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APPROBATION. 


Noos  avons  lu  ayee  attention  et  examiné  FouTrage 
inûiulé  ;  Histoire  des  Sidnts  iPjàlsace  :  non-seule- 
meni  nous  n'y  ayons  rien  trouyé  qm  fût  contraire 
à  la  ssline  doctrine  de  l'Église  catholique;  mais  cet 
onyrage  nons  a  para  très-propre  à  nourrir  la  piété 
des  &dèles  et  à  les  édiâer.  Mous  en  permettons  donç 
llmpremon,  et  le  recommandons  viyement  par  les 
présentes»  en  applaudissant  l'auteur  d'avoir  consacré 
9on  loisir  à  un  ouyrage  aussi  utile  qu'intéressant. 

Strasbourg!  le  3o  janvier  iô3o« 

liIEBERlUNN,  Vie.  gén. 
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PRÉFACE. 

  I 


Un  diocèse  qui  remonte  jusqu'aux  premiers  siècles  da  chris- 
tianisme, qnî  a  été  illustre  par  la  saînlelé  cPim  gmnd  nombre 
de  pieux  personnages  des  deux  sexes ^  un  diocèse, aulrefois  si 
oélèbre  par  la  haate  naissance  de  sas  éiéqamf  le  nombre  et 
la  i^lendenr  de  ses  maisons  religieuses ,  la  r^g[|ilarit^  et  la 
«aence  de  «m  dergé;  on  diocèse  enfin  qui  a  toaiomt  éla 
on  des  plus  floritaanto  do  la  cfaieUanUf  préieota  lans  dont» 
do  titres  prédenx  à  la  T^éiatîon  pobliqiM.  Bechaidicr  Ut 
tTBoes  de  ces  généreux  athlètes,  de  oei  saints  pontifes  et  prê- 
tres, de  ces  chastes  vierges  et  de  ces  pieuses  veuves  ^  qui  furent 
aux  di/Tcrentes  époques  où  ils  vcLuircnlj  la  gloire  cl  ruiac- 
iiRiit  de  rÊglise  de  Slrasboiii<;  et  Je  l'Alsace;  découvrir  par- 
tout le  souvenir  de  leurs  yerLiis ,  les  proposer  coniiiie  des  mo- 
dèles à  rimilalion  de  ceux  qui  habitent  encore  aujourd'hui 
les  mêmes  contrées  qu'ils  illustrèrent  autrefois  ;  c*est  travailler 
au  bien  de  la  religion  et  au  bonheur  des  chrétiens^  et  tel  est 
le  but  qae  nous  nous  sommes  proposé  en  entreprenant  de 
donner  ans  fidèles  nne  histoire  des  saints  d'Alsace }  car,  nous 
ne  saurions  en  disconvenir,  la  wtn  semble  avoir  plus  de 
charmes  et  plus  d'attraits  pour  nous,  lorsque  nous  la  voyous 
ptatiqaée  par  ceux  qui  ont  été  nos  compatriotes,  et  dont  le 
souvenir  ploue  eu  (^ucl(^uc  âoilc  sur  nos  tctes  pour  uous  ap- 
peler au  coiid>at. 

Kl  quelle  prorînce  a  plus  de  litres  que  FAlsace,  pour  sou- 
lever le  voile  des  temps  et  interroger  rantiquitc?  A  peine  le 
flambeau  de  la  vraie  foi  avail-il  commencé  de  bniler  sur  les 


Digitized  by  Google 


1 


viiî  PRÉFACE. 

bords  da  Rhîn^  que  Pon  lit  un  peuple  bon  et  laborieux  re- 
cevoir avec  joie  la  bonne  nouvelle  des  vérités  et  des  doctrines 
émanées  du  Giel^  et  faire  depuis  cette  époque  ses  plus  chèret 
délices  de  la  xeligion  et  de  set  saintes  pri^tiques.  £t  si  plus 
tafd  des  oiages  polHiqiies  sont  Tenus  fondre  sur  l'héritage  de 
Jésus-Christ^  si  surtont  pendant  les  ga^s  sanglantes  et  les 
troubles  funestes  da  mojen  âge  la  lace  de  IHÉglise  fat  somrent 
attristée,  l'Alsacien ,  fidèle  à  son  Dieu  et  à  sa  fbi^  chercha 
aussitôt  à  réparer  les  maux  Je  la  religion,  el  i'épouse  du  Fils 
de  Dieu  cooiiima  à  répandre  ses  bienfaits  sur  notre  province. 
C'est  ainsi  que  ia  relig^ion  calbolique  a  traversé  en  Alsace  le 
cours  des  siècles,  entourée  de  cette  vénération  et  de  cette 
majesté  auguste  qui  ne  conviennent  qu'à  elle,  et  enrichie 
d'innombrables  conquêtes  qui  sont  autant  de  trophées  do 
gloire,  et  qui  attestent  sa  puissance  et  son  empire  sur  été 
coeurs  qui  lui  étaient  entièrement  soumis.  Cest  ainsi  que  de' 
nos  fours  encore,  après  les  malheureuses  tempêtes  qui  ont 
tout  bouleversé  en  France,  TAlsace  voit  refleurir  la  relie, ion 
.  et  lui  paje,  comme  autrefois,  le  tribut  de  ses  liomiiiages  el 
de  son  amour. 

Déjà  plusieurs  fois  il  avait  été  question  de  donner  au  public 
une  relation  de  la  yie  des  bienheureux  personnages  qui  se 
sont  sanctifiés  en  Alsace^  mais  les  malheurs  des  temps  ou 
d'antres  circonstances  ont  empêché  une  entreprise  qui  aurait 
fans  doute  été  exécutée  par  des  mains  plus  habiles  que  let 
nôtres,  et  ce  n*est  que  d'après  le  oonsdl  de  plusieurs  écdé- 
^  élastiques  distingués  par  leur  piété  et  leurs  vastes  connaissant 
ces,  que  nous  ayons  pris  la  liberté  de  faire  part  aux  fidèles 
du  fruit  de  nos  recherches  et  de  nos  travaux.  Nous  avons  donc 
consulté  les  divers  auteurs  qui  ont  pu  nous  guider  dans  ces 
intéressantes  matières,  nous  avons  porte  dans  Tinvestigation 
des  &its  une  attention  scrupuleuse,  nous  avons  comparé  les 
Opinions,  rapproché  les  événements,  et  après  les  avoir  fait 
passer  au  creuset  d'âne  saine  critique,  nous  les  o0irons  id 
avec  confiance  au  public.  Nous  n^avons  rien  négligé  pour 
nous  entourer  de  toutes  les  lumières  nécessaires  et  nous  pro- 
curer tons  les  renseignements  possibles  sur  les  saints  dont  il 
va  ctie  question  dans  cet  ouvrage.  La  vérité  seule  a  conduit 
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noire  plume.  Nons  avons  cru  devoir  suivre  pour  ie  classe- 
ment des  jours  et  des  inalièrcs,  le  Proprlum  sancior.  diœces' 
AigaU,,  publié  en  1822  par  S.  A.  K.  Monseigneur  ie  cardinal 
;«ince  de  Groj^  alors  ér^ne  de  Strasbomg;  .mais  oomme  ce 
Pwfprkim  ne  renferme  pas- tons  les  pieux  penonMgM*  dont 
m  pourrait  faire  Tofiioe  dant  notre  diocâie,  non^  aTom  a)oato 
fO|is  cens  qni  ne  renoontrent  pas.  On  Honrem  doao  dans 
notre  onnage-  les  vies  de  tons  les  saints  peiwmnages  qui  i»» 
çoirent  anfonnfhni  un  culte  pnblio  en  Alsace,  d'après  le 
inandemeiit  de  Monseigneur  de  Groj,  daté  du  28  décembre 
1821 ,  ainsi  que  de  ceux  qui  ont  vécu,  exercé  des  fonctions 
cl  se  sont  rendus  célèbres  en  Alsace,  quoiqu'on  n'en  ait  pas 
£iit  i'ofiice  îosqu'ici  -,  tels  que  S.  Pirmin^  fondateur  de  la  fa- 
meose  abt^aje  de  Murbach  et  évéque  régionnaire;  Simbert^ 
abbé  de  la  même  abbaje^  et  pins  tard  éréqne  d'Augsbourg; 
Biner  »  Mqne  de  Bennes^  et  martyr  dans  nn^  village  du  Hant- 
BUn  gui  porte  son  nop  $  S.*  Hunnei  cousine  de  S.*  Odile> 
morte  â  Hnnawihr  prds  de  Hibeamrillë^  et  canonisée  par  Léon 
K;  Léobarde,  fondateur  de  Maurmoutier;  Fridolin,  distingué 
par  ses  travaux  apostoliques  en  Alsace,  et  qui  fonda  une 
église  a  Strasbourg;  le  b.  Remi,  évêque  de  Strasbourg,  etc. 

Les  détails  dans  lesquels  le  cours  des  matières  nous  obligera 
d'entrer  souvent ,  nous  amènerout  nécessairement  à  entretenir 
nos  lecteurs  des  différentes  maisons  religieuses  qm  couniient 
{sdis  en  si  grand  nombre  le  sol  de  notie  belle  prorinoe  y  et 
qui  depois  en  ont  dispànt  et  sobi  d'antrss  destinations^ 
Noos  avons  donc  pensé  qif  il  était  de  notre  devoir  de  leoQeii&r 
fidèlement  l'histoire  de  ces  maisons ,  de  remonter  à  lenr  ori^ 
gine,  d'exposer  leurs  développements,  leurs  vicissitudes,  leurs 
francbbes,  leurs  malheurs;  de  parler  des  hommes  distingués 
qui  les  ont  habitées  ,  des  ouvrages  que  ceux-ci  ont  laissés  ,  et 
de  donner  quelquefois  des  extraits  de  leurs  productions.  Les 
évèqnes  les  pins  distingués  tronveront  anssi  leur  place  dans  ce 
recoeii.  U  y  sera  de  même  question  des  principales  ^lises  qni 
subsistent  encore,  de  leur  fondation,  de  tours  privilèges^  etc. 

Le  temps  ^  qui  use  tont,  détruira  bientôt  jusqu'aux  der- 
nions  restiges  grand  nombre  de  monuments  religieux 
éleveâ  aulieioiâ  pav  la  piéié  de  nos  pèieâ  ;  il  eâl  bon  d'en 
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coDiigner  U  souvenir  dam  les  aichires  de  Vhistwe,  afin  de 
tnnsmeltie  de  génération  en  génération  cee  faite  paikum  dn' 
céle  de  noe  ancêtres  pour  la  religion  ;  et  tandie  que  les  savants 
dn  monde  font  dee  effets  kevronx  pour  dérobôr  i  Fonbli  lee 

magnifiques  débris  qui  couvreiit  nos  montagnes»  la  religion 
ne  doit-uilc  pas  s'empresîer  de  iiiènie  de  préserver  d*un  oubli 
lolai  Jo  Jioiii  cl  llù^loiro  de  tant  de  pieuses  iiistitutious  qui 
août  toail)ée&  sous  le  marteau  révolutionnaire? 

Nous  pôonatoitB  noe  compatriotes ,  ei  surtout  nos  confrèrea 
eoeiésiostiqnes^de  noua,  adresser  lee  oWenatione  qsfiia  ponnc 
ront  lûre  m  ptreonrant  cet  ounage,  et  nous  aocndUeioi* 
avec  r^miatssanee  lontoe  qtiji  pourra  cOntribnev  à  le  lendto 
plue  intéressant  »  none  noua  emprlfeeroBis  de  profiter  de.  Ictt)i 
ïnmièrea  et  de  râctidier  les  fautes  qui ,  malgré'  nos  cAofta  e| 

les  inleiitioDâ  qui  nous  animent^  oui  pu  échapper  à  nos  soins» 

-  -  -,  ^        à, ,     .  ■.  -  .  -      '  ' 

.     ...      '.  ■  .1  t.r»  ,  •  ■  ,   k      -  •    j.-.    .<  .  •^    .  '    .  "  * 
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AUX  SAINTS 

DOi\T  IL  VA  ÊTRE  PARLÉ  DANS  CET  OUVRAGE. 

I 


Je  TOUS  salue»  A  nobles  habitants  du  del,  généreox 

triomphateurs  àa  monde  et  de  ses  vanités  !  Du  haut  de 
?os  demeures  bienheureuses,  où  vous  goûtez  depuis  si 
longtemps  des  délices  ineffables  dans  le  sein  de  Diea» 
jetés  vos  regards  sur  un  faible  mortel  qui  cherche  par* 
tout  les  traces  de  vos  vertus  et  de  vos  triomphes  !  Soyex* 
lui  favorables  et  dirigez  ses  pas  chancelants  :  qu'il  puisse, 
guidé  par  vous,  découvrir  les  précieux  monuments  des 
temps  andens,  distinguer  la  vérité  du  mensonge,  faire 
fal/Iir  /a  /ornière  des  ténèbres»  et  porter  h  conviction  dans 

ies  cœurs  des  chrctiens! 

Vous  avez  autrefois  édifié  l'Âlsace  par  rhéroisme  de 
votre  conduite  en  combattant  en  vrais  disdples  de  TÉvan* 
'^e  pour  la  belle  cause  de  Jésus-Christ;  vous  avez  légué 
à  cette  province  le  souvenir  de  vos  vertus.  Protégez-la 
totijours ,  et  obtenez  par  votre  intercession  à  tous  ceux  de 
ses  liabitants  qui  liront  ces  pages,  la  grâce  d'imiter  les 
beaux  exemples  que  vous  leur  aves  laissé,  et  d'apprendre 
combien  il  est  doux  et  glorieux  de  marcher  sur  vos  pas 
pour  avoir  un  jour  part  à  votre  gloire.  Soutenez  surtout 
par  vos  prières  celui  qui  ose  vous  dédier  cet  ouvrage  et 
qui  implore  avoc  une  humble  confiance  votre  puissante 
protection. 
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19  JANVIER. 

S.  DÈLE.  ABBÉ.  {Deicolus  on  Deicola.)  ' 

(Voyes  les  Bollandistes^  tenu  2fjémiar.,pag,  f03  ;  Ymciii- 

TICS  BeltoTac,  !ib.  23  ^  cap,  2  et  seq.;  Petrus,  De  nattûtbds, 
fi  if.  2,  cap.dS;  Trithemius,  De  viris  ilîusir,  ordinis  S,  lie  ne-» 
dicti  ,  lib»  3  ;  Donod  ,  Histoire  de  l'église  do  ïkîsançon ,  lam.  2  i 
tààwvuLS. ,  Histoire  d'Alsace  ^  éiUt.  in-foi. ,  tom.  1    ii v .  6^  p.  Gâ«) 

VERS  l'an  6a5. 

Lonque  Constantin  le  Grand  ait  emimâsé  le 
chrisiianiime,  il  fit  cesser  partout  les  sanf^anti^i 

persécutions  qui  avaient  déchiré  si  longtemps  k 
sein  de  TÉglise,  et  publia  plusieurs  édîts  en  Éa 
fiiTenr.  L'aoeueil  graeieux  qu'il  fit  aux  éveqtiet 
catholiques,  dont  un  grand  nombre  portaient 
encore  les  cicatrices  des  lioiK>nibles  blcssnrét 
qu'ils  avaient  reçues  pour  la  foi  de  Jésus-Christ, 
les  sommes  d  argent  qu'il  accorda  à  plusieurs 
villes  pour  fiire  construire  des  églises  sor  lài 
ruines  des  temples  du  paganisme,  le  repos  enfin 
iUmi  jouissait  l'empire  sous  lui  :  tout  cela  ue 
contribua  pas  peu  à  fiiiie  fleurir  la  vraie  reli«* 
gion.  De  nombreux  prédicateurs  de  l'Evangile 
(larcourureut  les  provinces  pour  étendre  de  plus 
en  plus  le  règne  de  la  vérité.  Les  Gaules  et  la 
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Germanie  détinrent  surtout  le  théâtre  de  leur 
sèla  Quoique  le  christiarnsme  eût  déjà  jeté 
profondes  racines  en  Alsace  longtemps  avant  la- 
rénement  de  Constantin  au  troue,  puisque  S.  lté* 
née  parlait  déjà  de  la  loi  yiye  qui  r^nait  de  son 
tem|>s  dans  les  Gennanies,  dont  la  basse  Alsace 
£siisait  partie^  il  est  néanmoins  constant  qu'il 
avait  pas  alors  de  siège  épiscopal  dam  cette 
province.  Toute  l'antiquité  a  toujours  reconnu 
'  &  Arnaud  comme  le  pn^mier  évéque  de  Stras- 
bourg;  et  sous  ce  vënéraUe  prélat  la  religioB 
chrétienne  fît  d'immenses  progrès  sur  les  bord» 
du  Rhin.  Il  paraît  même  que  F^ise  de  Stras- 
bourg offrit  dès  sa  naissance  une  communauté 
florissante  de  chrétiens,  et  S.  HilaireS  adressant 
(du  lond  de  Texil  où  il  gémissait  alors  à  cause  de 
son  attacliement  à  la  Yiaie  foi)  son  livre  des  sy- 
Bodes  aux  évéques  de  la  première  et  de  la  seconde 
Germanie^,  de  la  première  et  de  la  seconde 
Belgique,  etc.,  félicite  ces  prélats  d'avoir  pré- 
servé leurs  diocèses  des  erreurs  de  l'arianisme  et 
de  s*étre  montrés  si  sincèrement  attachés  k  la 
vraie  doctrine  de  l'Eglise.  Avecla  vraie  foi,  Ton 
vit  aussi  se  répandre  de  plus  en  plus  l'amour 
dtstofrtiis  que  l'Évangile  prescrit  à  ses  diseipies» 
et  ï^guille  nous  apprrad,  dans  son  Histoire  d'AJU 

Il  1    ■     m  lit  I      •  ■   ■■■■■ 

»  l4ft  pr^Ur»  6«ntta«i«  conprmiil  «lott  w^HirûfoUê  êivHmM 

Moguntiaeemium^  cit^itas  j^r^entoratensium,  cMtas  JVemûtum^ 

civitas  P^angionuiii  ^  c^cst-à-direy  Jda^eacc  cuuimc  métropole  » 
Strasbourg,  Spire  ci  Worms. 
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•aeeS  que  plasîeurs  chrétieiig  des  deux  sexes 
tfefliMr^ient,  pendant  le  quatrième  siède,  d'tmk 
l£r  la  yie  des  pieux  solîtaîres  qui  peuplaient  à 
«me  époque  les  déserts  de  la  Thébaïde.  U  parait 
que  ce  désir  de  parvenir  à  une  haute  perfection 
fut  provoqué  en  Âlsace  par  les  exhortations 
pathétiqiies  du  gn^nd  Athanase,  exilé  alors  k 
Trêves  pour  sou  imperturbable  fermeté  à  dé- 
fendre la  divinité  du  Verbe  ;  car  ce  saint  homme 
avait  dépeint  avec  une  telle  force  finnooence 
des  mœurs  et  la  conduite  angélique  de  S.  An-- 
toine  et  de  ses  innombrables  enfieintSy  quun 
grand  nombre  d'Alsaciens  renoncèrent  aux  plai- 
sirs du  siècle  et  embrassèrent  les  rigueurs  de  la 
paûtence.  S*  Jérôme  nous  fournit  une  preuve 
de  ce  que  nous  avançons  ici.  Dévoré  de  la-  soif 
d'apprendre,  ce  jeune  athlète,  qui  préludait  alors 
maoL  snocès  qu'il  devait  remporter  phis  tard  sur 
les  ennemis  de  la  religion  catholique,  venait  de 
quitter  les  riantes  contrées  de  l'Italie  pour  cher<*' 
dier  part<Ait  la  soiencâ  Autun,  Besançon,  Bok»- 
deaux  et  Trêves  renfermaient  alors  dans  leurs 
murs  des  écoles  fort  célèbres,  oii  la  jeimessa 
venait  affluer  de  toutes  parts.  Jér6me  alla  vers 
fan  371  s  établir  à  Trêves,  avec  son  ami  Bonose. 
ikns  lea  courses  qu'il  fit  pour  connaitre  le  pajFS^ 
0  eut  oecasion  d'observer  la  piélé  et  la  vivacité 
de  ia  foi  des  habitants  des  rives  eaqpre  à  demi 
snxvages  du  Rhin;  l'aspect  de  leurs  vertus  fit 
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une  teUe  impression  sur  sou  noble  j^œur,  qu'il 
,  élail  sur  le  point  de  fixer  son  séjour  dansr  ces 

pays  -  là  ^  Mais  ces  beaux  commencements  ne 
furent  pas  de  longue  durée;  car  à  l'entrée  du 
cinquième  stède  parurent  le»  Vandales  et  d'aui- 
très  peuplés  barbares,  qui  portèrent  des  coups 
mortels  à  la  religion  en  Alsace,  et  ce  qui  échappa 
à  leur  lînreur  fot  détruit  plus  tard  par  les  Hons, 
sous  la  conduite  du  sanguinaire  Attila.  L'abomi- 
nation de  l4  désolation  répandit  pendant  pluf 
d'un  siècle  son  voile  funèbre  sur  notre  province, 
et  ce  ne  fut  que  sous  Clovis  I/'  que  la  religion 
'  commença  à  respirer-  dans  nos  'contrées  :  elle 
ne  se  remit  que  lentement  des  plaies  profondes 
qui  lui  avaient  été  £siites  :  le  séjour  de  plu* 
sieurs  monarques  d^Austrasie,  qui  tenaient  leut» 
cours  en  Alsace,  la  sainteté  des  prélats  qui  gouy 
vernaient  l'église  de  Sixasbourg,  mais  «urtau( 
rétablissement  de  plusieurs  abbayes ,  qui  pro- 
duisirent un  grand  nombre  d'hommes  zélés  et 
•Tertueux,  rétablirent  petit  à  petit  l'Église  catl^ 
lique  sur  des  bases  solides  et  lui  procurèrent  ce| 
éclat  que  le  cours  des  .siècles  ,aa  iait  quaiigi»  . 
menter.  ' 

Les  religieux  de  Tordre  de  S.  Benoît,  en  s'é- 
jtablissant  dans  nos  vallées  paisibles,  jet^pt  Ijos 
fondements  '  d'un  grand  noinduie  de  bourgs,  db 

»  '        •  *   '■  — 

1  Scîs ,  Domine  Jesu  . . . ,  cum,  post  l  omana  studia  ,  nd  Rhené 
semi-barbaras  ripas  eodem  cibo,  parijruercmur  hospitio,  ut  c^gpo 
primus  capwim  vûUe  te  coUre.  Micron»  epùt,  e4  J^Jmum*  i 
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villes  el  de  villages  V,  et  converliient  les  peuples 
k  la  foi  de  Jésus-Christ. 

S.  Dele  ou  Déicole,  dont  nous  allons  parier  y 
ne  vivait  à  la  vérité  pas  en  Alsace,  mais  sur  le$ 
frontières  de  notre  provinœ^  il  aj^parûent  donc 
en  quelque  sorte  à  notre  sujet,  d^autant  plus 
que  iabbaye  <le  Lui^e,  dont  il  avait  été  le  fon- 
dateur, fut  annexée  plus  tard  à'cdle.  de  ]Ubir« 
hetch^  et  son  culte  fut  ainsi  transplanté  chess 
nous.  *  •  .    >        ,  - 

•  Dèle  naquit  en"  Irlande  d'une  famiBe  distin- 
guée et  fut  disciple  de  S.  Colomban,  avec  lequel 
il  quitta  sa  pati*ie  vers  l'an  5ô5  pour  le  suivre 
en  France.  Colomban  fut  reçu  avec  distinction 
à  la  cour  de  Bourgogne,  et  obtint  du  roi  la  per- 
missioa  de  bâtir  un  monastère.  Il  choisit  à  cet 
effet  le  chateati  d*Anegrai,  situé  dans  les  Vosges, 
et  qui  était  presque  tombé  en  ruines,  et  y  éta- 
blit une  communauté.  La  récitation  de  sain- 
teté dont  il  jouissait,  lui  attira  une  foule  de 
disciples;  il  se  vit  obligé  de  fonder  une  seconde 
maison,  appelée  Luxa^^ium,  Luxeuil  ^.  Dèle,  qui 
était  attaché  à  son  pieux  maître,  le  suivit  à 
Luxeuil,  et  fit  d admirables  progrès  dans  la  voie 
de  la  perfection.  Quoiqu'il  menât  line  vie  vfori 


1  Ccst  ainsi  fac  MasterauSp  Thann»  Saint-Amann»  GimB*^ 
wîilcr,  Mvnster,  Aiidlaii,  Marmotttler,  ébaniii«iiiUr,'.Hat1adii 
Altorf,  NeiiTiUer,  WUaemboQrg,  «t^.y.doiTeQt  Uat  origine  à 
des  cgliseft  ou  li  des  maisons  religieuses. 

9  L^abbaye  de  Luxeuil  a  donné  naissance  ^  une  petite  vîllc 
ienommce  par  âcâ  baius  et  située  dans  une  contrée  agréable.  * 
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anilère,  on  TOjait  cependant  emj^reinle  mt  êom 

visage  une  sainte  joie,  et  celte  joie  avait  sodi 
principe  dans  le  calme  et  la  sérénité  de  son 
éma  S.  Golomban  hii  demanda  nn  jmt  d'où 

provenait  ce  contentement  et  cette  ë^Iité  dame 
^on  remarquait  toujours  en  lui*  Dèle  lui  re^ 
pondit  arec  une  naîTè  candeur  :  «,  Je  suis  si 
R  content  et  si  gsdf  parce  que  rien  ne  peut  ja- 
è  mais  me  niTir  mon  Dieu.^  Cest  là  le  carao^ 
fere  de  la  véritable  piëte.  • 

Après  avoir  passé  près  de  vingt  ans  dans  les 
èxemces  les  plus  austères  de  la  pémtenœ,  i!  se 
vit  enveloppé  dans  la  disgrâce  de  S.  Golomban , 
qui  lîit  banni  Tan  610  par  les  intrigues  de  la  fa-« 
meose  Bruneiiaut,  et  par  ordre  de  son  petit-fila 

Thierry,  roi  de  Bourgogne.  Dèle  voulut  suivre 
son  maitre  dans  son  exil,  comme  firent  S.  Gall 
et  plusieurs  autreS'  rdUgieux;  mais  ses  infirmités 
l'en  empécbèrent.  Il  s'arrêta  donc  à  quelque  dis- 
tance de  Luxeuily  dans  un  endroit  appelé  de* 
pois  Lnre,  et  qui  appartenait  alors  à  un  sei« 
gneur  de  la  cour  de  Thierry,  nommé  WeiCbar- 
U  j  avait  près  de  cet  endroit,  sur  ime  ooIUnet 
ime  petite  cbapelle  dédiœ  à  S.  Martin,  et  située 
dans  un  bois  épais.  Il  crut  que  ce  lieu  retire 
conviendjrait  psur&itement  au  genre  de  viè  qu'il 
voulait  embrasser,  et  il  y  construisit  une  pclito 
cellide  avec  des  troncs  d'arbres^  mais  la  calomnie 
tint  le  persécuter,  ét  il  eut  beaucoup  à  souffrir 
de  la  part  de  WeiAar.  Après  la  mort  de  ce 
seigimu:,  sa  veuve,  touchée  de  la  patience  du 
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mmtf  lui  ahandonna  la  propriété  dn  lien,  et 

TOiolant  réparer  en  quelque  sorte  l'injustice  de 
ioa  épcfOJL^  elle  lui  fournit  de  quoi  établir  ua 
mmaalère,  qui  devint  célèbre  par  tnite  des 
iemps,  et  dans  lequel  Dèle  avait  intioduit  la 
lègle  de  son  maître  et  ami  Ckilomban.  hosrmpm 
Qotaire  H  eut  reoni,  en  6iS,  le  royaume  de 
Bourgogne  à  ses  États,  dans  une  tournée  qu'il 
fiiy#j<ihtt/riiiBnfrT  un  jour  dans  la  forêt  Toitiiie 
de  Lui  e.  Il  eut  occasion  de  Toîr  le  saint  abbé, 
et  apprenant  qu'il  était  disciple  de  S.  G)lom« 
ban,  il  fit  de  grandes  donations  à  son  noovera 

monastère,  le  combla  de  faveurs  pour  Tengager 
à  ne  point  quitta  ses  État^.  Dèle  continua  de 
donner  à  sa  eommnnauté  l'exemple  de  toittet 

les  vertus,  surtout  d'une  profonde  liumilité, 
d'une  douceur  et  d'une  bonté  inaltérables  ;  sa 
cbarité  éclata  en  mille  occasions  direrseSb  Le 
Seigneur  lui  avait  accordé  le  don  des  miracles 
et  de  la^  contemplation  à  un  très^baut  d^^ 
Les  mortifications  qu'il  avait  pratiquées  altë* 
rèrent  insensiblement  ses  forces,  et  tout  lui  an- 
nonça sa  dissolution  procbaine.  Il  vit  arriver  la 
mort  avec  ce  calme  et  cette  tranquillité  d'âme 
quil  avait  fait  paraître  toute  sa  vie,  et  pour 
mourir  plus  content,  il  fit  élire  en  sa  place 
S.  Colond)in,  son  filleul,  l'un  des  Irlandais  qui 
étaient  passés  en  France  avec  lui.  Pour  se  dé' 
tacher  tout  à  £àit  du  monde  et  ne  songer  qatk 
la  grande  affaire  de  leleriiité,  il  se  relira  dans 
une  cellule  écartée,  près  de  laquelle  on  lui 
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nwsât  oonstrmt  un  petk  anâom  en  FhonlKnr 

de  la  très-sainte  Trinité.  Voyant  sa  fin  approcher, 
il  assembla  ses  di9K>ipie69  et  après  les  avoir  eoduor*. 
les  à  la  pratique  des  TOrtns  et  de&  austérités  pm* 
crites  par  la  r^le  de  S.  Colombau,  ir  reçut  eu 
km  pnésence  la  saint  viatique  et  rendit  à  Dim 
sè  belle  âme,  entre  les  braa  de  S.  Colon^iui,  le 
1*8  janvier  vers  Tan  6a  6.  Sun  coips  fut  enterré 
dans  le  petit  oratoire  de  la  tçès«sainte  TrînilÀ 
Son  nant  W  inscrit  dans  plusieurs  martyrologes* 
U  ne  parait  pas  quoa  ait  jamais  fait  la  levée  do 
son  earpa  :  on.prelend  même  que  ka  efforts,  que 
fit,  quelqnes  siècles  aprè$,  la  comtesse  Hilde<> 
garde  pour  trouver  ce  curp$  et  en  proi^dre  quel^ 
qufli  oa,  furent  inutile»,  et  suivis  d'une  punition 
divine.  L'histoire  de  la  vie  et  des  miracles  dé 
S.  Dèlç  a  été  écrite  vcars  Tan  gôS,  par  un  rt^igieux 
de  l'alibaye  de  Ime  :  dans  cette  vie»  Tauteur  pérle 
de  plusieurs  saints  évéques  de  Strasbourg ^  dont 

m  iaîâait  alors  la  féie  dans  wtre  dioçèse. 
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S&  PBIX  et  MARIN»  martyrs.  (Projectus  ou 

Plra^ectiiS  et  Marinus*) 

■  (Voyez  DuGHESNE,  tom*  1.",  scriptur.  franr  ,  pag,  672; 
1km«nim»  De  wrU  UkH.  wfd.  S.  Benedieii,  Ub.  p,  iU\ 
^àmÊSum^  Smad^  2;  I^eomB»  jH  rnmmtue&è^  a.*  34;  Lir 
cmuLB»  HisU  d'Âlsace»  tom.  1.*',  liv.  7,  pag.  74;S(Mmuiy 
^iMtf*  i&tstr,,  /0m.  2 ,     97>  4i  ;  Basilea  sacra,  ^.  97,) 

S.  Prix^  que  l'Eglise  a  mis  au  nombre  des  mar- 
tyrs, qui  ont  souffert  pour  la  jnstioe  plutôt  que 

pum  la  défense  de  la  foi,  naquit  eu  xVuverguc 
de  parents  nobles  et  pieux,  au  commencement  du 
septième  siéda  Les  disposâtion^  qu'il  fit  paraître 
engagèrent  ses  parents  à  le  confier  de  bonne  heure 
aux  religieux  du  monastère  de  S.  Austremoi^e, 
établi  à  Issoire,  sur  TAllier.  U  fit  de  rapides  pro- 
grès dans  les  sciences  et.  fut  mis  plu^  tard  sous 
la  direction  de  S.  Genès^  alors  archidiacre  el^ 
depuis,  évêque  de  Clermont*.  Les  rares  qualité 
qu'on  remarqua  dans  le  jeune  Prix  le  rendirent  * 
cher  à  tout  le  monde  :  chacun  admirait  le^  au»* 
térités  qu'il  pratiquait,  ainsi  que  sa  pureté,  sa 
modestie,  sa  piété  et  sa  charité.  Il  avait  £ait  ses 
délices  de  la  lecture  de  la  Vie  des  saints»  et  il 

I  Cf$t  Ainsi  qiift  nous  appellerons  la  \ille  épîscopale  d^A«- 
vi^ne»  quoique  Qerinont  ne  devint  le  siège  de  Fcvcque  que 
TCis  le  huitième  siècle»  «près  la  destouction  de  la  ville  dV^Q- 
^rcrgat,  capital»  de  la  province  dn  même  nom» 
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composa  loi  «même  la  ri^  de  {dmieim  marljif 

du  pays  y  tels  que  des  saints  Cassiiis,  Victorin, 
Antliolm,  €tc.  L'étude  de  rÉcriture  sainte  et  d» 
l'histoire  ecclésiastique  aTait  aussi  tinr  graod  at- 
trait  pour  lui.  S.  Genès^  qui  connaissait  tout  le 
nuariie  de  son  disciple,  l'éleya  au  diaconat  et  le 
consulta  qudquefois  dans  les  affaires  d'adminîs^ 
liation  de  son  diocèse. 

Après  la  mort  de  S.  Genès^  Félix,  son  succes- 
seur, con6a  à  Prix  la  direction  dW  monastère 
de  filles,  appelé  Candedin  ou  Champdain,  et  qui 
.  devint  plus  tard  un  couvent  de  Carmes  déchaus- 
sés. Dieu  fit  connaitre  dans  cette  maison  la  sain- 
teté de  son  serviteur  par  un  miracle  qu'il  accorda 
/  à  ses  prières  pour  sauver  la  vieà  nn  ouvrier  qu'on 
croyait  écrasé  par  la  chute  d'un  pan  dé  muraille* 
L'éclat  de  cette  action,  .joint  à  celui  de  ses.  ver- 
tus, portèrent  l'évéque  à  rordonner  prêtre,  mal- 
gré lui.  Ce  prélat  étant  mort,  le  peuple  voulut 
élire  pour  lui  succéder  le  vertueux  Prix^  mais 
Tarchidiacre  Gayroal  l'emporta  par  ses  intrigues. 
Celui-ci  ne  put  cependant  jouir  longtemps  du 
iruit  de  son  ambition^  car  il  mourut  quarante 
jours  après  son  élection.  Alors  le  comte  d'Auvcâ> 
gne  proposa  aux  fiJcles  de  nommer  Prix,  et  ce- 
lui-ci fut  élevé  sur  le  siège  épiscopal  de  Clermont. 

Le  saint  pasteur  gouverna  son  diocèse  avec  nn 
zèle  et  une  prudence  admirables.  Il  établit  près 
de  la  ville  ^iscopale  un  couvent  de  religieuses  et 
un  grand  hôpital,  qu'il  dota  magnifiquement,  fiai- 
sant  ainsi  le  plus  noble  usage  des  bien^  que  sca 


Digitized  by  Google 


/ 


SS.  PRIX  ET  MARIN.  1 1 

fueoÊM  htt  AVaiciil  liiiaiiiw.  Ses  prâlicatitiit  tt 

1  exemple  de  ses  largesses  firent  une  vive  impres- 
sioa  sur  lesprit  de  ses  diocésains,  ei  plusieurs 
jmomies  dW  haute  piété  lui  oflbiiwt  dis  se. 
cours  pour  l'aider  dans  ses  charités.  On  compte 
psimt  ces  denûèm  une  dame  de  qualité»  nom- 
née  Claude,  qui,  n'ayant  qu'une  fille  unique, 
avait  donné  quelques  fonds  pc^r  Tentretien  de 
l'hôpital  de  Clermont  et  des  pauvres  du  diocèse. 
Après  la  mort  de  QauJe,  Hector,  comte  et  pa» 
irice  de  Marseille,  homme  débauché  et  yiolent^ 
enleva  la  fille,  an  grand  scandale  delà  prorinoei 
Craignant  les  reproches  de  Prix,  il  se  retira  à  la 
cour  de  Childéric  11,  et  pour  donner  le  change 
à  cette  affaire  et  oacher  son  crim^,  il  accusa  le 
saint  évéque  de  s  être  injustement  emparé  des 
biens^  de  la  dame  défunte,  qui  appartenaient  de 
droit  a  sa  fille,  qu'il  disait  aToir  épousée.  Cette 
accusation  (>l)ligea  Prix  d'aller  à  la  cour  pour  se 
justifier  :  il  n'eut  pas  de  peine  à  confondre  la  cap 
loumift  d'Hector,  et  œhn-ci ,  qui  parait  avoir  en» 
core  été  accusé  de  conspirer  contre  la  vie  du  roi, 
fut  candauiné  à  mort  et  exécuté  presque  aussitôt. 
Las  parents  d'Hector  furent  poussés  au  désespoif 
par  ce  châtiment  terrihie,  et  lésolurent  aussitôt 
d'en  tirer  une  Tengeanœ  éclatante.  Ayant  appris 
que  Prix  revenait  de  la  cour  comblé  d'honneurs 
et  chargé  d'assez  fortes  sommes  d'argent  pour  les 
besoins  de  son  diocèse,  ils  apostèrent  quelques 
scélérats  pour  Tassassiner. 
Pri^  3  était  détourné  de  sa  route  pour  aller  yi- 


12  .      nS  JAJ^VIEIU  . 

sUer  dans  les  Vosges  un  saint  abbe  nommé  Ma- 
rin  ou  Âmarin,  et  qui  habitait  uiï  petit  moiias- 
1ère  cohitrait  dam  im  liea  appelé  îhiXHMngm^p 

au  milieu  d'une  des  plus  l)elles  vallées  de  TAlsace. 
Marin  ëtail  retenu  dam  sa  cellule,  par  une  fiène 
péoible,  lorsque  Prix  se  présenta  et  k  guérit  en 
faisant  sur  lui  le  signe  de  la  croix.  Marin,  se  voyant 
rétabli,  eu  remercia  vivemeut  le  Seigueur,  et  s'o£* 
£nt,  par  reoonnaissanfie,  pour  aocômpaguer  sou 
bienfaiteur  jusque  dans  son  diocèse  :  ils  étaient 
dé^k  arrivés  ensemble  à  VoItîc,  eu  Auvergne, 
lorsque  les  assassins  apostés  par  les  ennemis  de 
Prix  se  présentèrent  :  comme  ils  ne  connaissaient 
point  celm  qu'ils  dberchaieut,  ils  se  jetèrent  d'à- 
jbord  sur  JHarin  et  Fassommèrent  Prk,  jaloux  de 
se  Toir  ainsi  arracher  la  palme  du  martyre,  rap-. 
pela  les  lâches  sicaires,  et  leur  dit  ;  «  Vouf  tous 
«t  êtes. trompés;  c'est  moi  que  tous  ciiereliez, 
c(  faites  ce  que  vous  jugez  à  propos.  ^  A  cès  mots, 
le  plus  détrâniné  de  la  troupe,  nommé  Badbert'^ 
Je  perça  de  son  épée.  Le  saint,  se  sentant  frappé 
k  mort,  dit  à  Dieu  :  «Seigneur,  ne  leur  imputer 
«  pas  ce  péché,  car  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font.  * 
Il  reçut  aussitôt  un  autre  coup  et  tomba  mort  à 
terre.  On  massacia  en  même  temps  im  acolyte 
nommé  Élide,  qui  était  seul  resté  avec  lui.  Ceci 
vairiva  le  a5  janvier  674'  Les  reliques  de  S.  Prix 


I  Laguille  préund  le  nom  de  Doroangus  vient  de  la  ri- 
▼Ure  de  Tliiir  ou  Dur,  ei  du  'mont  Rangea»  n  lameiu  par  ses 
iFini  «exquis^  .... 
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demeorèrent  à  Yolvic  jiwqu au  tcmp  du  roi 
pm,  et  furent  alors  transportées  à  l'abbaye  cbi 
Ravi  gnj,  en  Bourgogne,  an  diocèse  d'Autun^ 
d'où  on  eu  txansfëra  plus  tard  une  partie  dans 
une  antre  abbaye,  frès  de  Saint-Quentîn  en  Veiv 
mandois.  Quant  aux  reliques  de  S.  Marin^  elles 
furent  apportées  en  grande  partie  au  monas- 
tère de  Doroangus,  qui  tat  nommé  depius  cette 
cpcKjue  monastère  de  Saiot-Amarin.  Ce  mouas- 
tère,  ainsi  que  toute  la  vallée,  advinrent  plus 
tard  à  f  abbaye  da  Mnrbâeb  ;  mais  les  abbés  de 
celte  dernière  abbaye  séculai  iscrent  *  les  moines 
de  SaintrAmarin,  et  le  couvent  devint  ainsi  una 
maison  de  chanoines ,  qui  vivaient  sons  la  pro- 
tection  des  abbés  de  Murback  Ce  monastère  M 
modeste  donna  naissance  à  une  petite  ville,  qui 
se  fomû  autour  de  lui  et  qui  est  l'endroit  pria- 
cipal  de  la  vallée.  Le  chapitre  de  Satnt-Amaria 
fiit  transféré  à  Tbann  en  iJ^,i ,  par  ordre  dés 
Pères  du  concile  de  Baie,  et  cLaLJi  dam  l't^lise 
de  Saint-Tbiébaut 

'  On  vo]^ait  encore  antirefois  dans  la  même  vallée, 

sGoldbacli,  un  couvent  construit  en  ii55  par 
on  prêtre  nommé  Berner,  pour  des  ermites  de 
l'ordre  de  &,  Augustin.  CSe  monastère  fat  habillé 
eni55o  par  des  religieuses  du  même  ordre,  0t 
dirigé  par  les  moines  de  Murbach  ;  mais  pean 

1  Cette  •éealaiisaiion  fut  tans  doate  faite  du  cousentemenf 
derautorité  cecUpiasti^e,  état  lea  abbéa  de  Murbach  Vo^é» 
vèitnt,  cela  tenait  k  un  naage  du  siMe  oii  la  i^eolarifatioa 
Mtlien. 
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danl  le  quinzième  siècle  il  fot  rëuiii  à  l'abbaje 
de  MsrlMÎdli,  près  d'Éguishrini. 

A  rentrée  de  la  vallée  de  Saint-Âmaria  est  si- 
tuée k  TÎlle  de  Thann,  dont  la  fondation»  d'aprèa 
le  récit  de  Fantenr  de  la  Chronique  de  Tbann', 

tient  du  merTeilleu3L  Plusieurs  auteurs  veulent 
y  Toir  le  DUuannium  de  Ptolémée.  Jérôme  de 
Guebwiller  ^  appelle  Thann  Pinetum,  sans  doute 
parce  que  cette  ville  porte  dans  ses  armes  un  sa- 
l^n  :  son  origine  remonte  au  douzième  siède. 

S.  Tliiébaut,  évoque  de  Qf\jAno{Eguhiuin),  eu 
Ombrie,  s'était  fait  i^marquer  par  ses  immenses 
cliarités^.  Sur  le  point  de  mourir  et  n'ayant  pas 
de  quoi  payer  son  fidèle  domestique,  il  dit  à  ce 
dernier  de  prendre,  après  sa  mort,  l'anneau  d'or 
qu'il  portait  an  pouce.  Le  doméstiqne  exécute 
Tordre  de  son  maître,  mais  le  pouce  du  saint 
évéque  suit  l'anneau  qu'il  s'efforce  d'enlever.  lie 
dcmiestique  inquiet  s'enfuit  avec  son  trésor,  et  de 
crainte  de  perdre  cet  objet  si  précieux,  il  l'en- 
ferme dans  le  pommeau  de  sa  canne,  et  prend 
le  chemin  des  Pays-Bas,  sa  patrie  A  la  fin  de 
juin  de  l'an  1161  il  traverse  l'Alsace,  s  arrête  an 
Yieux-Thann ,  et  de  la.  se  prépare  à  passer  les 
Vosges  par  la  TalléedeSaint*Aiiiarin;  mais  obligé 
de  se  reposer  sous  un  sapin  à  cause  des  fortes 

â  Ckronik  iron  Tktum^  C^mar,  1766  ^  et  Schcq^flin,  AtiMm 
itkutr,f  tom.  3,  pa^ 

S  Panegjrr.  Caroh,  pag.  ai. 

3  S.  Thicbaut  tkt  le  mciuù  ^uc  S.  Ubald,  dont  on  fait  la 
Utù  le  iG  mai. 
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dialeurs»  il  place  soa  bâton  contre  un  arbre  et 
$*€iiAort.  Bientôt  aprai,  Toulant  continiier  m 

rouie,  il  reprend  son  bâton;  mais  tous  ses  efforts 
foot  inutiles  9  le  bâton  ne  peut  être  enlevé  et  op« 
po6e  la  résistance  la  plus  opiniâtre.  Le  Toyageur 
stupéfait  réclame  le  secours  de  la  multitude; 
mais  cest  en  vain  :  alc»^  il  prend  le  parti  de 
passer  la  nuit  sous  le  sapin  et  de  différer  son  dé- 
part jusqu'au  lendemain.  Cependant  les  miracles 
CDotiniient,  car  le  comte  Frédéric  de  Fenhette 
voit,  du  haut  de  son  château  d'Engelbourg^  au 
pied  duquel  est  située  la  ville  de  Thann,  au  mi- 
&n.  des  ombres  de  la  nuit^  trois  flammes  s'é- 
lancer de  la  cime  de  l'arbre  contre  lequel  est 
appuyé  le  bâton  en  question.  Le  lendemain,  ce 
seigneur,  accompagné  d'une  suite  nombreuse,  se 
rend  à  lendroit  indique  pour  vérifier  la  mer- 
veille qu'il  avait  vue  pendant  la  nuîL  U  apprend 
de  la  bouche  même  du  domestique  tout  ce  qui 
§  était  passé  au  sujet  du  bâton,  et  fit  vœu  de  cons- 
truire une  chapelle  à  Tmidroit  où  s'était  opéré  lo 
miracle  de  la  Teille  Cette  chapelle  est  aussitôt 
visitée  par  de  nombreux  pèlerins,  on  construit 
des  auberges  dans  le  voisinage,  et  c^est  là  l'ori- 
gine de  Thann.  Nous  livrons  sans  réflexions  ce 
récitau  jugement  de  nos  lecteurs  K  Thann  possède 

I  Pour  perpétuer  le  souvenir  de  ce  fait,  on  place  encore  tous 
U*  aos,  le  jour  de  la  felc  de  S.  Thîcbant,  trois  troncs  d'arbre* 
devant  Vtiglise,  et  le  cure,  après  les  avoir  bénis,  y  met  le  feu. 
Ces  troncs  représentent  les  trois  fUmmcs  sorties  du  sapin 
le  comU  de  Fcrrctte  aperçât. 
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une  des  phis  bdles  élises  d'arclutecltire  gothr-» 

que.  Sa  Luur,  dont  la  flèche,  cU'i^amment  ciselëé,* 
a  quekpie  ressemblance  avec  celles  de  Strasbourg 
et  de  Fribourg,  fut  commenoée  ea  iSSi  et  aehe* 
Tëe  en  i^\6  par  Farcliîtecte  Remi  Walch.  Le 
cbœur  et  Ja  nef  paraissent  avoir  été  construits 
à  des  époques^  différentes.  En  1 397  le  comte  Thié* 
haut  de  Ferrette  appela  de  Bitscliwiller  les  reli- 
gieux mineurs  conventuek  de  Tordre  de  S.  Fran- 
çois et  leur  céda  son  parc  et  sa  maison  de  chasseï^ 


1  Xfn  des  ordres  religieux  les  plus  répandus  dans  l^lisè^ 
c^esi  celui  de  S.  François^  doai  nous  aUoBs  éublir.ici  FUstoIrA» 

S.  Fninooisy  se  Yojant  à  la  téte  de  plasienis  disdples  et  dé- 
sirant lenr  donner  nne  règle,  se  rendit  k  Borne  en.  1309,  et 

fit  part  de  son  dessein  au  pape  Innocent  III,  qui  appronva 
verbalement  son  institut.  Quelque  temps  après,  le  pieux  fon- 
dateur assembla  ses  ciisci[iles,  dont  le  nombre  s^était  ."tu^menté 
jusqu'à  cent  vinç^t-sept,  et  leur  ailressa  un  discours  fort  pathé- 
tique sur  le  mépris  du  monde,  la  mortiOcation  des  sens,  etc. 9 
il  leur  composa  une  règle»  qoi  n^était  qa^nn  recueil  des  maximes 
tracées  par  rÉvangile  pour  parrenir  k  la  perfection  en  prati« 
^ant  les  conseils.  Il  y  ajouta  quelques  observations  parties^ 
•Hiîres.  Cette  règle  est  basée  sur  nue  pauTreté  exdusrre. 

Les  cardinaux  auxquels  cette  règle  fut  soumise ,  pensuieni 
d^abord  que  la  paufreté  portée  si  loin  éuit  impossible  »  et  nu 
lurent  pas  d'a'vis  de  la  fsire  approuTcr.  Le  pape ,  après  9wit 
consulté  Diett9.rapprouTa  cependant,  et  éleva  S.  François  au 
diaconat.  Cette  première  règle,  qui  était  fort  cpurte»  fut  suivie 
d'une  seconde  ou  d^une  troisième  un  pe  1  plus  longue.  Le  pape 
Honorius  III  Tapprouva  solennellement  par  une  bulle  du  io 
novembre  1223.  Les  Franciscains  regardent  comme  chef-lieu 
de  leur  ordre  la  chapelle  de  Poriioncule,  ainsi  nommée  parce 
qu'elle  était  sur  une  petite  portion  de  lerrain  appartenant  à 
rabh.'iye  bénédictine  du  mont  Sou  base ,  et  dans  laquelle  leur 
ordre  fat  établi.  Cet  ordre  reçut  de  grands  privilèges  de  plu- 
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Ces  fi^ères  y  établirent  une  maison  de  leur  ordre  ^ 


■ 

giens;  c'est  à  un  de  ces  pères  quon  doit  la  chro- 
nique citée  ci-dessus.  Les  capodns  s^étaUirenl 
aussi  à  Tbann  en  i6aa  :  on  leur  donna  le  ter» 
rain  dit  Baumgarten.  En  1627  fiu^nt  déposés 
dans  leur  ^Useles  chelGi  des  SS^^'Tittgeietniaiu 
tyres  Amiliana ,  Maria  et  Caiddida ,  que  Henn 
de  Reinach-Foussemagae,  le  même  qui  en  i65â 

■  ■  *  ^ 

siears  papes»  notamment  de  Sixte  IV  et  de  Lcon  X.  Il  a  donne 
à  rKglise  près  de  cinquante  cardinaux  et  cinq  papes.  Cet  ordre 
«st  divisé  en  trois  branches  :  le  premier  comprend  les  com-i  n~ 
tueis  {musï  ijonimés  parce  qu'ils  vivent  dans  de  L^rands  cou- 
▼ents,  ci  ont  Ja  permission  de  recevoir  des  rentes),  et  les  ob- 
sert^antins  (ainsi  appelés  parce  qu'ils  observent  la  plus  stricto 
paaTreté).  Les  obsmvantins  de  Francs  ont  M  a{ipel&  corde^ 
Uers,  paiee  qoUls  portaient  line  corde  en  place  de  ceintare* 
Parmi  ceux-ci  il  7  en  a  qn^on  nomme  de  Véiroitt  observance  f 
et  on  diatingne  parmi  enx  les  frandscaint  déohauuéi  d^Etpagne^ 
^  aoÎTent  la  réforme  de  S.  Piètre  d^Alcantara.  Lea  réatU&iÊ 
larent  établis  en  Eipagne  en  i5oo  par  Jean  de  Gnadalnpey  et 
ainsi  BomnÀ,  parce  qu'ils  habitaient  des  couTcnts  solitaires 
et  faisaient  plus  particoUdrement  prp&sdon  de  pratiquer  la 
letmite*  Les  capucim  lurent  établis  en  Toscane  en  iSaS  p«A 
Xathieii  Basdie  d^rbin.  Leur  babit  est  de  conlenr  brune»  et. 
ils  portent  la  barbe  longue.  Les  récollets  portent  de  même  Tha- 
kit  brun  ,  tandis  c£ue  celui  des  cordelicrs  conventuels  est  noir». 
Le  second  ordre  de  S.  François  est  celui  des  pauvres  Cla- 
ris&€s,  dont  il  sera  parlé  plus  bas.  S/  Colette  Boilct  a  établi 
«ne  réforme  austère  dans  cet  ordre.  La  réforme  des  capucines, 
instituée  en  i558  à  Naples,  cl  celle  de  Vlmmaculce  Conception» 
fondée  en  i4^4  ^  Tolède,  font  partie  de  cet  ordre. 

Le  troisième  ordre  de  S.  François  fut  institué  en  laii  en 
Tflscaney  pour  dss  personnss  de  Tun  et  de  Tautrc  seie»  en- 
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s'était  illustré  par  la  belle  défense  du  Vieux-Bri- 
mckf  avait  rapportés  d'ÂUemagne,  où  il  les  avait 
Uowm  dans  Véf^ae  4u  mont;  Saint^NicofaMt  prêt 
de  Gœttingue,  et  soustraits  à  la  fureui^  et  à  la  pro- 
£uiatioii  de  la  populace  protestante. 
L'égliie  du  Yîeax-Thaim,  qui  fut  ooustniile 

-au  commencement  du  (quinzième  siècle,  ren- 
ferme un  très- beau  monument  :  c'est  un  tom- 
beau de  Jënis-Ghrist  qui  est  regardé  par  les  ap- 
chitectes  comme  un  chef-d'œuvre  :  il  fut  posé 
dans  cette  église  en  i5i6  et  parait  être  du  aux 
soins  des  artistes  qui  ont  achevé  la  tour  de  Thann. 
Il  y  avait  aussi  dans  ce  même  village  un  couvent 
de  religieuses,  qui  y  fut  établi,  selon  toute  appa- 
renée,  au  douzième  siède  et  qui,  en  i44i« 
cédé  à  une  sainte  iîlle  nommée  Hildcgarde.  Après 
sa  mort,  on  y  établit  des  chanoinesses  r^ulières 
de  l'ordre  de  S.  Augustin;  mais  en  1SS4  il  passa 
aux  religieuses  dominicaines,  c£ui  en  furent  en 
possession  depuis. 


gtgécs  dan*  U  ttoadt  efc  U  maiias*»  et  qni  run^ttiiitaitiit  k 
omiiiiM  piatl^ci  covpmtQilcs  «Tee  Um  tel»  aait  tfû  mm 
1m  pUig^aMiit  pas  tous  ptiiit  ét  |»éèké.  C«  a'fti  qu^aprte  la 
non  d«  &  Fnnçois  les  pmoimct  fk  et  tien  «rdrt  «t  wnM 
xénaies  en  «ommaiiMtëy  û%  ont  hh  Im  ywmi  tolesads  d«  fdi» 
gion.  S.*  ÉHtabetli  «labifit  cet  ordre  en  Hoi^grie  Vwsk  i^St.  Cet 
ordre  se  divise  en  diverses  Lranches  :  plusieurs  de  ses  mem» 
htià!»  se  consacrent  au  service  des  fous  et  des  malades.  On  lea 
appelle  en  Espagne  minimes  infirmiers  ;  d'autres  portent  le  non^ 
de  pénitents  et  de  pénitentes^  d'antres  enfin  s'occupent  de  Tins— 
traction  des  fidèles  et  des  fonctions  du  ministère,  comme  les 
frères  mineurs. 
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fCenH^  itBififtnHftit  de  méiM  dans  m»  murs  un 

couvent  de  dominicaines,  mais  qui  n'y  subsi^a 
pas  longtemps  :  les  religieuses  passèrent  à  Gueb- 
nîUer  vers  la  fia  du  treizième  siccla  On  ▼«^rait 
de  même  près  de  Cernay  la  prévôté  de  Birlingen» 
^  est  démolie  depuis  longtemps;  il  nen  rate 
plus  qu^une  cbapelle. 

A  trois  lieues  de  Thann,  dans  une  charmante 
vallée,  on  voit  la  petite  ville  de  Massevaux,  qui 
doit  son  origine  à  un  monastère  de  chanoineiies 
nobles,  fondé  sous  TliieiTy  IV,  par  Mason,  fUs 
d^Adelbert  et  petit- fils  d'Étticon,  duc  d'Alsace^ 
père  de  S*  Odilk  La  fondation  de  ce  monastère 
est  rappelée  dans  un  diplôme  de  Louis  le  Débon- 
naire, daté  de  8^5.  Mason  avait  £ait  construire 
sur  une  rocbe  isolée,  dite  Ringdstein,  un  châ* 
ieau,  où  il  venait  souvent  se  distraire  avec  sa  ia- 
inille.  Son  fils  unique  eut  le  aialheur  de  se  noyer 
dans  la  Doller,  et  le  père  affligé  chercba  quelque 
consolation  dans  la  religion.  De  concert  avec  son 
4jpODÉe,  il  établit  dans  la  vallée  solitaire  un  mo- 
nastère qui  devait  rappeler  aux  siècles  futurs  sa 
profonde  douleur,  et  devenir  un  asile  pour  des 
fierges  nobles  dont  la  fortune  ne  répondait  pas 
à  la  naissance.  Il  fit  don  à  cette  abbaye  de  toute 
|a  Tallée  circonvoisine  et  la  mit  sous  la  protec- 
tion des  évéques  de  Baie.  Geux-cit  en  qualité  de 
suzerains,  eurent  à  la  défendre  souvent  contre 
les  prétentions  des  comtes  de  Ferrette,  qui  exer- 
j|(ûent  les  droits  d'advocatie  sur  ce  cbapitre,  sur- 
tout depuis  le  mariage  du  duc  Albert  d'Autricbe 
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ayee  Jeanne  de  F^rrette^  Les  oonlestations  qui 

sfensuivirent  furent  presque  toujours  préjudicia- 
bles à  Tabbaye,  et  les  cbanoinesses  pâxiirent  de 
oette  manière  plusieurs  privilèges,  que  s'arrogea 
la  maison  (^Autriche.  L'esprit  de  piété  se  coor 
senra  toujours  dans  ce  monastère  p^r  les  soins 
des  abbesseSy  dont  plusieurs  étaient  distinguées 
/  par  leurs  connaissances.  Les  cbanoinesses,  tou- 
jours tirées  des  premières  &milles  de  la  baute 
Alsace,  ne  faisaient  point  de  vœux  solennels, 
Tabbesse  excitée  :  elles  suivaient  à  peu  prà 
les  mêmes  statuts  que  celles  de  Remiremont  et 
d'Andlau. 


I  Comme,  diaprés  la  défense  des  canons  de  TÉglise,  il  n^é- 
tftil  pas  permU  au  clergé  et  aux  personnes  consacrées  à  Dicn 
par  les  yosux  de  religloii,  de  se  présenter  ans  tribunaux  séca- 
liers,  ni  de  faire  les  serments  que  Us  laîqacs  y  prêtaient,  les 
abbayes  y  suppléaient  par  le  moyen  des  avonés  qn^elies  se  don- 
aaient.  Cenx-ci  défendaient  lents  ^Uses  respeetlyes  par  les 
âmes»  et  an  besoin  se  battaient  en  dnel  ponr  pronVer  le  bon 
drok  de  lenrs  protégés. 

Uab  les  aTonés»  dsTenns  paissants  par  les  biens  que  lenr 
donnaient  les  maisons  relig^ensesy  firent  k  celles -cl  sonyent 
plas  de  mal  ^e  ne  leur  auraient  fait  des  étrangers.  Le  pins' 
ancien  exemple  d'avoué  plaidaul  en  Alsace  pour  une  abbaye, 
est  celui  de  77$  sous  Cliarlcmagne.  Il  s^agissait  d''uDe  discus- 
sion entre  les  monastères  de  Ronau  et  de  Gorbie.  La  manière 
de  \iclcr  le  dillérend  et  de  connaître  le  bon  droit,  était  alors 
d'obliger  les  deux  avoués  des  parties  opposées  de  tenir  les  bras  I 
étendus  ie  plus  longtemps  possible.  L'avoué  de  Honaa,  qui 
était  sans  donte  plus  robuste  ^e  celai  de  Gorbie ,  gagna  la 
cause  en  &Teur  de  son  abbaye,  parce  ^'il  tint  ses  bras  plne 
lenglempe  étendns  ^ne  son  adrecfairf • 
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Non  loin  de  Tancien  chàleau  de  Rougemont 
on  voit  encore  les  restes  d'un  prieuré  appelé 
Saint-riicolas-des-bois,  dans  la.  vallée  de  Belval^ 
et  fondé  en  i  igS  par  Raymond,  comte  de  fiarr, 
et  Frédéric,  comte  de  FerreLLe.  Il  fut  (rahord  son- 
mis  à  Fabbaye  de  Molesme,  du  diocèse  de  Lan* 
ffe$^  en  Champagne,  beroean  de  Tordre  de 
teaux  fondé  par  S.  Robert.  Léopold ,  archiduc 
dAutriche,  le  donna,  en  i63o,  avec  toiis  set 
Inens,  ainsi  que  la  cbapelle  de  la  Bfagdeleine, 
aux  jésuites  d'Ensisheinij  mais  les  bâtiments  fu- 
rent détruits  pendant  la  guerre  de  trente  ana* 
Cette  <£apelle  servait  autrefois  '  d'église  à  tm 

prieuré  de  bénédictines,  appelé  le  Val  des  Âng^ 

♦ 

31  JANVIER. 

S.  PîlCET,  ARCHEVÊQUE  DE  BESA^çoN  {Nicetius). 

(Voyez  les  Bollandistes ,  t,  2yfeb,,  p,  168,  et  le  Bréviaire 

de  Be&aaçoo.) 

n.""  SIÈCLB. 

En  ce  jour  l'Église  de  Strasbourg  £iit  commé- 
moraison  de  S»  Nicet,  aixubevéque  de  Besançôiï ; 
il  est  juste  deu  entretenir  un  instant  nos  lec- 
lears. 

Vendant  le  règne  de  Thierry  II,  roi  de  Bour- 
gogne et  dAustrasie,  le  clergé  et  le  peuple  éle- 
▼oent  sur  le  si^e  métropolitain  de  BeKmçoa 
&  Nicet,  homme  distingué  par  sa  sagesse  et  sa 
piété.  11  défendit  avec  beaucoup  de  zèle  la  foi 
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eftUiaUqiie  càntte  les  eneuis  des  héreiiqnes  du 
temps,  et  fat  en  grande  rdation  avec  S.  Gré- 
goire le  Grand.  Il  était  très-lié  ayec  S.  Golombau 
et  consacia  les  ^îses  que  ce  digne  abbé  aTait 
*Jut  construire  dans  les  Vosges.  A  la  demande 
de  ce  dernier,  Nicet  alla  visiter  les  monastères 
.d'Anegmd,  de  Lmenii  et  de  Fontaines,  et  adiessa 
en  différentes  cucoostances  de  toucha u les  exhop- 
. talions  aux  nombreux  religieux  qui  habitaient 
alors  œs  maisons.  Lorsque  S«  Golomban  fut  obligé 
de  quitter  Luxeuil,  Nicet  lui  offrît  rhospilalité 
.la  plus  généreuK  et  le  reçut  dans  sa  TÎile  ëpîsco^ 
pala  U  fit  tons  ses  eflforts  pour  adoucir  le  scMt 
de  son  ami,  de  sorte  que  Colomban  nous  a|>- 
«  prend  que  son  séjour  à  Besançon  était  pour  lui 
plutôt  un  séjour  die  délices  que  de  prâie  et  f  eul. 
Nicet  apprit  par  une  inspiration  particulière  le 
jour  de  son  trépas.  Il  convoqua  son  clergé»  lui 
reoomnianda  la  fidâité  à  la  vraie  doctrirc  de 
iTiglise,  Fassiduité  aux  dévoilas  du  saint  minis- 
tère^ets^endoraiit  paisiblement  dans  le  Seigneur 
le  20  janvier,  après  avoir  gouverné  le  diocèse 
.de  Besançon  depuis  690  jusquen  611.  Ses  i^tes 
précieux  furent  d^xwes  près  de  Téglise  de  Saial- 
Pierre,  à  Besançon ,  et  le  ciel  attesta  sa  sainteté 
,par  plusieurs  miracles. 
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*  SIECLE. 

'^*tiMj(é  sainte  abbesse  est  honorée  en  Alsace  de- 
le  huitième  siècle  :  elle  naquit  à  Fochard, 
%n  Irlande  Elle  reçut,  étant  encore  fort  jeone, 
le  voile  des  mains  de  S.  Mel,  disciple  de  S.  Pa- 
|rioe,  ap&tre  de  llrlanda  S'ëtant  construit  une 
^iKle  cellule  sons  nn  gros  chêne,  die  s'j  établit 
et  pratiqua  toutes  les  austérités  que  Fesprit  de 
^fâûtence  pouvait  lui  suggérer  :  mais  bientôt  die 
se  vit  entourée  de  plusieurs  jeunes  vierges  qui 
ient  à  suivre  son  exemple  et  ses  conseils. 
Kss  réunit  en  corps  de  conmnmauté,  car 
•  telle  fut  l'origine  des  maisons  religieuses  en  Ir- 
lande. Nous  n'avons  presque  point  de  détails  sur 
ii  vie  de  cette  sainte,  et  quoique  cinq  auteurs  en 
prient,  il  est  plus  question  dans  leurs  histoires 
des  miracles  de  Brigide  que  de  ses  vertus  :  elle 
florissait  au  commencement  du  sixième  siècle,  et 
son  nom  est  inscrit  dans  presque  tous  les  mai  ty- 
Éologes.  On  en  a  toujours  £ait  la  fête  en  France, 
«VUlemague,  en  ibigletem,  et  en  Éoo»e: 
Au  commencement  du  huitième  siècle  plusieurs 


missioluiaires  écossais  et  irlandais  s'étaient  établis 
en  Al^œ  dam  uiie  tk  déseite  fomëe  par  te  Rhin 

à  deux  lieues  au-dessous  de  Strasbaurij;,  où  est  si- 
tue de  nos  jours  le  gros  village  de  la  Wantzenau. 
ÎU  bàtiimty  8om  la  direction  de  Benoit,  leur  ablié, 
une  église  en  Thonneur  de  rarchange  S.  Michel ,  et 
plusieurs  petites  cellules.  Us  ne  vivaient  d'abord 
que  du  travail  de  leurs  mains,  annonçaient  la 
parole  de  Dieu  aux  peuples  des  contrées  voisines, 
et  ^attiraient  ainsi  la  bénédiction  du  ciel  et  les 
faveurs  des  hommes.  Un  des  premiers  qui  leur 
accordèi^nt  des  bieulaits,  fut  Adelbert,  duc  d'AI* 
aace,  fi^  de  S.^  Odile,  pareillement  fondateur 
de  Fabbaye  de  S,  Etienne,  à  Strasbourg,  Il  existe 
encore  un  fragment  d'un  diplôme  en  faveur  de 
HcMpum,  daté  de  Strasbourg  du.mois  de  juin  7aau 
Les  fils  de  ce  selgneiu'  imitèrent  la  générosité 
de  leur  père  et  cédèrent  au  monastère  de  Saint» 
Michel  tout  ce  que  leur  famille  possédait  dans 
File  où  Ilonau  était  situé,  Lahbé  Benoît  ne  pou-  ' 
vaut  plus,  à  raison  de  son  grand  àge^  s'occuper 
de  la  direction  de  l'abbaye,  choisit  un  succes- 
seur, nommé  Tuban ,  cju'il  fit  confirmer  par  le 
roi  Thierri  IV.  Pendant  l'administration  de  Tu« 
han,  Honau  vit  ses  biens  s'augmenter  tous  les 
}Ours  par  la  libéralité  des  ducs  et  seigneurs  de  la 
province,  et  Pépiu,  maire  du  palais  pendant 
rc^e  de  Childéric  III,  lui  accorda  aussi  ses 
faveurs.  À  la  prière  de  Tuban ,  Pépin  con^rma 
toutes  les  donations  qui  avaient  été  £iites  au  mo- 
nastère jusqua  ce  jour,  et  exempta  Honau  du 
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droit  de  péage  dans  tout  le  royanmè  de  FmaM 
Celte  abbaye  fut  même  soustraite  par  lui.  à  la 
jinidiGlion  des  juges  tojblvol^  et  il  lui  assura  sa 

protection.  A  Tuban  succédèrent  Etienne  et  Bea* 
tm,  tous  deux  hommes  distingués  par  leur  piété 
et  leur  zèle  pour  la  discipline  monastique;  mais 

les  guerres  civiles  qui  ravagèrent  la  France  vers 
k  lin  de  la  première  race  de  nos  rpis^  devinrent 
fimestes  à  Honau;  plusieurs  de  ses  domaines 

furent  aliènes  :  cependant  Cliarlemagne ,  étant 
monté  sur  le  tron^»  lui  fit  restituer  tous  ses  biens* 
Sous  la  direction  de  Beatus  le  nombre  des  re- 

llgîeux  de  llonau  devint  si  considérable,  que,  le 
monastère  ne  pouvant  plus  les  contenir»  l'abbé, 
en  envoya  un  grand  nombre  dans*  d'antres  con- 

trées  fonder  de  nouvelles  abbayes  :  de  ce  nombre 
furent  les  collégiales  de  Lutenbacb,  dans  la  vallée 
de  GnebwîUer,  Mftnster,  en  Suisse,  et  Aschafien- 
bourg-sur-le-Mein ,  en  Franconie,  dans  le  diocèse 
de  Mayence.  Beatus  eut  pour  successeur  Égidan. 
Gea  cinq  premiers  abbés  sont  qualifiés  de  saints 
dans  le  calendrier  de  l'ancien  chapitre  de  Saint- 
Pierre  le  TÎeux,  qui  prétendait  même  en  pos- 
séder les  cprps,  ainsi  que  plusieurs  reliques  et 
le  chef  de  S.^  Brigide,  dont  il  est  parlé  dans  cet 
article.  On  montre  encore  de  nos  jours  la  téte 
qu'on  suppose  être  celle  de  S.*  Brigide,  et  que 
Ion. dit  avoir  été  apportée  en  Alsace  par  les  Ir« 
landais  fondateurs  de  Honau^  mais  fiollandas, 
dans  son  premier  volume  de  février,  nous  ap** 
prend  que  ion  vénère  aussi  à  Lisbonne,  dans 
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l'ancienne  église  des  jésuites  S  une  tate  tjpe  ïoa 
préMad  être  celle  de  S."*  firigîde 

Les  anciens  catalogues  des  abbés  de  Honau 
disent,  que  les  six  premiers  jrdigieux  qui  gouYer*- 
nerent  Tabbaye  étaient  en  même  temps  éveqnes. 
Il  est  vrai  qu'on  trouve  dans  quelques  diplômes 
le  nom  devéques  donné  aux  abbés  de  Honau; 
ce  qui  fit  croire  à  qneiqnes  historiens  que  le  dio- 
cèse de  Strasbourg  avait  eu  deux  ëvéques  pendant 
le  huitième  siècle,  dont  Fun  goavemait  l'Alsace, 
et  l'autre  la  partie  du  diocèse  située  au  delà  da 
Rhin  :  mais  rien  ne  justifie  cette  opinion.  Ces 
évéques  de  Honau  étaient  peut-être  des  évéques 
r^onnaires  sans  siège  fixe,  ou  des  prâats  qui 
avaient  quitté  leurs  sièges  pour  vivre  dans  des 


I  Lft  locié^  des  jÀvites  doit  aon  ^tibliutmeiit  li  S.  Ignacs 

âê  Lojrola,  qui  en  jeta  les  fondemento  dans  P^life  de  MonU 
marlre  à  Paris,  et  Pinstitna^à  Borne  en  i53S.  Ans  trois  yœax 

de  chasteté,  de  pauvreté  et  d^obéissance  peqpélnelle ,  ils  ajoa- 
tent  un  quatrième,  par  let^uel  les  membres  s'engagent  îi  aller 
partout  où  le  souverain  pontife  les  enverrait  pour  travailler 
au  salut  des  a  mes.  Le  pape  Paul  III  approuva  cette  société 
par  sa  bulle  datée  du  27  septembre  iB/jo.  Tout  le  monde 
connaSt  les  immenses  services  qu^eile  a  rendus  à  la  religion  et 
à  rinunamté  par  son  aéle  k  répandre  la  religion  dans  les  pajrs 
les  plue  éloignés»  et  par  ses  sc^as  à  faire  fleurir  les  sciences  ei 
les  lettres.  Personne  n^gnore  non  plus  les  vexations  qa'*eUe  eai 
à  essnjer  par  une  faction  impie  et  jalouse  de  son  mérite  et  da 
•es  titres  de  gloite*  Supprimée  d'abord  par  Clément  XIY  en 
1765,  oette  société  fnt  réublta  en  i  Si4  F«r  pop«  ^ 
Elle  compte  anssl  des  maisons  en  Amérique  »  en  EipagnOy  «tt 
Portugal ,  en  Irlande,  en  Suisse»  en  Itslle  et  en  GalUde»  paya 
de  Pologne  soumis  li  PAvtridie. 
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monastères,  ou  des  abbés  curdonnés  sans  titre  poui' 
faite  les  fonctioiis  ^scopales  dans  leur  abbayeu 

Il  n'est  pas  coastaiit  quelle  fut  Jaas  rorigine 
ia  i^ègie  que  suivirent  les  religieux  de  Hoaau» 
Plosieurs'  privilèges  dont  jouissaieiit  les  abbés 
prouvent  que  ce  n'était  pas  celle  de  S.  Benoît,  et 
d'ailleurs  cette  abbaye  uest  citée  nulle  part  avec 
celles  qui ,  à  la>  même  époque,  avaient  embrassé 
les  constitutions  de  S.  Benoit  en  Alsace.  Honau 
fut  séculariséei  selon  toute  apparence,  vers  la  fia 
du  onzième  siècle. Devenuscbanoines»  lesrdigieœ 
vécurent  d abord  en  commun  avec  leur  prévôt; 
mais  ne  se  trouvant  pas  assez  bien*  partagés  dans 
les  Ineas  et  revenus  du  cbapitre,  que  le  prévAt 
accumulait  sur  sa  tete,  ils  s  en  plaignirent  à  T^* 
véque  de  Strasbourg.  Henrf  de  Staleck»  qui  occn^ 
pait  alors  le  siège  épiscopal,  écouta  leuis  plaintes, 
lit  £iire  une  recbercbe  exacte  des  revenus  et  en 
ordoniia  le  partage  d\me  manière  plus  conve- 
nable. Les  clianoines  de  lloaau  ne  vivaicat  cc- 
pendaut  pas  sans  inquiétude;  depuis  longtemps 
le  Rhin  ,  toujours  inconstant  dans  son  cours,  me- 
naçait dengloutir  toute  l'île,  et  on  se  voyait  à  la 
veille  d'une  catastrophe.  Alors  révéqoe  de  Stras- 
bourg ,  Conrad  de  Lichtemberg ,  transféra  le 
chapitre  de  Honau  à  Illiinau ,  petite  ville  située 
àsq^  lieues  au-dessus  de  Stzasbourg!  cette  tran»* 
lation  eut  lieu  le  7  septembre  isgo.  Mais  les 
cbanoiaes  y  furent  encore  incommodés ,  et  crai* 
gnaut  le  même  malheur  qu*à  Honau,  ib  deman- 
dèrent à  s'établir  à  Strasbourg,  et  révét^uu,  Guil- 
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lamne  de  Dietsch ,  leur  permit  de  ieire  l'office 

canonial  dans  Féglise  de  Saint-Pierre  le  vieux  : 
Kacte  de  œtte  seconde  translation  est  daté  du 
mài  iSg8.  Le  chapitre  de  Saint-Pierre  le  vieux 
était  alors  composé  de  vingt  chanoines,  mais  plus 
tard  ce  nombre  fut  réduit  à  dix-huit.  Les  prévôts 
de  rcei  chapitre  étaient  presque  toujours  tires  de 
la  haute  noblesse  de  la  province. 

W  FÉVWER, 

S.  SIGEBERT  lU,  roi  daustiusie.  {Sigebertus^ 

(Voyez  FitiDBCAiii>  et  son  coAtiimateiir  Siamr  ini  Qtd- 
Koois  ;  Dôa  CiMMn  ^  Histoire  de  Lorraine ,  1. 1.*;  SeKMmm'f 

Akal^  i&tstr.;  GiuNDiDiER)  Hist.  de  TEgUse  de  Stnisboui^.) 

l'an  656.  '  •  * 

Le  saint  monai:i}ue  dont  nous  donnons  ici  l|i 
^9  "était  fils  de  Dagobert  L%  roi  de  France,  et 
d'une  jeune  Austrasienne  nommée  Ragnetrude* 
Dpgobert  avait  depuis  longtemps  scandalisé  son 
royaume,  soit  par  son  libertinage,  soit  par  ses 
violences  contre  ceux  qui  avaient  eu  le  courage 
de  reprendre  ses  désordres.  Cest  ainsi  cpi'il  eor 
yoja  en  eiil  S.  Amand,  évéque  de  Maëstrioht,  et 
d  après  Grandidier  évêque  de  Strasbourg,  parce 
que  ce  prélat  s'était  permis  de  lui  reprocher  ses 
mœurs  dissolues»  La  naissance  de  Sigdkrt,  que 
Dagobert  eut^  de  Ragnetrude ,  fut  un  coup  de 
grâce  pour  ce  dernier,  et  voyant  dans  ce  hi&ir 
iàit  une  marcpie  visible  de  la  protecticHi  â!a  Ciel» 
il  iràK>lut  .de  rentrer  -en  lui-même  et  de  changer 
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Malenent  de  l^ondiiite.  U  voiiliileii  même  temps 

dûimer  à  la  France  Texemple  de  la  réparation 
d'une  grande  înjustioe,  en  rappelant  de  ïeadl 
&  Amand  et  en  le  priant  de  se  rendre  à  la  cour 
pour  conférer  le  baptême  à  son  fils.  S.  Amand  se 
leadit  aux  YoeuaL  du  roi  et  partit  aussitôt  pour 
Clichi,  où  était  alors  la  cour.  Dagobert  se  jeta 
à  ses  pieds,  lui  demanda  pardon  de  rinjustioe 
qu'il  avait  commise  à  son  égard,  et  lui  promit 
de  faire  élever  son  fils  selon  les  maximes  de  Té^ 
Tangiie  et  de  veiller  à  ce  qu'il  ne  suivit  pas  un 
jour  les  voies  auzqndles  il  s'était  livré  précédem-^ 
ment.  cérémonie  du  bapleme  se  fit  avec  une 
grande  pompe  à  Orléans,  et  Cbaribert,  frère  de^ 
Dagobert,  roi  d'une  partie  de.  l'Aquitaine,  j  était 
venu  pour  être  le  parrain  de  son  neveu.  Dagobert 
fat  au  comble  de  la  joie  d'avoir  un  successeur  d» 
son  trône  et  confia  Féducation  de  Sigebert  au  vern 
tueux  Pépin  de  Landen,  maire  du  palais,  qui  joi-r 
gûait  alors  aux  plus  rares  qualités  du  cœur  et  dâ» 
l'esprit  un  talent  particulier  pour  rendre  la  vertu 
facile  et  aimable.  U  s  appliqua  avec  zèle  à  former 
son  royal  élève,  et  Dagobert  lui  témoigna  une* 
entière  confiance.  A  peine  Sigebert  eut-il  aiieint 
l  âge  de  trois  ans  que  son  père  le  nomma  roi 
d'Austrasie  et  lui  donna  pour,  ministres  S.  Cu-^ 

i  UAustrasM  foribait  alors  un  royaume  considérable^  et  Gom- 
|»i>Mii  la  Provence»  la  Suiiee,  VAlblgeois,  TAuTer^ne,  Itf 
Qmm&9  Ice  CéveDOCS,  le  Rouergue,  la  Champagne,  la.  li^ilta. 
Pkaidie,  la  Lomliie,  l'Alsace»  le  pays  de  Trêves,  )e  Palatlnat, 
la  Tlmnage  »  la  Franconie»  la  Sooabe  et  le  pays  qui  formèrent 
depuis  It  ctide  du  Bàê^fàSm»  La  capitale  da  rojaiuas^taitMeu. 


é 

wibemî^  axAe^fèqpe  de  Gotogne,  cft  le  doc  ÀàA"' 
gise;  mois  Fadministratlon  du  royaume  fut  coa- 
ûée  à  Pépia:  ceci  eut  lieu  eu  655. 
U  naquit  un  second  fils  à  Dagobert  en  654» 

nommé  Clovis  II,  et  le  roi,  craignant  que  la  di- 


eu sujet  des  Etats  du  royaume,  confirma  Sigebert 

dans  son  partage  et  donna  à  Clovis  le  rovaume 

de  jNeustrie  et  une  partie  des  États  de  ceiui  de 
Bourgogiae. 

Après  la  mort  de  DagoLert,  arrivée  en  658, 
les  deux  frères  vécurent  dans  une  union  parfaite, 
et  Sigebert,  aidé  des  lumièies  et  des  conseils  de 
Pépin,  qui  continua  ses  services  auprès  de  lui, 
montra,  à  mesure  qu'il  avança  en  âge,  les  jdus 
heureuses  dispositions  et  promit  un  grand  roi  à 
son  royaume.  Pèpîn  avait  su  lui  in^irer  les  sen- 
timents d'une  t^dre  piété*  Sa  prudence  et  sa 
^vakar  lui  acquirent  l'amour  et  le  respect  de  ses 
sujets,  et  son  nom  devint  redoutable  à  ses  enne- 
vois.  Les  peuples  de  la  Thuringe  priiwt  le&  armes 
contre  lui,  mAis  il  les  fit  rentrer  dans  le  devoir 
et  eut  le  bonbeur  de  conserver  la  paix  à  ses  États. 
I4es  sages  éocmomies  qu'il  introduisit  dans  les  fi- 
Qanoes  lui  fournirent  fes  moyens  de  faire  d'abon- 
dantes aumônes  et  de  verser  de  grandes  sommes 
dans  le  sein  des  pauvres.  U  fonda  douze  monas* 
tères  et  dota  richement  plusieurs  églises ,  entre 
autres  la  catbédrale  de  Metz.  Il  se  montra  aussi 
très^éreux  envers  la  catbédrale  de  Strasboui^ 
et  plusieurs  autres  églises  de  notre  proTince 
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Pépin  de  Landen  étant  moii;.  en  64^9  Sîgebert 
donna  la  charge  de  maire  du  palais  à  soa  iiis 
Grinoald,  et  continua  à  gouverner  sagement  tes 
États  jusqu'à  sa  bieaheui^use  mort,  arrivée  trop 
tk  pour  un  royaume  dont  il  élisait  les  délices, 
et  une  fiuoulle  dont  il  était  le  modèle  et  le  sou- 
tien. Sigebert  mouiiit  1(3  1.**  février  G56,  à  lage 
dé  vingt-cinq  ans.  Ses  peuples  le  pleurèrent  et 
f iavoquèrmt  aussitôt  comme  un  saint  II  fut  en- 
terré dans  réglise  de  l'abbaye  de  Saiut- Martin, 
près  de  Metz.  Ën  1  o63  on  ouvrit  son  tombeau  et  le 
corps  fiit  trouvé  sans  corruption,  et  placé  à  e6té 
du  maitrç-autel.  En  1170  on  le  mit  daos  une 
diâsie  d'ai^mt  et  il  resta  dans  cet  état  jusqu'ea 
i555,  qu'il  fiit  transieré  à  Nancy,  lors  du  siège 
de  la  ville  de  Metz  par  Charles-Quint  On  invo-^ 
que  principalement  S.  Sigebert  dans  les  cabmi^ 
tés  publiques  :  il  est  le  patron  de  la  ville  de 
Nam^.  Heureux  le  monarque  qui,  au  lieu  de  se 
UsKr  éblouir  par  le  &8te  des  grandem»  de  kt 

terre,  sait  au  contraire  mépriser  un  diadème  fra- 
g^e  pour  ceindre  un  jt^ur  son  iront  d'une  cou- 
ronne impérifllaUe.  Les  siècles  les  plus  reoilés 
rediront  son  nom  avec  admiration  et  recon- 
nainance^  les  peuples  béniront  sa  mémoîxe»  et 
k  religion  le  montrera  aux  générations  cffimn 
m  de  ses  enfants  chéris,  qui  a  .foulé  aux  pieds 
les  diamaes  d'un  monde  trompeur  »  et  amasse 
des  biens  que  ri&à  ne  pourra  januûs  lut  enlever^ 


3i 

.1^  FÉVRIER. 

S.  LUDAN,  coNFEssEùm.  (jUuîanus.) 

(Voyez  les  Bollandistcs ^  tam^  2,feb,,pag,  628;  le  Pro- 
prium  diœcesU  ArgetUm$  WnviBUifOy  De  epîscopîs  Argeni,, 
pag. 26 ;  KoRiGsaoYBN ,  bkromeùn,pag^  286 392 \  LâCiRuti 

Bbtoîre^ d'Alsace,  tem.  1.^  liv*  10,  pag.  tl7.) 

» 

•  Nous  tomme^  tons  appelés  à  k  sainteté; 

doit  être  notre  seul  soin  en  ce  monde.  C'est  là 
Taffaire  principale  qni  doit  nous  occuper  sans 
cesse,  et  à  laquelle  toutes  les  autres  doivent  être 

subordonnées  :  la  perdre  de  vue,  cesl  s'exposer  à 
des  regrets  éterneb  et  à  la  perte  dW  bien  dont 
iien  ne  peut  compenser  la  valeur*  H  est  Ttai  que' 
nous  rencontrons  dans  ce  monde  mille  obstacles 
qui  t  nous  eu  éloigner  à  jamais.  Obstacles 

delà  part  de  nous-mêmes;  car  nous  portons  en 
nous  des  ennemis  perfides,  qui  épient  tous  1^ 
moments  pour  nous  surprendre  et  nous  réduire 
»  serntudè  :  ce  sont  nos  passions,  nos  habitudes 
déréglées,  les  penchants  de  notre  nature  corrom- 
pue,  qui  eseroent  si  souvent  un  empire  tyran- 
mqiie  sur  nous.  Obstacles  de  la  part  du  monde; 
oar  nous  vivons  dans  des  temps  diûiciles,  où  la 
monde  emploie  toutes  sortes  d'artifices  pour  nous 
entraîner  dans  des  voies  dont  le  terme  est  la  pàV 
diti<m^Mais  que  ne  peut  une  foi  vive,  soutenue 
parlagrâoedu  Seîgiueilr?et  queb  obstacles  sont 
assez  puissants  pour  quelle  n'en  puisse  triom- 

pher,  à  l'exiemple  de  tant  de  héros  du  christia- 
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lùsme  ?  Celui  dont  nous  allons  ici  retracer  la  vie, 
a  eu  sans  doute  de  nombreux  combats  a  limr^ 
avant  d'arriver  à  la  perfection  chrétienne;  mais 
iJa  su  mourir  aux  indinatiom  de  la  nature^  fou- 
ler aux  pieds  les  appas  séducteurs  de  la  terre»  et. 

tout  quitter  pour  conquérir  le  ciel. 

Ludaa  naquit  en  Ecosse  et  était  tils  du  duc^ 
iiildebold.  L'histoire  ne  cite  rien  de  son  jennè, 

âge;  il  paraît  cependant  qu*il  le  passa  dans  la 
pratique  des  devoirs  et  des  vertus  du  christia- 
nisme, puisque  après  la  mort  de  son  père  il  dis- 
tribua aux  pauvres  et  aux  églises  son  riche  patri- 
motne,  et  fonda  un  hospice  pour  les  étrangers 
et  les  malheureux  de  toute  espèce.  Pour  fortifier 
ciavantage  Tesprit  de  religion  qui  dominait  en 
loi,  il  résolut  de  faire  le  Toyage  de  Rome  et 
d'ail»  visiter  les  tombeaux  des  apôtres  SS.  Pierre 
et  Paul..  A  son  retour  de  Rome,  il  passa  par  la 
Suisse  et  Tint  en  Alsace.  Il  s'arrêta  dans  les  en* 

TiioTis  d'Erstein  et  s'endormit  sous  un  arhre  du 
sommeil  des  justes,  le  i.*"  février  laoa.  Son  corps 
iiit  transporté  dans  l'église  paroissiale  de  Hips^ 
heim,  située  près  de  la  grande  route  de  Stras- 
bourg à  Colmar,  et  son  tombeau  devint  dès  lors 
eâèhre  par  i'aflhience  des  fidèles  qui  TenÀÎent 
de  toutes  parts  réclamer  sa  puissante  interces- 
tmk  auprès  de  Dieu.  Cette  dévotion  à  S.  Ludan 
s'est  maintenue  depuis  cette  époque,  et  les  chr^ 
tiens  ont  reconnu  le  crédit  dont  jouit  au  ciel  ce 
serviteur  de  Dieu,  par  une  infinité  de  grâces  et 
de  guérisons  dans  diverses-  malâd^es^ 
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Ou  avait  Irouvé  dans  la  valise  c|[ue  poi  tait  sur 
lui  le  pieux  pèlerin,  uu  écrit  qui  faisait  connaître 
son  nom,  celui  de  son  père,  sa  rpialité  de  chré- 
tien, et  que  c était  par  esprit  de  religion  quil 
ayait  entrepris  son  voyage.  Les  Suédois  détruisi- 
rent son  tombeau  pendant  quils  assiégeaient  Ben- 
lleld,  en  i63â;  mais  il  a  été  rétabli  depuis,  et  on 
le  vent  encore  de  nos  jours  dans  l'église  qui  porte 
le  nom  du  saint.  Son  culte  est  très-ancien  dans 
la  basse  Alsace. 

L'impératrice  Ermengarde,  épouse  de  Lo- 
tliaii^  il,  fonda  à  Eistein,  vers  l'an  840,  du 
oonsentement  de  fempacmu*,  et  dota  richement 
un  monastère  pour  des  chanoinesses  qui  étaient 
tirées  de  la  noblesse  alsacienne.  Le  pape  Léon  IV 
confirma  cette  fondation  et,  outre  de  grands  pri* 
viléges  qu'il  accorda  à  cette  maison,  il  l'enrichît 
encore  de  plusieurs  précieuses  reliques,  entre  les- 
quelles étaient  1^  chef  de  S/  Cécile  et  qudqnes 
parties  des  corps  des  SS.  martyrs  Félix  et  Ad  ancre. 
KosMGSHOVEN  {Çhi^nic,  p.  106)  rapporte  que 
le  corps  du  pape  S.  Urbain  II  y  fut  aussi  trans- 
féré.  WiMPUELi>G  nous  dit  {Catalog,  episcopor, 
urgefUm.,  p.  24)  qu'une  des  abbesses  d'£rstein, 
ayant  été  élue  d'une  manière  irrégulière,  envoya 
à  1  archevêque  de  Mayence  le  chef  de  S/  Cécile 
pour  l'engager  à  confirmer  son  élection.  Les  rélU 
gieuses  n'étaient  point  soumises  à  la  règle  de  S. 
Benoit,  comme  Tout  pensé  quelques  auteurs,  car 
Vévéque  de  Strasbourg,  fiorthûM,  reconnut,  en 
1345,  que  depuis  un  temp  immémorial  ellc^i 
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n^Mit  élé,  comme  les  dames  d'AniUau,  chanoi- 
^pKS  séculières.  L'impératrice  S.^  Adélaïde,  mère 
jbrempereur  Othon  U,  ajouta,  en  974»  aux  do- 
Éiines  du  monastère  d'&stein,  le  village  d'É- 
krstein,  dans  le  pays  de  Bade ,  et  S.*'  Cunégonde  *■ 
kii^ikfoamf  en  laaS,  le  village  de  Kuenheim. 
Eiimipereur  Othon  I.*"",  se  trouvant  en  Alsace  en 
953,  fit  don  du  monastère  et  de  toutes  ses  dé- 
pendances à  la  rçine  Bertke,  mère  de  son  épouse 
Adélaïde.  Berthe  conserva  cette  donation  jusqua 
sa  mort.  II  ne  faut  pas  confondre  Berthe,  mère 
éeS.*  Adélaïde,  avec  S/  Berthe,  ahbesse  de  Blangy 
en  Artois ,  dont  les  reliques  furent  apportées  à 
Erstein  en  896,  par  Tabbesse  Hersende,  qui  vint 
hebiter  ce  monastère  avec  ses  religieuses,  parce 
(jpe  celui  quelles  occupaient  avait  été  brûlé  et 
dàmit  par  les  Normands.  La  translation  de  ces 
reliques  fut  signalée  par  plusieurs  miracles;  ces 
jodi^es  fuirent  rapportées  à  Blangy  dans  le  on- 
aane  siècle  (voyez  Grandidibr,  manuscrits  du 
tome  3."^). 

yia  r^^ularité  et  la  piété,  après  avoir  longtemps 
wiiri  à  Erstein,  méritèr»t  sans  doute  aux  oha- 

noinesses  l'alFection  et  les  libéralités  des  princes; 


&  bdles-ci  ayant  dégénéré  de  leur  ancienne 
iR^ur,  un  affreux  désordre  se  glissa  parmi  elles. 
mPHËLiNG  en  fait  une  peinture  horrible,  ce 
prouve  que  ee  n'est  pas  sans  raison  que  ce 

[plfittlût  Henri  II,  mit  o6mme  elle  au  nombre 
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monastère  a  été  supprimé  dans  la  suite,  et  fjue 
ses  biens  oat  été  réunis  à  TÉglise  de  Strasboui^. 
^  Il  n'y  a  qiie  quelques  années  qu'on  en  a  démoli 

réglise. 

12  FEVRiEft.  . 

S.  BENOIT  D  ANI ANE,  RÉFORMATEUR  des  abbayes 

DAI^ACE,  ABBÉ  DE  MAURMOUTIER.  ^  {BerwdiCtUS 

jinianensis.) 

'  (Voyez  Mabili.on,  y:^cia  S.  ord,  Bened,,  lom,  ù^pag,  191, 
.217;  HÉLiOT,  Histoire  des  ordres  religieux,  tom.  5,  p.  139; 
BoLTEAu,  Histoire  de  l'ordre  de  S.  Benoit,  liv.  ô,  chap.  2, 
pag.  342;  Gha^didier»  Histoire  de  TEglUe  de  Strasbourg, 
Ut.  4,  p.  329,  335.) 

l'an  8a  1. 

S.  Benoit,  fils  d'Aïgulfe,  comte  de  Maguelone» 

naquit  en  Languedoc  vers  Van  760.  Sa  naissance 
et  les  heux^euses  qualités  qu'on  découvrit  en  lui, 

1  Benoît  d^Aniane  est  célèbre  dans  TÉglise  pour  avoir  intro- 
duit la- réforme  dans  un  grand  nombre  de  monastères 9 .en  y 
laisant  rerÎTre  Tesprlt  de  S.  Benoit.  L*ordre  des  bénédictins  a 

été  fondé  au  mont  Cassin  ,  par  S.  Benotl,  pendant  le  sixi<}uie 
siècle.  La  règle  que  ce  saint  patriarclie  donna  à  ses  tlisciplcs 
roule  principalement  sur  le  silence,  la  solitude,  la  prière, 
Phumilitc  et  Vobt;ii.sance.  Elle  fut  adopttîe  successivement  pnr 
tous  les  moines  d^Occident.  On  comptait,  pendant  le  dernier 
siècle,  plus  de  trente  mille  maisons  où  elle  régnait,  y  compris 
les  différentes  congrégations,  qui  n^en  sont  que  des  modifications 
plus  ou  moins  conformes  à  la  rrgle  primiliTe.  Depuis  Tan  900 
Tordi'e  de  S.  Benoit  s^cst  divisé  en  plnsleois  réformes  oa  con- 
grégations. La  première  fut  celle  de  Clnni,  qui  reçut  ce  nom 
d^une  abbaye  située  dans  Tancien  diocèse  de  Bf âcon ,  et  fondée 
vers  Tan  910  par  Guillaume  le  Pieux,  duc  d'Aquitaine.  Ole  a 
produit  plusieurs  saints  ei  un  grand  nombre  dliommes  savants. 
La  congrégation  de  Gava  a  pris  son  nom  d*nn  grand  monas- 
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lui  frayèrent  le  chemin  des  dignités,  et  il  occupa» 
sons  Pépin  et  Charlemagne,  la  place  d*éehanson 
de  la  cour.  Mais  au  faîte  des  honneurs  il  n  ou- 
Uia  jamais  qu'il  est  d'autres  hiens  que  ceux  de 
œ  monde,  après  lesquels  le  chrétien  doit  sovipî-f 
i^er,  et  plus  il  apprit  à  connaître  la  vanité  et  le 
néant  des  choses  de  la  terre,  et  plus  il  les  mé- 
prisa. Ne  pouvant  pas  quillcr  stolon  son  deslr  rem- 
ploi qu  il  occupait  à  la  coui*,  ii  se  détacha  cepen- 
dant si  seDsiblement  dii  monde,  qu'il  menait  la 
vie  la  plus  morlllitc  au  milieu  du  tumulte  de  la 
terre,  soupirant  sans  cesse  après  le  moment  de 
se  consacrer  entièrement  à  Dieu  et  de  s'enseyelir 
dan^  Ja  solitude.  Il  se  présenta  enfin  une  occa- 
sion et  Benoit  en  profita  pour  son  salut.  Son  irère 
se  noya  dans  le  Tessin,  près  de  Pavie^  S.  Benoit, 


lèrc  situé  dans  la  province  de  Saleroe,  fondé  en  980  sous  l'ob- 
&ervi«ncc  c\c  Cluni.  Celte  coni^re^ation  comprenait  vingt-neuf 
abbayes  et  qualre-iriDgi-onze  prieurés. 

La  con^égation  de  S.*  Ja«tine,  institnie  «n  14^9  P^^  Louis 
Barbo,  fut  adoptée  par  un  grand  nombre  de  monastères  dltalie. 
Ceile  du  mont  Cassin,  s*jr  étant  noie  en  i5o4»  lui  donna  ion 
non. 

La  congrégation  de  Savigny»  fondée  en  ma  par  S.  Vital, 
difciple  da  bienb.  Robert  d'ArbrtweUes»  fut  «nie  k  Toidre  de 
Gtcaax  en  1 1&3. 

La  congrégation  de  Tirou>  fondée  en  1109  par  le  bienb. 
Robert  d^Arbrisselles ,  passa  dans  celle  de  S.  Maur  en  1639. 

La  congrégation  de  Bursfcld  fut  ciablic  en  1461.  Les  abbayes 
ilu  «lioccse  de  Strasbourg  lui  iurenl  soumises  jusqu  en  1617,  que 
Lt'upold  d^Autriche,  év(?que  de  Strasbourg,  forma  une  congré- 
gation particulière,  composce  des  abbayes  de  îlflaurmoulicr , 
Êber^mua^tcr,  Altoifi  »  Scbuttcren,  Gengenbach,  Scbwartzach 
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qui  Toulait  le  sauver,  fîit  sur  le  point  de  se 

noyer  lui-même,  et  depuis  ce  moment  il  ne  son- 
gâi  plus  qu'à  se  donner  à  Dieu*  li  fit  part  de  son 
projet  à  un  Tertueux  solitaire,  qui  le  fortifia 
dans  son  dessein,  et  il  partit  aussitôt  de  chez  lui 
pour  se  rendre  à  Âix- la -Chapelle;  mais  s*étant 
arrêté  en  chemin  à  l'ahbaye  de  S.  Seine,  à  cinq 
lieues  de  Dijon,  il  y  prit  l'habit  religieux  en  774. 
Il  vécut  dans  cette  maison  pendant  deux  ans 
dans  la  pratique  de  la  plus  rigoureuse  péni- 
tence, réduisant  son  corps  en  esclavage,  ne  man- 
geant que  du  pain,  qu'il  arrosait  souvent  de  ses 

larmes,  s  iiitLr(]îsaut  Tusa^ic  du  vin,  naccoixlaiit 
que  quelques  heures  de  repos  à  son  corps,  cou- 
chant sur  la  dure,  et  passant  quelquefois  toute 
la  nuit  en  prières,  nu-picds  sur  le  pavé  de  sa 
cdUule,  même  au  plus  fort  de  l'hiver.  Âinsi,  non 


et  £uenheimmanster,  ainsi  que  des  abbayes  de  religieutes  de 
Saînt-Jean'des-Choux  et  de  Biblisheîm. 

La  coogrégalioB  de  Monte-Vifgine  fat  instîtnée  pat  S.  Guil- 
laume en  1119. 

La  réforme  de  la  oongrëgaUan  de  S.  Yamies  et  S.  Hidulphe^ 
éiablie  en  Lorraine  en  1604  par  Dom  Didier  de  la  Gonr»  donna 
lien  à  celle  de  S.  Manr,  ^n^embrassérent  les  bénédictins  français 
en  1691.  Cette  dernière  congrégation  a  rendu  les  pins  grands 
*  services  h  la  religion  et  aux  lettres.  Elle  a  été  approuvée  par 
les  papes  Grégoire  XV  et  Urbain  VlII.  Sa  principale  maison 
t-lait  Tabbayc  de  Saint-Germain-tles- Prés  à  Paris.  Elle  était 
particulièrcinent  le  séjour  de  la  pictc  et  des  lettres.  Nommer 
d*Ach€ry,  Ruinarl ,  Mabillon,  Félibico  ,  BoniUard ,  Tnillîer, 
Marlcne  ,  Maur,  Monlfaucoii  ,  Vaisselle,  Lecerf,  B  uiqiici, 
Marlin,  elc  ,  c'est  nonmiei  des  savants  du  premier  mérite,  et 
donlle&  ouvrages immoiteb  aitestentla  plos  vaste  érudition»  eto. 
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coatent  de  smwre  la  de  S.  Benoit)  H  prali-* 
quit  encore  les  austérités  que  prescrivent  celles 
de  S.  Pacôme  et  de  S.  Basile.  Le  Seigneur  i^om- 
pensa  la  vertu  de  son  serviteur  et  Tersa  sur  lui 
d'abondantes  grâces.  Devenu  cellerîer  de  l  ab- 
baye,  il  montra  dans  cet  emploi  toute  Tétendue 
de  ses  vertus  et  les  grandes  Gapadtes  que  Dieu 
lui  avait  données  pour  le  f;ouvemement  d'une 
communauté.  Les  religieux^qui  en  furent  témoins^ 
le  choisirent,  après  la  mort  de  leur  abbé,  pour 
les  diriger  ;  mais  Benoît ,  qui  songeait  depuis 
longtemps  à  rétablir  la  règle  de  S.  Benoit  dans 
tamte  sa  pureté,  et  qui  connaissait  Faversion  des 
religieux  ses  frères  pour  la  réforme  projetée,  re- 
fusa la  chaire  qu'on  lui  prc^posait^  il  quitta  même 
œ  monastère  en  780  et  retourna  en  Languedoc, 
où  il  se  fit  construire  une  espèce  d  ermitage  dans 
une  terre  de  sa  famille,  à  quelque  distance  d'unie 
diapelle  dédiée-  à  S.  Satiu*nln,  et  sur  les  bords 
d^mi  petit  ruisseau  nommé  Aniane.  Sa  vie»  dans 
cette  solitude,  fîit  plutôt  celle  d'un  ange  que 

d'un  mortel;  il  ne  faisait  pour  aiasi  dire  que 
prier  et  demander  à  Dieu  de  connaître  sa  sainte 
Tokmté  pour  y  correspondre  fidèlem^t  La  ré^ 
piiUtion  de  sainlelé  qu'il  s'était  acquise,  lui  at- 
tira en  peu  de  temps  plusieurs  disciples  »  qu'il 
ne  voulut  pas  admettre  d'abord;  mais  pressé  par 
àe  continuelles  sollicitations ,  il  en  reçut  quel- 
ques-uns» Ces  pieux  scditaires  ne  vivaient  que  du 
produit  de  leurs  travaux,  ne  mangeaient  ordi* 
Bairemcnt  que  du  pain,  et^aux  jours  de  grandes 
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fêtes 9  ils  y  ajoutaient  un  peu  de  vin  et  de  lait, 
que  la  charité  des  fidèles  leur  ofiirait.  Benoit  leur 
donnait  en  tout  l'exemple  et  était  la  règle  yi^ante 
qu'ils  observaient  II  n  était  distingué  d'eux  que 
par  sa  Tertu  et  k  vénération  qu'il  leur  inspirait. 
Cepoidant  le  nombre  de  ses  disciples  augmentait 
de  jour  en  jour,  et  Benoit  vit  avec  peine  qu'il  ne 
pouvait  les  loger  tous;  alors  il  bâtit  dans  le  voi- 
sinage un  monastère  plus  spacieux  èt  plus  com- 
mode. U  avait  une  si  haute  idée  de  la  pauvreté 
que  doivent  pratiquer  les  moines,  qu'il  ne  se  ser- 
vait à  l'autel  que  de  calices  de  bois,  de  verre  ou 
d  étâin,  et  quand  on  lui  fit  don  de  quelques  or- 
nements précieux,  il  les  envoya  à  d'autres  églises; 
mais  plus  tard  il  changea  de  conduite  à  cet  égard , 
et  fît  bâtir  une  magnilique  église ,  népaignant 
rien  de  oê  qui  pouvait  contribuer  à  son  embel- 

lissemenl. 

'  Benoit  se  vit  en  peu  de  temps  à  la  téte  de  trois 
cents  disciples,  qui  marchaient  tous  d'un  pas  égal 
dans  la  voie  de  la  verlu.  Les  soins  qu  il  donna 
à  son  monastère  ne  rempechaient  pas  d'exercer 
encore  une  espèce  d'inspection  sur  les  monastères 
de  Provence,  de  Languedoc  et  de  Gascogne.  Il 
établit  partout  une  réforme  sévère;  mais  il  y 
apporta  plus  tard  quelques  adoucissements,  par 
condescendance  pour  la  faiblesse  hun;iaine. 

Le  saint  abbé  ne  borna  pas  ses  soins  a  faire 
fleurir  partout  la  discipline  monastique;  il  mon- 
tra le  même  zèle  à  maintenir  dans  toute  son 
intégrité  la  pureté  de  la  foi.  U  - assista  ea  794  au 
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coucila  de  Francfort,  où  furent  condamnées  les 
eneors  de  Fâix  d'Ui^,  qui  ayait  attaqué  la 
ffliabon  divine  de  Jésus-Christ  ;  il  co 
plusieurs  traità.pour  défendre  la  doctrine  de  TÉ- 
giise  catholiqoe.  Benoit  était  alors  regardé  comme 
foracle  de  la  France,  et  jouissait  de  la  phis  haute 
considération.  Le  relâchement  setait  introduit 
insensiblement  dans  les  monastères  des  Gaules ,  et 
les  laïques  avaient  déjà  commencé  sous  Charles- 
Martel  à  les  piller  et  à  s  en  &ire  nommer  abbés. 
Genx  d'Âlsaoe  avaient  été  préservés  de  ces  d^lo- 
rables  alnis  par  le  zcle  de  S.  Pirmin,  évêque  ré- 
gionuaue,  qui  profita  de  son  crédit  auprès  de 


Jj 

1^ 

qui  s'y  étaient  glissés.  La  discipline  se  rétablit  sous 
Chariemagne,  mais  ce  pieux  ouvrage  fut  entiè* 
rement  consommé  par  les  soins  infatigables  de 
S.  Benoît  d'Aniane ,  que  Louis  le  Débonnaire 
mit  à  la  téte  de  tous  les  monastères,  et  qui  gou- 
'Vema  près  d'une  année  (en  816)  Fabbaye  de 
Maurmoutier,  la  plus  ancienne  d'Alsace.  Uix 
mois  suffirent  à  cet  illustre  restaurateur  de  la.  dis- 
cipline monastique,  pour  rétablir  dans  cette  mai- 
son la  règle  de  S.  Benoît,  par  les  moyens  des 
jdigieiUL  d'Aniane  qi^tl  avait  amenés  avec  lui. 
•Benoit  comptait'  terminer  ses  jours  à  Maurmou- 
tier,  mais  Louis  le  Débonnaire,  voulant  le  rap- 
l^rocher  de  sa  personne  pour  le  consulter  plus 
lâcilement,  fonda  pour  lui  le  monastère  d'Inde, 
à  deux  lieues  d  Aix-la-Chapelle,  séjour  ordinaire 
de 
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Le  saint  homme  {Nrësîda,  en  817,  une  assem* 
faiëe  d'abbés,  tenue  pour  le  rétablissement  de  la 

discipline  monastique,  et  c'est  à  lui  en  gi  aade 
partie  que  soat  dus  les  canons  que  le  concile 
d'Aîx*la*Ghapelle  publia  la  même  année  pour  la 
réforniation  des  moines  et  des  autres  ecclésias- 
tiques qui  avaient  des  bénéfices. 

Les  travaux  continuels  auxquels  s'était  livi*é  le 
vertueux  abbé ,  les  austérités ,  les  jeûnes  et  les 
veilles,  avaient  altéré  sa  santé  au  point  que  ses 
dernières  années  n'étaient  qu'une  maladie  œn- 
tinue.  Après  s'être  préparé  à  la  mort,  il  vit  arri» 
ver  avec  une  grande  joie  son  dernier  moment  et 

rendit  son  ame  à  son  créateur  le  1 février  821, 
à  làge  d'environ  soixante- dix  ans.  il  fut  enterré 
dans  réglise  du  monastère  dinde,  appdée  depuis 
du  nom  de  S.  Corneille ,  parce  qu  elle  est  dédiée 
au  saint  pape  de  ce  noUL 

Nous  devons  à  S.  Benoît  d'Aniane  :  1.^  un  re- 
cueil de  règles,  qu'il  rédigea  étant  encore  simple 
religieux,  et  qui  a  été  imprimé  à  Rome  en  1661» 
sous  le  titre  :  Codex  regularum  a  S»  Benedido 
AtUanœ,  auctus  a  Lucd  Holsteinio,  etc.;  3.°  un 
livre  d'homélies  à  Tusage  des  moines;  S.*"  un  Pé- 
nitentiel;  /y!"  une  Concordance  des  règles  monas^ 
tiques.  Ce  grand  homme  avait  fortement  à  cœur 
d'établir  partout  des  bibliothèques  dans  les  ab- 
bayes :  son  nom  approche  en  Franc  et  en  Alle- 
magne de  la  même  célébrité  que  celui  du  patriar- 
che S.  Benoit  en  Italie. 
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S.G£RMÂIN,  ABBiDBGRANFELs,  etS.  RAiVDÂUT, 

martyrs,  (fieniianus  et  liuiuloaldus,) 

(Voyez  Ie$  BnUandttlMy  Um,  Bjfeb,,pag.  265  ;  MAittum, 
In  actis  S.  ord.  S.  Bened, ,  lom.  2 ,  pag.  490  ;  Lecointb  ,  Am». 
ecdcs.  franç.  y  tom.  3,  p.  6i2;  l  u  l  illi,,  Ui.stoirc  d'Alsace, 
tom.  1.*^,  lîv.  10,  pag.  118;  Guandiuiër,  Histoire  de  1  Eglise 
de  Strasbourg  y  Uv.  3,  pag.  300.) 

V£RS  l'an  662. 

Germaiu  était  fils  d'un  riche  sénateur  de  Trê- 
ves, et  fut  ëleré  sons  les  yeux  de  S.  Modoald* 

évêque  delà  même  ville  V  Formé  à  Fécole  de  la 
sagesse  ciire tienne,  il  apprit  de  bonne  heure  à 
mépriser  les  biens  fraies  de  ce  inonde,  et  il 
avait  à  peine  atteint  l^^i^e  de  dix-sept  ans  qu'il 
distribua  son  patrimoine  aux  pauvres,  renonça 
à  toutes  les  espérances  qui  l'attendaient,  et  alla 
vivre  sous  la  conduite  de  S.  Arnoul  :  celui-ci  ve- 
nait de  quitter  le  siège  épiscopal  de  Metz  et  la 
charge  de  ministre  d'État  qu'il  avait  exercée  à  la 
cour  du  roi  Dagobert,  et  s'était  retiré  dans  uue 
soUtude  deXiorraine,  appelée  depuis  iZemireiif on/. 
Germain  avait  passé  sa  jeunesse  dans  Finnocence; 
son  cœur  n'avait  pas  été  amolli  par  les  plaisirs 
de  la  terre,  son  âme  était  pure  et  recevait  d'au^ 
tant  plus  facilement  les  impressions  de  la  grâce 
et  des  beaux  exemples  d'Ârnoul.  Après  quelques 
mois  de  séjour  avec  ce  vertueux  maître,  Germain, 


1  S.  Modoald  est  honoié  à  Trêves  le  m  3  mai. 
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goûtant  de  plus  en  plus  combien  le  joug  du  Sei- 
gneur est  doux,  écrivit  à  son  frère  Numërien  et 

lui  fit  part  du  bonheur  c£u  il  avait  trouTe  dans  la 
solitude.  Numérien  accourut  pour  partager  cette 
Cslicite  avec  son  frère,  et  ik  se  retirèrent  aussitftt 
ensemble  dans  le  monastère  que  S.  Romaric^  ve- 
nait de  fonder  par  le  conseil  de  S.  Amoul.  On 
suiyait  d'abord  dans  cette  maison  la  règle  de 
S.  Colomban.  Les  deux  frères  furent  en  peu  de 
temps  le  sujet  de  l'admiration  et  de  l'édification 
de  cette  communauté  naissante;  mais  ils  ny  res- 
tèrent pas  longtemps»  car  le  Seigneur  les  appela 
au  monastère  de  Luxeuil,  alors  gouverné  par 

S.  Wall>crt.  Gennain  s'y  distingua,  et  le  saint 
abbé,  connaissant  son  mérite,  1  envoya  au  mo- 
nastère de  Granfels  ou  Granval ,  qui  venait  d'être 
fondé  dans  une  vallcc  du  diocèse  de  Ikile,  mais 
qui  faisait  alors  partie  du  ducbé  d'Âlsace.  lie  duc 
Gondon  avait  demandé  à  Walbert  un  homme 
capable  dasseoîi  sur  des  bases  solides  la  disci- 
pline dans  ce  nouveau  monastère,  et  cet  homme 


.  I  s.  Romaric  était  issu  du  aaiig  royal  do  France,  et  avait 
escroé  plusieurs  charges  publiques  k  la  cour  de  Clotaire  II. 
Ayaut  vendu  ses  bieus  et  renoncé  à  ses  dignités,  il  fonda  un 
monastère  d'hommes  et  de  filles  dans  son  châieau  de  Habend , 
Situe  dans  les  Vosges  en  Lorraine ,  alors  da  diocèse  de  Toul. 
Ce  monastère»  habité  par  des  moines  et  des  religieuses  qui 
suivaient  la  règle  de  5.  Colomban ,  fut  détruit  par  les  Huns 
dans  le  dixième  siècle.  Il  fut  rebâti  plus  terd,  non  plus  à  la. 
même  place,  mais  dans  une  plaine  au  delk  de  la  Moselle.  On 
a  (ie|>ui:>  bub^iUuc  aux  icli£icuse&  uu  chapitre  Doble  de  cbaBoi- 
nesses. 
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on  croyait  l'avoir  trouvé  dans  Germain.  Celui-ci 
partit  donc  à  la  téte  de  quelques  religieu3L,  et  se 
chargea  de  la  direction  de  Granfel8.'ll  gouverna 
cette  maison  avec  tant  de  sagesse  et  de  piété,  qu'on 
ïohlifgBBL  encore  de  se  charger  de  la  conduile 
des  deux  monastères  de'  Werd  ^  et  de  Saint^Ur- 
sanne  %  probablement  à  cause  de  la  distance  de 
ces  deux  monastères  de  Tabbaye  de  Loxeuil ,  dont 
ils  paraissent  avoir  dépendu  auparavant.  Ger- 
main gouvernait  en  paix  les  trois  monastères 
dont  il  était  abbé,  et  ce  calme  fut  très-£ivorable 
k  râablissement  de  la  discipline  :  il  sut  en  pro-^ 
'  iiter  pour  Tavancement  de  ses  religieux  dans  la 
perfection  de  leur  état,  lorsqu'il  s'éleva  un  orage 
cpii  servit  à  porter  sa  vertu  au  degré  le  plus  émi- 
aent  et  lui  lit  mériter  la  couronne  du  martyre. 
Comme  il  prenait  aussi  soin  du  salut  des  peuples 
de  la  vallée  et  des  environs,  il  fut  extrêmement 
touché  des  violences  qu'exerçait  sm*  eux  le  duc 
fioni&ce,  successeur  de  Gondon^,  et  il  se  permit 
d'en  faire  des  remontrances  à  ce  seigneur.  Celui- 
ci,  qui  était  d'un  caractère  farouche,  se  mit  à  ra- 
vager la  vallée  à  la  tête  d'une  troupe  de  soldats. 
Germain,  Tayant  appris,  alla  au-devant  de  lui 
avec  le  prieur  de  son  monastère,  nommé  Raur 


1  Voyez,  au  ao  mars,  la  vie  <iu  bienh.  Rémi,  évéque  de 
Strasboui^. 

3  Voyez,  au  i6  décembre,  la  vie  de  S.  Ursanne. 

3  Schocpflin  et  Grandidier  prétendent  que  le  duc  Boniface 
^it  déjk  mort  vers  Tan  66a ,  et  que  le  meurtre  des  SS.  Ger^ 
aaîn  et  Randaut  doll||tre  îminUé  k  Éiliieon  ,  pété  de  S.*  Odile. 
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daiU,  et  fit  porter  avec  lui  des  reliques  et  le  li?re 

des  Évangiles  »  espérant  arrêter  sa  fureur  par  le 
respect  qu'il  aurait  pour  ces  objets  sacrés.  U  lui 
adressa  de  nouveau  dans  Féglise  de  S.  Maurice  de 
sages  remontrances.  Le  duo  feignit  d'abord  d'en 
être  touché  et  promit  de  laisser  en  paix  les  habi- 
tants de  la  vallée.  Le  saint ,  qui  n  était  pas  fort 
convaincu  de  sa  sincérité,  voulut  demeurer  en 
prières  dans  Téglise  du  saint  martjrr,  ne  sachant 
pas  qu'il  allait  lui-même  obtenir  sous  peu  le  même 
bonheur  de  mom^ir  pour  Jésus-Girist,  lorsqu'il 
apprit  que  les  soldats  continuaient  leur  pillage  et 
leurs  atrocités.  Il  se  mit  donc  en  route  pour  ^a- 
gner  son  monastère  avec  Randaut  ;  mais  bientôt 
ils  forent  arrêtés  en  chemin  par  les  gens  du  duc, 
qui  les  dépouillcTcnt  d'abord  de  leurs  robes,  et 
Germain,  voyant  qu'on  allait  leur  donner  la 
mort,  fit  à  Dira  le  sacrifice  de  sa  vie  et  exhorta 
sou  compagnon  à  l'imiter.  Quelques  instants  après 
on  les  perça  de  coups  de  lance»  pendant  qu'ils  ■ 
priaient  Dieu  pour  leurs  bourreaux.  Leur  mort 
arriva  le  21  février  vers  l'an  662,  Les  religieux 
de  Granfels  étaient  à  l'office  lorsqu'on  vint  leur 
en  apporter  la  nouvelle  :  ils  passèrent  toute  la  nuit 
à  faire  la  recherche  des  deux  corps,  qu'ils  pointè- 
rent d'abord  dans  l'église  de  Saint-Ursanne,  puis 
en  celle  de  Saint-Pierre  de  Granfels.  La  ceinture 
de  S.  Germain,  quun  frère  avait  ramassée  sous 
les  pieds  des  assassins ,  fut  suspendue  au-dessus 
de  Tautel  comme  une  précieuse  relique,  et  on 
rapporte  que  Dieu,  en  considémitîon  de  son  ser- 
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viteur,  la  fit  servir  à  rendre  la  santé  à  un  mn- 
iade.  U  fit  encore  d'autres  miracles  qui  con- 
tribuèrent  à  rétablissement  de  son  culte  dans 
k  ffjocèse  Je  Baie  et  dans  la  province  ecclésîas- 
ù([u.e  de  Besançon.  Le  tombeau  de  S.  Germain 
de?int  dans  la  suite  un  pèlemnage  célèbre,  et  on 
en  fit  Fouverture  en  i477»  Les  os  furent  trouvés 
entiei  s ,  sans  qu'il  parut  qu'on  j  eut  touché  de- 
puis la  sépulture  du  saint,  c'est-à-dire  depuis 
environ  huit  cents  ans.  Le  monastère  de  Gran- 
fels  resta  sous  la  dépendance  de  l'abbaye  de 
Lnxeuil  jusqu'à  sa  sécularisatioa,  arrivée  dans  le 
douzième  siècle.  Il  se  forma  à  l  entour  une  petite 
TÎUe,  qui  porte  encore  le  nom  de  Moutier-Gran- 
▼al.  Lorsqu'en  i53o  toutip  la  raUée,  ainsi  que 
Granval ,  embrassèrent  la  prétendue  réforme  de 
Calyin,  leSt  chanoines  ^  retirèrent  à  Delémont 
et  Y  établirent  leur  chapitre,  qui  s'y  maintint 
jusqu'à  la  révolution  francise.  Ce  petit  pays 
ayant  alors  été  incorporé  à  la  France,  le  chapitre 
£at  supprimé. 
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S.  LÉOBARDE,  ABBÉ,  FONDATEUR  DE  L^BBAYE  DE 

MAURMOUTiER.  (Leobordus,)^ 

(Voyez  Coccius  m  rege  Dagoberto,  pag,  51  Mabillom^  m 
Annal.  ordinU  S*  Bened,,  tom,  1;  LBComi^y  Ami.  ecclésiast., 
tom.  l*";  Gbosios,  Annal,  siwv,  ,  Um.  1;  hkcvusA^  Histoire 
d'Alsace,  tom,  l.*'.  Ut.  6;  SGHŒmm»  iB»,  ^9  p»  213; 
Giuitmomiy  Histoîte  de  l'Église  de  Strasbourg,  Kt.  4.) 

VERS  l'an  618. 

Rien  ne  prouve  mieux  combi^  la  reUgion 

était  florissante  en  Alsace  pendant  les  septième 
et  kuitième  siècles,  que  rétablissement  des  nom- 
bmues  maisons  religieuses  qui  furent  fondées  à 
cette  époque  dans  cette  province.  Plusieurs  pieux 
solitaires,  accoiu^us  des  pays  étrangers,  s'établi-< 
rent  au  piéd  des  Vosges,  dans  des  vallées  incultes» 
couvertes  de  bois  épais  ou  d'caiix  stagn^antes,  et 
bérissées  de  rochers.  La  réputation  desaintetédont 
jouissaieiit  ces  bommes  vertueux,  qui  avaient 
quitté  le  monde  pour  s'attacher  plus  fortement 
à  Dieu,  leur  attira  en  peu  de  temps  un  grand 


1 

I 

cher  sur  leui^s  traces.  Dès  lors  les  rois,  les  évê- 
ques,  les  seigneurs  et  les  citoyens  aisés  du  pays 
mnsacrèrent  de  fortes  sommes  d'argent  à  la  cons* 
truction  de  plusieurs  monastères  pour  servir  de 
retraites  à  ces  solitaires,  et  telle  est  l-'origine  de 
ces  célèbres  abbayes,  dont  Fimpiété  du  dernier 
siècle  a  méconnu  iutilité  et  le  but.  Par  les  tra- 
vaux de  ces  saints  anadiorètes,  l'Alsace  changea 
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en  quelque  sorte  de  lace.  Le$  princes  leur  avaient 
cédé  de  vastes  terrains;  mais  oe  n'ëtaîeitt  que 
àts  (kserls.  Les  religieux  dtffrichèrent  les  terres, 
desséclièrent  les  marais»  transformèrent  en  jar- 
dins fertiles  ces  cliamps  frappés  jusqu'alors  d'une 
étemelle  stérilité,  et  par  là  ils  favorisèrent  les 
progrès  de  lagriculture  et  de  la  population.  Cest 
ainsi  qu'ils  jetèrent  les  fondements  de  cette 
piuspérité  qui  s'est  développée  plus  tard  avec 
tant  de  succès ,  et  qui  fait  de  nos  jours  de  rAl* 
sace  un  des  plus  beaux  fleurons  de  la  comronna 
de  France.  Mais  ces  bienfaits,  déjà  si  grands 
en  ettST-mièmes,  ne  sont  que  le  prélude  de  beau- 
coup d'autres  que  notre  province  doit  aux  ins- 
titutions religieuses.  En  arrachant  d  abord  à  la 
terre  une  fécondité  si  admirable,  les  mbined 
pourvurent  à  leur  existence;  mais,  animés  d*un 
saint  zèle  pour  le  salut  de  leurs  frères  »  ils  prê- 
chèrent aux  peuples  encore  plongés  dans  les 
ténèbres  de  l'idolâtrie  la  connaissance  du  vrai 
Dieu,  et  leurs  exhortations,  jointes  à  la  force  des 
beaux  exemples  de  vertu  qu'ils  donnèrent,  firent 
de  ce  peuple,  grossier  et  barbare,  une  nation  po- 
lie et  bienfaisante  :  les  religieux  ont  donc  com- 
mencé la  civilisation  chez  nous.  Ils  ont  renversé 
ce  mur  de  séparation  qui  existait  entre  les  peu- 
ples, en  réunissant  les  hommes  sous  les  lois  d'un 
même  Dieu,  sous  les  bannières  d'une  même  r&* 
ligîon ,  et  en  cimentant  cette  union  par  une 
chanté  commune.  Ils  ont  appris  aux  riches  et 
aux  grands  à  voir  des  frères  dans  tons  les  hom- 
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mes,  à  soulager  la  misère  des  malheureux^  eux- 
mêmes  en  donnaient  Fexemple  et  Tersatent  àe 
grandes  aumônes  dans  le  sein  de  1  indigence. 
Bientôt  les  peuples,  firappés  de  tant  de  bienfaits 
et  attirés  par  la  sainteté  de  ces  hommes  aposto*- 
Jiques,  clierclicrent  à  proiiter  davantage  des  lu- 
mières et  des  vertus  de  leurs  pieux  maîtres  et 
s'établirent  aux  environs  de  ces  sanctuaires  de  k 
religion.  L'Etat  recueillit  peu  après  les  fruits  de 
ces  heureux  développements  de  l'industrie  et  de 
la  civilisation;  car  les  maisons  religieuses  devin- 
rent presque  autant  de  sources  de  richesses  na<* 
tionales,  qui  contribuaient  par  toutes  sortes  de 
moyens  aux  besoins  et  aux  changes  publics. 

Mais  il  est  un  autre  genre  de  gloire  et  de  mé- 
rite qui  rehausse  infiifiment  les  sociétés  monas- 
tiques. Tout  le  monde  sait  combien  la  retraite 
du  cloître  est  fiaivorable  au  développement  du  ta- 
lent et  aux  succès  des  études.  La  Providence  s*est 
servie  des  institutions  religieuses  pour  conserver 
la  religion  et  les  sciences  à  des  époques  où  Tiguo- 
rànce,  la  barbarie  et  le  vice  avaient  •  presque 
inondé  la  face  de  la  terre  Dans  ces  nobles  asiles 
de  la  piété,  les  moines  vouaient  lem'  temps  à  la 
prière  )  à  l'étude  et  au  travail  des  mains.  C^t  à 
eux  que  nous  devons  le  peu  que  nous  savons  de 
rhistoue  des  premiers  siècles  du  christianisme. 
£a  composant  leurs  chroniques,  ils  nous  ont 
conservé  soit  les  traditions  qui  leur  avaient  été 
transmises,  soit  les  faits  qui  se  passèrent  sou» 
leurs  yeux;  bien  plus^  ils  se  sont  ensevelis  dans 
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la  poussière  des  écoles  pour  sauver  du  naufrage 
lescbe&^d'œuTre  de  la  Grèce  et  de  Rome,  qui, 
sans  eux,  eussent  iiifaillililoment  pt'ii,  soit  |>ar 
]a  maiu  du  temps,  soit  par  rinvasioa  des  l>ar-« 
bareg  :  le  bénédictin,  qui  n'arait  plus  de  terres 
à  défricher,  copiait  les  ni.niuscrits  des  anciens j 
service  immense  et  inappréciable  rendu  à  la  pos- 
térité, ayant  linvention  de  rimprimerie.  L'Eu- 
rope savante  doit  donc  aux  moines  une  recon- 
naissance infinie  pour  nous  avoir  conservé  de 
cette  manière  les  plus  beaux  monimients  du  gé- 
nie des  j>euples,  puisque  c'est  dans  ces  œrits  que 
notis  avons  formé  notre  goût  et  puisé  jusqu'aux 
connaissances  qu'on  tourne  si  souvent  contre 
eux.  Tel  fut  en  Alsace  le  commencement  d'une 
institution  sainte  et  vénérable,  qui  a  donné  k 
cette  province  tant  d'illustres  prélats,  de  ver- 
tiuiux  prêtres  et  de  respectables  moiues. 

Mais  il  iàul  le  dire  ici  :  à  mesure  que  les  mai- 
sons religieuses  s*éloîgnèrent  de  leur  origine,  il 
sy  est  glissé  des  abus  plus  ou  moins  graves,  qui 
povoquèrent  souvent  le  zèle  de  lautorité  ecclé- 
siastique et  nécessitèrent  des  réformes.  Ces  ré- 
ibrmes  s'opérèrent  avec  succès^  le  bien  continua 
k  se  faire,  et  le  mal  disparut  Ce  serait  cepen- 
dant une  prétention  exagérée  que  d exiger  que 
les  lastitulions  religieuses  dussent  toujours  se  sou- 
tenir dans  un  état  de  baute  perfection  et  ne 
jamais  donner  lieu  à  la  critique.  Ces  institutions 
étaient  sous  l  influence  de  circonstances  et  de 
lemps  contre  lesquels  elles  ne  pouvaient  pas  lutter^ 
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si  elles  ont  donc  partage  que1<[iiefois  les  ermti^ 
du  moment,  ces  écarts  doivent  être  attribués 
au  mouvement  général  imprimé  aux  différents 
'  siècles,  et  qu*il  n'était  pas  en  leur  pouvoir  de 
comprimer;  d'ailleurs  les  monastères  étaient  ha- 
bités par  des  hommes»  et  tant  qu'il  y  aura  des 
hommes,  il  y  aura  des  abus.  Laissons  donc  aux 
sophistes  du  siècle ,  laissons  à  une  basse  igno- 
rance, laissons  aux  gens  qui  ne  veulent  pas  re^ 
fléchir  et  qui  ne  voient  partout  que  des  abus; 
le  privilège  d accabler  de  déclamations  ,  aussi 
frivoles  qu  outrées,  l'institution  des  sociétés  mo- 
nastiques; laissons  à  des  hommes  égarés  par  des 
préjugés  le  triste  plaisir  de  verser  le  mépris  et 
le  ridicule  sm*  les  ordres  religieux  :  ce  sont  des  * 
ingrats  qui  méconnaissent  des  bienfiiits  dont  ils 
abusent  en  même  temps.  Pour  nous,  gémissons 
en  secret  de  la  destruction  de  ces  institutions  vé->^ 
nërables,  payons-leur  le  tribut  de  notre  recon- 
naissance et  de  notre  admiration,  et  apprenons, 
par  l'exemple  des  bienheureux  personnages  qui 
ont  autrefois  fondé  et  habité  les  maisons  reU-  ' 
^gieuses  de  l'Alsace,  à  mépriser  les  frivolités  dû 
monde  pour  nous  occuper  davantage  de  nos  des-  * 
tinées  étemelles. 

L'abbaye  de  Maurmoutier  était  la  plus  an- 
cienne de  l'Alsace^  Elle  était  située  au  pied  des 
Vosges,  à  sept  lieues  de  Strasbourg,  dans  un 
bourg  du  même  nom,  auquel  elle  donna  nais- 
sance. JJbs  historiens  s'accordent  à  reconnattre 
pour  sou  fondateur'  S.  Léobarde,  qui  rétablit  eu 
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rhoimeiir  des  SS«  apôtres  Pierre  et  Paul  et  de 
S.  Martin /éyéque  de  Tours.  Chlldebert  II,  roi 

d'Àustrasie,  accorda  au  fondateur,  yers  la  fin  du 
même  siècle,  le  vallon  dans  lequel  il  s'était 

fiïé.  Ce  vallon,  ainsi  que  ses  environs,  étaient 
(lu  domaine  royal,  connu  alors  sous  le  nom.  de 
marche  d'Aqwlée. 

Le  territoire  de  l'abbaye  s^étendait,  dans  son 
.origine,  bien  plus  loin  que  dans  les  derniers 
temps  et  comprenait  une  grande  quantité  de  vil- 
lages et  liameaux^  mais  cloiit  ou  alicua  un  grand 
nombre  par  la  suite. 

Le  jésuite  Coccius  prétend  que  Maurmoutier 
fut  fondé  soiis  le  lèi^ne  de  Cbildebert  roi  de 
Paris,  et  /ils  du  grand  Ciovis,  et  que  S.  Léobarde 
avait  été  disciple  de  S.  Benoit;  qu'il  était  venu 
en  Alsace  le  7  aTril  555,  et  avait  jeté  les  l'oiide- 
mçnts  de  son  abbaye  en  667 ,  en  lui  donnant  son 
nom.  Il  ajoute  que,  plusiem*s  religieux  du  mont 
Cassin  étant  venus  en  Alsace  pour  se  joindre  à 
Léobarde,  Childebert  I."  enrichit  le  monastère 
naissant  de  plusieurs  domaines,  et  donna  en  558, 
dans  son  palais  de  Marlenheim,  une  charte  en 
.£aTeur  de  celte  modeste  maison ,  qui  devint  si 
iameuse  par  suite  des  temps.  Mais  Coccius  s'est 

1  Le  aomwne  ^  de  Vabbaye  •  sMtendait  depuis  le  pont  d.e 
Schvciiiheim  jusqu^à  la  route  de  Saverne  et  celle  de  Marlen- 
lieim;  depuis  le  niis^eau  dit  Griesbach  jn  qu^à  la  Ziofel  j  depuis 
Je  TÎllaçe  de  Kngelberg,  près  NettwilUi  ,  jusqu^à  Ouerstbal  prés 

Ssivcme^  depuis  Oltersthal,  par  la  Soir,  jusqu'à  une  pelite  dis» 

Unce  de  Uei^eulieiui ,  et,  de  là  aux  muia  de  Tabbave.  ' 
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ëtrangenicrit  trompé;  car  Cliildebert  I.**  n'a  ja- 
mais régné  eu  Austrasic  ni  demeuré  en  Alsace,  et 
pendant  son  règne  Thistoire  ne  £iit  anenne  men- 
tion du  cliâteau  royal  de  Marlenheîm'.  Laguille 
et  Grandidier  Tont  complètement  réfuté.  Coccius 
avait  puisé  ces  renseignements  dans  les  Annales 
de  l^abbaye  de  Mauimoutier,  qui  sont  fort  sus- 
pectes poiu*  les  commienoements.  Léobarde  n'a  ja- 
mais été  disciple  de  S.  Benoît,  mais  de  S.  Colom- 
ban,  comme  le  prouve  très-bien  Lccointe,  U  avait 
été  form4  à  la  vie  religieuse  danà  le  monastère 
de  Luxeuîl,  eL  introduisit  les  deux  règles  de  S. 
fienoît  et  de  S.  Colomban  dans  son  abbaye»  qui 
n'a  par  conséquent  pu  être  fondée  que  vers  Tan 
690  ,  Coloniban  n'clant  venu  s'établir  clans  les 
Vosges  que  quelques  années  avant  celle  époque. 
Léobarde  gouverna  sa  maison  jusque  vers  Tan 
618.  Sa  vie  ne  nous  a  été  transmise  par  aucun 
Historien^  sans  doute  quon  s'est  contenté  dad- 
mirer  ses  vertus  sans  les  écrire.  Son  nom  se  Ht 
dans  le  martyrologe  de  Méaurd,  qui  place  sa 
mort  au  :25  février  vers  l'an  618. 

Il  fiit  remplacé  dans  l'administration  de  Fab- 
baye  par  Anastase,  Godefroi  et  Liéobarde  II.  Ces 


i  Ce  chAteau  est  nommé  pour  lu  première  fois  par  les  hîs* 
toriens  sous  le  règne  de  Childebect  II ,  peiit-nevea  de  Chitde- 
hetl  I.*':  Childebert  II  demeurait,  en  SSg,  à  Slrasbouvg  tLwee 
les  deux  reines,  son  ^ouse  et  m  mérê  Branchauty  lotsqii^l 
apprit  la  oonspiration  tramée  eoutre  lui  par  Septimine ,  gou- 
vernante de  ses  enfants,  et  c'est  au  {lalais  de  Marlenheln  qne 
furent  découyeris  les  assassîtts  apostés  par  la  reine  Frédégondv. 
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bommes  avaient  gagné  par  leurs  vertus  raflection 
de  plusieurs  moxiax'queSy  qui  comLièrent  de  uou- 
velies  fareiirs  leur  monastère.  A  Léobarde  II  suc- 
céda Maur,  qui  fut  aussi  mis  au  nombre  dtrs 
mntSy  et  qui  doit  avoir  été  disciple  de  S.  Pu  miu. 
Qa  compta  sous  lui  jusqu'à  trente  et  un  religieux 
dans  l'abbaye. 

Il  s'adressa  à  Thierry  IV  pour  obtenir  la  cou- 
finnation  de  tous  les  biens  qu'on  avait  déjà  c^és 
à  son  monastère.  Le  monartjiic  lui  délivra  un  di- 
plôme, et  exempta  de  Ja  juridiction  des  ducs  et 
comtes  d'Alsace  tout  le  domaine  appartenant  à 
labbaye.  Un  incendie  avait  réduit  en  cendres, 
sous  Léobarde  U,  l'c^lise  et  tous  les. bâtiments 
du  cloître.  Maur  trouva  moyen  de  tout  recons- 
truire :  la  sainteté  de  sa  vie,  jointe  à  son  zèle 
pour  le  i^tablissement  du  monastère,  lui  valurent 
le  titre  de  second  fondateur,  et  depuis  cette  épo- 
que l'abbaye  fut  appelée  de  son  nom  Maursmùns^ 
ter,  Maurmoutier,  et  par  corruption  Marmoutier. 
La  discipline  se  relâcha  dans  cette  maison  vers 
la  iln  du  buitieme  siècle  et  au  commencement 
du  neuvième.  Louis  le  Débonnaire  y  envoya  eji 
8t6  S.  Benoît  d'Âniane,  qui  en  fiit  abbé  pendant 
dis:  mois,  et  qui  y  rétablit  Tordre  et  1  esprit  du 
^int  patriarche  du  mont  Cassin. 

Les  études  florissaient  à  cette  époque  à  Maur- 
moutier,  et  les  religieux  suivaient  le  moiivemeut 
donné  à  la  renaissance  des  lettres  par  Charlcma- 
gne,  lorsqu'un  incendie  vint  de  nouveau  con- 
sumer, en  8:27,  l'abbaye  et  toutes  ses  archives. 
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Celse»  qui  en  éiail  abb^,  ne  négligea  rien  pour 
rétablir  le  monastère,  et  il  crut  devoir  s'adresser 

à  Louis  le  ûéboauaire  pom^  eu  obtenir  des  se- 
cours. Celui-ci  charge  de  la  restauration  des 
édifices/ Dr ogon,  évéque  de  Metz  et  son  frère 
natureL  Ge  prélat  s'en  acquitta  avec  un  zèle  di* 
gne  des  plus  grands  éloges,  et  lesi  bâtiments  fii- 
rent  parfaitement  rétablis.  Il  paraît  que  la  façade 
occidentale  de  Téglise,  telle  qu  oa  la  voit  encore 
de  nos  )oùrs,  est  celle  qui  avait  été  construite  par 
les  ordres  de  Dro£;on.  Eu  855 ,  le  7  mai,  Drogoa 
transiéra  soleaneilement  dans  la  nouvelle  église 
les  corps  de  deux  de  ses  prédécesseurs,  S.  Céleste 
et  S.  Auteur,  second  et  treizième  évéques  de 
Met£^  Cette  église  est  construite  dans  un  très-boa 
goût,  et  porte  les  traces  d'une  baute  antiquité.  La 
nef  parait  avoir  subi  quelques  changements  au 
treizième  siècle;  le  chœur,  au  contraire,  a  été  . 
reconstruit  au  dernier  siècle,  mais  x>n  a  imité 
à  un  certain  point  l  arcUitecture  gothique. 

Depuis  Drogon,  l'abbaye  de  Maurmoutier  fut 
soumise,  pour  le  temporel,  à  l'évéobé  de  Metz. 
Elle  eut  beaucoup  à  soudrir  par  la  perfidie  de 
'ses  propres  avoués,  qui  en  aliénèrent  les  biens» 

• 

I  S*  Câestft  mhh  au  oommeikcement  da  quatrième  riéde  » 
et  S*  ÂttUnr  gOQTeniaii  Téglise  de  MeU,  lofsqtte  lea  H«os  sac- 
cagèrent cette  ville  en  45 1.  Les  reliques  de  ces  deux  Mqueà 
testèrent  exposées  li  la  "vénérattoo  des  fidèles  jusqu'en  iSaS» 
quMlcs  furent  tirées  de  leurs  châsses  et  jetées  sur  le  pa^é  pat 
les  rustauds  d'Alsace,  lors  de  rinsurrection  de  ceux-ci.  Depuis 
on  n''a  plus  pu  les  dUuagucr  et  savoir  ce  f|ui  appariicnl  à  clia-' 
«un  en  particulier* 
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bâtirent  des  cliâteaux  sur  son  territoire,  et  hâ- 
tèrent de  cette  manière  sa  ruine.  Par  ces  spo-  • 
Uatiom  elle  fut  réduite  à  un  état  misérable  au 

commencement  du  seizième  siècle,  et  ravagée 
jbientot  après  par  les  rustauds  révoltes. 

Elle  fut  réunie  à  la  congi  égation  bénédictine 
d'Allemagne,  dite  de  Bursfeld,  en  iSiy,  et  Léo- 
pold  d'Autriche,  évéque  de  Strasbourg,  formant 
en  1617  une  congrégation  particulière  pour  sou 
diocèse,  composée  de  sept  abbayes  d  hommes  et 
de  deux  de  âlles,  Vj  comprit.  L'abbé  Ri^el  fit 
r^bUr  les  bâtiments  du  monastère,  et  plus  tard 
Tabbaye  recouvra  la  plupart  de  ses  domaines, 
par  ïenti^mise  du  parlement  de  Metz.  £lle  jouit 
aussi,  jusqu'au  moment  de  la  suppression  des  mo- 
nastères ,  des  revenus  du  prieuré  de  Saint -Qui- 
rin,  situé  dans  Tancien  comté  de  Dabo  (Dag&- 
bouiij;),  fondé  engCC,  et  provenant  de  laïeul  du 
pape  S.  Léon  iX.  Maurmoutier  a  été,  jusqu'aux 
jours  de  nos  troubles,  le. séjour  des  connaissances 
et  des  bonnes  études. 

A  un  quart  de  lieue  de  l'abbaye  on  voit,  sur 
une  colline,  une  jolie  église,  reste  d'un  couvenl 
de  femmes  appelé  Siudelsberg,  fondé  vers  1120 
par  Ricbevin,  abbé  de  Maurmoutier  et,  plus 
tard,  de  Neuwillér.  Cette  église  fut  consacréé^ 
en  11 37,  sons  riuvocation  de  la  sainte  Vierge 
et  de  S.  Biaise.  Les  religieuses  Foccupèrent  pen- 
dant près  de  trois  cents  ans,  mais  elles  en  furent 
tirées  en  par  l'évêque  de  Strasbourg,  Albert 
de  BaTÎère.  JL'abbaye  de  Maurmoutier,  qui  réunil 
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les  biens  Je  SinJelsberg  à  ses  domaines,  alcM 
fort  endommages ,  s'engagea  cependant  à  payer 
des  pendons  YÎagères  aux  religieuses*  L'église  de 
Siadelsberg  fui  ruinée  dans  rinsurrectlon  des  rus- 
tauds en  1 5^5  9  «mais  Tabbé  Gisbert  la  rétablit* 
Une  autre  église ,  d'une  architecture  également  re- 
inaryuable,  située  dans  le  village  de  Zelinackera , 
près  Keutenboui^,  doit  également  provenir  d'ua 
flinGien  couvent  de  religieuses*  qui  dépendait  de 
l'abbaye  delVIaurmoutier.  C'est  un  pèlerinage  fré- 
quente en  rhonneur  de  la  sainte  Vierge.  JMous 
ne  devons  pas  omettre  ici  la  fiameuse  grotte  de 
S.  Vit  ou  S.  Guy,  située  sur  une  montagne,  dans 
la  vallée  de  la  Zorn,  vis^-vis  de  Hoh-Barr  :  elle 
a  plus  de  soîxaiilc  |)icds  de  profondeur;  Fart  et 
la  nature  paraissent  avoir  contribué  à  la  rendre 
intéressante.  Elle  était  habitée  longtemps  par  des 
religieux.  Une  chapelle  dédiée  à  S.  Vit,  située  au 
haut  du  plateau  dont  ce  rocher  est  surmonté , 
tombait  en  ruines ,  et  les  fidèles  placèrent  sont 
image  dam  la  grotte,  qui  fut  dès  lors  élaigle  et 
disposée  en  chapelle.  Le  saint  (juon  y  vénère  est 
un  jeune  héros  du  christianisme,  qui  souffrit  le 
mai'tyre  sous  Dioclétien  au  commencement  du 
quatrième  siècle.  Les  fidèles  l'invoquent  pour  la 
guérison  d'une  maladie  appelée  de  son  nom 
danse  de  S.  Guy»  Cette  maladie,  que  la  crédulité 
du  quinzième  siècle  attribuait  au  démon,  était 
devenue  très-cominnne  en  Alsace,  et  surtout  a 
Strasbourg,  au  point  que  les  magistrats  envoyaient 
à  la  chaplle  de  S.  Guy  tous  les  malheureux  qui 
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en  étaient  allacjués,  et  leur  fouiaissaicat  des  voi- 
tures et  des  vivres. 

Cette  grotte  continue  d*étre  fréquentée  par  de 
nombreux  pèlerins,  et  surtout  le  i.*'de  mai.  Oa 
porte  en  offrande  au  saint  des  crapauds  de  fer, 
parce  qa'on  prétend  qae  la  forme  de  cet  animal 
hideux  ressemble  à  la  partie  du  corps  où  siège  le 
mal  dont  on  implore  la  guérison.  Il  j  avait  aussi 
dans  le  village  d'Obersteigen  un  monastère  de  cha- 
noines réguliers  de  Saiut-Augustiu,  qui  fut  trans- 
féré à  Sayerne  et  érigé  en  collégiale.  Cette  trans» 
lation  eut  lîeu  en  i3o8,  et  la  sécularisation  ea 
:  ce  chapitre  consistait  en  huit  chanoines  « 
tia  prévôt  et  un  doyen.  L'église  collégiale  y  qui 
^faît  autrefois  leglise  du  château  que  les  évé- 
ques  de  Strasbourg  avalent  dans  cette  ville,  com- 
muniquait avec  ce  château  par  des  chapelles  à 
demi  soulci  raines,  l  llc  iioiïic  rien  de  remar- 
quable, qu  une  tour  carrée  fort  élevée  :  le  choeur 
parait  être  plus  ancien  que  la  ne£  L'église  pa-» 
roissialc  de  Sainte- Marguerite,  située  hors  des 
murs,  fut  réunie  à  cette  collégiale. 

François  Egon  de  Furstemberg,  évéqne  de 
Strasbourg,  fonda  aussi  à  Saveruc  un  monastère 
pour  des  religieuses  de  la  congrégation  de  Nôtres 
Dame,  pour  l'instruction  des  jeunes  filles. 

L'ancien  monastère,  construit  d abord  pour  les 
rdigieux  d'Obersteigen  a  Saveme,  a  été  donné 
sous  révéque  Albert,  en  i486,  aux  récollets,  qui 
font  habité  jusquà  la  révolution  française.  L'é- 
glise, qui  est  dans  un  très-bon  goût,  et  les  bâti- 
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ments  du  cloître,  sont  affectés  présenlenieni  aa 
collège  de  la  ville. 

S.  FRIDOLIN,  APÔTRE  DE  l'aLSACE,  abbé  de  SKCKiN- 

G£N»  PRÈS  D£  hALE.  \Fridolimis.) 

(  Voyez  les  BoUandistcs ,  tom*  1 ,  mart. ,  pag.  431  ;  Baillet^ 
yic^  des  saints,  tom.  1.",  pag.  02,  au  6  mars;  Lomgoeval, 
IIÎ8l«  4e  l'Église  gall.  ^  tom.  2  ;  Dom  Rivet,  Hist.  Utiér*  de  la 
France  y  tom.  3^  pag.  297;  LAiimixE^  Hût.  d'Alsace,  t*  1.% 
Ifv.  S  ,  pag.  58;  Gbihdidiib,  Hist.  de  TEglise  de  Straabouig, 
fiv.2,  pag.  165.) 

VERS  l'an  58o. 

s.  Fridolin  était  ne  en  Irlande,  d'une  des  pre- 

mièi^  familles  du  paj5.  Ses  parents  lui  doiuiè- 
rent  une  éducation  chrétienne  et  le  firent  ëleyer 
dans  les  sciences  divines  et  humaines.  Ayant  em- 
brassé l'état  ecclésiastique,  il  fut  employé  au 
ministère  de  la  prédication,  pour  laquelle  il 
avait  de  grandes  dispositions  ;  mais  craignant 
,que  les  succès  quil  obtenait  et  les  éloges  dont 
on  le  comblait  ne  lui  suggérassent  de  iamonr- 
propre,  il  (juilta  sa  patrie,  renonça  à  tous  ses 
biens,  passa  la  mer  et  se  rendit  eu  f  rauce,  où  il 
annonça  d*abord  la  parole  de  Dieu.  Âpres  avoir 
ainsi  employé  quelque  temps  à  parcourir  plu- 
sieurs provinces,  il  s'arrêta  aux  faul)ourgs  de  Poi- 
tiers et  fut  fait  abbé  du  monastère  de  Saint-Hilaire 
sous  le  règne  du  grand  Ciovis.  Il  eut  le  bonhem'  de 
découvrir,  sous  les  ruines  de  son  église,  le  corps 
de  S*  Hilaire*  L'histoire  de  sa  vie  dit  que  ce  gi  aod 
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prélat  lui  apparut  eni  songe  et  lui  ordonné  de 

cjuiUer  la  France  occidentale  pour  aller  prêcher 
en  Allemagne,  et  d'emporter  ses  reliques  avec  lui. 

Fridoliu  partit  aussitôt.  Il  s'arrêta  en  divers 
endroits  a  \  aui  de  se  fixer ,  précliant  la  foi  ca- 
tholique avec  le  zeie  d'un  apôtre.  Jt^endant  ses 
mnrses  il  bâtit  plusieurs  monastères  et  églises, 
entre  autres,  siu^  la  ]Moselle  en  Loj  raiDe,  celui  qui 
fut  dabord  appelé  Hilariacums  et  depuis  Saint* 
Avold  ou  Saint-Nabor,  et  une  église  dans  les  Vos- 
ges, que  des  auteurs  pensent  être  celle  de  Neuwil- 
1er.  Quant  a  l'église  qu'il  construisit  à  Strasbourg, . 
8C$us  le  nom  du  même  S.  Hilaire,  il  est  impos- 
sible d'en  trouver  quelque  vestige.  Grand idier 
ct^it  qu'elle  existait  peut-être  à  l'endroit  où  Toni 
construisit  dans  la  suite  le  couvent  des  domini- 
cains, appelé  depuis  le  Temple-Neuf,  et  qui  fait 
encore  de  nos  jours  partie  de  la  première  en- 
ceinte de  la  ville.  En  sortant  de  Strasbouig,  Fri-  ' 
doliu  parcourut  l'Alsace,  annonçant  partout  la 
parole  de  Dieu  et  cberchant  à  détruire  les  restes 
du  paganisme.  Ou  voyait,  avant  nos  derniers 
troubles,  dans  les  environs  de  Golmar  et  à  quel- 
que distance  de  Wettolsheim,  une  église  fort  an- 
cienne, dédiée  à  S*  Fridolin.  Après  bien  des  re-  ' 
cherches,  nous  n'avons  rien  trouvé  dans  l'histoire 
qui  noi»  autorise  à  croire  qu'elle  dût  son  origine  ' 
au  saint  dont  elle  portait  le  nom  :  elle  était  uà 
pèlerinage  très- fréquenté  jpoiir  les  maladies  des 
enfants.  > 
Après  avoir  ramené  un  grand  nombrç  de  fi- 
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dèlcs  des  erreurs  de  Tidolatrie,  FxûdoHn  selablii 
enfin  dans  une  ile  du  Rhin ,  à  quelques  lieues  de- 
Bàle ,  dans  un  endroît  ap])clc'  Seckingen.  Il  y 
fonda,  une  communauté  de  religieuses  et  une 
église  en  l'honnem*  de  S.  Hilaire.  Ce  monastère 
fut  sécularisé  plus  tard  et  converti  en  chapitre 
de  cbanoinesses.  Fridolin  passa  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie  dans  cette  retraite»  et  attendit 
rheure  du  Seigneur.  Il  mourut,  selon  les  BoUan- 
distes,  Baillet  et  Longueval,  en  558  ou  54o;  mais 
dom  Riyet  a  réfuté  ces  auteurs  et  prouyé  que 
S.  Fridolin  vivait  encore  sous  le  règne  de  Sige- 
bert  V\  et  qu'il  ne  quitta  la  France»  pow  allep 
annoncer  la  vraie  foi  dans  les  provinces  rhéna- 
nes, que  vers  l'an  5G8.  Dieu  gloriiia  le  tombeau 
de  notre  saint  par  un  grand  nombre  de  mira- 
cles :  ce  qui  rendit  son  nom  célèbre  en  France,  en 
Allemagne,  en  Suisse,  dans  les  Pays-Bas,  et  jus- 
qu'en Angleterre,  en  Ëcosse  et  en  Irlande.  On 
rhonbre  comme  patron  avec  S.  Hîlaîre,  non-^seo^ 
lement  à  Seckingen  et  dans  la  plupai  t  des  monas- 
tères qu'il  fonda,  mais  encore  de  nos  jours  dans 
beaucoup  d'églises  de  la  Suisse.  Il  est  le  patron 
tutélaire  du  canton  de  Glaris,  qui  porte  dans  ses. 
armes  l'image  du  saint,  auquel  on  donne  un  ba* 
Lit  de  béiiédiclin,  quoiqu'il  n'ait  jamais  été  de 
cet  ordre.  Son  corps  a  toujourjs  été  conservé  avec 
soin  à  Seckingen,  et  la  dernière  ouverture  de 

^on  tombeau  se  fit  Tau  1657  :  Ton  trouva  ses 
ossements  enveloppés  dans  de  riches  étoifes. 
j^ous  venons,  d'entretenir  xm  lecteurs .  d'une 
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des  anciemies  égj&seè  de  Strasbourg.  Noos  pm* 
sons  leur  faire  plaisir  en  leur  donnant  ici  quel- 
ques détails  sur  les  nombreuses  inaiscos  religieu- 
ses et  églises  qui  ont  existé  autrefois  dans  cette 
TÎlle.  Nous  commencerons  par  celles  qui  subsis- 
taient encore  au  moment  Je  la  révolution. 

La  principale  église  de  Strasbourg  a  toujours 
été  la  magnifique  cathédrale,  dout  il  sera  ques- 
tion à  1  article  du  25  octobre. 

JLa  seconde  église  paroissiale  de  Strasbourg 
était,  comme  encore  de  nos  jours,  celle  deSaînl- 
Pierre  le  jeune,  appelée  de  ce  nom  pendant  le 
onzième  siècle,  pour  la  distinguer  d'une  autre 
ilu  même  nom,  et  qui  est  beaucoup  plus  an- 
qieune.  L'origine  de  Saint -Pierre  le  jeune  est 
due  à  une  petite  cbapelle,  construite  au  neu- 
vième siècle  en  l'iionneur  de  S.*"  Colombe  vierge, 
martyrisée  à  Sens  sous  l'empire  d'Aurélien ,  et 
située  en  dehors  de  la  ville.  En  loSi  l'évéque 
Guiiiaume  lagiaudit  et  y  établit  huit  prében- 
des; levéque  Hézdon  en  ajouta  encore  six  autres 
vers  Tan  1047;  le  pape  S.  Léon  IX  la  consacra 
en  io5o,  dans  un  voyage  quil  fit  en  Alsace,  et 
y  laissa  sa  tunîque.  L'Oise  qu'on  voit  de  nos 
jours  nest  cependant  plus  celle  qui  fut  consa- 
crée par  ce  saint  pontife,  car  la  ville  s  étant  éten^* 
4ne  du  coté  du  nord,  on  trouva  cette  église  trop 
petite,  et  on  en  construisit  une  plus  grande  en 
1290,  qui  subsiste  encore.  Le  cbapitre  de  cette 
eoU^ale  avait  de  très-beaux  revenus.  Le  choeur 
a  été  séparé  de  la  nef  en  1682 ,  lorsque  Stras- 
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bourg  passa  tous  la  domination  française  ueh 

puis  cette  époque  le  chœur  sert  de  paroisse  aux 
catholiques,  et  la  nef  aux  protestants.  A  cette 
(églis€$  il  faut  joindre  Foratoire  dit  de  Tous-' 
saint,  et  dont  voici  l'histoire.  Sous  Tépiscopat  de 
Jean  L",  on  vit  s'établir  à  Strasbourg  des  i^e- 
ligieux  appelés  les  frères  de  la  pénitence  de  Jé- 
sus-Christ, et  plus  ordinairemeiu  Saccîtex,  parce 
qu'ils  portaient  un  sac  pour  habit  Cet  ordre  fut 
supprimé  en  1274 »  au  second  concile  de  Lyon' , 
et  la  plupart  des  religieux  qui  en  faisaient  partie 
'  embrassèrent  la  règle  de  S.  François  :  ceux  de 
Strasbourg,  qui  n'étaient  ^ii'au  nombre  de  sept, 
habitaient  un  petit  monastère  hors  de  la  ville, 
et  près  de  la  paroisse  de  Saint- Pierre  le  jeune* 
Ils  obtinrent  du  pape  Boniface  VIII,  en  1397, 
la  permission  dentrer  dans  l'ordre  des  prémou- 
trés,  et  de  faire  profession  dans  Tabbaje  de  la 
Toussaint,  située  au  delà  du  Rhin,  dans  la  Fo^ 
rét-Noire,  et  hors  du  diocèse  de  Strasbourg.  Us 
y  furent  i^us  après  ayoir  cédé  à  cette  abbaye» 
du  consentement  de  révêcjue  de  Strasbourg,  leur 
chapelle,  les  bâtiments  claustraux,  et  tout  ce  qui 
leur  appartenait  Le  prévôt  et  le  monastère  de 
la  Toussaint,  devenus  ainsi  propriétaires  cle  ce 
couvent,  le  vendirent,  le  14  juillet  1527,  à  Henri 
de  Mùllenheim,  noble  citoyen  de  Strasbourg, 
qui  y  fonda  cinq  prébendes  pour  cinq  prêtres 

1  Ce  concile  ordonna  la  suppression  de  tous  les  religieux 
mendiants,  à  rexcepiion  de»  domiuicaini«  de«  f rancUcaios ,  des 
carme«  et  de«  augacUai . 
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qui  y  feraient  roffice  divin ,  à  condition  néau- 
moins  que  cette  église  ne  serait  jamais/  une  col- 
Ugîale,  mais  cju'elle  serait  soumise  à  la  direction 
in  doyen  du  chapitre  de  Saint-Pierre  le  jeune, 
et  que  les  prebendiers  recevraient  l'investiture 
de  leurs  bénéfices  du  prévôt  du  même  chapitre. 
Le  fonda  têtu*  se  réserva»  à  lui  .et  à  sa  postérité, 
le  droit  de  nommer  à  ces  prébaides.  Mais  la  fai- 
mille  de  Mûllenlieim  obtint  plus  tard  de  Févê- 
que  de  Strasbourg  la.  permission  d'augmenter  le 
nombre  des  prébendiers,  qui  fut  porté  jusqu'à 
douze.  L'église,  telle  quon  la  voyait  encore  au 
moment  de  la  révolution,  fut  achevée  en  i5:i8. 
Loui^  XIV  la  fit  restituer  aux  catholiques  en 
1686  y  les  prébendiers  n  ayant  pas  tous  abjm^ 
leur  ancienne  religion. 

La  troisième  église  paroissiale  de  Strasboiu^g 
était  celle  de  Saint-Pierre  le  vieux.  Une  tradition 
constante  a  jtoujours  été,  que  Téglise  primitive, 
qui  porte  le  nom  de  Saint-Pierre,  fut  construite 
dans  remplacement  de  celle  d'aujourd'hui  par 
S.  Materne,  apôtre  de  l'Âlsace,  vers  la  fin  du 
troisième  siècle.  L  église  actuelle  fut  Lâtie  en 
i5âi.  On  voit,,  par  un  millésime  sculpté  siu*  la 
porte  occidentale,  qu'elle  fut  considérablement 
agrandie  en  1428.  Le  choeur,  renouvelé  au  milieu 
du  m^ne  siècle,  est  surmonté  d'une  petite  flèche 
fort  élégante.  Près  du  mattre-autel  on  remarque 
de  belles  sculptures  en  bois,  représentant  Ihis- 
foire  de  S.  Materne,  tdle  qu'fslîe  est  rapportée 
par  une  tradition  populaire  :  elles  ont  été  exé-^ 
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entées  par  Vite  Wagoer  en  1 5oa.  Le»  chanoines 

de  Honaii,  transférés  depuis  à  Rhlnau,  prirent 
possession  de  cett('  église  en  La  net'  est 

séparée  du  choeur  depuis  1682  ^  et  sert  au  culte 
protestant. 

La  quatrième  ^lise  paroisisiale  était  celle  de 
Sâint-Marc ,  dite  aujourd'hui  de  Saint-Jean.  Votei 

sou  origine  :  plusieurs  religieuses  de  Tordre  de  S« 
Dominique  étaient  Tenues  s'établir  en  1:261  près 
de  ITll,  dans  les  environs  de  Strasbourg,  et  à  une 
petite  distance  du  monastère  des  chanoines  de 
Saint-Arbogaste.  Leur  nombre  s'étant  considéra- 
blement amprientc  ,  elles  al^andoiiiièrent  leurs 
modestes  cellules  et  leur  petite  église,  et  vinrent 
habiter  un  monastère,  appelé  Saint-Marc,  qu'on 
leui^  avait  construit  hors  la  porte  de  l  llopital,  près 
celui  de  Sainte -Agnès  et  en  Êice  de  celui  des 
carmes.  Elles  y  restèrent  jusqu'en  147^9  époque 
où  la  ville  de  Strasbourg,  craignant  d  être  assié- 
gée par  Charles  le  Téméraire,  duc  de  Boui^ogae, 
fit  raser  cinq  couvents,  deux  chapelles  et  six  cent 
quatie-vingts  maisons  qui  se  trouvaient  en  de- 
hors des  fortifications.  Les  religieuses  des  mo- 
nastères de  Saint -Marc  et  de  Sainte- Agnès  se 
réfugièrent  en  ville,  et  pow:  les  prémunir,  on 
construisit  un  couvent  dans  le  £Eiubourg  dit  im 
grïmen  Bruch,  c'est-à-dire  au  Marais  vert,  où 
elles  restèi^ut  jusqu'au  moment  de  la  réforma» 
En  1629  le  sénat  de  la  ville  appliqua  les  re^emia* 
de  cette  maison  à  l'entretien  des  pauvres,  sous 
le  nom  à'oewre  de  Smnt^Marc.  Léglise,  qui  est 
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de  14779  employée  à  des  usages 

profanes,  et  Louis  XIV  la  donna  en  iGSG  aux 
prêtres  d'obédience  de  l'ordre  de  iSaint-Jean  de 
Jérasalem  :  depuis  cette  époque  elle  porta  le  nom 
de  Saint- Jean.  On  y  admire  le  maître-autel  en 
itQC»  et  le  chœur,  qui  est  bien  disposé.  Les  bâti- 
ments  du  clottre  serrent  de  nos  jours  à  l'usage 
du  mont  de  piété. 

La  cinquième  église  paroissiale  était  celle  de 
Saint-Étienne^  construite  vers  Fan  7 1 7  par  Adel- 
bert,  duc  d'Alsace  et  frère  de  S/  Odde,  sous  le 
lègue  de  Chilpéric  II,  roi  d'Austrasie.  Ce  prince, 
héritier  de  la  piété  et  de  la  générosité  de  son 
aobJe  père  y  fonda,  sous  rinvocation  du  martyr 
&  Elienne,  au  dehors  de  la  ville  de  Strasbourg, 
et  sur  les  ruines  de  Fancien  Argentorat,  dans 
leiiceiute  du  vieux  mur,  entre  les  deux  bras  de 
tm,  un  monastère  pour  des  chanoinesses.  Cet 

endroit  notait  alors  qu'une  solitude,  et  faisait 
partie  du  domaine  de  levéque.  Adeibert  alièctaà 
œ  monastère  des  terres  qui  lui  étaient  échues 
en  partage  de  la  succession  de  son  père,  et  des 
nvenus  suffisants  pour  1  entretien  de  trente  cha- 
noiiiesses  et  de  quatre  préires,  parmi  lesquels  il 
j  en  avait  un  qui  devait  servir  d'économe.  Le 
roi  Chilpéric  exempta  cette  abbaye  de  la  juii- 
diction  des  juges  ordinaires,  et  l'avoué,  choisi 
par  iabbesse  et  agréé  par  le  roi,  exerçait  seul 
Taotorité  sur  les  terres  et  sur  les  biens  de  sa  dé- 
pendance. 

I    La  première  abbesse  de  ce  u^nastère  fut  S.*" 
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ÂttaleS  fille  d'Adelbert  et  de  Gerlinde,  sa  pre^ 
mière  épouse.  Ce  noble  duc,  étant  mort  en  722, 
fut  enterre  dans  le  chœur  de  ïé^iise  de  Saint- 
Étienne,  au  coté  droit 

Les  noms  des  abbesses  qui  succédèrent  à  S.** 
Âttale  ont  été  perdus,  et  nous  ne  connaissons 
que  ceux  depuis  845,  époque  où  Basille,  tante 
de  l'impératrice  Eimengarde,  épouse  de  Lo- 
thaire  V^^  gouyemait  cette  maison.  Ce  fîit  sous 
labbesse  Luiscinde,  en  looS,  que  l'empereur  S. 
Henri  céda  à  Févêque  Wei^ner  l'abbaye  de  Saint- 
Etienne,  pour  jouir  de  ses. revenus  et  le  mettre 
à  même. de  rétablir  sa  cathédrale,  qui  avait  été 
fortement  endommagée  et  en  partie  brûlée  par 
les  soldats  de  Conrad,  duc  de  Souabe  et  d'Al- 
sace, lors  de  la  prise  de  Strasbourg.  Cet  évêque 
accorda  9  en  1004»  à  labbesse  de  Saint-li^enne» 
le  droit  d'occuper  la  première  place  parmi  toutes 
les  autres  supérieures  des  monastères  de  filles  en 
Alsace  lors  des  assemblées  religieuses.  <  Cette 
'  conduite  contraste  beaucoup  avec  celle  que  doit 
avoir  tenue ,  envers  ce  monastère,  l'évêque  Wi- 
d^old)  qui  occupait  le  siège  de  Strasbourg  eix 
995.  Une  Tieille  légende  rapportée  par  Schilter, 
dans  ses  notes  sur  Kœnig^boven,  page  5i5,  ap- 


I  Voyci  sa  vie  au  3  dccembre. 

3  A  cette  époque  les  abbesses  assistaient  souvent  aux  syno- 
des :  celle  de  Saint-Élieune  de  blrasbourg  était  placée  eu  face 
de  révéqiie  à  Tautre  esUémiU  de  la  saUe»  an  miUeu  des  aaueé 
ablieiMi  de  TAUece.  • 
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prend  que  cet  évêque,  jaloux  de  voir  son  église 
cathiédrale  déserte,  tandis  que  les  fidèles  se  por- 
tadent  en  foule  à  celle  de  Saînt-Étîenne,  où  les 
reliques  de  S.^  Attale  étaient  honorées,  voulut 
1»  enlever,  ferma  Téglise  et  chassa  les  religieuses 
<le  leur  monastère.  Le  Gel  ne  tarda  pas  de  yen-^ 
ger  l'insulte  faite  à  la  sainte  :  les  chairs  de 
Widerold  tombèrent  par  lambeaux,  et  déjà. à 
demi  corrompues  furent  dévorées  par  les  souris 
et  les  vers.  Wimpheling  et  Guilliman  traitent 
•de  conte  ce  £iît,  et  l'histoire  dément  sur  ce  point 
la  légende  ;  car  elle  prodigue  des  louanges  mé- 
ritées à  ce  prélat,  que  la  légende  iait  impitoya- 
blement mourir. 

Lai)Laje»de  Saint-Etienne  sesl  soutenue  pen- 
dant plusieurs  siècles  dans  une  régularité  parlkite; 
mais  les  plus  saints  établissements  dépérissent 
avec  le  temps,  et  le  cloître  nest  pas  toujoui^s  une 
barrière  assez  puissante  pour  empêcher  le  relâ^ 
dmient  de  se  glisser  dans  les  maisons  les  plus 
ferventes.  L'évéque  Bertliuld  II,  l'un  des  prélats 
les  plus  zélés,  ayant  reconnu  que  les  religieuses 
de  Saint -Etienne,  d'Erstein  et  d'Andlau,  sous 
prétexLte  detre  chauoinesses ,  menaient  une  vie 
trop  séculière,  ne  put  fermer  les  yeux  sur  un 
désordre  qui  déshonorait  son  diocèse.  Il  leur  per- 
nut  de  continuer  à  porter  des  manteaux  fourrés 
JWmine;  mais  il  leur  interdit  les  bals,  les  dan- 
ses, les  spectacles  publics,  les  manières  de  s'ha- 
biller peu  convenables  à  des  personnes  dévouées 
particulièrement  âu  service  de  Dieu,  et  les  fro- 
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quentes  sorties  :  c'est  en  1 545  que  Berthold  leur 
Ht  ces  défenses.  L'évéque  Albert  de  Bavière,  qui 
gouvernait  le  diocèse  de  Strasboui'g  en  1 486,  en- 
tra dans  de  plus  grands  détails  pour  la  réforme 
de  cette  maison ,  sans  vouloir  toucher  à  leur  état 
de  chanoinesses  séculières;  il  leur  prescrivit,  de 
concert  avec  son  grand- chapitre,  des  lois  pro- 
pres à  rétablir  l'édification  et  le  bon  ordre.  Il 
publia  un  mandement  remarquable,  monument 
de  son  zèle  pastoral ,  et  dans  lequel  il  s'éleva  avec 
force  contre  la  conduite  scandaleuse  de  ces  cha- 
noinesses, en  les  menaçant  non-seulement  des 
censures  ecclésiastiques,  mais  leur  déclarant,  avec 
une  grande  franchise,  qu'il  appellerait  même  à 
son  secours  le  bras  séculier.  Il  leur  défendit  de 
sortir  du  monastère  ou  de  s'en  absenter  sans  une 
permission  expresse  de  l'abbesse,  sous  peine  d'être 
dépouillées,  au  profit  de  l'abbaye,  de  tous  les 
meubles  qui  leiir  appartenaient  en  particulier; 
ordonnant  à  l'abbesse  de  leur  fixer  le  temps  du 
retour,  et  de  leur  donner  une  compagne  qui 
puisse  être  témoin  de  la  conduite  de  celles  qui, 
pour  des  motifs  légitimes ,  seraient  sorties.  D 
prescrivit  qu'à  la  réserve  de  l'abbesse  et  des  infir- 
mes, nulle  chanoinesse  ne  logeât  dans  une  mai- 
son particulière;  mais  que  toutes  mangeassent 
en  commun  dans  le  réfectoire ,  et  passassent  la 
nuit  dans  le  dortoir  de  la  communauté.  Il  éta- 
blit qu'aucune  ne  parlât  à  un  homme  dans  un 
lieu  secret,  mais  toujours  en  présence  de  deux 
ou  trois  religieuses  nommées  par  l'abbesse;  que 
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toutes  eussent  des  hablls  uniformes,  mais  lou- 
\(ms  noirs 9  et  qu'elles  ne  portassent  jamais  ni 
or,  ni  argent,  ni  soieries,  évitant  de  suivre  les 
mudts  du  siècle  9  et  se  tenant  dans  une  édifiante 
modestie,  comme  cela  couyenait  à  des  personnes 
consacrées  à  Dieu. 

Il  leur  ordonna  d'assister  à  tous  les  offices 
comme  ih  se  célèbrent  dans  sa  cathédrale,  mais 
de  n'y  pas  chanter  avec  les  chanoines,  se  con- 
. tentant  de  lire  l'oiUce  loi^ue  ceuiL-ci  chantent» 
et  de  ne  chanter  que  lorsque  ceux-ci  se  taisent^ 
Ces  sages  règlements  11  arrêtèrent  que  |>uur  ua 
temps  les  désordres  de  cette  abbaye»  et  l'hérésie 
de  Luther  ayant  infecte  Strasbourg,  tous  les 
soim  de  i  évéque,  pour  i*etenir  cette  maison  dans 
le  devoir,  devinrent  inutiles. 

Adélaïde  d'Andlau,  qui  en  était  abbesse  en 
i559»  peu  contente  de  1  état  de  gène  et  de,  con- 
trainte dans  lequel  on  l'obligeait  de  vivre,  se 

maria  et  résigna  tous  ses  droits  a  Marguerite 
de  Landsberg,  qui,  ayant  embrassé  le  luthéra- 
nisme ,  introduisit  petit  à  petit  la  nouvelle  doo* 
trine  dans  le  monastère  :  les  autres  chanoinesses, 
charmées  de  pouvoir  vivre  dans  l'indépendance 
et  de  secouer  le  joug  de  Tautorité  de  l'évéque, 
qui  voidait  les  retenir  dans  les  bornes  du  devoir. 


i 

1  Cette  paroisse  et  le  mouastère  de  Saint -£tie nue  étaient 
alors  desservis  par  six  chanoines  réguliers  de  S.  Auloine,  qui 
avaient  un  oratoire  situé  dans  le  Yoisinage  du  moiiastére» 
tpl  mil  été  érigé  en  1446. 
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suivirent  la  route  qu'on  venait  de  leur  ouvrir 
et  se  firent  protestantes.  Elles  oonsenrèrent  ainsi 
de  riches  bénéfices,  sans  se  soucier  de  remplir 
les  obligations  qu  ils  leur  prescrivaient.  En  vaiu 
le  cardinal  Charles  de  Lorraine,  devenu  évéqne 
de  Strasbourg ,  chercba-t-il  à  ramener  à  TÉ- 
glise  catholique  ces  c^^noinesses  infidèles  et  éga* 
rees,  la  fureur  de  l'hérésie  ayant  anéanti  toute 
l'autorité  épiscopale  dans  Strasbourg,  ce  prélat 
fut  contraint  d'acquiescer,  en  16049  à  un  traité 
par  lequel  il  fut  statué  que  chaque  abbesse,  en 
entrant  dans  sa  prétendue  dignité ,  payerait  à 
l'évéque  cent  florins  pour  conserver  le  souve- 
nir  de  la  dépendance  de  ce  monastère  et  du 
droit  qu'avaient  les  ^véques  den  confirmer  les 
abbesses. 

La  dernière  de  toutes  fut  Eve-Salomé  de 
Fùrdenheim»  après  la  mort  de  laquelle,  en  1694» 
le  roi  Louis  XIVv  devenu  maître  de  Strasbourg, 
permit  qu'une  autre  lui  succédât,  à  condition 
qu'elle  ne  prendrait  plus  le  titre  d'abbesse,  mais 
seulement  d'administratrice  du  monastère.  Eli- 
sabeth-Henriette de  Yizdum  fut  élue  3  mais  ne 
£ftisant  aucun  cas  des  obligations  qu'elle  con- 
tractait par  cette  place,  elle  entretint  un  com- 
merce crinjiinei  avec  un  jeune  seigneur  de  la 
ville,  et  fut  obligée  quelque  temps  après  de  se 
marier  pour  cacher  sa  honte.  Louis  XiV  profita 
de  cette  occasion  pour  faire  cesser  un  pareil 
àbiis,  et  donna  le  monastère,  avec  tous  ses  biens 
.  et  dépendances,  aux  religieuses  de  la  visita- 
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tion  s  à  charge  d'entretenir  citez  ^es  dix  de- 
moiselles de  la  noblesse  d'Alsace. 

Lëglùe  de  Saint^Étienne,  teUe  «pi'on  la  voit 
ie  nos  jours,  parait  remonter  en  partie  jusqu'au 
Jou/Ième  siècle  :  des  connaisseurs  prétendent  ce- 
pendant reconnaître  encore  des  traces  du  slyle 
Reconstruction  de  Tépoque  de  sa  fondation  (hui- 
tième siècle).  La  chroni(jue  latine  de  Kœnigs- 
iiO¥en  parle  de  fouilles  entreprises  yérs  1179 
auprès  de  cette  ^iise,  pour  trouver  des  corps 
saints,  et  de  dépenses  considérables  pour  termi- 
ner des  trayauE  commencés  ;  ce  qui  hit  suppo- 
ser qu'à  cette  époque  on  a  construit  cette  église 
€0  renouvelé  en  grande  partie  l'ancienne,  bâtie 
par  Âddbert  Vendu  pendant  la  révolution,  cet 
édifice  fut  converti  en  salle  de  spectacle.  On 
démolit  alors  la  tour  qui  se  trouvait  à  Tentrée 
occidentale ,  ainsi  que  les  piliers  qui  séparaient 


1  Votàte  de  la  TisiuUon.  fat  fondé  par  S.  François  de  Sales 
en  1610.  Le  saint  fondateur,  ^ui  n*en  Tonlait  exdnre  personne, 
cbeisit  poor  base  de  son  institnt  la  règle  de  S.  Augustin ,  parce 
^*e11e  prescrit  peu  d^austériu's  corporelles.  Les  religieuses  doi- 
Tent  avoir  un  revenu;  mais  chacune  en  partie  ulier  est  oblit;t'e 
à  une  pauvreté  si  absolue  (ju'elle  ne  posstule  rien  en  propre. 
A  cet  efiet  on  change  tous  les  ans  de  chambres,  de  lits,  de 
croix  )  de  chapelets  et  de  livres  dans  toutes  les  maisons  de  cet 
oïdce.  Le  premier  évéque  faisait  consister  la  perfection  de  Tétai 
de  ces  fiUes  dans  la  pratique  de  la  mortiâcattoa  intérieure  et 
d'oQ  entier  déuchement  de  toutes  les  choses  de  la  terre.  Ces 
tcli{^enses  récitent  chaque  jour  le  petit  office  de  la  S«*  Vierge 
et  j  ajoutent  des  méditations  »  etc.  Cet  institut  n'a  point  de 
svpéiienr  général;  il  est  soumis  immédiatement  aux  évéques.  Le 
pape  Paul  V  Tapprouva ,  et  Périgea  en  coogrcgatîon  religieuse. 
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la  nef  cenirale  des  latérales  :  le  chœur  et  les  ailes 
restèrent  intacts.  En  1831  on  cessa  d'y  dotinar 
des  représenta tions  théàiiales,  et  depuis  elle  fut 
mtaurëe  pour  serrir  de  ehapeUe  aux  élèvts  du 
petit  séminiaire,  établi  dans  une  partie  des  an- 
ciens bâtiments  du  cloître.  Mais  ces  bâtiments, 
ainsi  que  Téglise,  appartenaient  à  un  proprié- 
taire auquel  Tadministration  du  séminaire  en 
pajait  le  loyer.  Aujourd'hui  le  petit  séminaire 
ayant  été  tinansferé  ailleurs  dans  un  local  «dont 
la  propriété  lui  a  clé  acquise,  les  ])àtiinents  dé- 
pendants de  la  maison  de  ^>aint-l:!«tieune  nont 
plus  de  destination  religieuse. 

La  sixième  église  paroissiale  était  celle  de 
Saint-Louis,  qui  doit  son  origine  à  un  hospice 
qu'une  demoisdle  noble,  nommée  Miyna^  fit 
construire  en  i3i2.  Cet  hospice  fut  donné  aux 
cannes,  lorsque  ceux-ci  fbrent  obligés  de  se 
retirer  en  yille  en  147^9  lors  de  la  démolition 
de  leur  monastère,  situé  hors  de  la  porte  de 
l'HopitaL  Abandonnée  pendant  près  de  cent  cia« 
quante  ans,  cette  maison  fut  donnée  avec  son 
église,  par  Louis  XIY,  en  16Ô7,  à  six  chanoines 
r^uliers  de  la  congrégation  dite  de  notre  Sau- 
veur, établie  en  Lorraine  :  elle  devint  la  paroisse 
française  de  la  ville.  Un  des  chanoines  y  tenait 
ime  école  gratuite  011  il  enseignait  le  français  à 
des  enfants  de  la  ville.  L'église  de  Saint-Louî^ 
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fot  consumée  par  un  incendie  au  commence- 
ment de  ce  siècle,  el  rendue  enfin  au  colle  le 
i3  août  i8a7. 

A  la  suite  de  ces  cgUses  .nous  allons  donner 
quelques  détails  sur  les  maisons  rdigienses  qui 
existaient  à  l'époque  de  la  révolution.  Les  grands 
capucins  ^.  Leur  monastère  iiit  construit  en  1684» 
près  de  lli^ital  militaire,  entre  la  TiUe  et  Tespla- 

nadc  de  la  nouvelle  citadelle,  qu'on  clah lissait 
alors.  Depuis  1758  on  les  distinguait  des  petits 
capucins  :  ceux-ci  dbtînrent  le  eouveiit  des  reli- 
gieuses dites  de  la  congrégation  de  Notre-Dame, 
£oxidée  par  le  bienh.  Pierre  Fourrier.  Ces  reli- 
gieuses araîent  quitté  en  1729  leur  ancienne 
maison  pour  aller  s  ëtal>lir  au  faubourg  Blanc. 
Les  capucins  en  £arent  mis  en  possession,  à  cour 
dition  qu'ils  desserviraient  la  chapelle  de  Sainte-* 
Barbe,  située  près  de  ce  monastère,  et  ibopital 
civil.  La  chapelle  de  Sainte-Barbe  fut  agrandie 
en  mais  elle  fut  démolie  en  1767  :  alors 

on  construisit  l'égUse  actuelle,  qui  subsiste  en- 
core» mais  qui,  acbetée  depuis  par  les  juî£i, 
leur  sert  aujourd'hui  de  synagogue. 

i  Ceu«  dénominalioa  figiiifie  Mvlement  qne  le  coarent  dont 
il  est  ici  question  9  était  plas  vaste  qae  celui  appelé  les  petiu 
tapueinê.  Nous  avous  cru  devoir  faire  cette  obserraiîon  pour 
prévenir  nos  lecteurs.  Il  ne  faut,  en  effet >  pas  croire  qn^  y 
eàt  entre  les  capucins  une  différence  telle  «jae  celle  qui 
eiistait  autrefois  entre  les  grands  et  les  petits  carmes  à  Be- 
sançon, Ou  appelait  petits  carmes  ceux  qui  avaient  embrassé 
la  réforme  de  S.*  Thérèse  cL  de  S.  Ji;<iu  Jc-Ia-Croix,  el  friands 
carmes,  ceux  qui  ne  Tavaient  point  admise. 
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Les  réeoUets  a^élablirent  d'abord  à  la  citadelle^ 
dont  Louis  XIV  leur  avait  confié  Fadministra- 
tion  spirituelle.  La  maison  curiale  de  nos  jours 
leur  serrait  alors  de  commnnauta  Le  oon:vent 

qu*ils  avaient  en  ville  ne  date  que  de  1746;  il 
a  été  construit  à  côte  de  l'ancienne  église  de  S. 
André,  embellie  et  agnmdie  à  la  même  époque. 

Les  religieuses  de  Sainte  -  Marguerite  furent 
ti^ansférées  dEckbolsbeim  ^  à  Strasbourg  eu  1277. 
Elles  suivaient  d'abord  la  règle  de  S.  Âugustin,et 
embrassèrent  plus  tard  1  institut  de  S.  Dominique. 
Leur  couvent,  construit  vers  l'an  i32!2,  au  fau- 
bourg Blanc,  lut  renfermé  plus  tard  dans  Vm- 
ceinte  de  la  ville.  Lors  de  la  suppression  du  cou- 
vent de  Sainte-Agnès  en  i^'jSy  les  religieuses  de 
cette  dernière  maison  forent  réunies  à  celles  de 
Saint&-Mai^guerite. 

Le  monastère  de  Sainte -Marguerite  donna, 

pendant  les  fureurs  du  protestantisme,  Texempte 
d'un  attacbement  imperturbable  à  la  religion  ca- 
tholique et  à  la  sainteté  dà  vœux.  La  plupart 
des  églises  de  la  ville  étaient  ou  fermées  ou  entre 
les  mains  des  luthériens.  Le  sénat,  qui  s'était  dé- 
claré de  bonne  heure  pour  les  opinions  des  no- 
vateurs, employa  tous  les  moyens  qui  étaient 
en  son  pouvoir  pour  faire  apostasier  et  sortir 
des  monastères  les  rdigieuses  r  il  réussit  auprès 
de  quelques-unes;  mais  la  plupart  des  autres  se 
montrèrent  au-dessus  des  violences  et  des  mena- 


1  Village  à  ans  ïimw  de  Stnibovif . 
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cet  1578  eUes^  reçurent  du  magUfa^  Tordre* 
de  cesser  leurs  eiereices  de  piété  et  d'abandon- 
ner leur  règi&  Elles  continuèrent  néanmoins 
avec  la  même  ferreur  à. servir  Dieu.  En  yain 
menaça -t-on  de  les  expulser;  elles  déclarèrent 
quelles  ne  quitteraient  leur  retraite  que  quand 
on  les  y  forcerait  Alors  le  magistrat  délibéra' 

réelleiiient  s'il  ne  fallait  pas  les  contrainclre  à 

renoncer  à  la  religion..  Les  ayocats  qui  lurent 
consultés  exposèrent  ayec  beaucoup  d'énergie 

lodieux  d'une  telle  conduite,  qui  couvrirait  d'op- 
probre le  protestantisme,  d'ailleurs  déjà  si  cou- 
faUe  de  tant  d'exoèsc  On  écouta  ces  sages  re- 
montrances, et  le  magistrat,  voulant  cependant 
empécber  le  concours  des  catholiques,  qui  al- 


firéquemment  au  couvent  de  Sainte -Mar- 

gaeritepour  s'édifier  à  la  vue  de  ces  coui  ageuses 
fiUes,  fit  placer  des  gardes  à  la  porte  de  l'église  et 
du  monastère,  et  même  à  l'entrée  des  rues  qui 
y  conduisaient,  pour  observer  ceux  qui  y  &ar- 
tmient  et  les  en  empécber  par  la  crainte  des 
impots.  Cest  ainsi  que  le  couvent  de  Sainte- 
Marguerite  s  esl;  maintenu  malgré  tous  les  eUbrts 
de  ses  ennemis. 

Monastère  de  Sainte -Magdeleine.  Henri  de 
Hobmbouif;  fit  construire  en  i5i5,  bors  de  la 
nile,  phisieurs  maisons  pom*  des  femmips  de  mau* 
valse  vie  9  qui  voulaient  renoncer  à  leurs  désor- 
dres et  rentrer  dans  la  voie  de  la  vertu.  Ces 
maisons  et  leurs  revenus  furent  réunis  plus  tard 
à  l'hospice  principal ,  lors^'on  jugea  à  propos 
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db  transférer  hors  de  la  ville  à  cause  de  la 
peste»  En  iS56  on  érigea,  devant  la  porte  des 
Jvifi,  dans  un  canton  dit  PP  aseneck^  un  autre 
monastère  pour  de&  femmes  repentantes  ;  mais 
cette  maison  fut  transférée  en  ville  en  i475,  et 
établie  dans  la  rue  Uiengasse  ^,  ainsi  nommée 
de  révéque  Uton  ou  Othon,  qui  y  était  né.  On 
adôpta  dans  cette  maison  la  règle  de  S.  Augus- 
tin, à  la  recommandation  du  &meux  Geiler  et 

de  Paul  Munthart,  prevot  de  Saint -Pierre  le 
jeune.  Les  religieuses  se  distinguèrent  toujours 
par  une  grande  régularité,  et  profitèrent  si  bien 
des  instructions  de  leur  directeur  Geiler,  que 
l'esprit  de  persécution,  qui  agita  la  ville  pen- 
dant les  troubles  et  l'anarcliie  du  protestantisme, 
ne  put  ébranler  leur  fermeté.  Elles  restèrent 
fidèles  à  lear  religion  ét  à  \em$  vœnx,  et  trou- 
vèrent moyen  de  se  maintenir  et  de  se  perpétuer 
dans  leur  maison,  à  l'exemple  des  religieuses  de 
Sainte -Marguerite.  Calvin,  ayant  été  chassé  de 
Genève^  fut  reçu  à  Strasbourg  en  iSSâ^  el^ 
magistrat  lui  assigna,  pour  préèhep  se»'  ei#eurs, 
la  nef  de  l  égiise  de  la  Magdeleine  :  les  religi^us^ 
se  maintinrent  dans  le  choeur,  où  elles  ^nè^fiiS^ 
continuèrent  jamais  leurs  offices,  de  sorte  cfuë 
les  £rançaisr  les  trouvèrent  en  possesfionv  lors  de 
la  toumis8i0n.de  la  ville  à  Louis  ^SlVa^ka 


I  On  l'appelle  depuis  la  transiatioD  du  monastère  rue  dfi  h 
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il  ny  avait  point  auparavant  d'antre  église  ca- 
tholique en  ville,  c'est  là  que  les  prêti^  célé- 
braient les  saints  mystères.  La  pénurie  de  ser- 
yaots  occasionna  la  permission,  qui  fut  accordée 
à  ces  religieuses,  de  servir  les  messes  .privées^  pri* 
Wlége  qu'il  leur  était  libre  d'exeroor  encore  au 
moment  de  notre  révolution.  Un  autre  privilège 
particulier  à  ce  monastère^  c'est  qu'il  n'y  avait 
de  clôture  que  pour  les  cellules  des  religieuses. 

Les  religieuses  de  la  congi  eyation  de  Notre- 
Dame  ^ ,  fondée  par  le  bienh.  Pierre  Fourrier,  fu*  . 
lent  envoyées ,  par  Louis  XIV,  de  liongwy  à  Mois» 
heîm,  en  1688,  et  en  1692  elles  s'établirent  a 
Strasbouig,  On  leur  donna  d'abord,  en  1700, 
Hospice  Phyna  ayec  la  chapelle  de  Sainte-Barbe, 
et  elles  s  installèrent  soleuneilemeut  dans  cette 
maison  en  1708.  Marie  Leczînska,. fille  de  Sta« 
nislas  I.",  roi  de  Pologne,  passa  quelques  jours 
en  retraite  dans  cette  maison,  avec  sa  mère^ 
avant  son  mariage  arec  Louis  XV,  qui  eut  lien 
par  procuialion  le  i5  août  1725,  à  la  catliédrale 
de  Strasbourg.  Les  religieuses  de  Sainte*  Barbe 
n'occupèrent  ce  monastère  que  vingt  et  un  ans  ;  car 
en  1729  elles  furent  transférées  dans  lefauboui^; 
Blanc,  à  Fancien  couvent  des  A^^gustins,  cons*» 
fruit  en  1266  et  converti,  en  i55o,  en  hospice 


t  lie  père  Fourrier  institna  U  congrégation  dite  de  Noire- 
Dame,  pénâani  qu'tt  éuÀt  enté  de  Matinoourt,  prée  Mirecourt 
ctt  Lorraine.  £Ue  est  destinée  k  rinstrocUon  des  jennes  fiUes, 
etint  «ppronvée  par  Jet  Iralles  de  Pkol  V,  éu  i.**  fi^rfier  161 9 
et  du,  6  octobre  idtô. 
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pour  les  pauvres  voyageurs ,  sous  le  nom  de  mi- 
sérable aubei|;e  {Elenden  Herberg). 

Le  monastère  reçut  alors  le  nom  de  Sainte- 
Barbe,  en  mémoire  de  Tancieii  domicile  de  ces 
religieuses,  crui  augmentèrent  et  embellirent  leur 
nouvelle  habitation. 

Strasbourg  ayant  passé  sous  la  domination 
française^  Louis  XIV,  qui  avait  tant  à  cœur  de 
faire  refleurir  la  religion  catbolique  dans  cette 
importante  cité  et  dans  les  autres  lieux  où  do- 
minait  Thérésie,  conçut,  d'accord  avec  Févéque 
Égon  Je  Furstemberg,  le  projet  d  établir  un  sé- 
minaire et  d'en  confier  la  direction  aux  jésuites.^ 
Il  s'engagea  donc  à  fournir  des  fonds  pour  l'en- 
tretien de  douze  de  ces  religieux  et  de  huit  sé- 
minaristes. Plus  tard  il  créa  encore  vingt  places 
dans  ce  séminaire,  pour  des  sujets  alsaciens,  et 
six  autres  affectées  à  des  sujets  français  pour  les 
parties  du  diocèse  oii  Ton  parlait  cette  langue. 
Le  premier  séminaire  fut  établi  en  i683  :  on 
choisit  Tancien  emplacement  du  Bruderhof,  ce 
qui  signifie  en  allemand  cour  des  frères  de  Ma- 
rie,  par  où  on  entendait  autrefois  la  maison  des  * 
chanoines  de  la  catiiédrale.  Le  séminaire  actuel, 
construit  à  la  place  de  ce  premier,  fut  établi 
en  176g  par  les  soins  et  les  deniers  du  clergé 


1  Le  concile  de  Tfente  ayait  ordonné  d^élablir  des  s&ninalM 
dant  tpnt  let  diocèses  ;  mala  oe  décret  nVvait  pas  encove 
4ire  exécuté  en  Alsace  9  parce  que  la  Tille  de  Stradionig  «Tait 
embrasié  la  réforme. 
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da  diocèse  Louis  XIY  lui  accorda  en  1691  une 

partie  des  Liens  qui  avaienl  appartenu  autre- 
fois à  l'abbaye  de  Seltz,  fondée  par  S.'' Adélaïde» 
et  dont  les  comtes  palatins  s'étaient  emparés.  II 
arait  déjà  dçnné  à  ce  même  établissement ,  en 
1684»  les  revenus  du  monastère  de  Sainte-Wal* 

burge,  situe  dans  la  foret,  entre  Haguenau  et 
Wissembourg»  et  dont  il  sera  parlé  à  Tarticle 
da  2 1  juillet  Peu  content  d^avoir  pourvu  si  gé* 
néreusement  aux  études  eccl^iastiqnes»  le  grand 
monarque  s'occupa  aussi  de  TétabUssement  d'un 

collège  pour  les  jeunes  i^ens  qui  voulaient  suivre 
les  Averses  carrières  de  la  société  :  dès  l'an  i55i, 
févéfiie.Ejrasme  avait  formé  le  dessein  d^oppcK 
ser  à  Strasbourg  un  collège  de  jésuites  aux  écoles 
des  protestants;  mais  les  malheurs  des  temps  l'en 
empêchèrent.  Louis  XIV  fit  Mtir  ce  collège  à  côté 
du  grand  séminaire ,  et  lui  accorda  une  partie 
èa  biens  de  l'abbaye  de  Seltz.  En  1702  il  reçut 
le  titre  dumyersité^  et  produisit  un  grand  nom* 
ke  d'hommes  érudits,  qui  rendirent  plus  tard 
bien  des  services  à  la  religion  et  à  l'Alsace. 

Passons  maintenant  aux  monastères  et  aux 
églises  qui  furent  ou  supprimés  bu  aliénés  par 
les  protestants. 

Après  la  cathédrale,  l'édifice  le  plus  intéressant 
est  le  temple  de  Saint-Thomas.  S.  Florent,  évéque 
de  Strasboui^,  établit  vers  679,  sur  remplace- 
nent  d'un  ancien  château,  une  église  et  un  pe*» 
lit  hospice,  près  de  l'IU  et  hors  de  l'eaceinte  de 
b  ville»  pour  des  Écossais  qui  étaient  venus  le 
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trouver  en  Alsace.  Plus-  tard  il  changea  cet  hos- 
pice en  monaslerc,  cl  la  ])lupai  L  Je  ceux  qui  s'y 
étaient  retirés  embrassèrent  la  vie  régulièm  Les 
évéques  successeurs  de  S.  Florent  se  montrèrent 
-  aussi  généreux  envers  les  frères  de  Saint-Tho- 
mas^  que  leur  fondateur,  et  comme  leur  église 
tombait  presque  en  ruines,  au  commencement 
du  neuvième  siècle,  Tevèque  Adeloclie  la  rebâ- 
tit, ce  qui  le  fit  regarder  comme  le  second  fon«- 
dateur.  H  parait  que  c^est  sons  le  même  évéque 
que  les  moines  de  Saint-Thomas  furent  sécula- 
risés et  embrassèrent  la  règle  canoniale  suivie 

alors  par  les  cLanoines  de  la  catliédrale,  et  qui 
avait  été  instituée  par  S.  Cbrodcgand,  évéque 
de  Metz.  Les  chanoines  vécurent  longtemps  en 
commun,  et  ce  n'est  qu'en  iSy/f  quils  divisèrent 
le  corps  de  leurs  revenus  en  prébendes  et  com- 
mencèrent à  habiter  des  maisons  séparées. 

Cette  collégiale  conserva  très- longtemps  son 
éclat,  et  compte  parmi  ses  membres  des  hommes 
cel^res  par  leur  naissance,  leur  piété  et  leurs 
vastes  connaissances,  ce  qui  la  fit  appeler  le  docie 
chapitre.  Allais  la  science,  quelque  louable  qu*elle 
soit,  devient  dangereuse  quand  les  hommes  se 
laissent  dominer  paries  passions  et  entraîner  par 
l'esprit  d'indépendance  et  d'oi^œiL  Alors  le  res- 
.  pect  du  aux  règles  et  aux  décisions  de  l'autorité 
£ait  place  à  res|>rit  de  parti,  et  on  franchit  fa^ 
eilement  les  bornes  que  l'Eglise  avait  posées. 
Telle  fut  la  conduite  des  chanoines  de  Saint- 
■Thomas  :  éblouis  {^r  le  prestige  d'une  vaine 
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science  ,  ils  prirent  goût  à  Ja  hardiesse  et  a  la 
nouveauté  des  opinions  de  Luther,  et  sons  te 
spécieux  prétexte  d'une  réforme,  ils  se  ] oignirent 
à  ceux  qui  déchiraient  le  sein  de  l'Église.  Ils  y 
forent  en  quelque  sorte  engagés  par  Texemple 
de  Wol%ang-Fabrice  Capiton,  prévôt  intrus  du 
chapitre.  Cet  homme,  né  à  Haguenau,  étudia 
dabord  la  mélecine  à  Baie,  et,  sans  idée  fixe 
sur  la  religion ,  Il  entra  dans  Tétat  ecclésiastique, 
obtint  la  place  de  prévôt  de  Saint-Thomas,  et 
fat  un  des  plus  ardents  propagateurs  de  l'héré- 
sie. Les  autres  chanoines,  au  nombre  de  qua- 
torze, se  rangèrent  pour  la  plupart  du  côté  de 
leur  prévôt,  trouvant  la  nouvelle  reli-ion  plus 
commode,  puisqu'elle  leur  offrait  moins  de  de- 
voirs^ à  remplir.  Le  sénat  de  Strasbooi^,  ayant 
établi  en  i556  un  collège  puLlic  dans  cette  ville, 
pour  remplacer  les  écoles  des  monastères,  destina 
les  revenus  de  cette  collégiale  à  l'entretien  des 
professeurs.  L  evéque  Erasme  réclama  en  vain 
contre  cette  aliénation  ;  il  ne  fut  pas  écôuté;  le 
malheur  des  temps  et  Fesprit  de  paix  qui  1  ani- 
mait le  firent  consentir,  en  j  649,  à  ratifier  cette 
destination  j  mais  ce  pontife  n'a  sans  doute  pas 
€U  rintention  de  Voir  les  fonds  de  ce  riche  cha- 
pitre affectés  exclusivement  à  solder  des  profes- 
seurs protesUnts;  cependant  depuis  cette  époque 
ces  dentiers  continuent  à  en  jouir  seuls,  car  la 
seule  place  restée  aux  catholiques  était  celle  du 
soosmissaire  nommé  autrefois  par  Tévéque,  et 
qui  depuis  la  révolution  fut  supprimée  par  mite 
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d'une  transaction  passée  entre  la  fabrique  de  la 
cathédrale  et  les  quatorze  chanoines  de  Sainte 
Thomas.  L'église  ooutruite  par  Adeloche  ayant 
éle  incendiée  par  la  foudre  en  1007,  et  ensuite 
reconstruite  par  l'évéque  Guillaume ,  fut  de  nou- 
veau réduite  en  cendres  en  1 144*  actuelle 
fut  commencée  en  1270  et  voûtée  en  i53o.  La 
tour  occidentale  date  de  l'an  1 3oo,  et  celle  au-* 
dessus  du  chœur  de  i348.  On  voit  dans  le  cliœur 
de  cette  église  le  mausolée  du  célèbre  maréchal 
Blaurice  de  Saxe,  érigé  en  1777. 

Le  Temple -Neuf  ou  ancienne  église  des  do- 
minicains K  Les  premiers  dominicains  qui  viur* 
rent  en  Alsace  s'établirent  près  de  Strasbourg, 
*en  1212,  dans  la  plaine  entre  la  porte  Blanche 
et  celle  appelée  depuis  porte  de  l'Hôpital  :  leur 
petit  monastère  îat  d'abord  désigné  sous  le  nom 
des  SS.  apôtres  Philippe  et  Jacques.  Témoin  des 
serrîces  qu*ils  rendaient  à  la  religion,  le  magîs-- 
trat  leur  fit  construire,  en  i2S4$  luie  ^lise  et  un 


1  L'ordre  des  dominicains  doit  son  existence  à  S.  Dominic[ue, 
qui  le  fonda  à  Toulouse  en  i2!5  pour  l'opposer  à  riiértjsie  des 
Albigeois.  Les  religieux  qui  rembras&èrent  portaient  le  nom 
de  Frères  Prêcheurs ,  parce  qu'ils  se  livraient  particnHèremenl 
à  la  prédication.  Cêt  ordre  est  basé  sur  la  règle  de  S.  Augus- 
tin,  adoptée  de  même  par  S.  Norbert»  fondateor  de  Toidre  d« 
Prémoatré.  L*oidie  de  S*  Doadoiqne  fut  appront é  par  les  papes 
laaooeat  III  et  Honoré  III.  Il  a  foorid  beanopnp  de  taints»  «nn 
mnititnde  d^éré^ce,  d^liommet  distingnéi  et  platienn  pepee. 
L*intlitat  de  S.  Bominiqne  fat  aussi  embrassé  par  des  religieiisee 
et  introduit  ptcsque  parfont  à  la  place  de  la  rè^e  de  8.  An- 
g^nstin. 
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monastère  dai^  1  enceinte  de  la  rille,  et  celui 
qu'ils  ayaient  occupé  jusqu'alors  Ait  donné  aux 
religieuses  du  même  ordre  »  et  prit  le  nom  de 
Saintê-Ëlisabeth.  Les  religieux  ayant  quitté  leur 
nonastère  lors  de  la  reforme,  T^liae  fut  feiv 
meej  le  chœur  servit  cependant  durant  quelque 
temps  aux  célugiés  finançais  qui  s'étaient  établis 
à  Strasbourg,  et  qui  y  faisaient  leur  culte;  il 
servit  aussi  de  salle  de  séance  aux  exeroices  pu- 
blics du  gymnase  protestant  Lorsque,  en  168:1/ 
l  évéque  eut  été  remis  en  possession  de  la  ca- 
thédrale en  vertn  de  la  capitulation  aaxMrdée 
par  Louis  XIV,  les  protestants  rouvrirent  la  n/ef 
de  r^^lise  des  dominicains  et  en  firent  leur 
%Iise  principale,  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom 
de  Temple-Neuf,  parce  que  ce  fut  la  dernière 
de  tontes  les  églises  où  les  profeitrats  établirent 
leur  culte.  Le  clioeur,  qui  fut  construit  en  i3o8, 
est  tres-elevé  et  exécuté  avec  beaucoup  de  bar- 
dksse  :  on  y  a  placé  la  bibliothèque  PuMiq]"' 
delà  ville  et  le  cabinet  d antiquités;  on  y  voit, 
entre  autres  objets  fert  intéress&nts ,  un  petit 
vase  transparent  dont  le  pape  Benoît  XIV  a 
£iit  {urésent,  à  Rome,  au  célèbre  historiographe 
Scbœpflin  :  ce  vase  avait  été  tiré  des  catacom- 
bes, et  avait  servi  aux  premiers  chrétiens  pour 
leoeToir  le  sang  des  martyrs  pendant  qu'on  les 
suppliciait^  ce  qui  justifie  contre  les  protestants 
le  culte  rendu  dès  lors  aux  reliques  des  saints, 
dont  ils  font  à  l'Église  catholique  un  si  grand 
sujet  de  reproche*  Les  bâtiments  du  cloître  sont 
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employés  aux  classes  du  gymnase  protestant.* 
.  &imfc-iNicolas,  près  de  ilU^  en  YÎile  :  cette  église 
doit  son  origine  à  une  petite  chapelle  construite 
en  l'honneur  de  S.*  Magdeleine,  et  considérable-  , 
ment  augmentée,  en  ii8a,  par  Gauthier  Spen- 
der,  du  oonsentement  des  chanoines  de  Sainte 
Thomas,  auxquels  appartenait  le  terrain  sur 
lequel  elle  fîit  bâtie,  l^e^  été  soumise  à  la  ju-» 
ridictîon  de  ces  derniers  en  1S14  :  T^ise  ac- 
tuelle date  de  1 38i* 
Saint- Guillaume*  La  noble  fatmille  des  Miil« 

lenhcini ,  qui  avait  déjà  donné  des  preuves  de 
sa  piété  et  de  sa  générosité  par  la  fondation  de 
relise  et  des  prébendes  de  la  Toussaint,  fonda 
aussi,  en  i5oo,  Téglise  appelée  depuis  du  nom 
de  Saint-Guilkume^,  pt  cédée  plus  tard  aux  re- 
ligieux de  ce-  nom*  Cette  église,  qui  s'est  con« 


1  On  Tient  de  replacer  dans  celte  église  la  pierre  sépulcrale 
du  célèbre  Tauler,  dominicain,  mort  au  jardin  des  religieuses 
de  S.  Nicolas  in  undis^  le  16  Jida  i36t.  Il  était  renaTisiter 
/  sa  sœur,  qui  édifiait  cette  eommimaiilé  par  see  Tenus,  oonun» 
Il  faisait  radmiralion  de  son  ordre  et  de  son  siéde  par  90m 
ëmdîtion  et  ses  oaTiages  ascétique». 

9  LV>rdre  des  Gaillelmites  fut  instîtaé  en  1 155  par  &  GnU- 
làuttie  de  MakvaL  Ce  fidèle  serHtenr  de  Dieii,  k  son  retoor 
d^nn  Tojage  qu'il  avait  frit,  k  Jérosalem,  se  fetira»  jMi  ii63t 
dans  nn  désert  de  la  Toscane  :  quelque  temps  après  on  le  força 
de  prendre  le  gouvernement  d'un  monastère  de  Tîle  de  Lupo- 
caTÎo  dans  le  territoire  de  Pise;  mais  la  tiédeur  et  le  peu  de 
régularité  des  moines  raffligèrent  an  point,  qu'il  les  fjuiLta  pour 
f^ler  sur  le  moiU  Primo  :  cependant  il  n  y  put  rester  Idui; temps, 
et  dès  lors  il  se  relira  dans  une  vallée  déserte  du  territoire  de 
Sienne,  appelée  d'aj^ord  VÉtable  de  JUtodet,  et  plus  tard  Mala- 
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servée  dans  son  iatëgrité  primitive,  est  la  seule 
oà  TcMi  Toye  encore  rambocî  du  jjubë  placé  eatre 
lecboeur  et  la  nef^  tandis  qpe  cet  ornement  des. 
anciennes  églises,  d'où  Ion  annonçait  autrefois 
an  peuple  la  parole  de  Dieu,  a  disparu  de  toutes 
celles  (le  Suasljourg.  Elle  sert  au  culte  protes* 
tant  depuis  i554*  On  Feinarc[ue  dans  la  nef  une 
inscription  qui  y  fut  placée  par  un  ami-  du 
célèbre  Wimpheling,  et  du  vivant  même  de  ce 
savant  auteur;  la  voici  ^  : 

En  i545  le  préteur  delà  ville,  Jacques Sturm, 
aiiècta  les  revenus  et  les  bâtiments  de  ce  monas- 
tère à  la  fondation  d'un  collège  public 

.  Sainte-Aurëlie.  Cette  (^ise  doit  son  origine 
au  cuite  rendu,  de  temps  immémorial,  à  une 
sainte  fille  qui,  d'après  Koenig^hoven^  mourut 
près  de  Strasbourg ,  scion  toTite  apparenœ  au 


Valle.  Le  saint  entra  dans  cette  solitude   en   iiB?.  Il  îogeâ 
d'abord  daus  uue  caverne,  et  pcodauL  (quatre  mois  il  oe  vôcut 
^ue  d'herbages.  Ayant  clé  découvert,  il  lui  vint  un  disciple 
nommé  Albert,  avec  lequel  il  passa  treize  mois  jusqu'h  sa  bien* 
henreose  mort,  arrivée  le  lo  février  iiSt".  Plusieurs  personnes 
embrassèrent  peu  'après  le  même  genre  de  vie  qo^avait  mené 
S.  GoUlanme.  On  oonstruisit  une  chapeUe  et  nn  ermitage  sur 
«on  tombean.  Telle  fat  lorigine  de  Tordre  des  guillelmites.  Jbe 
pape  Grégoire  IX  mitigea  Fanilérité  de  lenr  règle.  Il  ne  faut 
pas  confondre  ce  i^aint  avec  S.  Guillaume  de  iUanie-A^ergine, 
lonadateur  des  ermites  du  même  nom  dans  le  toyaume  delfaples» 
I  D.  O,  M.  Joêok^  H^imphsUngii  theologo  et  or«^r*  el«riM. 
quod  in^enio  et  litieratura  œtatis  nostrœ  gloriam  auxerit^ 
Thoiuds  Wolphius  junior  decr,  doctor  In  memoriam  œterni  ile- 
coris  hùc  viuens  vivenli  staiuit  an.  M.  D.  ilU.  Die  XI  De* 
çemb,  Spreta  invidia» 
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quatrième  siècle.  Le  me  me  auteur  rapporte  dans 
sa  chrom€[ue,  quea  Tannée  5oo  on  comiaruisit 
en  son  honneur  une  première  ^ise  hors  de 
l'enceinte  des  murs.  Sou  tombeau  fut  longtemps 
célèbre  par  la  dévotion  des  fidèles  et  les  mira-^ 
des  qui  s  y  opérèrent.  H  a  été  détruit  en  i5:i4 
par  les  protestants.  L'Oise  de  nos  jours  na  riea 
de  remanjoahle» 

La  première  paroisse  de  Strasbourg  fut  autre- 
fois,  d après  quelques  auteurs ,  celle  de  Saint- 
Martin  :  l'église  de  ce  nom»  sitaée  à  l'endroit  où 
l'on  voit  de  nos  jours  ILolel  du  commerce,  fut 
construite»  dit-on,  eu  5i5^  elle  avait  deux  tours 
fort  élevées,  et  était  desservie  par  quatorze  lif- 
néficiers.  Le  magistrat  de  Strasbouig  y  allait  au-* 
trefois  entendre  la  messe  avant  ses  assemblées  z 
cette  ^ise  fut  démolie  ea  iSsj. 

Une  autre  église  non  moins  ancienne,  cest 
celle  de  la  Sainte -Croix»  bâtie  à  l'extrémité 
orientale  de  la  ville;  elle  touchait  à  l'abbaye  de 
Saint-Etienne;  il  n'en  reste  plus  aucun  vestige ^ 
elle  fut  détruite  en  i553,  et  les  matériaux  em- 
ployés aux  fortifications  de  la  porte  des  Juifs. 
L'hôtel  du  directoire  de  la  noblesse  de  la  basse 
Alsace  prit  sa  place,  et  la  rue  adjacente  a  seule, 
conservé  son  nom. 

L'église  de  Saint-André  fut  construite  en  laSâ 
par  les  fiunilles  de  Rathsamhausen  et  Marx  :  les 
Rohan  l'acquirent  vers  le  milieu  du  dernier  siè- 
de»  et  la  donnèrent  aux  récoUets  en  174&  Cette 
i^àse  subsiste  encore. 
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la  oommanderie  des  chevaliers  de  S&int-Jean 

de  Jérusalem:  cette  maison  fut  fondée  eu  i iSo» 
itm  un  emplacement  dit  VUe  Ferle  («m  grâ- 
nm  ÎP^ôrd)^  par  Henri  de  Hunebourg,  pour  des 
ckinoines  r^oliers  de  &  Augustiny  qni  y  forent 
appelés  du  monastère  de  Saint-Ârbogaste,  et  Fé- 
glise  fut  dédiée  à  la  très -sainte  Trinité  :  mais 
la  m  licencieuse  de  ces  chanoines  ayant  obligé 
Pévéque  de  les  faire  sortir  dû  monastère,  un  bour- 
geois de  Strasboni^9  nommé  Rnhlmann  Mersch- 
win,  consacra  tout  son  bien  à  rendre  à  cette 
maison  l'aisance  que  le  dérèglement  de  ses  pré- 
nom habitants  arait  dissipée.  En  1371  on  y  éta- 
blit des  prêtres  d'obédience  de  rurdre  de  S.  Jean 
de  Jénrâdem.  Ces  religieax  eurent  beaucoup  à 
soufirir  pendant  les  fureur^  du  protestantisme. 
Leur  église  et  une  partie  du  monastère  furent 
démolis  en  i633  pour  faire  place  aux  nouTelles 
fortifications  que  la  ville  fit  alors  construire.  Après 
l»en  des  violences  exercées  par  le  magistrat  con<^ 
tre  cet  ordre  respectable,  on  ne  put  jamais  faire 
lortir  de  Strasbourg  ces  chevaliers  distingués  par 
kor  piété.  Ils  fînent  contraints  de  changer  son* 
mt  de  demeure,  et  leur  fermeté  et  l'attache- 
vent  cpi'ib  montraient  à  la  religion  de  levrs 
pères,  tout  en  couvrant  de  honte  les  partisans 
às^  nouvelles  doc  trines  ,  relevèrent  le  courage 
^  catholiques.  Louis  XIV  les  en  récompensa  en 
leur  donnant,  en  iGd6,  le  monastère  de  Saint- 
Marc  Clément  Vm  accorda  au  supérieur  de 
tttte  maison  le  droit  de  porter  la  mitre  et  la 
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croése.  U  y  avait 'àiusi,  pendanl  le  quatonième 

siècle,  un  petit  hospice  construit  pour  de  pau- 
vres pèlerioiy  à  côté  du  monastère  de  Saiut- 
JeaiL  De  nos  jours  la  maison  -de  force  a  rem- 
placé dans  nie  Verte  la  demeure  paisible  des 
prêtres  de  T^ordre  de  Saint*  Jean,  et  il  ne  reste 
plus  de  souvenir  de  cet  établissement  que  le  nom 
de  la  rue  qui  y  conduisait,  ainsi  que  nous  venons 
-dédire. 

Le  monastère  des  Augustins  fut  établi  à  quel- 
que distance  de  ce  dernier,  en  1365^  souslévâ- 

que  Henri  Je  Geroldseck.  Cette  maison,  convertie 
-en  ]53o  en  bospice  pour  les  pauvres  voyageur», 
fut  donnée,  en  1729,  aux  religieuses  de  la  cou- 
grëgatiou  de  iNotre-Dame,  et  porta  depuis  le  nom 
de  couvent  de  Sainte-Bacbe* 

Le  monastère  des  cbevaliei^s  de  Toidre  teuto- 
nique ,  situé  à  Textrémité .  du  faubourg  filanc, 
près  de  Sainte- Aurélie,  fut  construit  en  1286, 
par  la  noble  famille  de  biumenau,  et  démoli 
en  i633* 

Le  mon^tère  des  cordeliers,  situé  sm^  rempla- 
cement oit  l'on  bâtit,  au  dernier  siècle,.  Tbi&tel 
de  rëtat-major  de  la  place,  date  de  laSo,  sous 
répiscopat  de  iiertlxold.  U  a  été  démoli  en  i5ad, 
par  ordre  du  sénat  protestant. 

Le  monastère  des  carmes,  appelés  frères  de 
X  Marie   Les  premiers  religieux  de  cet  ordre  vin«- 

1  Quelques  ëcrivaias  oui  cherché  à  prouver  que  depaû  âie 
U  j  avait  tonjonrs  eu  des  cames  snr  û  mont  Gannel,  et  que 
cet  otàu  est  par  consé^uMit  £srl  aMtn.  Mus  le  p«  Ftapebondk 
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rent  à  Strasbourg  en  1 5^6,  el  s^établirent d'abord 

dans  une  petite  rue  dite  BochsgœsjiLein^  du  nom 
dW  genûlhoi^iiie  appelé  Botck;  on  leur  eoiMrat- 

8it,ea  1 55o,  un  couvent  hors  de  la  ville,  près  de 
Agitai»  qui  lui-même  était  à  cette  époc[ue  horA 
<h  mors.  Lcmqu'en  147^9  on  démolit  tous  les 
monastères  situés  dans  les  mêmes  environs,  les 
csim», forait  établis  en  ville  à  rhospice  dePhj* 

ua,  qui  devint  plus  tard  Téglise  de  Saint-Lcuis. 

Le  monastère  de  Saint-Arbogas^te  :  ce  saint  pon- 
tife ne  pouvant  pas,  à  cause  des  aBaires  multi- 
pliées qui  absorbaient  tous  ses  moments,  vaquer 
à  k  prière  comme  il  le  désirait,  se  retirait,' vers 
le  soir,  dans  une  pet  île  solllude  située  à  quelque 
distance  de  la  ville,  p:ès  de  TIll.  U  y  avait  fait 

conslratre  une  petite  eellule  qui ,  respectée  par 

-  -  --  ■  --    -  -    — 

a  &oliilemeiit  réfuté  cette  chimère,  et  prouvé  qu'on  ne  connut 
point  les  carme*?  avant  le  douzième  siècle  ;  de  la  les  longues 
discussions  eaUe  cet  ordre  et  ce  savant.  Innocent  XII  mit  ùu 
^  CCS  disputes  par  son  bref  dn  99  novembre  169S»  m  défen» 
àm  ^agiter  cette  ifust&oii.  Cest  le  bienh.  Albert»  petriarche 
btb  ^e  Jérttealein  pendant  le  treisième  siècle,  ^ui  donna  une 
i^e  aux  earmes* 

Cette  règle  prescrit  anx  religieux  de  prier  dans  leurs  cellnleg 
cMniDueUeraent,  de  jeûner  tous  les  jours,  excepté  le  diman- 
che, depuis  la  fcte  de  1  Exaltation  de  la  croix,  14  sc[itemhre, 
jusqu'à  Pa«£ues,  de  s'abstenir  uc  \iandc  pendant  toute  raiinre, 
<)e  lappliqucr  au  travail  des  mains  et  de  garder  le  sileucc  de- 
psii  vêpres  jusqu'à  tierce  da  lendetnain,  de  boire  rarement  du 
^•f  eia  Cette  règle  subit  plusieurs  réformes  par  la  suiu  du 
twps.  ta 8 S  le»  cannes  prirent  le  scapulaire.  Comme  cet 
orfre  était  érèmitîque  dans  son  origine,  cbaque  pr<nrinee  des 
canes  déchaussés  avait  un  ermitage  babité  ordinairement  par 
lael^ues  religieux ,  qui  y* menaient  une  Tie  très*anstère<« 
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le  temps,  fut  changée  en  un  monastère  de  cha- 
noines réguliers  de  l'ordre  de  S.  Augustin  ;  cette 
fondation  datait  de  1069  et  était  due  à  un  doyea 
de  la  cathédrale  de  Strasbourg,  nommé  Charles. 
Les  troubles  de  la  réforme  forcèrent  les  chanoi- 
nes de  remettre,  en  i53o,  leur  maison  entre  la 
mains  du  magistrat,  qui  la  fît  démolir  la  même 
année»  On  a  établi  depuis,  à  la  place  de  de  mo* 
nastère,  une  auberge  dite  la  Montagne  verte. 

C'est  dans  ce  monastère  que  fut  sigaée,  eu 
1 262 ,  la  paix  entre  révequê  Gauthier  de  Gfr 
roldseck  et  la  ville  de  Strasbourg. 

Le  monastère  des  chartreux  :  cette  maison, 
située  à  peu  de  distance  de  l'ancien  château  dit 
Kcenig^hoyen ,  sur  une  petite  éminence  qu'où 
appelait  colline  de  Notre  "Dame,  fut  construite 
en  iSSq  par  trois  nobles  citoyens  de  Strasbourg, 
du  consentement  de  Févéque.  La  régularité  et  la 
science  des  religieux  lui  avaient  ac(£uis  T^tlme 
génànde  et  des  biens  considérables.  £Ue  avait 
traversé  sans  orage  près  de  deux  siècles  depuis 
sa  fondation ,  lors^e  éclatèrent  en  Alsaœ  les 
disputes  religieuses  du  seizième  siècle.  Ces  clla^ 
treux  s'étaient  toujours  montrés  comme  des  vail- 
lants défenseurs  de  l'orthodoxie;  leur  zèle  et  leurs 
discours  soutinrent  les  catholiques  de  Strashouiç; 
mais  par  là  même  ils  irritèrent  contre  eux  le  ma- 
gistrat de  cette  ville.  Depuis  longtemps  on  mé* 
ditait  le  projet  de  détruire  ce  monastère,  qui» 
aux  portes  d'une  ville  apostate,  lui  reprochait 
toujoui's  sa  défection j  iuais  il  fallut  trouver  une 
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occasion  plausible. 'Car,  quoique  Strasbourg  eftt 

fak  de  grands  pas  dans  la  voie  de  Finjustice  et 
de  rintolëranoe,  oette  TÎlle  n'osa  cependant  pas 
raiTerser  un  monastère  situé  dans  son  territoire, 
mais  assez  loin  pourtant  pour  ne  pas  trop  Tin- 
qniéler  en  cas  de  si^e.  XyaiUears  les  dispositions 
du  U'aité  de  paix  de  Passau,  et  la  paix  de  reli- 
gion conclue  en  i555,  y  mettaient  qudques 
obstacles.  U  se  présenta  une  occasion  dont  on 
tira  parti.  La  chartreuse  de  Strasljourg  dépen- 
dait de  la  grande  chartreuse ,  située  en  France, 
près  de  Grenoble,  et  les  rois  de  France  s'étaient 
déclarés  en  tout  temps  les  protecteurs  de  Tordre 
de  S.  Bruno.  D^à  en  iS4^f  magistrat  de  Stras^ 
bourg  avait  prié  François  I.*"  de  trouver  boa 
qu'il  nommât  des  administrateurs  pour  surveil- 
ler et  gérer  les  afl&ires  de  cette  maison,  comme 
si  les  religieux  en  dissipaient  les  revenus;  ce  né- 
tait  qu'un  prétexte  pour  les  vexer  les  d^oùter 
de  leur  état 

Mais  voyant  que  ce  stratagème  ne  réussissait 
pas,  le  sénat  proposa  au  vicomte  de  Turenne, 
ambassadeur  de  Henri  IV  à  Strasbourg,  chargé 
de  négocier  un  emprunt  pour  la  France,  de  don- 
ner sans  délai  au  roi  1:1,000  florins  et  pàreille 
MBune  avant  le  1 1  juillet,  et,  en  outre,  de  tenir  sa 
Majesté  quitte  de  4^,000  florins  qu'on  lui  avait 
prêtés  trois  ans  auparavant  II  ajouta  que  la  ville 
^obligeait  à  ne  rien  demander  pour  les  dépenses 
que  les  ti^oupes  françaises  avaient  faites  en  pas- 
"  sant  dans  l'étendue  de  son  territoire  durant  les 
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dernières  guerres;  à  condition  que  le  rot  cédât  à 

fei  ville  tous  les  droits  quil  pouvait  avoir  sur 
la  chartreuse,  et  qu'il  consentit  à  sa  démolition. 
Quoique  Tiirenne  n'e&t  pas  reçu  du  roi  ordre 
de  traiter  sur  ce  point ,  les  besoins  pressants  de 
l'État  le  portèrent  à  prendre  sur  soi  la  conclu- 
sion de  ce  traite  aux  conditions  que  le  sénat 
avait  proposées,  et  il  céda  au  nom  du  roi  tous 
les  droits  que  sa  majesté  avait  ou  pouvait  avoir 
sur  tous  les  bâtiments,  biens  et  revenus  des 
x^hartreux.  Il  s'engagea,  de  plus,  à  faire  ratifier 
ce  traité  par  les  supérieurs  de  Tordre.  Ce  traite 
fut  signé  le  2  juillet  l'xji,  et  sur-le-cliamp  les 
magistrats  envoyèrent  un  grand  nombre  d'ou- 
vriers pour  travaiUer  à  la  démolition  du  monas^ 
tère,  de  peur  qu'il  ne  survînt  quelque  obstacle 
à  l'exécution  du  traité.  Le  prieur  et  les  religieux 
furent  conduits  dans  la  maison  qu'ils  avaient  en 
ville;  les  vins  et  les  grains  y  furent  transportés 
de  même;  mais  la  bibliothèque  servit  à  enrichir 
celle  du  collée  des  protestants.  Quelque  temps 
après  les  chartreux  quittèrent  Strasbourg  et  cher- 
dbèrtet  un  anle  a  Mayence,  cependant  révéqne 
les  rappela  et  les  établit  à  Molslieini,  où  ils  restè- 
rent jusqu'au  moment  de  la  supi^-ession  des  or- 
dres  rdigieux  en  France 

Le  monastère  de  Sainte -Claire  dit  auf  dem 
IVœrd^,  fxA  construit  en  1^99,  pour  des  reli»- 


I  Scberu,  dans  son  Glossaire,  traduit  H^œrd  par  Viridia^ 
rimm^  ««  ^i  signifia  une  praiiit  Toisine  d«s  aatai. 
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gieu^  de  l'ordre  de  S.""  Claue,  qui  ëtaieot  ye^ 
nues  de  Haguenau  s'y  établir.  Ce  monastère, 
situé  deiTière  labbaye  de  SainUÉtienne,  de  Tau-- 
m  côté  de  la  liyière ,  dans  rem{dacement  où 
fou  voit  de  nos  jours  un  chantier,  iut  supprimé 
en  iSaS,  ainsi  que  le  suivant 

Monastère  de  Sainte- Claire ^  situé  à  l'mdroit 
où  furent  construits,  au  dernier  siècle,  IWsenal 
et  Ja  fonderie.  Il  y  avait  été  établi  en  1 370. 

Monastère  de  Saint-Nicolas  in  undisj  iundè  en 
ia5a  pour  des  religieuses  de  Tordre  de  S.  Domi*- 
nique,  dans  remplacement  où  fut  bati  depuis  le 
quarliei^  de  la  cavalerie,  qui  porte  encore  le  nom 
de  Saintr-Nicolas.  Les  religieuses  furent  foncées, 
en  iSq2j  par  le  sénat  luthérien,  à  abandonner 
ifiur  maison;  elles  se  réfiigièrent  chez  celles  du 
même  ordre  dans  le  couvent  de  Sainte -Mar- 
guâiûte. 

ïs  monastère  de  Saint- Jean  in  undis,  dans  la 

plaine  dite  de  nos  jours  KorbaUj,  hors  de  la  porte 
des  Bouchers  et  près  du  cimetière  de  Saint-Ur^ 
fcain,  fut  construit  en  1  iBa  pour  des  religieuses 
de  Tordre  de  S.  François.  Il  fut  démoli  en  147&9 
et  les  religieuses  se  retirèrent  dans  les  maisons 

Saint^INicolas  in  undis  et  de  Saint-Marc. 

Le  monastère  de  Sainte-Catherine,  ccmstruit 

€a  1248,  fut  converti  en  maison  Je  refuge  pour 
ies  orphelins  de  la  ville.  Il  sest  maintenu  depuis 
1534  dans  cette  destination. 

Le  monastère  de  Sainte-Agnès,  à  quelque  dis- 
tance de  la  porte  des  Bouchers,  dans  la  plaine. 
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construit  en  1248  pour  des  religieuses  domini- 
caines^  £at  démoli  eu  147^* 

Le  monaitère  de  Saint-Maro,  Toiain  du  précé- 
dent, fbt  construit  en  1261  pour  des  religieuses 
dominicftines,  démoli  en  1476  et  reîbâti  ea  Tille» 

comme  il  a  déjà  été  dit. 

Le  monastère  des  carmes,  construit  eï\  i35o 
hors  la  porte  de  lUf^ital,  démoli  en  14?  5. 

Le  monastère  de  Saiute- Elisabeth,  construit 
d'abord  pour  les  dominicains,  en  1^24,  et  cédé 
aux  religieuses  du  même  ordre  en  'ia54.  Il  n'en 
restait  plus,  au  moment  de  la  réforme,  ^ue  lé- 
{^ise,  le  monastère,  tombé  en  ruines,  n'ayant 
pas  été  rebâti.  Ce  monastère  avait  donné  son 
nom  à  une  porte ,  qui  fut  supprimée* 

La  cbapelle  de  Sain^-Gall  £a%  oonstmite  dans 

le  village  de  Kœnii^slioveu ,  en  1282,  par  Gose- 
lin  Kumagel,  cbevalier  de  Strasbourg  :  ce  sei- 
gneur y  ajouta  quelques  cdlules  pour  des  rdi<* 
gieuses  ;  ces  cellules  fui  ent  agrandies  plus  tard 
par  Spender,  prévôt  de  Saint^Tbomas.  Le  cime- 
tière du  m^e  nom  fiu  établi  ea  iSsa,  près  de 
cette  cbapelle. 

Le  monastèi^  des  filles  repentantes,  construit 
ea  i536  au  Waseneck,  où  se  trouve  de  nos  jours 
la  promenade  du  Contades,  fut  transféré  en  ville 
en  147&9  ^  reçut  le  nom  de  la  Magdeleine 

L'église  de  Sainte -Hélène,  située  entre  Stras- 
bourg et  âchiitigheim ,  où  est  de  nos  jours  le 
cimetière  du»  même  nom,  fut  construite  en  1288 
par  Gautbier  de  Landsbérg  :  elle  a  été  longtemps 
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la  paroisse  du  village  de  Scbiltigheiin ,  et  fut 
démolie  en  i635.  A  oôté  de  cette  église  et  le  long 
du  chemin  de  Sehiltiglieim,  on  Toyait  encore 

une  autre  église,  dite  Bothe  Kirche,  et  dont  l'his- 
toire ne  parle  presque  pas  :  elle  parait  aToir 

eie  construite  au  onzième  siècle,  et  fut  renversée 
eu  i53i. 

Chapelles  publiques  desservies  par  des  prêtres 

dont  elles  coQStitùaient  les  bénéfices  ;  nous  n'en 
citerons  ^e  les  principales  : 

Saint-Erard,  près  de  l'hôpital  du  même  nom, 
à  une  petite  distance  de*la  cathédrale,  daus  la 
rue  dite  encore  de  nos  jours  rue  de  THopital. 

Saint-LJrich,  près  du  palais  épiscopal,  place 
de  la  cathédrale. 

Saint -Yalentin,  rue  des  Juifs.  Cette  chapelle 
fut  construite  en  i549,  sur  remplaceineut  de 
Fancienne  synagogue,  en  mémoire  de  la  terri* 
ble  exécution  qui  eut  lieu  à  S^asboui^  le  jour 
de  la  Saint-Valeiitin,  1 4  février.  Les  juifs  furent 
accusés  d'être  les  auteurs  d'une  peste  qui  iàTa« 
gea  une  grande  partie  de  l'Europe,  et  on  en  brûla 
à  Strasbourg  deux  mille  dans  leur  cimetière  ou 
(m  les  ayait  casernes. 

Saint- Jean-Baptiste,  rue  des  Juifs,  devant  la 
laaison  du  doyen  du  chapitre. 

Saint-Antoine ,  à  côté  de  Saint^Éttenne,  dans  . 
la  rue  de  FArc-en-ciel.  Cctic  chapelle  était  des- 
servie par  quatie  chanoines  réguliers  de  l'ordre 
de  S.  Antoine,  qui  Élisaient  le  service  divin  dans 
r^ise  de  Saiut-Étienne,  i^onl  ils  étaient  curés. 
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Saml>-Luc»  dans  la  petite  rue  derrière  la  mai- 

,  rie,  dans  le  lieu  où  est  de  nos  jouis  une  brasserie 
qui  porte  encorie  le  nom  de  Luxhof.  Depuis  le 
terrible  trembltilnent  de  tmre  qui  survint  à  Stras- 
jïourg  en  i55G,  le  magistrat^de  la  ville  se  rendit 
toiis  les  ans  en  procession  le  jour  de  la  Sainte-Luc 
à  cette  chapelle,  en  vertu  dW  vœu  qu'il  avait 
fsiit  *  :  cette  cérémonie  fîit  supprin^ée  en  1 524* 

Sainte-Walburge^  et  par  corruption  Valbourgt 
au  jardin  des  pelils  capucins:  celLc  cliapellc  fut 
consacrée  par  S.  Léon  IX  pendant  sou  séjour  a 
Stràsboui^.  L'hôpital  de  Phyne  y  fiit  transféré 


•   I  Kœnîgslioven  dit  h  ce  sujet  : 
«  Do  tias  joi  uinùe  knm ,  do  hattent  die  biirgere  einen  Crûce^ 

«  S^^^S  f/^^'^^  Lucastag, 

«  2)a«  men  soUe  unsers  Herrn  Fronlichnam  tragen ,  und  aile 
«  âie  in  AoU  Dorent  soltent  mit  den  Criicen  gohn  barfus  und 
c  in  growen  mentelen  und  Kugelhûten  undpjîtndigt  Kartzen  an 
«  dên  Hdndcn  ttagen^  und  $o  der  CrAeegnng  nwginge  êo  foUent 
«  sie  âie  Kertten  untv  Frowon  o^ern  und  die  growen  CUidmr9 
«  geben  armen  liUm^  Und  3o  viertel  Korne$  soUe  men  bachen 
«  und  dos  Brod  oueh  armen  loten  gehen^  diâ  hattent  sue  ufaUm 
«  jor  %etunde  uf  den  vorgenanten  tag  sant  Lucas. 

Voici  la  traduction  de  ce  passage  : 

«Lorsque  PaTanée  fui  révolue,  les  bourgeois  convinrent  ûe 
«  faire  une  procession  solennelle  le  jour  de  la  Saint-Luc.  Il 
K  fui  arrotc  qu'on  porterait  cette  procession  le  S.  Sacrement, 
«  que  tous  les  membres  du  conseil  y  assisteraient,  nu-pieds , 
n  en  manteaux  grossiers ,  chapeaux  de  deuil  et  portant  chacilR 
«I  un  cierge  dWe  Ime  à  la  main  :  qu'à  IHaene  de  la  procenioi» 
«  les  cierges  seraient  offerts  K  la  S/  Vierge,  et  les  manteaux 
n  doonéi  aux  pauvres  ^  qu'on  distribuerait  de  mtoe  trente  sntt 
«  de  blé,  et  que  cela  s*obierverait  tous  let  eui,  le  jour  de  la 
c  Saiut^Lue.* 
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avec  la  chapelle  de  Sainte-Barbe,  lorsque  les 

carmes  s'établlient  en  ville  en  147  5  :  de  là  le 
ûom  de  Sainte-Barbe,  donné  à  la  rue  où  elle 
àait  située. 

Saint-Jacques,  rue  des  hallebardes,  construite 
en  1 1  go  par  la  famille  de  Zorn. 

Saint-Jacques,  yieux-marché-aux-Tins. 

Chapelle  dite  zum  elenden  Kreutz  (à  la  croix 
de  miséricorde).  Après  la  mort  de  S.  Arbogaste, 
qui  avait  demandé  à  être  enterré  sous  la  potence, 
avec  les  criminels ,  on  transféra  le  lieu  du  sup- 
plice des  malfaiteurs  au  delà  d'un  bras  de  la 
Bruche ,  hors  la  porte  appelée  depuis  porte  de 
Saverne^  on  érigea  plus  tard,  dans  l'enceinte 
même  dn  mur  de  la  ville,  une  croix,  deyant  la* 
quelle  les  criminels  qu'on  conduisait  à  la  mort 
passaient  quelques  moments  en  prière.  Il  parait 
que  ce  fut  au  commencement  du  douzième  siècle 
que  Ton  construisit  la  chapelle  qui  a  existé  de- 
puis à  43&té  de  cette  croix. 

Sous  Albert,  évéque  de  Strasbourg,  et  par  le 
zèle  du  célèbre  Geiler,  il  fut  établi  quon  don* 
nerait  à  Tayenir,  dans  cette  chapelle,  la  sainte 
communion  aux  criminels  condamnés  au  dernier 
supplice.  Cela  eut  lieu  jusqu'au  moment  de  la 
reforme,  où  la  chapelle  fut  démolie  et  la  croix 
abattue. 

Saint -Michel,  sur  la  petite  colline  où  fufc  en- 
terré S.  Arbogaste. 

La  chapelle  du  Saint-sépulcre,  dans  le  jaxdin 
des  augustiiis,  au  &ub.ourg  Blanc,  construite  en 

1374.  .  ' 

♦  • 
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Celle  du  sang  divin  de  Jésus-Christ,  près-da 
monastère  des  carmes»  hors  la  porte  de  rilopitaL 

Celle  du  SainlnSauveur»  à  une  petite  distance 
de  la  précédente. 

Saint-Ulrich,  près  du  monast^  de  Saint-Ar- 
bogaste,  près  le  bord  de  TIIL 

Saint-Marc,  où  s  établirent  d^aborJ,  en  i2Gi, 
les  religieuses  dominicaines,  aussi  près  de  TIlL 

Sainte^ophie ,  à  l'hospice  des  lépreux ,  etc. 

Le  premier  hôpital  de  Strasbourg  était  autre- 
fois celui  de  Saint-Erard,  établi  près  de  la  cathé- 
drale; une  ancienne  tradition  en  fait  remonter  la 
fondation  jusqu'au  temps  de  S.  Arbogaste:conmie 
cet  hospice  ne  suffisait  plus  aux  nombreux  be-  • 

soins  des  pauvres  et  des  malades,  Féveque  Cu- 
non  donna ,  au  comx^encement  du  douzième  . 
siècle^  un  emplacement  pour  en  bâtir  un  nou-* 
Teau.  En  i5i6  cet  hospice  fut  transféré  hors  de 
la  TÎUe,  pendant  la  peste  qui  dépeupla  si  forte- 
ment l'Alsace  :  en  1 5g8  il  fiit  rétabli  en  ville,  à 
l'endroit  où  il  se  trouve  encore  aujoiud'hui.  Un 
incendie  l'ayant  détruit  en  17101  on  le  rebâtit  . 
en  1730. 

L'hospice  de  Phyne»  dont  il  a  déjà  été  fait 
mention.  • 

L'hospice  de  Saint-Jean,  à  côté  du  monastère 
des  chevaliers  de  ce  nom,  fondé  eu  iSyo. 

L'hospice  dit  elende  Herberge^  construit  en 
i5Go  par  un  prébendicr  du  grand-chœur  de  la 
cathédrale,  pour  les  voyageurs  pauvres  et  inlir- 
mes.  Il  fut  d'abord  établi  dans  la  rue  Sainte- 
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Elisabeth  et  transfère,  quelques  années  plus  tard, 
près  de  la  chapelle  de  Saint- Jacques,  au  Vieux-', 
marché-^au-yin,  enfin  en  i53o,  à  l'ancien  cou* 
îent  des  augustins,  au  faubourg  Blanc. 

La  maison  des  orphelins  fut  établie  à  rancien 
cottTCnt  de  Saînte-Catherine,  en  i554. 

La  maison  des  enûints  trouves  fut  construite 
aa  milieu  du  dernier  siècle,  près  de  ta  route 
qui  conduit  du  pont  Saiul-Guiiiaume  à  la  cita- 
delle. Ce  bâtiment,  respecté  par  la  révolution, 
68t  affecté,  depuis  1 835 ,  aux  cours  des  différentes 
Êiculiës  de  lacadémie  de  Strasboui^. 

On  comptait  aussi  dans  cette  viUe  un  grand 
nombre  d'établissements  de  béguines.  On  don- 
nait alors  ce  nom  à  des  filles  qui  se  consacraient 
an  service  de  Dieu  sans  faire  des  vœux  solen- 
aek.  En  i4oo  on  voyait  vingt  maisons  de  bé- 
guines à  Baie ,  et  leur  nombre  était  encore  bien 
plus  considérable  à  Strasbourg. 

Les  portes  de  ces  maisons  étaient  marquées 
par  une  croix  noire.  Jean  1.  ,  eveque  de  6 iras- 
bourg,  s'éleva  fortement  contre  ces  institutions, 
et  le  pape  Jean  XXII  les  supprima,  à  cause  de 
plusieurs  abus  qu'on  leur  reprochait 

U  a  cependant  existé  plusieurs  de  ces  maisons 
jusqua  la  léfunne.  Leur  fondation  était  due,  se- 
lon cpelquas  auteurs,  à  S.*'  fieggue,  fille  de  Pépin 
<ie  Landen,  et,  selon  d'autres,  à  un  saint  prêtre 
de  Liège,  nommé  Lambert  Berg  ou  le  Bègue» 
^  en  établit  la  première  commimauté  en  1 175. 
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LE  BIEJXH.  REMI,  28.''  évlque  de  strasbou^ig. 

(MemigiiiS.) 

(Voyez  Kœmigshovsn  in  Chronico  dpud  Schilterum,  eap,  40, 
ptig,  240  ei  9eq.}  QmuMum^de  episc,  ^ii^gent» , pag.  iià  et 
seq*;  Wimpheling,  Cat,  episc*  Argent* ,  p<ig»  20;  Grahdioier, 
Histoire  de  l'Église  de  Strasbourg,  tom.  1.**,  liv.  3,  pag.  302 
et  suiv.;  Lagoilli,  Histoire  d'Alsace ,  tom.      |Mig.  103.) 

L*AN  785, 

Le  bienh.  Remi  fut  élevé  sar  le  si^  de  Stras- 

Lourg  en  776,  et  succéda  à  sou  cousiu  j^ermalu 
Heddon.  Il  était  fils  du  comte  Hugues,  pelil-lîls 
d*Ét1iîcon,  duc  d'Âlsace,  et  par  conséquent  ne^* 
veu  de  S.*  Odîle,  abbesse  de  Holienbourg.  Il 
fut  élevé  dès  sa  jeunesse  dans  labbaye  de  Muos^ 
ter ,  où  il  fit  d'abord  ses  vœux  et  devint  abbé  de 
ce  monastère  après  la  mort  diVgoalde. 

Devenu  évéque  de  Strasbourg,  il  jouit,  comme 
son  prédécesseur,  de  la  faveur  de  Chariemagne» 
cherchant  plutôt  à  enrichir  son  église  c£ua  sap- 
proprier  lui-même  ses  dépouilles. 

Connaissaut  les  dangers  auxquels  est  exposé  le 
sexe  au  milieu  d'un  monde  corrompu  et  séduc- 
teur, il  9ongea  à  établir  dans  son  diocèse  un 
asile  sûr,  où  la  vertu  des  jeunes  personnes  fût  à 
Tabri  de  tom  les  écueils.  U  choisit  à  cet  effet  une 
tle  formée  par  le  Rhin  et  1111,  nommée  Eschau, 
où  il  fonda  un  monasfère  et  une  église,  quil  dé*' 
dia  en  Thonneur  de  la  sainte  Vierge  et  du  martyr  * 
S.  Trophime.  U  consacra  à  l'entrclicn  des  vierges 
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qui  j  entreraient,  toutes  les  terres  qui  lui  appar-' 
tenaient  dans  T ile  dEschau ,  et  toutes  celles  qui 
farinaient  le  patrimoine  qu'il  avait  reçu  de  ses 
ancêtres.  Deux  de  ses  nièces,  Âdale  et  Rodi  une, 
filles  du  comte  Bodole,  son  frère,  donnèrent  a 
cet  établissement  tous  lem*s  biens ,  s'y  retirèrent 
et  en  furent  successivement  abbesses. 

Après  ayoir  pourvu  ainsi  à  Texistenoe  de  ces 
pieuses  Hlles,  llemi  fit  le  Yoyai;e  de  Rome.  Le 
^pe  Adrien  i«i  dom»  plu^e^  marques  de 
bonté  et  d'estime,  et  lui  accorda,  à  son  départ, 
les  corps  de  S.'  Sopliie  et  de  ses  trois  filles,  nom- 
Biées  Foi ,  Espérance  et  Chàrité,  qui  avaient  ob- 
tenu la  couronne  du  martyre  sous  Tcmpereur 
Adrien.  Rémi  apporta  ces  reliques  en  Alsace ,  et 
les  déposa  solennellement,  le  lo  mai  777,  dans 
f%lise  d'Escbau. 

Dans  le  même  temps,  Remi  reçut  du  dehors 
des  témoignages  flattem*s  de  l'estime  et  de  la 
confianoe  qu'inspirait  à  cette  époque  TÉglise  de 

Strasbourg. 

Un  évéque  régionnaire  de  la  Suisse,  nommé 
Rapert,  voyait  avec  peine  que  le  monastère  de 
Werd  (dont  avait  été  autrefois  abbc  S.  Ger- 
main, duquel  nous  avons  parlé  le  31  février), 
fondé  dans  une  île  de  TAar,  entre  Arau  et  01- 
to,  en  rhonneur  des  apôtres  S.  Pierre  et  S. 
Aral,  était  sur  le  point  de  périr.  U  le  rétablit  à 
ses  frais,  et  pom:  consolider  ce  nouvel  établis- 
lement,  il  crut  devoir  en  Ërire  donation  à  une 
£gUse  célèbre  et  puissante  ^  capable  de  soutenir 
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«a  fondation  et  de  la  sauver  d'un  nouYei  ad^aa* 

tissement.  U  choisit  donc  TEglIse  de  Strasboiui^, 
et  fît  don  du  monastère  de  Werd  à  levéque 
Rémi,  qui  occupait  alors  avec  tant  d'édat  le 
si^e  de  cette  ville.  La  donation  se  iit  à  la  ma* 
nière  de  ces  temps ,  devant  témoins  et  par  k 
couteau;  car  c était  alors  un  des  signes  ordinai- 
res de  rinvestiture,  et  dont  on  &iisait  même  men- 
tion dans  les  actes.  Rémi,  reconnaissant  d'un  tel 
bieui'ait,  usa  de  générosité  et  accorda  le  monas- 
tère de  Wecd  à  Ërluphe  et  à  Cundberd ,  les 
deux  frères  de  l'évéque  :  ceux-ci  ne  le  conser- 
vèrent que  peu  de  temps,  car  liemi  leur  ayant 
fait  un  présent-,  ils  rendirent  le  monastère,  et 
Remi  le  leur  restitua  par  précfiire,  seulement 
pour  leur  vie  durant  et  moyennant  une.  rede- 
vance annuelle. 

liC  saint  évéque  fit  en  778  son  testament,  par 
lequel  il  institua  l'Église  de  Strasbourg  sa  léga- 
taire universelle.  Il  lui  donna  le  monastère  de 
Werd  et  Tabbaye  d'Eschau,  avec  tous  les  biens 
qui  dépendaient  de  ces  deux  maisons,  s'en  ré- 
servant l'usufruit  pendant  sa  vie,  aimi  qu'à  Scbo* 
lastique ,  sa  nièce,  et  à  Raderamne,  son  petit* 
neveu,  qui  en  jouiraient  jusqu'à  leiu-  mort, 
moyennant  une  redevance  annuelle  de  vingt 
sous  d'argent  ^  Le  testament  de  Remi  est  un  mo- 
nument curieux  de  la  jurisprudence  suivie  en 
Alsace  àu  commencement  de  la  seconde  race  «te 


I  Ce  ^tti  ftrait  de  no«  jouft  k  peu  près  râgt  (paire*  écits«. 
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nos  i^i».  U  est  conforme  aux  lois  romaines,  et 
commence  par  rinvocation  de  la  sainte  Trinité. 
Cest  alors  que  les  évêques  de  Strasbourg  prirent 
pour  k  première  fois  le  titre  de  vil  pêcheur,  de 
viteui'  des  serviteurs  de  Dieu ,  dont  S.  Au- 
gpttin  semble  s'être  servi  le  premier.  Il  recom-* 
manda  rexécution  de  son  testament  à  la  sainte 
Vierge,  qu'il  nomma  sa  dame  et  son  héritière, 
et  fiait  par  les  plus  terribles  imprécations  contre 
U)os  ceux  qui  y  donneraient  atteinte. 


II 

II 

Dai,  d'Ejichstedt ,  de  Trêves  ,  de  Passau  et  de 
Bàle,  et  par  quarante  «deux,  témoins  de  l'un  et 
de  Taiitre  sexe. 

ilejoai  survécut  encoi^  cinq  ans  à  son  testa- 
ment, édifiant  son  diocèse  par  l'éclat  de  ses  yer- 

taset  de  sa  sainteté.  U  était  lame  de  sou  clergé, 
généreux  bienfaiteur  du  pauvre,  le  soutien 
de  la  Teuve  et  de  l'orphelin.  Sa  mort,  arrivée 
ieao  mars  783,  répandit  le  deuil  dans  son  dio- 
oàe,  et  ce  qui  consola  son  troupeau  d'une^  telle 
perle,  ce  fut  la  pensée  d'avoir  un  protecteur  de 
plus  dans  le  ciel.  Ses  restes  vénérables  furent 
tiansportés  à  l'abbaye  d'Eschau  le  18  mai  de  la 
lûême  année.  On  en  a  célébré  jusqu'à  la  révolu- 
tieii  la  féte  à  l'abbaye  de  Munster,  dans  le  val 
<îç Saint-Grégoire,  mais  nous  ne  voyons  pas  que 
i%ise  de  Strasbourg  lui  ait  jamais  décerné  de 
colle  public. 


io6 

15  AVBIL. 

S/  HUNÏÏE,  A  uuisAwiiiR.  {Huna  ou  Hanna.) 

(Voyez  les  BoUandistcs,  tom.  3,  jun.;  Richer  in  Chronica 
senoniensi,  Ub.  1,  cap.  6;  De  Ruyr,  Antiquités  de  la  Vosge, 
part.  2,  Hv.  2,  pag.  113  et  114;  Grandidier,  Hisl.  de  l'Eglise 
de  Strasbourg,  tom.  1/',  liv.  4,  pag.  371  et  suiv.;  Chronicon 
nmentense.  S-  ScHŒPFLiN».^/fa<.  illustr,,  tom,  p*  726; 
Um.  2^  pag*  11  et  109,  etc. 

4 

1*  SIÈCLE. 

Pendant  que  le  duc  Âdalric  et  sa  pieuse  épouse 

Berswînde  édifiaient  la  basse  Alsace  par  leurs 
libëi  alités  envers  les  monastères  et  les  églises , 
on  vit  dans  la  haute  Alsace  deux  époux  chrétiens 
faire  de  leurs  biens  le  plus  noble  usage,  et  servir, 
par  leurs  vertus,  de  modèles  à  toute  la  contrée. 
A  trois  lieues  de  Colmar,  dans  une  charmante 
situation,  entre  Zellenberg  et  Ribeauvillé ,  on 
voyait  autrefois  le  château  seijgneurial  *  dans  le- 
quel vivaient  le  vertueux  Huno  et  sa  sainte  épouse 
Hunne.  Le  sang  de  S/  Odile  coulait  dans  les 
veines  de  cette  noble  femme,  car  elle  était  alliée 
au  duc  Adalric.  Comme  une  autre  Anne,  elle 
demanda  à  Dieu  de  la  postmté.  Le  Seigneur 
eïauça  ses  vœux,  et  il  lui  naquit  un  fils.  Hunne 
l'offrit  à  rÉternel  et  le  consacra  au  service  des 
autels.  Ce  jeune  rejeton  dune  illustre  famille 
avait  été  baptisé  par  S.  Déodat,  évéque  de  Ne- 


1  Ce  châteAu  a  donné  son  nom  à  nn  beau  viUage»  appela 
Hmiawihr» 
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yers,  qui  habitait  alors  l'Alsace.  Le  saiut  prélat 
hi  avait  donné  son  nom  et  FaYait  reça  plus  tard 
an  nombre  de  ses  religieux,  à  Ébersmunster,  où 
il  mourut  ea  odeur  de  sainteté;  L'histoire  n'en 
pôle  presque  pas« 

S*  Huune  avait  été  la  bienfaitrice  de  ce  der- 
nier monastère,  et,  de  concert  aTec  son  époux, 
die  lui  avait  donné  une  partie  de  ses  biens  si- 
tues à  Siegolsbeim  et  à  Mittelweier.  S.  Déodat, 
qui  gouvernait  alors  les  abbayes  d'Ébersmunster 
et  de  Jointure,  en  Lorraine,  visitait  souvent  le 
château  de  Hunne,  et  contribua,  par  son  exem-* 
pie  et  ses  exhortations,  à  l'avancement  spirituel 
de  cette  humble  servante  de  Dieu.  On  admirait 
en  elle  une  tendre  compassion  envers  les  pauvres 
et  les  malheureux.  Son  château  était  l'asile  où 
<e  réfiigîaient  les  nécessiteux  de  la  contrée;  car" 
die  ne  leur  fît  pas  seulement  des  largesses  eu 
^gent,  elle  soignait  leurs  infirmités,  leur  ren- 
dait les  services  les  plus  bas,  et  on  a  montré 
longtemps  après  sa  mort,  une  fontaine  où  elle 
ne  rougissait  pas  d'aller  laver  les  habits  des  pau» 
ce  (jui  lui  fît  domier  le  surnom  de  S.'  La-* 
vandière. 

Oh!  que  les  grands  du  motide  s'élèvent  devaul 
IKeu,en  rabaissant  ainsi  devant  leurs  sembla-* 
Uei!  Hunne  appartenait  à  la  première  famille 

^6  l'Alsace,  elle  comptait  parmi  ses  parents  les 
moaanjues  qui  gouvernaient  la  i:'>ance,  et  elle 
œ  crut  pas  se  déshonorer  en  secourant  le  maU 
heur,  ea  soulageant  la  misère  de  son  prochain 
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et  en  essuyant  les  larmes  de  ceux  qui  étaient  dans 

la  peine.  On  dit  que  ses  appartements  étaient 
souvent  remplis  d'une  foule  de  pauvres,  qui 
étaient  venus  de  loin  lui  exposer  leurs  peines. 
Hunne  les  recevait  toujours  avec  une  bienveil- 
lance extrême  qui  touchait  tout  le  monde  ^  ta- 
chant de  les  consoler,  d'améliorer  leur  situation 
et  y  contribuant  de  tous  ses  moyens.  La  conliance  ' 
que  le  peuple  avait  mise  en  elle  allait  à  un.  tel 
point,  qu'on  rétablissait  souvent  arbitre  des  dif- 
férends, et  qu'on  se  soumettait  à  ses  décisions 
sans  murmure.  L'histoire  ne  nous  apprend,  pas 
à  quelle  année  elle  cessa  de  vivre;  mais  ce  quelle 
n'a  pas  oublié  de  nous  transmettre,  c'est  que 
Hunne  mérita  le  nom  de  sainte  princesse  pen- 
dant sa  vie,  et  que  sa  mort  plongea  dans  le  deuil 
et  l'affliction  tous  ceux  qui  l'avaient  connue.  Elïe 
fut  enterrée  dans  l'élise  du  château,  et  les  fidè- 
les l'invoquèrent  aussitôt.  Elle  continua  d'être 
en  grande  vénération  jusqu'en  iSao;  alors  le  duc 
de  Wurtemberg  s  adressa  au  pape  Léon  X  et  de-- 
manda  sa  canonisation  solennelle.  Le  sonveraiu 
pontife  acquiesça  aux  vœux  du  duc,  et  Hunne 
fut  inscrite  solennellement  dans  le  catalogue  des 
saints.  Son  corps  fut  exposé  à  la  vénération  pu- 
blique le  i5  avril  de  la  même  année.  Les  fidèles 
accoururent  de  toutes  parts  pour  implorer  la 
protection  de  cette  ancienne  bienfaitrice  de  l'Al- 
sace, et  son  culte  se  répandit  de  cette  manière 
de  plus  en  plus.  Cinq  ans  après,  pendant  la 
guerre  dite  des  rustauds,  son  toml^eau  fut  pro- 
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fané;  la  cliassc  qui  renfermait  les  reliques  resta 
pourtant  intacte;  mais  en  i54g  les  habitants  de 
Hvnawihr,  ayant  embrassé  le  luthéranisme,  se 
précipitèrent  en  furieux  sur  le  tombeau  de  la 
sainte,  brisèrent  la  châsse,  en  tirèrent  les  res- 
pectables restes ,  et  les  jetèrent  au  vent  comme 
une  vile  poussière  qui  ne  méritait  pas  d'être  con- 
senrée.  C'est  ainsi  que  fin^t  dans  ce  village  le  culte 
(le  cette  bcroine  de  la  vraie  foi.  Il  serait  à  dé- 
sirer qu  on  insérât  sa  féte  dans  le  Propre  du  dio- 
cèse de  Strasbourg;  elle  y  aurait  certainement 
autant  de  droits  que  plusieurs  autres  bienheu- 
reux dont  on  y  célèbre  la  mémoire»  et  qui  j  sont 
tout  à  £iit  étrangers. 

A  quelque  distance  de  Hunawihr  e^t  située 
la  vtUe  de  Ribeauvillé,  qui  renfermait  autrefois 
plusieurs  maisons  religieuses  ^  La  belle  église  pa- 
roissiale de  cette  ville  a  été  construite  en  i485; 
le  choeur  cependant  date  de  1284*  Cette  église 
est  dédiée  à  S.  Grégoire  le  Grand,  et  renferme 
un  caveau  qui  servait  autrefois  de  sépulture  aux 
comtes  de  Hibeaupierre.  Le  seul  monastère  qui 
existait  à  Ilibcauvillé  au  moment  de  la  révolu- 
tion, était  celui  des  augustins,  que  Henri  de  Hi- 
Veaupierre  avait  fondé  en  1197.  Cette  maison,, 
raclietée  par  des  particuliers,  sert  de  nos  jours 
de  noviciat  aux  sœurs  de  la  Providence,  qui 
s'occupent  avec  succès  de  Tinstruction  des  jeunes 
fîlks  catholiques  du  diocèse.  La  chapelle  du  cé- 
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lèbre  pèlerinage  de  Duaenliach  ea  dépendait  au- 
trefois. 

On  Toyait  de  même,  près  de  l'église  parois* 
sîale,  un  petit  monastère  fondé  en  i552  par 
Clara  9  dame  noble  et  veuve  de  Jean  dlilkirch* 
Cette  maison  a  péri  au  commencement  du  sei- 

ziciiic  siècle,  et  les  pieuses  femmes  c£ui  riial>i- 
taient  s'établirent  ailleurs. 

Â  l'entrée  de  la  belle  vallée  qui  conduit  à 
Sainte-Marie-aux-mines  était  le  prieuré  de  Saint- 
Morand,  soumis  à  l'abbaye  de  Gimi.  ainsi  que 
le  monastère  de  Saint-Morand,  près  d'Altkirch, 
dont  il  dépendait.  Il  appartenait,  au  dernier 
siècle,  aux  jésuites  de  Fribouif  en  Brisgau.  Un 
antre  prieuré  de  bénédictins,  détruit  pendant  le 
seizième  siècle,  était  situé  à  pue  lieue  de  la  ville, 
dans -un  lieu  dit  EberlinsmaU.  Il  avait  servi  de 
retraite,  pendant  près  d'un  siècle,  à  plusieurs 
pieux  solitaires,  après  qui!  eut  été  abandoaxié 
par  le»  bénédiçtins. 

Ellenweiler,  villaf^e  détruit  pendant  la  guerre 
de  trente  ans,  et  dont  les  habitants  s  établirent 
Il  Ribeauvillé,  renfermait  autrefois  un  couvent  de 
religieuses,  qui  périt  avec  le  villagt}  :  il  avait  été 
établi  au  treizième  siècle,  et  formait  un  prieuré 
de  Tordre  de  S.  Augustin,  dépendant  de  fabbaye 
d'Hérlval.  Ces  religieuses  embrassèrent  la  règle 
de  S.  Dominique,  et  quittèrent  ce  monastère  ecL 
1659  pour  se  retirer  à  Sélestat. 

Mais  \mlieu  dont  les  souvenii^  appartiennent 
plus  particulièrement  à  l'histoire,  c'est  l'antique 
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pèlerinage  de  Dusenbacli.  Son  origine  remonte 
juMjua  la  (in  du  douzième  siècle.  Un  gentil- 
Itomme  alsacien  s'était  rendu  coupable  d'un  grand 
crime.  Déchiré  de  remords  et  poursuivi  par  les 
cris  de  sa  conscience,  il  s'enfonça  dans  ce  yallon 

sauvage  et  construisit  un  calvaire,  près  duquel  II 
renait  souvent  pleurer  ses  fautes  et  méditer  sur 
le  néant  des  choses  de  ce  monde.  Égénolfe,  comte 
(le  ilibeaupierie,  avait  pris  la  croix  et  vaillam- 
ment combattu  à  coté  des  Baudouin  et  des  mar- 
quis de  Monlferrat.  Après  la  prise  de  Constantî- 
ûople  par  les  Latins,  en  iao4»  les  croisés  se  pré- 
cipitèrent sur  les  reliques,  que  renfiermaient  les 
nombreuses  basiliques  de  cette  cité,  et  Égénolfe 
s'empara  d'une  petite  statue  de  la  sainte  Yiergè, 
^\u  \  apporta  lui-même  de  Constantinople  jusque 
ilaos  ce  vallon.  Il  éleva  pi^  du  calvaire  une 
petite  chapelle  dans  laquelle  il  plaça  la  Matue  de 
la  mère  de  Dieu,  et  voulut  y  être  enterre. 

En  i  a6o  ses  deux  fils,  Ulrick  n  et  Henri  V\ 
bâtirent  une  seconde  ehapelle  à  côté  de  la  pre- 
mière* Anselme  le  Téméraire,  petit -fils  d'Ul- 
néï  m,  qui  mourut  au  commencement  du  qua- 
torzième siècle,  fît  élever  la  troisième  chapellci, 
iéparee  des  deux  premières  par  une  petite  cour 

par  des  bâtiments  d  liabitation ,  où  logeaient 
io  prêtres  qui  desservaient  ce  pèlerinage.  Ce  sei<* 
gseur  guerrier  et  turbulent  poursuivant  un  jour 
uacerf  à  la  chasse,  arrive  tout  dun  coup  et  sans 
ij  attendre  à  Textr^mité  d'un  rocher  coupé  à  pic. 
Le  cerf  fraucliit  labime,  et  le  comte,  ne  pou- 
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vant  retenir  son  cheval,  le  suit  et  s  élance,  saa$ 
se  blesser,  sur  le  chemin  qui  est  à  plus  de  qua-- 
rante  pieds  Je  profondeur  :  en  reconnaissance 
de  sa  conservation,  il  érigea  la  chapelle  en  ques- 
tion. Ces  diverses  chapelles  étaient  dès  lors  fré- 
quentées par  les  fidèles,  qui  venaient  y  invo(juer 
la  reine  des  cieux  et  y  obtenaient  des  faveurs 
signalées.  De  là  la  célébrité  dont  a  joui  en  tout 
temps  ce  pèlerinage,  et  qui  s  est  maintenue  jus- 
qu'à nos  jours.  Pour  augmenter  la  dévotion  des 
chrétiens,  le  comte  Maximin  II,  à  son  retour  de 
la  terre  sainte,  en  1498»  le  fit  orner  de  sculptu- 
res, représentant  la  montagne  des  Olivkrs  et  la 
passion  de  Jésus-Christ.  Ces  différentes  statues , 
d'une  très-belle  exécution,  et  la  représentation 
du  sépulcre  du  Sauveur  sont  conservées  près 
de  Féglise  paroissiale  de  llibeauville.  Pendant  le 
quatorzième  siècle,  après  la  bataille  de  Poitiers  , 
les  Anglais,  licenciés  par  leur  roi  Edouard  dit 
le  Noir,  s  étant  répandus  par  toute  la  France, 
fondirent  aussi  sur.  l'Alsace  :  ils  détruisirent  le» 
chapelles  solitaires  de  Dusenbach,  que  les  com- 
tes Ulrich  IX  et  Brunon  I.*''^  relevèrent  quelque 
temps  après.  Les  Suédois,  dans  leur  fureur  con- 
tre la  religion  catholique,  les  renversèrent  de 
même  en  i652.  Une  pieuse  femme  cacha  alors 
riinage  de  la  «ainte  Vierge ,  et  en  i656  elle  la 

retira  du  creux  du  rocher  oii  elle  Tavait  plaeée, 
après  avoir  employé  d'abord  tout  son  patrimoine 
au  rétablissement  des  -chapelles.  En  1760  elles 
furent  toutes  reconstioiites ,  surtout  la  troisièn^e , 
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devint  une  fort  belle  ^ise.  iia  révolution  a 
toat  fiiit  disparaître. 

Dé  nos  jours,  Timagç  de  la  vierge  Marie  de 
Ditenbai^  se  trouve  dans  Téglise  paroissiale  de 

fiibeauvillé,  dans  une  chapelle  cousu  uite  pour 
ïj  e&poser  à  la  vénération  publique. 

La  sainte  Vierge  honorée  à  Dusenbaeh  était 
autrefois  la  patronne  des  musiciens  d'Alsace* 
Geu»»  appartenaient  tous  de  droit  aux  comtes 
de  Ribeaupierre,  et  formaient  une  association 
dont  ces  seigneurs  étaient  les  chefs.  Ils  s'assem- 
blaient d'abord  tous  les  ans  à  Ribeauvillé;  mais 
jj^us  tard  on  les  divisa  en  trois  branches.  Ceux 
qm  habitaient  le  pays  depuis  le  Hauenstein  jus- 
qu'à Thann,  se  réunirent  au  Vieux-Thannj  une 
antre  partie  se  rendit  à  Epfig,  et  la  troisième^ 
soit  à  Mutzig,  soit  à  Rosheim,  et  enfin  à  Bisch- 
willer. 

Le  jour  de  la  célébration  de  la  féte  de  Ri- 

beauviilé  était  fixé  au  8  septembre.  Les  musî- 
tkoÈ  ae  rassemblaient  à  l'auberge  du  soleil,  et 
sons  la  conduite  de  l'un  d'eux,  qu'ils  appelaient 
leur  roi,  PJeiJ^rkômg^  ils  assistaient  ainsi  réunis 
dans  réglise  paroissiale  à  une  messe  solennelle» 
Après  la  messe  ils  se  rendaient  au  château  et 
daoutaient  diverses  symphonies.  Un  tribunal 
àâii  établi,  qui  condamnait  ceux  qui  man- 
laaimt  sans  raison  légitime  ou  qui  avaient  com* 
ans  quelque  faute  grave,  à  payer  une  livTC  de 
cire  à  la  Vierge  de  Dusenbaeh. 
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S.  LÉON,  PAPE.  {Léo.) 

(Voyez  Mabillon  ,  in  vita  S,  Leonis,  par  Wibert,  archidiacre 
de  Toul;  cÉ  Ansiutti  religieux  du  mcmastère  de  SaiiUrRend 
à  Rlieiii»  »  doDt  Fouvrage  est  intituU  :  liinerarium  Leonis  IX, 
apud  Mab,,  iom,  8;  Kœnigshovbn,  Chrcn,  alsat.,  pag,  188; 
LÀcuiitE,  Hîst.  d'Alsace )  toîn.  1.**,  lîv.  13,  pag.  153  et  suiv.; 
ScBOEPfLiN,  yilsat,  illustr, ,  tom»  1  2  ^  et  les  divers  auteurs 
qui  ont  éerit  «ir  FAlsace.  ) 

l'an  io54* 

Le  âaiut  pontife  dont  nou»  ofirons  ici  Tliis- 
toire,  mérite  une  attention  particulière  daii3  la 
vie  des  saints  personnages  de  l'Alsace.  Aussi  avons- 
nous  fait  tous  nos  efforts  pour  rassembler  sur  lui 
tous  les  monuments  et  tous  les  actes  que  nous 
ayons  pu  découvrir. 

Brunon,  qiiî  prit  le  nom  de  Léon  IX  lortqrtât 
fut  élevé  sur  la  chaire  de  S.  Pierre,  descendait 
en  droite  ligne  de  cet  Adalric^  due  d'Alsace, 
dont  la  fiunille  a  non-seulement  donné  plusieurs 
saints  à  TÉglise  \  mais  dont  la  postérité  s  est  ai 
glorieusement  assise  sur  les  trônes  de  France  et 
d'Allemagne,  et  a  produit  les  ducs  de  Lorraine 
et  de  Bade.  Hugues  IV,  comte  du  JNordgau  ou 
de  la  basse  Alsace»  père  de  nôtre  saint»  était, 
par  sa  tante  paternelle  Adélaïde,  cousin  germain 
de  l'empereur  Conrad  le  Saliqua  II  q)ousa  H^l* 
wige,  liiie  unique  et  héritière  de  Louis,  comte 

O^^— I  II  I  I  II  — ^M^i^^J^— — —  Il  I  P— — » 

1  S.  Léger  ctait  parent  de  son  épouse^  S."  Odile  éuit  mm 
fille)  le  bienh.  Remi^  ^é^ae  de  Strasbourg»  «on  petit- fils ^ 
S.*  Hnniie  sa  cousine»  etc. 
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de  Dagsbourg  ou  Dabo^  Ces  deux  époux  fair 
taienl  ordiuairemeat  leur  s^our  soit  dans  le 

ctâteau  de  DaLo,  soit  dans  celui  situé  dans  le 
bourg  d'Égisheim ,  près  de  Colmar,  el;  e'eifc  selon 
tOQte  apparence  dans  ce  dernier  que  naquit 
finmon ,  le  21  juin  1002  ^.  L'histoire  nous  a 
transmia  des  preuves  éclatantes  de  la  piété  el  de 
la  générosité  du  comte  Hugues  et  de  sou  épotise. 


a  Dabo  est  le  nom  d?aii  ebÂteaa  situé  dass  les  Vosges,  sitr 
h  pointe  d'an  rocher  très-âerë,  aux  £rontiéres  de  la  Lorraine* 
a  n  est  Trai  que  les  liistoriens  ne  s'accordent  pas  snv  le  Heu 

où  L«ot!  IX  TÎt  le  jour;  maïs  comme  ce' saint  naquit  en  été» 
et  qu^il  est  prouve  piir  plusieurs  teiuoigua^cs  historiques  que 
la  famille  de  Hupics  habitait  toujours  pendant  la  belle  saison 
son  ciiâieaa  d^'Égisheim,  il  est  à  présumer  que  la  comtesse  Heil- 
vige  loi  anra  donné  le  jour  dans  ce  dernier  château ,  Àtvé  dans 
9m  contrée  si  riante  et  préférable  à  celui  de  Dabo,  construit 
tor  OQ  roc  isolé  an  miUea  des  forêts.  C'est  ce  que  Wiberty 
biilorien  de  Léon  IX ,  confirme,  ^and  il  dit  que  ce  pontife 
cttaé  infinihuê  duleis  Mizatii,  ce  qui  ne  convient  pas  à  Dabo. 
Bailleurs  la  tradition  du  pays  appuie  notre  assertion ,  et  on 
«  fait  de  louL  temps  la  fétu  de  S.  Léon  dans  le  diocèse  de 
B^c,  (loTii  la  haute  Alsace  faisait  autrefois  partie;  tandis  que 
ciU  n^eot  lieu  dans  le  diocèse  de  Strasbourg  que  quelques 
«nées  avant  la  révolution.  "Nous  pourrions  ajonter  ici  que  ItL 
Wna  Alsace  a  toujours  peesédé  «n  grand  nombre  de  reliques 
Ves  saint,  ce  qui  était  use  faveur  singoUére  et  spéiciale  de  J|i 
M  de  Rome.  Qaant  à  la  ehapelle  qu^on  voit  encore  et  qnVm 
■Mme  mêmt  de  nos  jours  à  qœlqoe  distance  de  Tanciesi 
cftàm  de  Dabo,  la  tradition  dît  senlement  que  S.  Léon  y 
fémtt  le  baptême,  ce  qui  put  avoir  lieu  sans  qu"'il  fût  né  dans 
environs;  car  tout  le  monde  sait  qu^on  différait  alors  de 
baptiser  les  enfants,  et  que  cela  se  faisait  ordinairement  dans 
^ôccanataaoes  partienUères»  comme  des  rénnions  de  famiUe^ 
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Us  fondèrent  misemble  Tabbaye  de  Hesse»  dans 
le  diocèse  de  Metz,  et  celle  de  Wofienlielm,  si- 
tuée à  une  lieue  de  leur  château  d'Égblieim ,  et 
qui  fut  appelée  plus  tard  Sainte-Croix.  La  pre- 
mière de  ces  maisons,  construite  dans  les  etiTi* 
rons  de  Sarrebourg  en  llioiineui^  de  S.  Martin 
'et  de  S.  Laurent,  fût  habitée  longtemps  par  des 
religieuses;  maïs  elle  devint  depuis  un  prieuré 
dépendant  de  Tabbaye  de  Haute$eille,  de  rordre 
de  Gteaux.  L'abbaye  d'ÂltortF,  près  de  Mols- 
heim,  reconnaît  de  même  pour  l'oadateiirs  les 
parents  de  notre  saint  Elle  fut  dédiée  à  S.  Cy- 
riaque  :  de  là  vient  que  Wibert  l'appelle  le  mo- 
nastère de  Saint -Cyriaque^  Hugues  voulut  y 
être  enterré.  Heilwige  fonda  aussi,  près  de  Rei- 
ningen,  le  chapitre  d'OElenberg  pour  des  cha- 
noines réguliers  de  Tordre  de  S.  Augustin.  Cette 
maison  fut  immédiatement  soumise  au  saint* 
siège.  Hugues  et  Heilwîge  eurent  liuit  enfants, 

i  Cette  ebbaje  «tait  de  Tordre  de  S.  Benoit,  et  a  constam- 
ment repousfë  U  eéciilametioa  <(u*oii  lai  offrit  à  plaeiears 
Mprises.  Elle  eat  beaucoup  k  aouffrir  par  les  Armagnacs  «m 
1444  >       nistaads  réroltéi  là  pillèrent  en  iSaS.  Malgré  cm 
««oidents,  elle  s*^est  maintenne  juaqn^li  la  suppression  des  ordre» 
reUgiens  en  France.  L'église,  qui' est  très-belle,  a  été  renott- 
Telée  par  moitié  an  donslème  siècle;  Pailtre  moitié  appartient 
k  une  époque  moderne.  Les  connaisseurs  admirent  les  orne- 
mcin.s  des  porUils,  qui  sont  d^un  tnivail  et  d''un  goût  parfaits. 
Altor£  a  eu  {«lusieurs  abbcs  célèbres  par  leurs  connaissances. 
On  avait  établi ,  pendant  le  douiiénic  siiklc,  k  qwciquc  dis- 
tance de  cette  abbaye,  un  monastère  de  religieuses;  mais  il  £ut 
supprimé  en  ia5o  par  ordre  de  révèle  de  Strasbourg»  tfc  mm 
biens  réunis  à  Tabba/e  d*Altorf. 
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dont  trois  fils  et  cinq  filles.  Deux  de  ces  demies 

res  devinrent  abbesses,  Odile  à  Woffenbeim,  et 
Gebba  à  Nuits  ou  Neuss^  près  du  Rhin ,  dans  Far- 
cfaevéché  de  Cologne.  L'archidiacre  Wibert  £aiit 
un  récit  touchant  de  la  mort  de  la  pieuse  Heîl- 
wige.  Comme  elle  était  d'ime  corpulence  très- 
Ibrte,  elle  pria  le  Seigneur  de  lui  6ter  cet  embon- 
point :  sa  prière  fut  exaucée;  une  longue  maladie 
la  dessécha  au  point  qu'il  ne  lui  restait  presque 
plus  que  la  peau  sur  les  os.  .Réduite  à  ïei£cé* 
mite,  elle  reçut  les  derniers  secours  de  TEglise 
avec  une  foreor  »>géliqae  et  demanda  k^n 
époux,  comme  une  grâce,  de  distribuer  aux 
pauYies  la  somme  d'argent  quon  avait  destinée 
à  lui  fiiire  faire  de  magnifiques  funérailles.  Le 
comte  le  lui  promit,  et  Heilyvige  quitta  cette 
terre,  comblée  des  bénédictions  des  pauvres  et 
suivie  des  mérites  qu'elle  avait  amassés  par  ses 
abondantes  aumônes,  ses  prières  et  les  jeunes 
qu'elle  avait  toujoiurs  pratiqués. 

Bmnon  fit  paraître  dès  sa  jeunesse  les  plus 
heureuses  inclinations  pour  la  vertu.  On  a  dit, 
€t  non  sans  raison»  qu^U  en  suça  l'amour  avec 
le  lait  de  sa  mère,  qui,  contre  l'usage  ordinaire 
des  iemmes  de  son  rang»  le  nourrit  elle-même, 
CQoune  si  elle  avait  eu  quelque  pressentiment 

de  sa  future  i^randeur.  Il  avait  a  peine  cinq  ans 
^il  fut  confié  aux  soins  de  Berthold»  évéque 
de  Toul,  qui  développa  par&itement  ses  dispo- 
sitions naissantes,  el  lui  inspira  la  piété  la  plus 
tendre  et  la  plus  solide.  Le  jeune  Brunon  té- 
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pondit  à  merveille  à  l'attente  de  son  maître^ 
et  on  admira  en  lui  un  goût  déoidë  pour  ' les 

choses  sérieuses  et  les  entreprises  grandes  et  gé- 
néreuses. Il  eut  à  peine  acheré  ses  études,  que 
Berthold  le  nomma  à  un  canonicat  de  sa  ca- 
tbédx^ale.  Les  brillants  succès  ^uil  avait  obte- 
nus dans  ses  études ,  les  vertus  qu'on  avait  re- 

marquées  eii  lui,  disposaient  tous  les  cœurs  eu 
sa  £giveur,  et  tirent  concevoir  de  lui  les  plus 
hautes  espérances.  Le  jeune  cbanoine  croissait 
ajnsiy  comme  un  autre  Samuel,  à  l'ombre  du 
sanctuaire,  et  menait  la  vie  la  plus  édiiiante.  Son 
temps  était  partagé  entre  la  prière,  la  lecture 
des  bons  ouvrages  et  Tétude  des  sciences  ecclé- 
siastiques; ses  heures  de  récréation  étaient  em- 
ployées à  visiter  les  hôpitaux,  à  instruire  les 
pauvres  et  à  consoler  les  malheureux,  dont  il 
était  souvent  entouré.  Sa  charité  était  si  grande , 
qu'il  leur  envoyait  très-souvent  des  mets  de  sa 
propre  table,  quand  ceux  qu'il  leur  avait  desti* 
nés  d'abord  étaient  épuisés.  A 1  âge  voulu  par  les 
canons  de  FÉglise,  il  fut  ordonné  diacre  et  cou-* 
tinua  à  faire  le  bien  jusqu'au  moment  où  l'em- 
pereur Conrad,  informé  de  ses  rares  qualités, 
l'appela  à  la  cour  et  Tbonora  de  sa  coniiance.r 
Brunon  fut  effrayé  en  apprenant  la  denutiMie 
de  !'(  nipereur.  Sa  jeunesse,  son  inexpérience,  la 
présence  d  une  cour,  tout  cela  Tinquiétait,  et  il 
ne  se  décida  qu'à  regret  à  se  rendre  aux  vœux 
du  monarque  son  parent.  11  obéit  cependant^ 
et  la  Providence  lui  ménagea  sans  doute  oetto 
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ùocBoioBL  ÔB  oonnaitre  le  monde  et  de  se  rendre 

même  habile  dans  les  affaires,  afin  de  mieux 
Ododuire  plus  tard  le  vaisseau  de  r£glise  dans 
les  circonstanoes  difficiles.  A  la  cour  il  fiit  re» 
gardé  comme  un  saint ^  l'empereur  lestimait 
singulièrement  et  le  consultait  souyent.  Si  Bro* 
non  montrait  une  grande  capacité  pour  les  af- 
&ires ,  il  n  étonna  pas  moins  les  courtisans  par 
faostérité  de  sa  vie.  U  sut  allier  les  exercices  de 
la  pie  te  cil  retienne  avec  les  distraciions  des  af- 
&ire^  sa  fervçur  s'accrut  même  au  milieu  du 
tumulte  de  la  cour,  tant  il  est  vrai  de  dire  que 
les  saints  retrouvent  partout  leur  Dieu ,  et  que 
le  silence  du  doitre  peut  exister  au  milieu  du 
monde  pour  ceux  qui  veulent  j  vivre  dans  le 
HQcneillemenL 

Les  regrets  que  le  jeune  chanoine  avait  laissés 
à  Toul  lors  de  son  départ,  se  réveillèrent  tout  à 
coup  par  la  mort  de  Tevéque  Heimann.  Aussitôt 
le  c^gé  et  les  fidèles  élurent  d'une  voix  unanime 
Brunon  pour  lui  succéder  sur  le  siège  épiscopal 
de  cette  ville. 

L'empereur  applaudit  a  ce  choix;  mais  il  cher* 
cha  à  lelenir  Brunon  auprès  de  lui  et  lui  per- 
mada  inutilement  de  différer  son  sacre  à  Tan* 
suivante;  le  saint  se  rendit  au  contraire  le 
plus  promptement  possible  dam  son  diocèse» 
afin  de  veiller  à  la  garde  du  troupeau  que  Dieu 
menait  de  lui  conlier.  Il  fut  sacré  le  9  septembre 
10:26,  par  larchevéque  de  Ti^ves,  sou  métro» 
politain.  Il  n'avait  alors  que  vin^rquatre  ans. 
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Aa  moment  même  de  àori  sacre,  Brono^  eut 

occasion  de  déployer  la  fermeté  de  son  carac- 
tère et  de  montrer  les  sentiments  qm  ranimaient) 
car  le  métropolitain  ayant  exigé  qu'il  jurât  d'obK 
Server  une  ordonnance  par  laquelle  il  devait 
promettre  de  ne  rien  £siire  dans  son  diocèse  sans 
Tavis  de  l'archevêque,  le  jeune  prélat  refusa  de 
•  prêter  im  pareil  serment,  comme  contraire  à  la 
liberté  de  l'épiscopat 

A  peine  Brunon  eut -il  reçu  la  consécration 
,iq[>iscopale,  qu'il  mit  la  main  à  Tœuvre  et  com-^ 
mença  à  travailler  à  la  réforme  de  son  clergé. 
Profondément  pénétré  des  devoirs  imposes  à  un 
ëvéque,  il  s'efforça  de  suivre,  comme  règle  de  sa 
conduite,  les  avis  que  fapàtre  donna  autrefoia 
à  ses  cliers  disciples  Timotliëe  et  Tite,  et  de  sa 
montrer  en  toutes  choses  le  modèle  de  son  trou* 
jpeau. 

Il  clxercha  à  &ire  revivre  l'ancienne  disci- 
pline parmi  ^n  clergé,  et  n'admit  aux  onli«s 

sacrés  que  ceux  qui  alliaient  à  1  instruction  et  à 
la  piété  une  vie  sans  reproche,  afin  de  pouvoir 
travaiUer  avec  plus  de  suceès  dans  la  vigne  du 
Seigneur.  Après  avoir  ranimé  le  feu  sacré  de 
Tamour  de  Dieu  dans  le  cœur  des  prêtres  sécu- 
liers, il  s^appliqua  avec  le  même  sèle  à  la  ré^ 
forme  des  abbayes  de  son  diocèse.  Il  ne  balança 
pas  de  déposer  plusieurs  abbà,  entre  autres  ce- 
lui de  Moyenmoutier,  qui  avait  moins  à  cœur 
le  salut  des  âmes  que  de  faire  accroitre  sa  do- 
mination. Il  rétablit  ,  à  force  de  travaux  et 
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diustances ,  la  discipline  et  la  ferveur  dans  les 
monastères  de  Senones,  de  Saint-Dié,  d'ÉtÎTal^ 
deBonraoutier,  de  Moyen moutîer  et  de  Saint- 
iUausin.  U  s  était  appliqué  à  la  musique  et  à  la 
poésie  pendant  sa  jeunesse^  et  il  tira  plus  tard 
le  (Kirti  le  plus  heureux  des  succès  qu  il  avait 
obtenus,  en  oomposant  des  airs  et  des  hymnes 
qu'il  faisait  chanter  dans  les  églises,  rendant 
abst  l'office  plus  majestueux  et  plus  digne  de 
celai  dont  on  y  célèbre  les  grandeurs.  On  pré- 
tend que  le  chant  qu'il  introduisit  fut  adopte 
pur  un  ^nd  nombre  d'églises,  et  généralement 
sdmlré  pour  son  harmonie  et  sa  beauté.  Le  saint 
preiat  n  omit  rien  de  ce  qui  pouvait  contribuer 
i  augmenter  la  piété  des  fidèles  ;  il  était  infa^» 
tigable  lorsqu'il  s'agissait  de  procurer  le  salut 
des  âmes  et  de  faire  le  bien.  Dans  ses  Tisites 
pastorales,  il  s'informait  soigneusement  de  la  si- 
tuation de  la  religion  et  des  mœurs ,  ainn  que 
soins  de  son  troupeau.  Il  tâchait  aussitôt 
<le  voler  au  secours  des  malheureux  et  de  sou* 
l^er  leur  misère;  rencontraiMl  des  abus,  il  ne 
««sait  de  travailler  à  leur  réforme  et  employait 
bttt  pou¥  les  faire  cesser. 

LeCiel  versa  d'abondantes  grâces  sur  son  épis- 
^t,  et  Brunon  eut  la  douce  consolation  de 
vur  refleurir  la  piété,  et  avec  elle  les  mœurs 
^^us  son  diocèse.  Ces  g^ces  le  soutenaient  aussi 
coutre  les  attaques  de  ses  ennemis;  car,  quoique 

pieux  prélat  menât  toujours  une  vie  irrépro- 
<^le  et  ne  fut  jamais  guidé  dans  toutes  ses 
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eotr^rises  que  par  les  molifr  les  plus  purs  et 

le  zèle  le  plus  prudent;,  il  ne  laissa  cependant 
pas  d'être  Tobjet  d'odieuses  pi^éveutious  et  dd 
ealomnies  aussi  basses  que  pôrfides. 

On  chercha  à  le  brouiller  avec  l'empereur  et 
d'autres  personnes  puissantes  de  TEiupire.  Mais 
G>nrad  connaissait  trop  bien  le  mérite  de  sou 
vertueux  parent  pour  écouter  les  suggestions  des 
censeurs  du  prélat,  et  non<^seulement  il  lui  con- 
tinua son  amitié  et  ses  bonnes  grâces,  mais  il 
le  chaigea  même  de  plusieurs  n^ociations  im- 
portantés.  C'est  par  f entremise  du  saint  évéque, 
qu'après  la  mort  d'Eudes,  comLe  do  Champa- 
gne, la  tranquillité  fîit  rendue  à  la  Lorraine  at 
aux  provinces  qui  Tavoisinent  ;  et  Brunon  fui 
assez  heureux  pour  cimenter  une  paix  solide  t  li- 
tre l'empereur  Conrad  et  Robert,  roi  de  France, 
de  manière  que  pendant  le  règne  de  ces  deux 
princes  et  de  leurs  iils,  dont  l'un  et  l'autre  se 
nommaient  Henri,  rien  ne  put  troubler  la  paix 
entre  eux. 

Tous  ces  divers  succès,  ainsi  que  Testime  et 
la  vénération  dont  Brunon  était  entouré,  ne 
fui-eut  point  capables  de  changer  sa  manière 
d'âgu*  ou  d'altérer  son  heureuse  ,simplicité.  Tou* 
jours  petit  à  ses  propres  yeux,  il  ne  se  laissait 
point  enorgueillir  par  l'éclat  des  belles  actions 
qu'il  disait  Pour  entretenir  toujours  l'esprit 
d'humilité,  il  lavait  chaque  \om  les  pieds  à  plu* 
sieurs  pauvres,  et  les  servait  lui-même  à  table* 
Il  pratiquait  toujours  de  grandes  austérités } 
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nais  c'était  en  secret  :  sa  patience  et  n  douceur 

étaient  inaltérables.  Il  avait  une  tendre  dëvo- 
ûcm  pour  les  apôtres  S.  Pierre  et  S.  Paul,  et  £ûsait 
tant  que  passible  tous  les  ans  le  voyage  de  Aome 
pour  visiter  leurs  tombeaux.  La  mort  du  pape 
Damase,  arrivée  en  1048,  laissa  le  saint-siége 
Tacant.  La  situation  de  lÉgllse  demandait  alors 
un  pontife  qui  réunit  une  iérmeté  de  caractère 
à  une  prudence  consommée,  le  zèle  pour  la 
maison  de  Dieu  à  la  force  du  bon  exemple, 
l'instruction  la  plus  vaste  au  désir  bien  prononcé 
de  fidre  exécuter  les  lois  de  l^lise;  et  toutes 
ces  lieureuses  qualités,  on  les  admirait  dana 
Bmnon.  H  s'assembla  presque  aussitôt  une  diète 
k  TVbrms,  et  on  y  déféra  dune  voix  unanime 
la  dignité-  pontificale  à  Brunon.  L'empereur 
Henri  III  assista  à  cette  assemblée  et  appuya 
lelection  :  Brunon  ne  voulut  pas  se  rendre  d'a- 
bord aux  vœux  quon  lui  exprimait  si  généra-^ 
leoient,  il  employa  tout  pour  feire  revanir  l'as* 
semblée  de  son  clioixj  mais  tous  ses  efforts  fu- 
rent inutiles  :  il  demanda  donc  trois  jom*s  pour 
dâibérer.  U  les  passa  dans  la  prière,  dans  les 
larmes,  et  jeûna  rigoureusement,  poiu:  connaître 
la  volonté  du  Ciel.  Après  ce  délai  il  se  présenta 
aïassemblee,  et  espérant  cette  fuis  vaincre  le 
ciioix  des  prélats,  il  fît  devant  eux  une  conies* 
sion  publique  de  toute  sa  vie  avec  une  telle 
componeiîun,  que  tous  les  assistants  se  mirent  à 
pleurer*  Ce  moyen  ne  réussit  pas,  et  il  fîit  obligé 
de  se  rendre  ;  mais  il  ne  le  fit  qu'à  condition 
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qm  ton  Section  serait  confirmée  par  le  peupW 

de  Rome.  Il  retourna  alors  à  Toul,  et  se  prépara 
lie  plus  eu  plus  à  paraître  dignement  à  la  tête 
de  ll^ttt  le  troupeau  de  Jésus-Christ 

Après  les  fêtes  de  Pâques  il  partit  pour  l'Ita- 
lie,  sans  équipage  et  en  liabit  de  pèlerin.  U  fit 
9on  entrée  à  pieii  dans  la  capitale,  du  monde 
chrétien;  il  fut  reçu  par  le  peuple  avec  de  gran- 
des iioclamations ,  et  son  élection  fut  aussitôt 
confirmée.  Il  fut  intronise  le  13  février  1049* 
et  prit  le  nom  de  Léon,  ckoisissant  pour  mo-; 
,  dèle  S.  Léon  le  (&rand  et  se  proposant  de  m^iv 
fiher  en  tout  sur  ses  traces. 

Cest  sui'  Ja  ehaire  de  S.  Pierre  que  ce  grand 
homme  ya  briller  maintenant  de  tout  son  éclat.  U 
commença  son  pontificat  par  rextirpation  de  la 
^simonie,  ce  fléau  détestable  qui  ravageait  alors 
la  chrétienté.  Il  abolit  ensuite  les  mariages  inces* 
tueux,  qui  étaient  très -fréquents  parmi  la  no- 
jblesse.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  en  Allemagne  et 
en  France,  il  signala  tous  ses  pas  par  des  bieii<- 
laits.  U  fut  reçu  pai  tout  avec  un  enthousiasme 
et  une  joie  difficiles  à  dépeindre.  Il  tint  un 
concile  à  Rheims,  leva  de  terre  le  corps  de  S. 
Rémi,  Texposa  à  la  vénération  publique  et  con- 
sacra lui-même  Téglise  de  l'abbaye  de  ce  nonou 
De  Rheims  il  se  rendit  à  Toul  pour  revoir  son 
ancien  troupeau^  ou  plutôt  pour  continuer  à  lui 
prodiguer  ses  soins;  car  il  avait  voulu,  par  tm 
exemple  nouveau,  conservei*  le  titre  devêque 
de  Toul.  11  fit  de  magnifiques  présents  à  sa  ca* 
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tiiedrale,  accorda  plusieurs  privilèges  au  cha* 
pitre  de  Saint-Dié,  confirma  de  même  ceux  âa 

monastère  de  Hesse,  et  de  là  se  rendit  à  Met^, 
(mil  consacra  révise  de  Saint -Arnoul.  La  Ca- 
thédrale de  Trêves  ressentit  aussi  FefFet  de  sa 
géaérosité*  A  Mayence  il  tint  un  synode,  auquel 
Sttistèrent  quarante  éréques  et  Fempereur. 

A  son  retour  il  passa  trois  mois  en  Alsace,  sa 
patrie.  En  io5o,  à  Strasbourg,  il  fut  reçu  avec 
une  grande  magnificence  par  J'ëvéque  et  le  sé- 
nat U  accorda  à  la  nouvelle  cathédrale  plusieurs 
indulgences  applicables  à  ceux  qui  contribue* 
raient  à  l'acbèvement  de  ce  bâtiment  somptueux. 
Il  consacra  Féglise  de  Saint-Pierre  le  jeune,  qui 
venait  detre  agrandie,  et  y  laissa  sa  tunique 
de  soie,  que  Ton  conserva  longtemps  comme  im 
monument  précieux.  La  cbapelle  de  Saint-Mi- 
chel, où  avait  été  enterré  S.  Arbogaste,  et  celle 
de  S.^  Walburge,  furent  de  même  consacrées 
par  le  saint  pontife.  De  Strasbourg  il  se  rendit 
à  Altorf  et  passa  plusieurs  jours  dans  cette  ab- 
baye ,  fondée  par  son  père  dans  le  voisiuage  de 
cette  ville. 

n  y  consacra  Fautd  et  la  chapelle  dédiés  à 
&  Etienne,  et  fît  don  à  Féglise  d'im  bras  de  S. 
Cyriaque,  qui  en  devint  dès  lors  le  patron. 

foQvail-11  s(  jom  lier  en  xVlsace  sans  aller  véné- 
rer le  tombeau  dune  de  ses  parentes.  S.*"  Odile? 
Mais  les  bâtimeni»  du  monastère  de  Hohen- 
bourg  avaient  été  réduits  en  cendres  en  io45. 
Léon  les  fit  ^reconstruire ,  consacra  Féglîse  et 
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composa  plusieurs  hymnes  en  l'honneur  delà 
sainte  fondatrice,  dans  Fintercestion  de  laquelle 
il  avait  une  grande  confiance.  L'ahbaye  d'And- 
lau  eut  de  même  le  bonheur  de  voir  le  yéné- 
rable  pape  dans  ses  murs.  Il  leva  de  terre  le 
corps  de  6.  llicharde,  le  fit  placer  derrière  ie 
maître-autel  de  Téglise,  qui  venait  d'être  reba-» 
tie  par  la  princesse  Mathiide,  sœur  de  Tempe- 
reur  G>nrad,  par  conséquent  sa  pt^oche  parentei 
et  il  consacra  de  même  cette  église. 

Mais  la  haute  Alsace  reçut  des  marques  par- 
ticulières de  sa  générosité  :  il  abandonna  au  mOf 
nastère  de  Woffenheim  plusieurs  de  ses  domai- 
nes, et  lui  fit  don  d'une  magnifique  particule 
de  la  vraie  croix  %  qu'il  plaça  dans  Téglise  en» 
sacrée  de  ses  propi^s  mains.  Au-dessus  de  la 
petite  ville  d'Égisheim,  on  voit  encore  les  toms 
et.  Içs  ruines  d'un  ancien  château.  Wimpheling 
II012S  apprend  que  Léon  y  consacra  une  petite 

1  Cette  particule  de  la  vraie  croi^  fut  une  des  plus  considé- 
rables qu^on  eût  vues  jusqu'alors  en  Alsace^  de  là  les  nornbreui 
pèlerinages  que  les  fidèles  firent  k  i^église  qui  la  possédait. 

Les  habitants  des  villages  de  Wofienheim»  de  BlieofcbwiUet 
«t  de  Dingsheim  quittèrent  peu  kpeii  leurs  ««cieimefdeiDetictti 
«t  s^'éubHrent  «atonr  du  monastère  ^  qui  prit  dès  lorslenoB 
de  Sainte-Croix,  et  donna  naissance  à  une  petite  TÎlle  tdja- 
«ente  dn  même  nom. 

Ce  iiiônastère  fut  converti,  en  14^1,  en  cbapitrc  de  cfc»- 
noines  réguliers  de  S.  Augustin,  et  en  1-5 2 4  f"*^  supprimé; 
IV'glise  devint  la  paroisse  du  lieu.  On  voyait  encore,  avant  la 
révolution,  près  de  Sainte-Croix»  une  petite  chapelle  près  (le 
laquelle  demeurait  un  ermite  »  et  q[m  était  Tancienne  église  àt 
Dingskeim« 
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cl^pelle  en  l'honneur  de  S.  Pancrace,  jeune  hé- 
m  de  la  foi,  qui  souârit  le  martyre  à  Tâge  de 
^torze  ans,  sous  la  persécution  de  Dioclétien, 
e&  3o4*  Il  reniicbit  d'une,  relique  de  ce  saint 
■artyr.  Cette  chapelle  fot  transférée  plm  tard 
tlaus  le  village  nommé  Hùsseren,  où  fut  cous- 
trait,  après  la  mort  de  S.  Léon,  un  monastère 
de  chanoinesses  dédié  à  S.  Léonard,  que  le  pape 
Innocent  IV  confirma  en  12^5.  Cette  maison 
fiit  transférée  d'abord  près  du  château  de  Wer, 
dans  une  vallée  de  la  Foret-Noire ,  et  de  là ,  en 
1274,  aa  petit  Bâle,  où  elle  subsista  jusqu'au 
temps  de  la  réforme. 

Entre  Routfach  et  Geberscbwir,  derrière  la 
montagne,  on  voyait  le  monastère  de  Saint-Si« 
gismond,  que  Dagobert  II,  roi  d'Austrasie,  avait 
fondé  pendant  son  s^our  au  château  d'Isem* 
bourg,  près  de  Rouffach.  Léon  le  visita  :  il  eut 
la  douleur  de  le  trouver  dans  un  état  de  delà- 
branent  total  et  prêt  à  tomber  en  ruines.  II  le 
fit  rétablir  à  ses  irais,  en  consacra  l  églis^  et 
changea  son  nom  en  celui  de  Saint -Marc.  H 
consacra  de  même  1  église  de  Bergholzzell ,  qu  on 
Tenait  de  construire  :  on  a  conservé  le  souvenir 
h  cette  consécration  par  une  inscription  quW 
toit  contre  un  pilier  de  cette  antique  église. 

le  chapitre  de  chanoines,  que  sa  pieuse  mère 
Heilwlge  avait  fondé  sur  une  éminence,  près  de 
fteiningen,  attira  aussi  l'attention  du  pontife 
lâé.  Il  alla  visiter  cette  maison,  et,  édifié  de  la 
coaduite  des  chanoines,  il  cousacx^a  leur  église. 
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leur  fit  don  du  chef  de  S.  Romain  (martyrisé 
quelques  jours  avant  l'illustre  S.  Laurent,  qui 

ravalt  Laplise  et  instruit  dans  la  foi),  et  aiuj- 
menta  considérablement  leurs  biens.  Cette  mai- 
son fut  donnée V  en  1626,  aux  jésuites  de  Fri* 
bourg,  et  vendue  au  moment  de  la  révolution: 
rachetée  plus  tard  par  un  ecclésiastique  du  dio^ 
cèse ,  elle  passa,  en  i8i>5  ,  aux  religieux  de  la 
Trappe.  Ainsi  le  monastère  dXDElenberg  a  été 
rendu  à  sa  destination  primitive,  et  les  vertueux 
moines  qui  ont  remplacé  les  anciens  chanoines, 
édifient  de  nos  jours  toute  la  contrée  par  leurs 

austérités  et  leur  liaute  pieté. 

Le  comte  Rodolphe,  frère  de  Werner  L",  évé- 
que  de  Strasbourg,  avait  fondé,  au  commence» 
ment  du  onzième  siècle,  un  monastère  pour  des 
religieuses  bénédictines  à  Ottmarsheim',  entre 
Baie  et  Brisacli.  A  la  demande  des  religieuses, 
le  saint  pape  s'y  transporta  et  consacra  leur 
^lise*  A  la  prière  de  l'évéque  de  Baie,  il  coor 
sacra  encore  l'église  de  HippolsLirchen,  dédiée 
k  S.  Marin,  et  celle  de  Vorbourg,  près  de  Delé- 
mont ,  dédiée  à  Saiiit-Imier  (Propre  des  saints 
du  diocèse  de  Bâle). 

Non  content  d'avoir  donné  par  toute  FAbaoe 
des  preuves  si  éclatantes  de  sa  piété,  Léon  vou- 
lut encore  marquer  son  séjour  dans  cette  pro> 
THiee  par  un  insigne  bienfait.  Tout  le  monde 
connaît  f  empire  que  la  noblesse  eaterçait  à  cette 
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époque  par  toute  l'Europe  :  chaque  seigneur  se 
croyait  en  droit  de  venger  à' main  armée  ses 
querelles  particulières;  de  là  naissaient  souvent 
des  pillages  et  des  massacres.  Pour  réprimer  un 
abus  si  criant^  on  fit  la  trêve  appelée  irève  de 
Dieu.  Il  y  était  dit,  entre  autres  choses,  que  les 
^ses  serviraient  d'asile  à  toute  sorte  de  per- 
sonnes, excepté  à  celles  qui  auraient  violé  la 
trêve,  et  que  depuis  le  mercredi  jusquau  lundi 
matin  on  n'userait  de  violence  à  l'égard  de  qui 
qne  ce  fut,  même  sous  prétexte  de  veng^  une 
injure  reçue.  Lacceptation  de  cette  trêve  souf- 
frit de  grandes  difficultés  dans  plusieurs  pro- 
vinces. S.  Odilon,  abT>é  de  Cluni,  lavait  pré- 
chëe  quelques  années  auparavant  et  fait  recevoir 
dans  quelques  provinces  du  midi  et  de  Touest 

de  la  France.  La  nol)lesse  alsacienne,  qui  n'é- 
tait pas  moins  turbulente  que  celle  de  la  France» 
fat  convoquée  par  S*  Léon.  L'éloquence  mâle  et 
persuasive ,  l'ascendant  que  lui  donnait  sa  di- 
gnité, l'éclat  de  sa  sainteté  et  de  ses  vertus, 
Favantage  enfin  d'appartenir  à  la  première  fa- 
mille du  pays,  tout  cela  fit  une  vive  impression 
sur  Fesprit  des  seigneurs  alsaciens,  et  la  trêve 
de  Dieu  fut  acceptée. 

Léon  visita  encore  pendant  ce  voyage  i  abbaye 
de  Aeichenau,  près,  du  lac  de  Constance,  et  s'en 
retourna  en  Italie. 

De  retom^  à  Home,  il  y  tint  un  concile,  où  les 
erreurs  de  Bérenger  furent  condamnées.  Celui-ci 
était  archidiacre  d'Ângers ,  et  s  était  fait  une 
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Irès-fprandje  rëpulatian  par  ses  talents  et  son  ba^- 
bileté  dans  la  dialectique;  mais  la  jalousie  et 
l'ambitioa  iégarèreut  Ayant  été  vaincu  dans 
une  dispute  par  Laafranc,  et  voiyant  son  école 
•  presque  déserte,  tandis  que  celle  du  Bec  ^  deve- 
nait de  plus  en  plus  florissante,  il  chercha  à  se 
distinguer  par  des  opinions  singulières,  et  com- 
battit la  doctrine  de  l'Kj^lise  catholique  sur  FEu- 
\  oharistie.  Il  avait  puisé  ses  erreurs  dans  un  ou- 
Trage  impie  dont  Fauteur  était  Jean-ScotÉrigène. 
Dès  qu'on  eut  appris  la  conduite  de  Bérenger, 
il  partit  un  cri  d'alarme  qui  retentit  par  toute 
la  France  et  lltalie.  Léon,  instruit  de  la  non- 
Telle  hérésie,  fit  examiner  la  doctrine  quelle 
contenait  et  la  condamna  dans  un  synode  tenu 
en  io5o;  mais  comme  Bérenger  n  avait  pas  été 
entendu  en  personne,  le  saint  pape  convoqua 
un  autre  concile»  à  Verceil,  pour  le  mois  de 
septembre,  auquel  Bérenger  fut  invité:  Bélanger 
n'y  parut  point,  mais  deux  prêtres  prirent  la 
parole  en  son  nom.  Ils  fiorent  réduits  au  silence, 
'  et  la  doctrine  de  Bérenger  »  ainsi  que  le  livre 
de  Scot,  furmt  de  noureau  condamnés.  Pen- 
dant que  Léon  veillait  ainsi  à  la  pureté  de  la 
foi,  il  étendit  aussi  sa  sollicitude  pastorale  sur 
la  pureté  des  moeurs;  il  fit  cesser  les  scandales 
que  donnaient  à  Rome  les  femmes  de  mauvaise 
TÎe,  et  réforma  plusieurs  abus  qui  s'étaient  glis* 


1  C^ébre  abbaye  de  Normandie  où  enseignait  Lanfranc»  ^ol 
«»  4uÀt  moine  »  ti  cltriai  esiviM  «r«litTé^  dt  Ctmtnhétj, 


s.  LÉON  IX.  iZl 

dans  la  discipline.  L'aa  io5i  il  fit  un  voyage 
a  Toul  et  y  accorda  de  grands  privilèges  à  lab- 
l)aye  de  Saint-Mansui.  Eu  1062  il  se  rendit  eu 
Allemagne  pour  opérer  la  rà»nciliadon  de  i'em. 
peieur  Henri  III  et  d'Ândré,  roi  de  Hongrie  j  car 
oûmme  il  était  persuadé  que  le  repos  et  les  pro* 
grès  de  l'Eglise  dépendaient  beaucoup  de  la  paix 
publique ,  il  s  y  employait  avec  autant  de  zèle  que 
ks  circonstances  le  permettaient  C'est  pendant  ce 
TOjage  qu'il  leva  de  terre  le  corps  de  S.  \Vol%ang, 
évéque  de  Ratisbonne,  et  qu'il  le  fit  placer  dans 
Hne  châsse  magnifique  pour  l'exposer  à  la  véné- 
radon  des  fidèles^  il  en  fit  autant  à  Hirscbau 
à  l'^rd  du  corps  de  S.  Aiu^e.  Le  saint  pon- 
tife ressentait  toujours  un  sensible  plaisir  quand 
il  pouvait  proposer  à  l'imitation  du  peuple  chré- 
tien un  de  ces  serviteurs  de  Dieu  dont  les  ver- 
tus avaient  été  couronnées  par  le  titre  de  saint. 
Cest  lui  qui  canonisa  en  io5o  S.  Gérard,  un 
de  ses  ^prédécesseurs  sur  le  siège  de  Toul.  Cette 
canonisation  est  la  troisième  qui  fut  fiaiite  dans 

l'Eglise  selon  les  formes  usitées  à  Home.  Pen- 
dant ce  voyage  il  fit  avec  Tempereur  Henri  un 
édiange  de  la  ville  de  Bamberg,  de  l'abbaye  de 
Fulde  et  de  quelques  autres  lieux  que  les  papes 
lottédaient  en  Allema^e ,  contre  la  ville  de 
îéaéveat  et  toutes  ses  dépendances.  II  retourna 
ensuite  en  Italie  et  tint,  en  passant,  un  concile 
à  Mantoue ,  où  les  cabales  de  quelques  évéques 
vicieux,  quil  avait  voulu  ramener  à  leur  de- 
Teir,  excitèrent  tme  sédition,  dans  laquelle  plu- 
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siears  de  ses  gens  furent  tués.  Les  coupables  sat* 

tendaient  à  recevoir  la  punition  de  leur  crime^ 
mais  Léon  leur  fit  grâce. 

L'année  suivante,  Michel  Cérulaire,  patriar- 
che de  Constantinople,  et  Léon  d'Acride,  métro- 
|>olitain  de  Bulgarie,  écnTirent  une  lettre  coiih 
mune  à  Jean,  évéque  de  Trani,  dans  la  Fouille. 
Us  y  faisaient  un  crime  aux  Latins  d'avoir  in- 
troduit plusieurs  pratiques  concernant  la  disci- 
pline, comme  de  céléhrer  la  sainte  messe  avec 
du  pain  azyme,  de  jeûner  les  samedis  de  carême, 
de  manger  du  sang,  et  de  ne  pas  chanter  ï allé- 
luia pendant  le  carême.  Certes,  de  pareils  motifi 
n  étaient  pas  suffisants  pour  autoriser  un  schisme. 
Léon  adressa  au  patriarche  une  réponse  tou- 
chante ,  qui  était  en  même  temps  une  défense 
des  pratiques  attaquées  dans  sa  lettre.  U  envoya 
à' Gonstantinople  le  cardinal  Humbert,  Pierre, 
archevêque  d'Amaifi ,  et  Frédéric,  lils  du  duc  de 
Lorraine,  qui  était  alors  diacre  et  cha|icelier  de 
rÉglise  romaine,  et  qui  fut  depuis  pape  sous  le 
nom  d'Ëtienne  UL  Ces  trois  députes  joignirent 
leurs  efforts  à  ceux  que  le  saint  pape  disait  dans 
sa  lettre,  afin  de  ramener  le  patriarche  à  runion; 
mais  rien  ne  fut  capable  de  le  toucher^  non-. 


traîna  encore  la  plus  grande  par^e  des  LgUses 
orientales. 

Outre  le  chagrin  que  lui  causa  cette  sépra- 
tion,  Léon  eut^encore  la  douleur  de  Yoir  lïtalie 
en  proie  aux  ravages  des  Normands^:  ces  suer- 
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riers  farouches  s'étaient  emparés  du  royaume 
de  Naples,  après  en  avoir  chassé  les  Sarrasins 
et  les  (  .i  ccs.  Ils  pillaient  les  églises  de  la  Pouîlle 
et  des  pays  voisins,  et  commettaient  partout  des 
désordres  épouvantables.  Le  saint  pontife  avait 
imploré  contre  eux  le  secours  de  l'empereur 
Hinuri  IlL  Ce  prince  lui  envoya  des  troupes  qui, 
jointes  à  celles- du  pape,  marchèrent  contre  les 
Normands;  mais,  comme  ces  troupes  n étaient 
pas  disciplinées,  elles  firent  facilement  vain-* 
eues  et  taillées  en  pièces.  Léon,  qui  s'était  avancé 
jusc^'à  Bénévent,  tcmiba  lui-même  enti^  les 
mains  des  vainqueurs  et  fut  £siit  prisonnier.  Les  ■ 
Normands,  frappés  do  la  majesté  du  saint  pon- 
tife, oublièrent  tout  à  coup  leur  iierté  et  ne 
parurent  embarrassés  que  pour  ne  pas  manquer 
au  respect  et  aux  égards  qulls  croyaient  lui  éti^ 
dus.  Leur  prince,  Humfroy,  le  traita  avec  une 
rare  bonté,  et  ses  soldats  le  regardaient  plutôt 
comme  leur  maître  que  comme  leur  pi  i^onnier.  • 
Léon,  adorant  les  jugements  secrets  de  Dieu 
dans  le  mauvais  succès  de  cette  expédition,  se 
soumit  à  cette  épreuve  du  Gel.  li  sanctifia  le 
temps  de  sa  prison  par  des  jeunes  rigoureqx,  par 
la  prière  et  la  méditation  de  l'Ecriture  sainte  : 
il  portait  toujours  un  rude  cilice,  n'avait  pour 
lit  que  le  plancher  de  sa  chambre  couvert  d'un 
tapis,  et  une  pierre  pour  oreiller.  II  resta  ainsi 
en  captivité  depuis  la  veille  de  la  Nativité  de 
S.  Jean-Baptiste  jusqu'au  mois  de  mars  de  l'an- 
née ioS4*  U  récitait  tous  les  jouis  le  psautier, 
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même  eu  langue  grecque,  célébrait  le  saint  sa«^ 
crifice  autant  que  sa  santé  le  lui  permettait 

Âu  commencement  de  l'année  1064  il  se 
sentit  attaqué  d'une  maladie  qui  lui  causa  d'a-> 
bord  plus  de  £aiiblesse  que  de  douleur,  et  qui 
lui  uta  le  goût  de  toute  nourriture.  Il  ne  prit 
presque  plus  aucun  aliment  et  ne  se  soutint 
qn'ayec  de  Teau  :  mais  son  âme,  s'up^érienve  à 
toutes  les  peines  corporelles,  conserva  toujours 
le  même  calme  et  la  même  tranquillité;  il  eut 
encore  assez  de  force  pour  câébrer  l'amiiver-' 
saire  de  son  élévation  le  12  février,  jour  auquel 
il  dit  la  messe  pour  la  dernière  fois;  La  maladie 
empira  de  plus  «en  plus,  et  persuade  par  ses 
pressentiments  qui!  n'en  relèverait  point,  il  de- 
manda à  étr^  transporté  à  Rome.  LesNormands^ 
que  l'on  avait  regardés  comme  ses  ennemis,  ne 
marquèrent  pas  moins  d'empressement  que  les 
habitants  du  pays  pour  lui  rendre  tous  les  bons 
offices  dont  ils  étaient  capables,  et  pour  expri- 
mer la  douleur  qu'ils  avaient  de  le  perdre.  Il 
les  avait  gagnés  par  sa  douceur  et  sa  patience; 
ils  le  regardaient  comme  un  liomme  supérieur, 
et  parurent  plutôt  ses  captifs  que  ses  maîtres; 
ils  marchèrent  autour  de  sa  litière  comme  des 
vaincus  attachés  à  un  char  de  triomphe,  et 
l'escortèrent  jusqu'à  Capoue.  Le  saint  en  partit 
après  s'être  reposé  pendant  douze  jours,  accom- 
^pagné  de  l'abbé  du  mont  Cassin,  et  arriva  à 
Rome  après  un  mois  de  marche.  Le  1 7  avril ,  qui 
était  le  second  dimanche  après  Pâques ,  sentant 
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approcher  sa  (lu  et  se  souvenant  des  devoirs  du 
bon  Pasteur,  dont  l'Église  récitait  loifice  en  ce  ^ 
>  jour ,  il  fit  assembler  les  évéques  et  son  clergié 
dans  sa  chambre,  et  leur  fit  une  touchante 
ediortation  sur  l'obligation  qu'ils  araient  de 
'  veiller  sur  eux-mêmes  et  sur  le  troupeau  de 
Jésiis-CIirist.  11  se  iit  porter  le  lendemain  dans 
r^ise  du  Vatican,  où  il  pria  longtemps  ;  après 
quoi  il  s'entretint  de  la  résurrection  sur  le  boixl 
de  son  tombeau.  Lie  19,  au  matin,  il  reçut  Tex-» 
trême  onction  et, se  fit  transporter  derant  Pautel 
de  S.  PieiTe,  où  il  pria  pendant  une  heure,  pros- 
terné contre  terre.  S'étant  &it  remettre  ensuite 
sor  son  lit,  il  entendit  la  messe,  reçut  le  saint 
viatique  des  mains  de  l'évéc^ue  célébrant,  et 
rendit  l'âme  peu  de  temps  après,  dans  la  cin^  % 
yuaate-deuxlème  année  de  son  âge,  après  avoir 
gpuverné  l'Eglise  de  Jésus-Ciuist  pendant  cinq 
ans  deux  mois  et  neuf  jours.  On  Tenterra  avec 
une  grande  solennité  à  Saint- Pierre,  prts  de 
Tautel  de  S.  Grégoire,  devant  la  porte  de  l'église^ 
on  grâya  sur  son  tombeau  le  dytique  suivant  : 

flclnx  Borna  dolet  noiw  mduata  Leone 

Ex  multis  talem  non  habitura  patrenu 

Le  beigneur  attesta  presque  aussitôt  la  sainteté 
dé  son  sarviteur  par  plusieurs  miracles,  et  il 
fut  mis  peu  de  temps  après  sa  mort  au  nombre 
des  saints.  La  ville  de  Bénévent,  quil  avait  ao  * 
qnise  au  saint-^siége,  éleva  une  belle  église  en 
sou  honneur,  et  l'évéque  Waldéric,  qui  l'avait 
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connu  et  assisté  pendant  le  temps  de  sa  capti- 
vité, institua  une  léte  annuelle,  qui  fut  fixée 
au  ig  dayril  et  autorisée  plus  tard  par  FÉgliae 
•  universelle. 

Les  bénédictins  mettent  S.  Léon  IX  au  ntfnib^ 
bre  des  saints  de  leur  ordre;  mais  nous  devons 
plutôt  le  regarder  comme  un  dos  restaurateurs 
de  la  discipline  monastique,  que  comme  réi* 
gieux  de  S.  Benoît.  Les  chanoines  réguliers  le 
regardent  aussi  comme  un  saint  de  leur  corps; 
il  l'avait  été  eifectivement  avant  son  épiscopat 

A  peine  eut-on  appris  en  Alsace  la  murt  du 
saint  pontife,  que  les  comtes  d'Égisheim  en* 
Toyèreat  des  députés  à  Rome  pour  obtenir  de 
ses  reliques.  On  conserva  longtemps  à  l'abbaye 
de  WoiFenbeim  le  bras  droit  de  S.  Léon.  Cette 
relique  fut  transportée  de  l'église  de  Woflfen- 
beim  à  Colmar  et  déposée,  en  i654,  dans  la 
chapelle  de  Tbotel  de  Pairis ,  d'où  elle  a  été 
transférée,  en  1780,  à  Pairis  même,  et  placée 
sur  l'autel  de  S.  Antoine  Le  crâne  de  S.  Léon 
parvint,  vers  la  fin  du  douzième  siècle,  à  Tab- 
Laye  de  Lucelle,  si  célèbre  autrefois,  et  dont 
il  est  juste  d entretenir  uos  lecteurs. 

L'abbaye  de  Lucelle  {Litcis^cella)^  la  plus 
ancienne  et  la  plus  célèbre  maison  de  l'ordre  de 
Gteau3(  de  toute  la  haute  Germanie^,  fut  fbn« 

■        ■  "    I   II      I        -.H  I  l'    I  ■    J.».— .fi  ■* 

I  L^abbaye  de  Pairis  fut  fondée,  en  io38,  par  Uhic  comte 
d^Égisheim,  et  petit-neveu  de  S.  Léon.  Vojcz  sou  histoire  au 
JO  juin.  '  • 

3  L'ordre  ^it  de  Citeaur,  du  nom  d'unç  forêt  située  à  cÎAf) 
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èée  en  1 1 24  les  auspices  de  S.  Bernard* 
Ce  grand  homme,  qui,  dans  son  siècle,  fut  Tora* 
cle  de  FEi^lise,  lame  des  conciles,  le  guide  des 
papes,  des  rois  et  des  évéques,  le  conciliateur 
des  inlàrêls  les  plus  compliqués  et  le  mobile 
des  plus  grandes  entreprises,  avait  i^pandu  au 
loin  féclat  de  ses  vertus  et  de  sa  sainteté.  Les 
comtes  Hugues  de  Chamilly,  Amédée  de  Neu- 
ehâtel  et  Richard  de  Moaliaucou  obtinrent  de 
Berlhold  de  Neuchatel,  éréqne  de  ^Bale,  un  fonds 
où  ils  résolurent  de  faire  c  onstrùire  une  aLbaje 
pomr  des  religieux  de  Tordre  de  Gteaux.  Us  sou« 

lÎMM  de  Bijon,  fat  foD^e'par  S.  KoWt  de  Molesme»  le  ai 
m$n  f  09S*  Ce  saint  abbë  n^ayait  d^abord  en  Tue  que  de  tuiTre 

avec  ses  disciples  la  régie  de  S.  Benoit  dans  toute  sa  rigtieur; 
mais  cet  ordre  a^ant  pris,  peu  de  temps  après  son  institution, 
un  tel  accroissement,  qu'il  comptait  en  iai5  plus  de  dix-liuit 
cents  maisons-,  le  pape  Sixte  IV  lui  a  accorde,  en  i47^»  plu- 
sieurs mitigatioQS,  entre  autres  il  permit  aux  supérieurs  de  dit» 
penser  de  Tabstinence  de  la  viande  si  striclement  prescrite  par 
la  régie.  Il  8*est  établi  plasieurs  réiormes  dans  cet  ordre.  La 
phs  câèbre  est  celle  qjû  eut  ponr  antenr  Tabbé  Le  Bootbillier 
hMocé,  et  ^e  snÎTent  encore  de  nos  joors  les  trappistes.  Cet 
Olastre'  serviteor  de  Bien  mourut  en  odeur  de  sainteté  le  a6 
octobre  1700.  L'ordre  de  Citeaux  a  produit  beaucoup  de  saints» 
Mies  personnages  illustres  par  leurs  aust^rit^  et  les  pénitences 
ont  pratifjuées.  La  règle  des  trappistes  est  en  effet  une  des 
p^i-s  austùres  que  l'on  coiinaiiijc.  Les  religieux,  eu  entrant  dans 
iVrdre  y  font  profession  de  la  pauvreté  la  plus  stricte.  Ils  mar- 
chent toujours  les  veux  l):Aisscs,  ne  reç^ardent  jamais  les  étran- 
gers, gardent  entre  eux  un  silence  perpétuel.  Leur  repas  est 
ioajours  un  modèle  de  la  plas  rigoureuse  frugalité.  Ils  emploient 
la  plus  grande  partie  de  leur  temps  au  cbœur  et  en  priéreii.  Ils 
tttvaillent  chaque  jour  à  la  terré,  èt  leur  ▼ie"e8t  une  prépaie-» 
iMu  continnelie  à  la  mort* 
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mirent  leur  projet  à  S.  Bernard,  qui  les  encou- 
ragea beaucoup  à  lexecuter,  approuva  le  plan 
des  bâtiments  qu'on  mit  sous  ses  yeux,  et  vit 
commencer  louvrage  en  sa  présence.  On  en  fixe 
la  fondation  au  1."  avril  1 124.  Lucelle  était  si- 
tuée à  l'extrémité  du  Sundgau,  au  pied  du  mont 
Jura,  qui  séparait  autrefois  le  royaume  de  Boui- 
gogne  du  landgraviat  d'Alsace. 

Lorsque  les  bâtiments  furent  achevés,  S.  Ber- 
nard y  envoya  pour  premier  abbé  un  respec- 
table religieux  nommé  Etienne,  quil  avait  formé 
lui-même  et  tiré  de  Tabbaye  de  Belle  vaux  Le- 
minente  vertu  d'Étienne  lui  attira  en  peu  de 
temps  jusqu'à  soixante  disciples.  Son  successeur, 
Chrétien ,  en  compta  jusqu'à  deux  cents ,  qui 
observaient  la  règle  de  S.  Bernard  dans  toute  sa 
rigueur.  Une  communauté  si  sainte  et  si  nom- 
breuse devint  une  pépinière  florissante,  d'où., 
l'on  tira  un  grand  nombre  de  religieux  qui  por-'ij 
tèrent  la  régularité  dans  divers  monastères.  Ell^ 
envoya  des  colonies  de  moines  en  Bavière,  em 
Suisse,  dans  le  Wurtemberg  et  le  Brisgau,  etlj 
toutes  les  maisons  fondées  par  eux  regardèrents 
l'abbaye  de  Lucelle  comme  leiu'  mère.  L'Alsace 
ne  fut  pas  oubliée  :  Neubourg,  dans  la  basse* 
Alsace,  et  Pairis,  dans  la  haute,  se  félicitèren| 
d'avoir  pris  de  Lucelle  l'esprit  de  S.  Bernan 

Dans  les  deux  diètes  tenues  à  Strasbourg,  ei 


1  L^abbaye  de  Bellevaux  étail  située  sur  la  rîviêrt  d^Ou^oOi 
2i  deux  lieues  au  nord  de  Besancon. 
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1125  par  Henri  V,  et  eu  ii58  par  Conrad  III, 
il  fot  question  de  Tabbaye  de  Luorile,  et  on 
loi  accorda  d'iusigues  £ayeui^s.        princes  de  la 
nawm  d'Autriche  en  ont  été  les  protecteurs 
jusqu'à  la  paix  de  Munster,  et,  depuis  la  réu- 
mu,  de  l'Alsace  à  la  Irrance,  nos  rois  l'ont  prise 
1001  leur  protectioii  spéciale.  Les  archeréques 
de  Besançon  et  les  évéques  de  Bàle  non-seule- 
Mit  approuTèrent  cet  établissement^  mais  le 
comblèrent  encore  de  faveurs.  Le  pape  Callixtell, 
allié  a  la  famille  des  fondateurs»  neut  pas  le 
loisir'de  donner  à  Lucelle  des  marqtm  de  son 
affection  j  mais  Eugène  III,  par        bulles  dp 
I  i47f  k  mil  sons  la  protection  spéciale  du  saint*- 
*i%e  (  ce  pontife  avait  été  le  disciple  de  S.  Ber- 
nard, qui  lui  dédia  son  livre  De  ConsidmiUone)é 
Cette  abbaye  derinl  dans  la  suite  toujours  plus 
pui^nte  par  la  générosité  d'un  grand  nombre 
As  seignears,  parmi  lesquéb  se  signalèrent  sur-' 
tout  les  comtes  de  Feu  et  te  et  de  Montbéliard, 
les  seigneurs  de  Hasenbourg  et  de  Mœrsberg , 
dont  plusieurs  voulurent  être  enterrés  dana  Té* 
glise  de  labbaya 
On  y  voyait  encore  les  épitaphes  de  beaucoup 
gentilshommes  d'Alsace,  des  maisons  d'And- 
^)  de  Hattstadt,  de  Ratbsambausen ,  de  Ua- 
fflwi»>tb  »  de  Reinach)  de  Flacbslanden ,  etc« 
L'Alsace  a  fourni  à  cette  abbaye  un  très-grand 
Bûttbre  d'abbés  :  Tbisloire  ne  doit  pas  passer  sous 
deace  k  sagesse  et  le  zèle  de  Thiébaut  Hil- 
né  à  Thann^  qui  eut  la  douleur  de  voir 
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SOU  abbaye  brûlée  clans  la  guerre  des  Suisses 
contre  rempereur,  en  1499;  ^'^y^i^^  ensuite  ré- 
tablie, le  feu  du  ciel  la  consuma  de  nouveau  : 
il  la  reconstruisit  une  seconde  fois.  Les  rustauds 
d'Alsace  la  pillèrent  et  la  dérastèrwt  de  même 
en  1625,  lors  de  leur  insurrection,  et  le  ver- 
tueux Hilweck  la  fit  restaurer  une  troisième  im; 
mais  sa  piété  et  son  zèle  éclatèrent  surtoul  pen- 
dant les  troubles  religieux  suscites  dans  la  Suisse 
et  la  haute  Âlsace  par  les  prédications  des  no^ 
vateurs  du  seizième  siècle. 

Intrépide  défenseur  de  la  vraie  religion,  à 
préserva,  par  ses  discours  et  ses  exemides,  une, 
multitude  de  fidèles  de  la  séduction  et  des  piégjes 
que  leur  tendaient  les  sectaires.  On  le  vit  même 
au  milieu  de  Bâle  arracher  des -mains  de  quel- 
ques hérétiques  fuiieux  les  statues  et  les  images 
des  saints,  que  ceux-ci  allaient  jeter-  au  fm. 
Ceat  particulièrement  à  lui  qu^est  due  la  conser- 
vation de  la  religion  catholique  dans  le  Sundgaa 

Plusieurs  autres  abbés  ^  se  sont  de  même  illus- 
trés par  leurs  vastes  connaissances.  Les  souverains 
pontifes  Innocent  III,  Grégoire  IX  et  Innocent  IV 


1  Tels  étaiélit  Démétrius,  «atcur  de  pliuitars  écriu  théolo* 
glques,  né  à  Bâle,  et  mort  en  iSiq^  Conrad  Hôlxacker»  vuà 
de  BÂle,  rédacteur  des  Actes  do  concile  de  Contleiice,  no^ 

en  1^43;  Nicolas  Amberg,  vice -chancelier  de  Frédéric  IIIi 
mort  en  i4^>7)  laissant  des  dissertations  liisLoritjues ,  notam- 
ment sur  les  anlicjuités  de  Lucclle;  Louis  Seger,  théologien 
profond,  mort  en  i49^9  Laurent  Lorillaid,  auMÎ  théologiea 
diftiûigaé^  né  à  Porf entrai  et  moct  eBa648*  | 
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en  ont  liotiore  plnsieurs  de  leurs  lettres  et  leur 

ont  confié  des  missions  importantes.  Cette  ab* 
bijesest  maintenue  dans  sa  régularité*^  jusqu'au 
moment  de  sa  suppression. 

On  YOjait  autrefois,  a  trois  lieues  de  cette* 
aibaye,  un  monastère  dit  Klein ^Lùtzel  (petit, 
locelle),  et  qui  fut  construit  quelques  anné^ 
^rès  die,  par  un  comte  de  Ferrette,  pour  des- 
religieux  de  Tordre  de  S.  Augustin.  En  1264 
cette  maison  fut  annexée  au  monastère  de  Saint- 
Léonard  de  Baie,  et,  vers  Tan  i5o5,  à  Tabbaye 
de  Lucelle.  Le  monastère  de  Michelbach,  entre 
:S&le  et  Ferrette,  fondé  au  commencement  du 
'treizième  siècle  pour  des  religieuses  Lénédictines, 
fut  soumis  à  l'abbaye  de  Lucelle  en  12^6^  sous  * 
\k  nom  de  prévôté  de  Saint-ÂpoUinaîre,  comme 
en  1627  celui  de  Lauterbach  près  de  Mulhouse. 
I  Berthold,  évéque  de  Baie,  fonda,  en  laSa, 
lie  concert  avec  son  frère  Ulric,  comte  Je  Fer- 
mte,  un  monastère  dit  Michelfeld,  pour  des 
religieuses  de  Tordre  de  Gteaux,  qui  vinrent  s'y 
tablîr  depuis  la  vallée  dite  des  Lis,  en  Suisse. 
Henri  de  JNeubourg,  son  sucoesseur,  transféra, 
011267,  cette  maison  à  lUolzlicim,  parce  que 
k&¥apeur$  du  Rhin,  près  duquel  elle  et^it  située, 
iwttmodaient  les  religieuses  ;  mais  celles-ci 
ueâûmoins  n'y  restèrent  pas.  Le  pape  Félix  V  y^ 
I W  des  religieux  du  même  ordre  en  144^  • 
incendie  consuma  ce  monastère  en  i45o,  et  dès 
lors  U  fut  réuni  à  Tabbaye  de  Lucelle.  Le  couvent 
des  eapntins  fut  érigé  à  Blotzheim  jen  1 737  pour. 
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rmir  au  secours  de  la  garnison  de  Hnningoe* 
.  Le  comte  Frédmo  de  Ferrette,  qiii  accom- 
pagna à  Rome,  en  io5o,  le  saint  pape  Léon  IX, 
son  parent,  fonda,  après  son  retour  en  Alsace, 

à  Ferretle  ,  un  chapitre  pour  des  clianoliies  ré- 
guliers de  S.  Augustin.  U  fit  venir  plusieurs  des 
religieux  du  monastm  du  mont  SainirBeraard  ^ 
nommé  autrefois  mont  Jupiter,  situe  dans  les 
Alpes,  et  les  récompensa  ainsi  de  la  généreuae 
hospitalité  qu'ils  avaient  exercée  envers  lui  pen- 
dant sou  voyage.  Ce  chapitre  deviiit  plus  tard 
la  paroisse  de  Ferrette.  A  peu  de  distance  de 
ce  bourg,  un  autre  Frédéric,  comte  de  Ferrette, 
fonda,  vers  Tan  11 44»  pour  des  bénédictins,  le 
prieuré  de  Feldbach,  qui  fut  soumis  d'aboid  à 
labbaye  de  Chmi,  et  donné  ensuite  aux  jésuites 
d'Ënsisheim  en  1661.  Sébastien  Munster,  dans 
sa  Cosmogi^aphie,  liv.  3, -p.  533,  nous  apprend 
qu'on  y  voyait  de  son  temps  les  tombeaux  de 
treize  comtes  et  comtesses  de  Ferrette. 

Le  couvent  de  Luppach,  construit  en  1463 
pour  des  récoliets,  na  pas  fourni  matière  à 
l'histoire. 

On  voyait  à  Friesen  une  commauderie  de 
Tordre  de  Malte,  peu  considérable. 

Saint -Ulric,  sur  la  Largue,  fut  fondé,  selon 

toute  apparence,  en  1-260  par  Ulric  L%  comte 

1  Le  monastère  ou  Thospice  sur  le  mont  Saint-Bernarcl  est 
dù  à  la  charité  du  bienh.  Bernard  de  Menihoa,  qui  le. fonda 
pouf  teeonrlr  les  Toyageurs.  Tout  le  monde  connaît  les  seiricea 
qot  ses  religi«inK  rasdent  à  rintroanlt^* 
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de  Ferrette,  pour  des  chanoines  régoliers  de  S. 

Augustin.  L  archiduc  Lëopoid  d'Autriche  en  fît 
ha  aux  jésuites  de  Friboorg  en  16^1. 

II  V  avait  aussi  autrefois  uu  couvent  de  récol- 
idtsdu  même  nom,  près  de  Barr,  dans  la  basse 
Ibace,  mais  qui  est  tombé  en  raines  depuis 
plusieurs  siècles. 

Nous  croyons  finre  plaisir  à  nos  lecteurs,  en 

I  leiir  présentant  ici  un  taljleau  comprenant  le 
aombre  des  religieux  et  religieuses  qui  babi- 
taient  les  abbayes  et  monastères  de  l'Alsace  en 
1760.  Ce  nombre  était  à  peu  près  le  même  qu'au 
moment  de  la  suppression  des  Ordres  religieux 

lors  de  la  révolution  française,  sauf  les  jcsuites, 
payaient  été  supprimés  en  1765. 

Chanoinesses  des  abbayes  de  Massevaux , 

âOltmarsheim  et  d'Andlau   4*-^ 

Commandeur  et  prêtres  de  Tordre  de  S. 

'  Jean  de  Jérusalem,  à  Strasbourg.   i4 

Commandeur  et  chevaliers  de  Thopital 
ji  da  Saint -Esprit,' à  Stephansfelden.  .  •  .  •  6 
Bénédictins  des  abbayes  de  Muibach 
isécularisés  en  1764  et  transférés  à  Gueb- 
liller),  Munster  au  val  Saint -Gr^oire, 
Ifk  Colmar,  Ebersmunster ,  Altorf ,  Maur- 
flttttier,  et  les  prieurés  de  Thierbach, 
pm  de  Soultz  (haute  Alsace),  Saint-Marc, 
près  de  Rouffach,  et  Feldkirch,  près  de 
Kîedamai   120 

A  reporter,  .  .  i8o 
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Report   180 

Religieuses  du  même  oindre  à  Saint-Jean* 
des-choux,  près  Savcrne,  et  Biblisheîm  .  .  5i 

Religieux  de  Tordre  de  Citeaux,  dits  ber- 
nardins, des  abbayes  de  LuceUe,  de  Pairis 
et  de  Neubourg  74 

Religieuses  du  même  ordre  dans  Tab- 
baye  de  Kœnigsbmclc .  .  .  .  '  ;  •  18 

Chanoines  réguliers  de  S.  Augustin  de 
l'abbaye  de  Marbach,  et  ceux  qui  desser- 
vaient la  paroisse  de  Saint -Louis,  à  Stras- 
bourg .  .  .  ,  :   a3 

Chanoines  de  S.  Antoine  à  Issenheim, 
aux  Trois  -  Epis  ,  près  Turckheim  ,  et  à 
Saint-Etienne  à  Strasbovug 

Religieuses  de  la  Visitation  du  monas- 
tère de  Saint-Etienne,  à  Strasbourg.  ...  58 

Religieux  de  l'ordre  de  S.  Augustin,  à 
Colmar,  RibeauTillë,  Wîssemboui^  et  Lan- 
dau   65 

Religieuses  du  même  ordre,  dites  Péni- 
tentes, du  monastère  de  Sainte-Madeleine, 
à  Strasbourg   .  5o 

Religieux  de  l'ordre  de  Prémontré  des 
monastères  de  Holienbourg,  Saiute-Odile 
et  Haguenau.   ^19 

Chartreux  à  Molsheim   ao 

Jésuites  à  Ensisheim,  Colmar,  Sélestat, 
Strasbourg,  Molsheim,  Haguenau,  et  dans 
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les  prieurés  de  Saint -Morand  près  Ait- 
Urcli,CElenberg  près  Reiniqgen,  et  Rouf-      •  U 
lâch   174 

Dominicains  dans  les  couvents  de  Gueb-  ' 
willer,  Colmar,  Sélestat  et  Haguenau.  .  .  68 

Religieuses  du  même  ordre  au  Vieux-  \ 
Thann,  Schœnensteinbach,  Guebwiller, 
Colmar,  Sélestat  et  Strasbourg   190 

Cordeliers  à  Tbann,  Sainte-Marie-aux- 
mines  et  Haguenau   5  3 

Récollets  à  Luppach  près  Ferrette , 
Rouirach,  Scbauenberg,  Kaisersberg,  Sé- 
lestat, Ell  près  Benfeld,  Bisclienberg  près 
Oternai,  Hermolsheim  près  Mutzig ,  Stras- 
twurg,  Saverne  et  Neuwiller   1 56 

Capucins  à  Belfort,  Blotzheim,  Landser, 
Ttaan,  Ensisheim,  Soultz,  Colmar,  Neuf-  1 
Brisacli ,  Weinbach  ,  Sélestat ,  Obernai , 
^Usselonne,  Molsbeim,  Strasbourg,  Ha- 
guenau ,  Fort  -  Louis  ,  Wissembourg  et 
Landau   270 

Religieuses  de  la  congrégation  de  Notre-  ^ 
Tfeme  à  Strasbourg  et  Saverne   3o 

Religieuses  de  Sainte-Claire  à  Alspach 
7^  Kaisersberg   26 

Religieuses  célestines  à  Haguenau.  ...  3o 

Rel  igieuses  du  tiers-ordre  de  S.  François  ,^ 
^Eusisbeim  et  Haguenau   4^ 
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AjotttêiB-y  les  chanoines  des  coll^aies 
de  Belfort,  ïliana,  Lautejibach,  Colmar, 
Saint  -  Léonard ,  Haslach ,  Saveme ,  Stras- 
bourg, Saint-Pierre  le  jeune  et  Saînt-Pîerre 
fe  vieux,  Neuwiller,  Hagueuau»  Wi^m* 

bourg  et  Landau.  «   i36 

Les  commandeui's  des  ordres  teutonique 
elde  Malte,  à  Ronfiaoh,  SoultE,  Rixheim, 
Andlau  et  Wissembourg   -  5 

Total  170^ 

&  FIDÈLE  DE  SIGMAJUIKGEN,  prêtrb,  capu- 
cin, MARTYR.  {Fidelis,) 

(Voyez  W  PiN>cè«  -êe  ii*  •  ^onïiàtî^^  par  WenoIt  XIV, 

runiK. ,  17  iî);  sa  Vie,  par  le  P.  Damel  r>E  Paris,  capucin  J 
ris,  1 74|> » p  uaç. f^^Uxc  Vie , ^pai; ^^jq^U'H  kitipiM^s^^ 

Marc  Rey  (c'était  le  nom  de  noti^  saint  avant 
son  enfec^  eu  religion)  naquit  en  1577  à  ^Sig- 
«àringen,  périt»' ^lilé" d'MhiÉië^ -  ^^^^^ 
Souabe,  siu'  le  Danube.  Ses  parents  vivaient 
dtens  une  honnête  aisance,* et  se  &ëèi6(]ft^!ÀâfiiilS 
quer  pai*  une  piété  sincèi^é  et  une  yninde  cha- 
rité envers  les  pauvres.  Ils  étaient' proCpndénient 
fèsùsxxè&  de  Fobligatidif '^âlMltfé  «^^ÎM^MMi^  è 
leui'S  enlanls  une  éducation  chrétienne,  et  de 
Ile*  pas  se  omms^  de  leur  parler  de  rdigîim 
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et  de  vertu,  mais  de  leur  donner  en  toutes  cbo* 

ses  le  bon  exemple  et  de  les  porter  ainsi  à  la 
pratique  du  bien.  Marc  perdit ,  à  un  âge  fort 
tendre  9 -son  bon  père,  ^i,  quelques  instants 
avant  sa  mort,  appela  ses  enfants  autour  de  son 
lit  et  leur  donna,  avec  une  simjdicité  patriar- 
cale, sa  dernière  bénédiction.  Sa  mère  décou- 
vrit bientôt  les  heureuses  dispositions  de  son  His, 
et  renvoya  fiiîre  ses  études  à  Tuniversité  de  Fri- 
bourg  en  Brisgau,  où  il  se  distingua  par  de  bril- 
lants progrès  dans  les  sciœces.  Ayant  achevé  son 
cours  de  philosophie,  il  étudia  le  Droit,  parce 
qu  il  pensait  pouvoir  se  rendre  par  là  plus  utile 
k  rbuxnanité.  Les  sîicoè^  qu'il  obtint  lui  frayèrent 
en  peu  de  temps  la  route  des  emplois  qu'on  lui 
ofitit  de  toutes  parts;  mais  il  les  refusa.  La  piété 
Tavait  guidc5  dans  ses  études,  et  il  s'était  toujours 
fait  remarquer  par  une  pureté  de  mœurs  exem- 
plaire*  Sa  modestie  et  sa  douceur  lui  avaient  at» 
tirérestime  de  tous  ses  condisciples;  cest  ce  qui 
engagea  trois  jeunes  ^utilshommes  de  la  Souabe 

à  le  priei"  de  ire  leur  gouverneur  pendant  un 
voyage  qu'ils  allaient  entreprendre  dans  les  dif- 
MtBCites  parties  de  l'Europe.  Le  jeune  Maine  se 
rendit  à  ce  désir,  mais  sous  condition  de  n'être 
gmé  en  rien  dans  ses  habitudes  religieuses  :  les 
jeunes  seigneurs  y  consentirent.  Marc  se  prépara 
doiie  au  voyage  par  de  ÊBlTaottes  prières,  et  se 
reoommËinda  pardculièremetlt  à  la  sainte  Vierge. 
Ils  parcoururent  ensemble  la  France*,  une  partie 
de  TEspague,  ïltalie  et  rAllemagne,  s'arrêtèrent 
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dans  ^la  plupart  des  grandes  villes  de  ces  pays, 
et  Ikfarc  eul  Thabitade  de  fixer  particulièremrat 
leur  att^atiou  sur  les  objets  religieux  qu  ils  reu- 
contraient  Sa  conduite,  pendant  tout  le  voyage, 
était  extrêmement  édifiante  :  il  sapproclia  des 
S^premeaU  les  dimançbes  et  jours  de  féte,  visita 
les  hôpitaux  et  fit  Faumône  selon  ses  moyens* 

U  s  était  dès  lors  fait  un  devoir  de  réciter  tous 
les  jours  roûice  du  bréviaire  romain,  d'entendre 
la  messe,  de  faire  quelque  méditation  sur  les  . 
vérité  importantes  de  la  religion,  et  menait  en 
tout  ime  vie  si  sainte,  que  les  jeunes  seigneurs 
le  regardaient  et  i'estimaient  couuue  leur  père 
Il  était  d'une  humeur  toujours  égale,  et  daius 
toutes  les  circonstances  on  le  \h  sans  cesse  bon, 
.complaisant,  et  cbfu?itable  jusqu'à  Texioès.  Ces 
voyages  fournirent  aussi  à  Marc  l'occasion  d'é^ 
tendre  ses,  connaissances  et  de  les  mettre  au 
grand  jotiir*  Quand  il  se  trouvait  dans  une  ville 
au  momei^t  de  quelque  exercice  littéraire ,  il  s'y 
rendait  et  isntvait^  .quelquefois  en  lu^e^  Chaciui 
admirait  la  profondeur  de  son  génie  et  son  ha*- 
bileté,  et  les  sayai|ts  professeurs  qui  étaient  té- 
moins de  ses  triomphes  lui  offrirent  leur  amitié. 

De  retour  dans  sa  patrie,  Marc  se  prépara  à 
prendre  les  grad^  ^t  devint  docteur  en  Droit 
canon  et  en  Droit  civil.  Les  professeurs  de  Tunir 
yersité  de  Fribourg  sétaient  retirés  a  Yillingen, 
dans  la  Forêt -Moire,  parce  qu'il  s'était  déclaré 
une  maladie  épidémique  à  Fribourg.  C'est  ainsi 
^que  Marc  soutint  à  Villingm  ses  Ijhéses  et  reçut 
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ks  plus  grands  éloges  de  la  part  de  Thomas 
Meizger,  doyen  de  Tuniversité,  et  Tua  des  hom- 
mes les  plus  ériidits  de  son  temps. 

U  se  readit  dès  lors  à  Colmar,  dans  la  haute 
Alsace,  et  y  exerça  une  place' de  maglsiraïui^ 
dans  laquelle  il  acquit  uue  grande  réputation. 
La  justice  et  la  religion  faisaient  la  règle  inva- 
riable de  toute  sa  conduite.  II  s'intéressait  vive- 
ment  au  sort  des  indigents  et  des  mallieui^uxi 
ce  qui  le  fit  surnommer  FaTOCat  des  pauvres.  Il 
sj  lia  d'amitié  avec  un  respectable  magistral 
de  cette  ville,  nommé  Thomas  Sciimitt,  et  entre- 
tint  avec  lui  une  correspondance  assez  suivie. 
Ses  lettres  ont  été  conservées  comme  des  reli- 
ques par  la  famille  de  ce  magistrat,  et  lorsqu'on 
1699  Louis  XIV  fit  établir  un  couvent  de  capu- 
cins à  Ck>lmar,  ces  lettres  furent  remises  à  ces 
bons  pères  :  elles  ont  été  perdnes  au  moment 
de  la  révolution.  Quelques  injustices  que  Marc 
oroyait  avoir  remarquées  et  qu'il  ne  pouvait  ni 
empêcher  ni  passer  sous  silejnce^  lui  inspirèrent 
in  dégoiU  pour  sa  charge,  il  quitta  Colmar  et 
«e  retira  à  Ensisheimj  cette  ville  était  alors,  de^ 
pois  le  quinzième  siècle,  le  siège  d'une  chambre 
impériale,  à  laquelle  ressorti ssaî en t  le  landgra- 
viat  d'Alsace,  le  Brisgau,  la  Forêt- Noire  et  les 
quatre  villes  forestières  ^  Mais  il  y  rencontra  de 

I  Apit's  la  rciinioii  de  i  Alsace  à  la  France,  cette  chambre 
fut  traosférce  à  Fribourg,  et  Louis  XIV  établit  une  chambre 
fOjrale  à  Brisach,  qui  fut  transférée  ensuite  k  Ensisheim,  et 
recat  1«  tilrc  de  conseil  «oaTeidn  rojral.  Les  troubles  de  la 
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nouvelk»  difficultés  dans  les  fonctiotis  d  avocat 
qrfîl  voulut  exercer,  et  il  prit  le  parti  de  quitter 
Ënsisheim  et  l'Alsace,  i*ésoiu  d'embrasser  Tétat 
ecclésiastique*  Après  avoir  examiné  sérieusement 
sa  vocation ,  il  choisit  lordrc  des  capucins  et  se 
rendit  à  Altorf ,  où  il  fut  reçu  avec  une  joie 
extrême.  Il  fît  sou  noviciat  et  sa  ttéologie,  et 
s  appliqua  de  plus  en  plus  à  acquérir  les  vertus 
sacâxLotales*  Son  ardeur  pour  les  humiliations 
et  les  austérités  de  la  pénitence  augmenta  au 
point  que  ses  supérieurs  se  crurent  obligés  de  la 
motléi  ei .  Il  cberclia  à  combattre  sa  propre  vo- 
lonté, afin  de  parvenir  de  plus  en  plus  à  ce  re- 
noncement de  nous -même,  dont  notre  divin 
maître  nous  fait  uu  devoir  à  tous.  Cependant,  à 
mesure  qu'il  faisait  la  guerre  à  ses  penchants  et 
à  SCS  inclinations  naturelles,  la  chair  et  le  sang 
se  révoltèrent  contre  lui;  il  eut  de  terribles  ten- 
tations à  vaincre,  mais  il  les  surmonta  avec  un 
courage  vraiment  héroïque,  et  en  suii[antles  avi^ 
de  son  directeur.  Les  mortifications  prescrites  par 
la  règle  ne  sulTisaient  pas  à  sa  ferveur;  il  en  pra- 
tiquait encore  de  très-rigoureuses,  et  surtout  pen- 

guerre  occasionnèrent  une  nouyelle  translation  k  Brisach  en 
1674»  ®^  1G80  le  roi  permit  aux  conseillers  Je  potier  des 
robes  rouges.  Louis  XIV  venait,  de  fonder  une  nouvelle  ville 
dans  une  lie  du  llhin.  Celte  ville ,  qui  devait  porter  le  nom  de 
Saint-Louis,  est  connue  sons  celui  dUle-de- Paille.  Le  roi  cmt 
devoir  faciliter  TagraBdissemmi  de  cttttt  colonie  naimole»  j 
établit  ou  1681  son  oonseil  sonveraiii,  et  en  U  y  ejonU 
une  seconde  cbambre.  Enfin,  en  1698»  ce  conseil  fui  éubli  à 
Colmer»  oit  il  s'^esl  maintenn  depuis  ceue  époque. 
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dant  TAveat,  le  Carême  et  les  veilles  des  fêtes; 
ces  }oiirsJà  il  ne  vivait  que  de  pain,  d'eau  et  de 
fruits  secs.  Au  moment  de  prendre  Thabit  et  de 
prononcer  ses  vœux,  il  dounA  ses  biens  e|; 
belle  bibliothèque  au  séminaire  diocésain ,  et  re- 
nonça à  loul€  espèce  Je  propricuL  En  1612  il 
(ut  ordonné  préire  et  dit  sa  première  messe  k 
Fribourg  en  Brisgau  avec  ime  ferveur  difficile  à 
dépeindre.  Tous  les  assistans  iuuJirenl  en  lar- 
mes en  voyant  $a  piété,  et  chacun  bénissait  en 
secret  le  Seigneur  d'avoir  donné  à  son  peuple 
un  pasteur  selon  son  coem^,  cjui  promettait  d  opé- 
re|(taut  de  bien  dans  TÉgUse;  et  on  ne  se  trompa 
pas. 

Apx-ès  quelques  mois  d  exercices,  il  lut  nommé 
supérieur  du  monastère  de  Rheinfelden,  à  trois 
Jieues  de  lialc,  c  l  Je  là  il  paï  Ut  pour  Frilioui'g 
en  Suisse  et  eniin  pour  Feldkirch  Dans  toutes 
les  maisons  qu'il  dirigea,  il  a  laissé  des  traces 
profondes  ^e  son  zèle,  de  sa  science  (Bt  de  son 
talent  k  convertir  les  pécheurs. 

Le  Seigneur  lui  avait  accordé  le  don  de  la 
parole,  et  Fidèle  (c'est  le  nom  qu'on  lui  lit  pren- 
dre lors  de  sa  profession)  ^  le  bonheipr  de  ra- 
mener un  grand  nond)re  de  calvinistes  de  leurs 
erreurs.  Cependant  il  reçut  d^  Rome  la  mission 
d'aller  prêcher  la  foi  chez  les  Grisons.  Ce  paya 
avait  embrassé  le  calviaismc  veis  la  lia  du  ^ci« 


1  Ville  silutie  près  (lu  Kiiin,  au&  confins  dn  ïyroi  et  ilu  paj* 
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zième  siècle,  et  Fidèle  était  le  premier  mission- 
naire ^ui  y  fut  envoyé.  On  lui^adjoi^it  huitre» 
ligieux  de  son  ordre,  qui  deraient  travailler  sous 
aa  directipn.  Il  trouva  un  peuple  auaçhé  aux 
nouvelles  aroyances  avec  tout  le  fuiatisme  de 
l'esprit  de  parti ,  et  rien  n'annonça  d'abord  que 
le  saint  homme  dut  goûter  quelques  oonsolatiom. 
n  ne  se  laissa  cependant  pas  r^utar,  ni  par  ks 
fatigues  des  chemins  difllcilcs,  ni  par  les  priva- 
tions de  toute  espèce,  ni  par  aucune  menace  de 
lui  ôter  la  yie.  Il  convertit  deux  gentilshommei 
calviuistes,  qui  lui  promirent  du  secours,  qu'il 
refusa  généi^usement.  Bientôt  le  Seigneur  b^pit 
ses  travaux,  et  il  ramena  dans  le  sein  de  TÉglisç 
catholique  beaucoup  d.hércLique3  qui  avaient 
paru  d'abord  très* obstinés.  Ën  1622  il  pénétra 
dans  le  canton  de  Prettigau ,  ou  il  convertit  en- 
core plusieiurs  calvinistes  distingués.  On  attribua 
ces  conversions  moins  à  sçs  discours  qu'à  Teffet 
de  ses  ferventes  prières. 

Tant  de  conversions  irritèrent  les  calvinistes 
au  point  qu'ils  résolurent  d'en  arrêter  le  cours 
en  cherchant  à  se  défaire  du  saint  missionnaire. 
Fidèle  s'était  rendu  au  couvent  de  Feldkirch 
pour  y  passer  la  semaine  sainte  !  les  calvinisles 
avisèrent  alors  aux  moyens  de  le  faire  pera. 
Fidèle,  ayant  appris  leurs  trames  perfides ,  bien 
loin  de  rectder  et  prêt  à  tout  souffrir  pour  la 
religion  de  Jésus,  s'e»timait  lix>p  heureux  d'être 
)ugé  digne  de  combattre  pour  une  si  belle  cause. 
11  puldd  dans  la  mcditation  de  la  mort  et  dts 
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souffrances  de  son  SauTair,  de  nonveUes  forces 

pour  braver  tous  les  tourments  et  la  mort  méme^ 
plutôt  que  de  trahir  son  Dieu.  Il  prédit  sa  mort 

à  plusieurs  personnes  et  termina  dès  lors  toutes 
ses  lettres  par  ces  mots  :  «  Frère  Fidèle  »  qui 
doit  être  bientôt  la  pâture  des  yers.  ^  Il  retourna 
à  Sévis,  dans  le  Prettigau ,  pour  recommencer  ses 
travaux  et  prêcher  sur  le  texte  de  S.  Paul  :  «  Un 
Dieu,  une  foi,  un  baptême*  {Eph,  IV ^  5),  lors- 
qu'il entendit  tout  à  coup  s'élever  un  bruit  de- 
vant l'église.  La  sentinelle  qui  était  à  la  porte 
fut  massacrée,  et  un  calviniste  tira  un  coup  de 
fusil  contre  le  saint,  mais  la  balle  ne  ^atteignit 
poiut.  Tous  les  assistants  prirent  la  fuite;  les  sol- 
dats chargés  de  maintenir  Tordre  se  mirent  en 


1 

• 

ou  pris  ou  tués.  Fidèle  descendit  de  chaire,  alla 
se  prosterner  devant  f  autel  et  demanda  à  Diea 
la  force  de  souffrir  la  mort  pour  lui.  Il  sortit 
ensuite  de  l'église  et  prit  le  chemin  de  Gruch.  A 
peine  eut- il  fiiit  quelques  pas  hors  du  village, 
quil  se  vit  entouré  par  un  groupe  de  soldats  et 
de  paysans  calvinistes,  ayant  à  leur  tête  un  mi- 
nistre. Ils  traitèrent  Fidèle  de  séducteiu*  et  vou- 
lurent le  forcer  à  embrasser  leur  secte.  «Que  me 
proposez-vous?  leur  dit  le  saint  homme;  je  suis 
vmu  parmi  vous  poiu*  combattre  vos  erreurs,  et 
non  les  embrasser.  La  doctrine  de  lliglise  catho- 
lique est^la  foi  de  tous  les  siècles  5  je  me  garde- 
rai bien  dy  renoncer.  Au  reste,  sachez  que  je 
ne  craiub  pas  la  mort.   A  peine  eut-il  prononcé 
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ces  paroles  qu  il  fut  renversé  par  terre  d  un  coup 
d'estramaçou.  Il  se  remit  à  gaaaux  et  dit  d  une 
Toix  mouraiite  :  «Jésus,  Marie ^  ayez  pitié  de 
moi;  ô  mon  Dieu!  pardonnez  à  mes  ennemis;  ils 
ne  savent  ce  qu'ils  Sont  Il  reçut  ^n  même  temps 
un  second  coup,  et  les  paysans  le  poignardèrent: 
on  n'entendit  pas  mie  plainte,  mais,  comme  un 
autre  Etienne,  il  s'endormit  paisiblement  du 
sommeil  des  justes  en  priant  pour, ses  bourreaux. 
Sa  précieuse  moit  arriva  le  ^4  avril  1622.  Les 
&natiques  ne  furent  pas,  satisfaits  en  voyant  le 
corps  inanimé  de  leur  victime,  ils  lui  coupco^t 
la  jambe  gaucîie  et  le  mutilèrent  horriblement. 
Ils  le  laissèrent  dans  cet  état  et  s'en  retournèrent 
eu  triomphe  chez  eux.  Les  catholiques  cherchè- 
rent le  corps  et  l'enterrèrent  le  lendemain.  Lors- 
que Fidèle  souffrit  le  martyre,  il  était  âgé  de  qua* 
rante-cinq  ans,  dont  il  en  avait  passé  dix  d<iiis 
l'ordre  des  capucins.  Le  lâ  octobre  de  la  même 
année  on  transféra  son  corps  dans  leglise  des 
capucins  de  Feldkircii;  quant  a  sa  tète  et  sa  jambe 
gauche,  qui  avaient  été  séparées  du  tronc,  elles 

furent  portées  dans  la  catliédrale  de  Coire.  Il  s'est 
opéré  un  grand  nombre  de  miracles  par  Tinter- 
cession  du  serviteur  de  Dieu  ;  mais  quelque  temps 
après  sa  mort  les  Autrichiens,  conformément  à 
une  prédiction  du  saint,  défirent  les  calvinistes. 
Le  ministre  qui  s'était  mis  à  la  tête  des  soldats 
fut  si  frappé  de  cette  circonstance,  qujii  se  con- 
vertit et  abjura  publiquement  Fhérésie.  Fidèle  a 
clé  béatilîc  par  Benoit  XIU.  en  1729,  et  caoonisé 
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par  fienoit  XIV  en  Son  nom  est  inséré 

dans  le  martyrologe  romain. 

Les  capucins  de  Colmar  ont,  à  plusieurs  re- 
prises, demandé  des  reliques  de  ce  saint  martyr, 
sans  avoir  jamais  pu  en  obtenir. 

27  AVRIL. 

S.  SIGiSMOiND,  ROI  DE  BOURGOGKE  ET  MARTYR. 

{Sigismundus.) 

(Voyeï  OwSeoiKS  ot Tours  ,  Hist.  franc. ,  lih,  3  ;  Hbnschenius, 

l."  die  mal;  Coccils  ,  in  rege  Dagoberto ,  pog,  148;  Baillet, 
Vie  des  sainU ,  1  "  mai  ;  Ikr.LER ,  Chronicon  manuscr.  ruhea- 
censé;  Laguillë,  Histoire  d'Alsace,  tom.  1,*',  liv.  7,  pag.  76; 
GfiANDiDam,  Hist.  de  l'Église  de  Strasbourg  >  liv.  4,  p.  389.) 

l'an  534- 

En  ce  jow  l'Église  de  Strasbourg  célèbre  la 

£éle  de  S.  Sigismond,  roi  de  Bourgogne,  quelle 
lionore  comme  martyr.  Ce  prince  était  fils  de 
Goadebaufl ,  roi  des  Bourguignons,  et  cousin 
germain  de  S.""  Clotilde,  reine  de  France.  Gonde- 
baud,  qui  avait  fait  mourir  quelques-uns  de 
ses  frères  pour  r^ner  seul  sur  la  Bourgogne.% 


1  Les  Bourguignons,  Tune  des  principales  tribus  des  Van- 
dales, établis  d^abord  dans  le  voisinage  de  rAllemagnc  sur  les 
bords  de  la  Vistoie^  passèrent  le  Rhin  en  4^7  eoteèrent 
dan»  les  Génies» 

En  4>3  Gondtcairey  lenr  premier  roi»  conquit  le  pays  entre 
le  liant  lUitnv  le  Rhdne  et  la  Saône»  et  étendant  sa  domination 
de  pins  en  plus,  il  forma  nn  royanme  <|ai  comprenait  le  Dau- 
phiné,  la  Savoie,  le  Valais,  1^  Liyonnais,  la  Provence ,  la  Bresse, 
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était  Miien,  mais  aimait  cependant  entendre  les 
prédtcattODS  de  S.  Avit,  évéqne  de  Vienne,  en- 
Daupliîné.  Ce  prëiat,  qui  jouissait  alors  d  une 
très-haute  considération,  fit  tous  ses  efforts  pour 
détromper  le  monarque  et  le  réconcilier  avec 
l'Église  catholique;  mais  le  respect  humain  em- 
pêcha Gondehaudde  professer  publiquement  une 
religion  dont  il  reconnaissait  néanmoins  la  vé- 
rité. Sigismond,  son  fils,  fut  plus  heureux.  Il 
profita  si  bien  des  instructions  de  son  maître 
que,  non  content  de  recevoir  la  foi  dans  toute 
sa  pureté,  il  se  sentit  encore  porté  à  la  pratique 
des  austérités  lès  plus  rudes,  et  mena  une  vie 
très-édifiante. 

Après  la  mort  de  Gondebaud,  arrivée  eaSiG^ 
Sigismond  fut  élevé  sur  le  trône  de  son  père  : 
Tun  de  ses  premiers  soins  fut  de  pui^ger  ses  États 
de  rhérésie  qui  les  infectait,  et  des  vices  qui  y 
régnaient.  Il  convoqua  dans  ce  Jusseîn,  en  5 17, 
un  concile  national  des  huit  provinces  ecclé- 
siastiques qui  composaient  son  royaume,  et  as- 
sembla les  prélats  à  Épaone,  où  présida  S.  Avit. 
On  fit  dans  cette  assemblée  des  règlements  très- 
sages  pour  la  discipline,  comme  on  en  avait 
fait  quelques  années  auparavant  dans  le  concile 
d'Orléans,  convoqué  par  le  grand  Clovis.  Sigis- 
mond avait  déjà  signalé  son  zèle  eu  SiG  par  la 


la  Franche- Comté,  la  Bourgogne,  etc.  G«néve  «tait  alors  la 
capitale  ilc  ce  royaume,  qui  subit  difiercnies  mntatioiif ,  ei 
enfin  fai  réoni  à  Tempire  germanique. 
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ioAdation  la  célèbre  abbaye  cU  Satnt-Maa« 
rice,  à  Agaune  en  Valais  :  ce  lieu  était  fréquenté 
par  les  fidèle  qui  allaient  y  implorer  la  protec- 
tioa  de  S.  Maurice ,  martyrisé  près  de  là  avec  la 
légion  thébaine. 

Peu  de  temps  après  Sigismond  eut  le  malheur 
(le  perdre  son  épouse  Amalberge,  fille  de  Théo- 
doric»  roi  dltalie.  II  se  remaria.  La  nouvelle 
épouse  conçut  une  haine  TÎolente  contre  le  jeune 
prince  Sigéric,  que  Sigisioiond  avait  eu  de  son 
preiiuer  mariage  9  et  elle  n'oublia  rien  pour  le 

perdre  dans  Fesprit  du  roi.  Ce  jeune  prince  avant 
eu  un  Jour  i  indiscrétion  de  lui  reprocher  quelle 
portait  les  habits  de  la  reine  défunte,  sa  mère, 
elle  feignit  davoir  découvert  une  conspiration 
contre  la  vie  du  roi,  et  fit  accroire  à  Sigismond 

que  Sigéric,  son  fils,  songeait  à  lui  oter  la  eoii- 
ronne  avec  la  vie.  Ce  prince  trop  crédule,  sans 
examiner  une  accusation  pen  fondée,  fit  étranr» 
gler.  Sigéric  pendant  qu'il  doimaiit. 
A  peine  Siginmond  avait- il  donna  un  ordre 

si  barbare,  qiiil  s'en  repeiiLitj  mais  il  n'y  eut 
plus,  moyen  de  réparer  sa  faute.  Étant  entré 
dans  la  chambre  de  son  fils,  il  eut  la.douleiur 
de  le  trouve^:  déjà  mort,  et  se  jetant  sur  son 
^corps,  il  Tarrofla  de  ses  larmes  et  parut  inconiso- 
labié.  Ne  pouvant  suppoiter  la  présence  d'un 
lieu  qui  lui  rappelait  sa  cruauté,  il  quitta  son 
palais  et  se  retira  dans  le  monastère  d'Agaune 
pour  tacher  de  fléchir  la  miséricorde  de  Dieu 
par  les  larmes  de  la  pemtence,  les  jeûnes  et  la 
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prièi^.  Il  intéressa  dans  sa  cause  les  religieux, 
dtt  lieu,  qui  se  joignirent  à  lui  pûiir  lui  obtenir 
de?  Dieu  le  pardon  de  son  péché.  Sa  retraite  ne 
fut  pas  inutile  à  cette  maison  :  il  y  établit  le 
cbant  perpétuel  des  psaumes  et  lui  procura  phh* 
sieurs  auu  es  avantages. 

Il  quitta  A§aune  avec  la  confiance  que  Diea« 
par  Fintercession  des  S&  martyrs  Maurice  et  ses 
compagnons,  lui  avait  pardonné  son  crime.  Mais 
si  sa  miséricorde  lui  en  remit  la  peine,  sa  jusdoe 

exigea  au  moins  de  lui  une  satisfaction  passa- 
gère, et  pour  lexempie  des  chrétiens  elle  punit 
d'une  disgrâce  et  d'une  mort  temporelle  celai 
qu  elle  voulait  sauver  éternellement.  C'était  exau- 
oer  pleinement  la  prière  du  prince  pénitent» 
qui  demandait  comme  ikne  grâce  d'être  châtié 
en  ce  monde  pour  être  épargné  dans  l'autre» 
Dieu  permit  que  la  guerre  lui  itii  déclarée  par 
les  rois  de  France  Clodomir  d'Orléans,  Childe- 
bert  de  Paris  et  Clotaire  de  Soissons.  Les  trois 
mbnarques  marchèrent  ayec  une  puissan{te  ar- 

mec  contre  lui  et  son  frère  (iodemar,  le  défi- 
rent et  le  firent  prisonnier  avec  sa  femme  et  ses 
ten&nts  :  Clodomir,  qui  était  le  chef  de  Tentre^ 
prise ,  les  envoja  tous  à  Orléans  pour  y  éti'e 
gardà  étroitem^t  Godemar ,  qui  s'était  sauvé» 
profita  de  la  retraite  de  Farmée  française,  ras- 
sembla de  nouvelles  troupes  et  reprit  la  plus 
grande  partie  de  la  Bourgogne  :  Clodomir  fitt 
tellement  irrité  de  cette  invasion,  à  laquelle  il 
ne  satlendait  point,  qu'il  fit  massacrer  ses  pri<- 
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«màiidrâ  ei  jeier  léM  corps  dftos  uû  puits  du 

village  de  Saint-Père- Avy-ia-Colombc,  à  c^uatre 
lieues  d'Oriëans,  lan  624. 

On  prétend  que  les  corps  de  Sigîsmond ,  de 
sa  femme  et  de  ses  enfauts  demeurèrent  près  de 
trofo  ans  dans  la  ûinge  de  ce  puits,  jusqu^à  ce 
que  le  bruit  des  miracles  que  Dieu  y  opérait  en- 
gagea Tabbé  du  monastère  d!Agaune  à  les  de- 
mander et  à  les  transporter  dans  son  ëg^iië,  pour 
leur  donner  une  sépulture  honorable  à  côté  des 
^orieux  martyrs  S.  Maurice  et  ses  coibpagnonsw 

Dagobert  II,  roi  d'Austrasie,  fonda,  vei-s  Fan 
676,  en  l'honneur  de  S;  Sigîsmond,  entre  Rou£^ 
6ch  et  Geherschi^r,  un  monastère  qu'il  enri- 
chit du  crâne  de  ce  saint,  et  où  il  établit  des 
i^igteulL  -de  l'mbe  de  &  Benott,  ea  ctàtamBOït 
que  l'abbé  qui  serait  élu,  reçût  sa  confirmation 
àe  résèque  de  Âtrasbonre  On  a  perdu  les  titres 
pri*,o«!idta  de  cène  àl»l«7e 

Le  premier  abbé  de  ce  monastare  fut,  d'après 
un  très-ancieil  cartulaire  que  Goccius^  pi^ad 
avoir  lu,  S.  Imier,  dont  on  faisait  autrefois  la 
fête  dans  l'abbaye  le  i!i  octobre.  Nous  trouTons 
dans-le  Propre  du  diocèse  de  Baie  un  S.  Imier 
dont  on  fait  la  féte  le  121  novembre,  et  qui, 
fastt  d'uhe  &mille  noble  dans  les  environs  de 

rrentruy,  après  avoir  terminé  ses  études,  quitta 
de  bonnes  heure  ses  parents  pour  aller  méditer 
tes  choses  câèstés  dans  la  solitude.  Il  fit  le  voyage 
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de  la  Terre  sainte,  et,  de  retour  dans  «a  {latrie^ 
il  s'établit  dans  une  vallée  sauvage^  à  quelques 

lieues  du  Doubs,  et  y  meua  la  vie  cëuobitique. 
Il  construisit  plus  tard  une  église  en  f  honneur 
de  S.  Martin,  et  mourut  de  la  mort  des  justes, 
entouré  de  ses  disciples.  Tout  ceci  peut  s'appli- 
queràS.  Imier,  premier  abbédeSaint^igismond, 
.qui  peut  avoir  habité  ce  monastère  avaut  son 
voyage  en  Terre  sainte  lies  époques  s*acçordent 
d'ailleurs  assez  bien. 

Séverin,. qui  succéda  à  S.  Imier  dans  ladmi- 
nistration  de  l'abbaye,  est  aussi  compté  au  mm* 
bre  des  saints.  Cette  maison  fut  très-florissante 

m 

pendant  plusieurs  siècles  ;  mais  elle  perdit  son 

luâître  vers  le  milieu  du  onzième  siècle  et  était 
presque  réduite  à  rien»  lorsque  le  pap^  Léon  IX 
vînt  en  Alsace  en  io5o.  Il  la  rétablit  sous  le 
nom  de  prieuré,  et  en  consacra  l  église  le  9  dé- 
cembre^ en  llionnrar  de  l'évangéliste  S,  JJdare» 
dqnt  elle  a  depuis  coi^rvé  le  nom.  Plus  tard 
les  prieurs  ont  pris  le  non  de  prévôts*  QuqjU 
que  enclavée  dans  le  diocèse  de  Bâle,  la  pré- 
voté Je  Saint-Marc  i^ta  soumise  à  la  juridictioi| 
de  révéque  de  Strasbourg;  Depuis  le  douzième 
siècle  elle  était  sous  la  dépendance  de  l'abbaye 
impériale  de  Saint- George  de  Yilling^,  dans 
la  Foret -Noire,  dont  Fabbé  nommait  le  pré- 
vôt^ mais  en  1749  passa  à  labbaye  d'E- 
bersmunster,  par  lettres-patentes  du  roi.  Depuis 
oette  époque  l'abbé  d'Ébersmuoster  nommais 
le  prévôt,  qui  preîiait  ses  investitures  de  1  evéque 
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de  Strasbooii^  Le  prérôt  de  Saint-Marc  portait, 
de  temps  immémorial,  le  titre  de  camérier  de 
révéché  de  Strasbourg.  Le  chef  du  saint  roi 
Sigismond  se  trouve  de  nos  jours  dans  T^ise 
de  Matzenheim. 

Seman,  curé  de  Guébérschwr»  fonda,  au  mi- 
lieu du  douzième  siècle,  un  couvent  de  reli- 
gieuses entre  PfafTenheim  et  Guéberschwir;  mais 
cette  maison  fut  consumée  par  le  feu  du  ciel 
en  1180,  et  les  religieuses  fureijt  transférées  a 
Saint-Marc,  où  elles  restèrent  jusqu'à  la  fin  du 
quatorzième  siècle.  On  voit  encore  de  nos  jours 
les  ruines  d'une  chapelle  dédiée  à  S.  Léonard, 
et  construite  à  la  place  du  couvent  incendié* 

Un  peu  au-dessus  de  cette  chapelle  se  trouve 
le  p^erinage  dit  Schauenberg  avec  une  ^ise 
dédiée  à  l'auguste  mère  de  Dieu,  et  dont  l'ori- 
gine remonte  au  quinzième  siècle.  Cette  église 
fut  desservie  autrefois  par  les  réoollets  de  Rouf- 
fech.  La  ville  de  Rouilach  *  était,  depuis  le  sep- 

1  Cette  ville  a  produit  plusieurs  savants  dont  il  paratt  à 
propos  de  faire  mention  ici:  Josse  Hahn  (Gailus),  docteur  en 
tliÀ>log|ey  publia  en  i483  nn  onTrage  intitulé  3/ensa  philauf^ 
pJueag  il  mourut  à  Spire  en  i5i6|  où  il  était  chanoine.  Con* 
nd  Kirsner  {P^lUeanus)  e«t  l'auteur  de  la  plus  ancienne  gram- 
maire hébraî'que  que  l'on  connaisse  :  elle  parnt  en  1 5o3  ]  il 
mourut  professeur  à  TuniversiLc  de  Fribourg.  Son  ne^cu,  Con- 
rad Wolfliard  (Lj'costhenes)  f  outre  son  ElenchuSy  pulilia  avec 
son  oncle  une  descriplion  de  Bouffach,  ^ue  Sébastien  Munster 
a  insérée  dans  sa  Cosmographie* 

Materne  Berler  rédigea  en  iSio  une  Chronîc[ue  de  RouBTacli, 
qu^il  dédia  à  son  pére.  11  mourut  STec  la  réputation  d'un  saint 
prétru  Tsrs  It  milieu  du  seisième  liéolt.  • 

11  . 


Digitized  by  Go  ^v,i'- 


102  37  AVRIL. 

tième  siècle,  tm  fief  de  l'Église  de  Strasbourg; 
elle  fut  donnée  avec  foutes  ses  dépendances  par 
le  roi  Dagobert  II  à  S.  Ârbogâste,  évéque  de 
Strasbourg,  en  reconnaissance  de  ce  que  ce 
saint  pontife,  par  ses  prières,  avait  rendu  à  la 
vie  Sigebert ,  (ils  de  ce  monarque ,  blessé  mortel- 
lement à  la  chasse.  Plusieurs  evéques  de  Stras- 
bourg firent  leur,  résidence  au  château  d  Isem- 
bourg,  que  les  rois  d'Austrasie  àvaient  bâti.  L'é- 
glise paroissiale  de  Rouffach  est  un  édifice  dans 
le  genre  gothique,  construit  vers  la  fin  du  trei- 
zième siècle:  on  y  remarque  un  tabernacle  pointu 
qui  s'élance  jusqu'à  la  partie  supérieure  du  bâ- 
timent. Il  est  adossé  contre  le  mur,  à  gauche, 
et  parait  avoir  servi  à  renfermer  le  saint  sacre- 
ment. La  pierre  des  fonts  baptismaux,  sculptée 
avec  une  grande  délicatesse,  mérite  aussi  détre 
signalée.  Cette  é^ise  est  dédiée  à  la  sainte  Vierge 
et  à  S.  Aibogaste,  cveque  et  patron  du  Jiocè» 
de  Strasbourg.  On  voyait  encore  autrefois  dans 
cette  ville,  au  pied  du  château,  un  couvent 
construit  à  la  fin  du  douzième  siècle  par  des 
religieux  bénédictins  de  Mets  ;  mais  à  peine 
était -il  achevé,  qti'il  fut  détruit,  en  punition 
de  ce  que  ï'évêque  de  Strasl^ourg  s  était  déclaré 
pour  le  parti  de  Tanticésar  Otton.  Ce  monastère 
fut  rétabli  plus  tard  dans  la  ville,  où  les  reli- 
gieux desservirent  le  château.  La  chapelle  dédiée 
à  S.  Yakntin  et  dans  laquelle  on  prétendait, 
comme  eu  plusieurs  autres  lieux,  conserver  le 
chef  de  ce  saint  martyr,  était  très-ancienne^  les 
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qiî^pt^ues  surtout  la  visiuient  fréquemmeDt 
Elle  fat  dèmaée  au  collège  deâ  jésuites  de  Sëlestat 
par  Léopold  d^Âutriçhe,  évéque  de  âtrasbouii^ 
Il  réaidait  ordinairement  à  Rouffach  quatre  pères 

de  cette  société ,  qui  furent  cliargës  de  Tensei- 
gaement  des  lettres. 

Les  réooUets  avaient  aussi  un  oouTent  à  Rouf- 
fach, et  levéque  Conrad  de  Busnang  les  y  éta- 
blit en  1444  ^  place  des  cordeliers  :  leur  ^;lise 
subsiste  encore.  On  voyait  encore  à  Rouffiich 
deux  préceptoreries,  dont  Tune,  dépendant  de 
StéphansfeldeUy  près  de  Brumath,  était  appelée 
liospice  du  Saint-Esprit  Elle  était  destinée  à 
Teotretieu  des  pauvres  et  des  enfants  ti'ouvés  : 
Tantre»  appartenant  à  Tordre  teutonique,  y  fut 

établie  après  la  destruction  du  village  de  Sund- 
beiuu  KoufTach  possédait,  en  i38i,  plusieurs 
maisons  de  béguines,  qi^  étaient  sous  la  direc- 
tion d'une  dame  noble  de  Redei  slieim.  Les  églises 
des  villages  de  P£affenlieim  et  de  Guéberschwir 
sont  tontes  deux  remarquables  par  leur  architec- 
ture antique.  Il  est  difficile  d'assigner  les  époques 
de  leur  fondation,  qui  parait  cependant  remour 
1er  jusqu'au  commencement  du  onzième  siècle. 

On  voyait  autrefois,  au-dessus  d'E^islieim ,  en- 
tre les  villages  de  Hûsseren  et  de  Vœgtlingsbofen, 
deux  tours  fort  élevées,  rcsUs  de  Fancienne  ab- 
baye de  Marbacb,  fondée  en  1094  P*^^^  Maa- 
gold ,  prévôt  du  chapitre  de  LautenJbach.  Ce 
monastère,  construit  sui  un  terrain  concédé  par 
Bourcard  de  Guéberschnvir ,  était  soumis  à  la 
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tè^e  de  S.  Augustin.  Les  chanoines  réguliers  se 
sont  toujours  distingues  par  leur  piété  et  leur 
attacheiAent  à  la  discipline.  Les  sciences  de  même 
n^ont  jamais  cessé  chez  eux  d'être  en  honneur.  ^ 


1  Mangoîd,  prcvûtde  Laulcnbach ,  Tun  des  hommes  les  plus 
célèbres  de  son  temps,  n^est  point  assez  connu j  il  naquit  eu 
Alsace  f  se  reodit  illustre  par  son  savoir  et  ses  écrits.  Il  pro* 
fessa  pnblî^emeni  les  lettres  divines  et  humaines,  et  d^ Alsace 
il  passa  en  France,  où  il  covrit  gratuitement  des  écoles  en  diren 
endroits.  Il  fat  d'aboid  engagé  dans  le  mariage,  renon^  en- 
snite  an  monde,  et  devint  chanoine  de  Lautenbach.  Élevé  av 
sacerdoce,  le  pape  Ur1>aia  II  loi  donna  le  pouvoir  d^absoudre 
de  Pexeommnmcalion  tons  ceu^  qui  Pavaient  enconme  à  cause 
du  schisme.  La  moruUté  survenue  en  Alsaoe  en  1094  et  1095 
faisant  de  ^ands  progrès ,  presque  tonte  la  noblesse  du  pays 
allait  trouver  IVIangold  pour  se  faire  ab&ouilre.  Il  profita  de  * 
cette  occasiou  pour  retirer  du  schisme  un  grand  nombre  de 
personnes,  et  les  ramener  à  la  soumission  du  sainl-sîége.  En 
vain  remperciir  Henri  IV  fit-il  tous  ses  ciTorts  pour  le  gagner, 
Mangold  demeura  ferme  dans  la  défense  de  la  cause  qu^il  avait 
embrassée,  et  même  jusqu'à  souffrir  ^es  fers  et  la  prison  plutôt 
que  de  renoncer  à  Tunité.  Il  fut  le  premier  abbé  de  Marbach, 
et  obtint  de  Rome  deus  bulles,  Pune  d'Urbain  JI  en  109e, 
Pautre  de  Pascal  II  cn  iioS,  ayant  pour  objet  de  eonllrner 
Pétablissement  de  son  abbaje.  Cest  le  dernier  trait  que  Poa 
sache  de  la  vie  de  Mangold/  Il  mourut  h  Marbach,  oii  Pon 
montrait  encore  son  tombeau  an  moment  de  la  révolntion 
françabe. 

Ce  savant  a  laissé  plusieurs  écrits  :  un  commentaire  sur  le 
psautier,  fort  estimé  j  des  notes  marginales  sur  le  texte  du 
prophète  Isaiei  des  gloses  sur  Pévangile  de  S.  Mathieu,  un 
commentaire  sur  les  épîtres  tle  S.  Paul,  et  deux  apologies  de 
Grégoire  VII,  qu'il  nomme  im  saint.  La  première  de  ces  apo- 
logies a  été  perdue,  l'autre  a  été  publiée  par  Muratori  dans  le 
quatrième  tome  de  ses  anecdotes ^  Padoue,  171S,  in-4-*'  (Vojca 
Dom  Geillier,  Histoire  des  auteurs  sacrés  ei  eedésiasttqaes» 
tom.  91,  pag.  aSa,  etc.) 
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Cette  abbaye  a  beaucoup  souffert  pendant  k 
gneire  des  rustauds  en  1626;  les  Suédois  la  pil- 
lèrent (le  même  en  i632;  mais  elle  se  remit  de 
ces  désastres  et  continua  d'être  dans  un  état 

très  -  florissant  jusqu'au  moment  de  sa  suppres- 
sion. C'est  la  seule  de  toutes  les  abbayes  d'Alsace 
dont  l'histoire  nous  ait  transmis  si  peu  de  dé* 
tails  et  de  souvenirs.  On  voyait  aussi  dans  les 
environs  de  ce  monastère  un  couvent  du  tiers- 
ordre  de  S.  François,  dit  zu  dem  Wasserfall  (de 
la  cataracte),  mais  qui  lut  détruit  pendant  la 
guerre  des  rustauds., 

10  MAI. 

En  ce  jour  l'Église  de  Strasbourg  fait  com- 
mémoration des  S/*  Supliic  cl  de  ses  trois  filles, 
Foi,  Espérance  et  Charité,  dont  les  corps  fment 
transportés  de  Rome,  en  7  7  7,  et  déposés,  le  i  o  mai 
de  la  même  année,  par  le  bienheureux  Remi, 
évéque  de  Strasbomg,  au  monastère  d'Eschau, 
qu'il  avait  fondé  et  dont  il  a  déjà  été«question. 
Ces  saintes  souflrirent  le  martyre  sous  le  règne 
d'Adrien,  et  on  croit  que  Sophie  donna  à  ses 
filles  les  noms  sous  lesquels  elles  sont  connues, 
par  dévotion  et  par  amour  poiu*  les  vertus  théo- 
logales, n  est  cependant  des  auteurs  quî  pensent 

que  ces  noms  sont  moins  des  noms  propics  que 
des  noms  appellati£s,  et  qu'on  a  voulu  désigner 
par  leurs  vertus  de  saintes  martyres  dont  les 
noms  étaient  inconnus.  Le  calendrier  alsacien 
du  neuvième  siècle,  le  mailyrologe  d'Usuaixl, 


l66  lO  MAL  S.**  SOPHIE  ET  SES  FILLES. 

Tancien  bréviaire  de  Strasbourg,  imprimé  en 
1478,  placent  leur  fête  au  10  mai,  comme  au 
jour  de  leur  translation  à  Ëschau.  Remi  avait 
établi  dans  son  monastère  la  règle  canoniale 
comme  elle  s'observait  alors  à  Hobenbourg  et  à 
ITiedermunster.  Entre  autres  dons  que  ce  prélat 
lui  fit,  il  lui  accorda  aussi  le  privilège  de  re- 
cueillir des  paillettes  d'or  dans  le  Rhiu»  près 
de  Tile  de  Zuienau^  Escbau  fat  détruit  par 
les  Huns,  qui  ravagèrent  FAlsace  en  92G.  Le- 
véque  Wideruld  rétablit  les  bâtiments  »  et  ses 
successeurs  Guillaume  et  Hetzelon  se  montrè- 
rent très-généreux  envers  cette  abbaye,  distin- 
guée alors  par  sa  régularité  et  la  noblesse  de  ses 
cbanoinesses.  Mais  le  relâchement  s  y  glissa ,  et 
les  désoidres  étant  parvenus  à  leur  comble,  Tab- 
besse  et  le  peu  de  cbanoinesses  qui  y  étaient 
restées,  la  cédèrent,  en  1 5â5,  à Téréqne  de Stras- 
bourgyGuiliauine  de  Honstein.  Le  pape  Paul  III 
confirma,  en  i536,  Tunion  de  cette  abbaye  à  la 
manse  épiscopalc.  Guillaunic  y  avait  établi ,  en 
i533y  huit  prébendiers^  mais  ceux-ci  la  quittè- 
rent vers  l'an  1608»  et  en  1616  elle  fut  donnée 
au  grand  cliapitre  de  Strasbourg,  qui  en  jouit 
jusqu'au  moment  de  la  révolution. 

L'éjglise  d'Escbau  est  très-ancienne;  le  cboeur 
est  bâti  en  forme  de  coquille.  On  voit,  derrièi^ 

I  Ce  monastâM  rcçat  de  U  générosité  da  taiat  Mqu»  la 
chapelle  de  Sei&l-Hichel  où  S.  Arbogeste  •▼ait  été  ^tené,  et 
^ne  Ton  voyait  à  Strasbourg  dans,  une  coni  de  la  même  ville  ; 
«ne  «Qtre  à  RonSadi,  et  des  Mens  à  Cliltenoisi  Bindem,  etc. 
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le  grand,  autel,  un  tombeau  ,  de  pierre  en  forme 

de  châsse,  élevé  sur  des  pilieis  où  fuient  dépo- 
sés autrefois  les  ommenls  des  S.*'  Sophie  et  ses 
trois  filles. 

3  sm. 

S.  MORAND,  PRiBiTR  ocr  monastère  près  d'alt- 

KJRCH.  {Morandus,) 

(Voyez  les  BoHandistcs ,  tom.  1  ,  jun,;  les  Annales  de  Col- 
mar;  Ligcillb,  Histoire  d'Alsace,  tom.  1/'',  liv.  16,  p.  188; 
le  Propre  du  diocèse  de  Bàlc;  Schœpfun,  AlsaUa  iUustraUt, 

VERS  LE  MILIED  DU  12.*  SIÈCLE. 

Les  comtes  de  Ferrette,  qui  possédaient  de  si 
vastes  domaines  dans  le  Sundgau,  s  étaient  eu 
Umt  temps  distingués  par  leur  zèle  pour  la  .reli-^ 
gion,  et  nous  leur  devons  la  fondation  d'un 
grand  nombre  d  églises  et  de  monastères,  qui  oui 
subsisté  longtemps.  Une  ancienne  tradition  parle 
d'une  église  dont  Forigine  rcinoulail  jusquaux 
premiers  temps  du  christianisme,  dédiée  au 
martyr  S.  Christophe,  et  à  laquelle  on  donna  le 
uom  d'Altkirch  à  cause  de  sdn  ancienneté.  Le 
^(Mate  Frédéric  se  proposa ,  au  commencement 
du  douzième  siècle,  d'agrandir  cette  église  et 
d'y  ajouta:  des  revenus.  U  y  mit  dabord  des 
chanoines,  mais  voyant  que  leur  conduite  ne 
répondait  pas  à  ses  espérances,  il  sollicita  saint 
Hugues,  abbé  de  Cluni,  de  lui  envoyer  des  reli- 
gieux pour  y  établir  un  monastère  sous  la  dé- 


3  jum. 


pendauce  de  1  abbaye  de  Cluai.  Hugues  se  ren- 
dit à  la  prière  du  comte  et  lui  envoya  plusieurs 
de  ses  religieux  (rime  vertu  éprouvée,  pour  aller 
prendre  possession  de  l'église  d'Altkirch.  Mais 
comme  ces  religieux  ne  connaissaient  pas  la 
langue  du  pays,  ils  ne  purent  être  dun  grand 
secours  aux  peuples  et  ils  deoiandèrent  a  retour- 
ner dans  leur  abbaye.  Il  y  avait  alors  à  Ouni 
un  jeune  religieux  nommé  Morand,  d'une  des 
premières  faucilles  des  Gaules,  originaires  des 
environs  de  Worms.  Celui-ci  avait  renoncé  au 
monde  et  à  tous  les  avantages  (^ui  l'y  attendaient 
pour  se  consacrer  à  Dieu,  et  ayant  fiiit  ses  vœux, 

il  se  distînf^ua  bientôt  par  sa  régularité  et  sa 
piété.  Hugues  crut  donc  pouvoir  lui  conHer  l'ad- 
ministration du  monastère  d'Altkirch  :  il  ïj  en- 
voya, l  e  eomte  Frédéric  et  les  peuples  d  alentour 
se  ressentirent  bientôt  du  zèle  de  Morand 9  de 
sorte  que,  Fabbé  Hugues  étant  mort,  et  Ponce, 
qui  lui  succéda ,  étant  venu  lui-même  en  Alsace 
pour  y  visiter  le  nouveau  monastère,  il  obtint 
du  comte  des  lettres  de  confirmation ,  qui  furent 
datées  de  Tan  1 1 1 5 ,  sous  le  pontificat  de  Pascal  II. 
Morand  gouverna  son  monastère  avec  une  rare 
sagesse  et  une  grande  prudence.  Ses  exhortations, 
jointes  aux  beaux  exemples  qu'il  donnait  à  toute 
la  contrée ,  firent  les  plus  vives  impressions  sur 
l'esprit  du  peuple.  Il  ramena  aux  devoiis  de  la 
religion  un  grand  nombre  de  cbrétiens  qui  s'en 
étaient  éloignés  depuis  longtemps.  Le  Seigneur 
lui  accorda  le  don  des  miracles,  et  $^  réputation 
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s*eteiidit  en  peu  de  temps  par  tout  le  âtmdgau. 
Morand  parvint  a  un  âge  très-avancé  et  reçut  le 
prix  de  ses  travaux  vers  le  milieu  du  douzième 
siècle,  le  3  juin.  Après  sa  mort  son  tombeau  de- 
vint célèbre  par  les  nombreux  miracles  c^ui  s'y 
opâ^èraat,  ce  qui  engagea  révecpie  de  fiâle  à 
demander  sa  canonisation.  Le  monastère  reçut/ 
à  peu  près  deux  siècles  après  le  décès  du  saint 
homme,  le  nom  de  prieuré  de  Saint-Morand, 
et  la  petite  ville  qui  fat  constmile  à  Tentour 
ayant  été  incendiée,  on  la  rebâtit  sur  la  colline 
voisine  ^.  On  y  construisit  en  l'honnéor  de  la 
saixite  Vierge  une  église  indépendante  du  mo- 
nastèrei  et  qui  fut  consacrée  en  i545  par  Jean 
de  Cernay,  évéque  de  jBale«  Le  prieuré  de  Saint-- 
Morand  fut  toujours  liabité  par  des  Lcnédîctias 
jusqu'en  1621.  Âlors  Léopold,  arcbiduc^ d'Au- 
triche, le  donna  aux  jésuites  de  Friboui^.  S. 
Morand  est  le  patron  du  Sundgau. 

La  petite  ville  de  Landser  renfermait  autre- 
fois un  couvGit  de  capnoiDS  qui  y  £it  construit 
ea  1609. 

lîous  ne  pouvons  pas  omettre  ici  la  ville  de 

Mulhouse,  qui,  avant  d'embrasser  la  reforma- 
tions possédait  plusieurs  maisons  religieuses.  L'é- 


1  La  vîn^e  d'Altkirch  a  donné  naissaacje  à  plusieurs  hommes 
savants  :  Jean-Ulric  Surganl ,  qui  mourut  h  Bâie  en  i5o3,  après 
j  4Toir  été  chanoine  et  curé.  On  lui  doit  un  Manuale  ftaro- 
chortun^  et  d^autres  ouvrages  théologtques  estimés.  Le  siécl« 
tnWant  a  produit  deux  jésuites,  Jean  et  George  Birgelaen»  an^ 
tettis  de' traitât  aaoéiiqiiea  détenu*  tort  rares  de*  nos  jovra. 
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glbe  paroissiale  était  dédiée  à  S.  Étienne,  et 

paraît  avoir  èlc  consUulLc  à  des  époques  diffé- 
rentes. Le  chœur  est  de  la  fin  du  quatorzième 
siècle,  et  la  nef  parait  être  du  quinzième.  Le 
couvent  des  augustins  fut  construit  vers  1  au  i  riyo. 
Au  moment  de  la  réforme  les  moines  en  sorti- 
rent, et  il  fut  converti  en  hospice.  En  1634  ^ 
servit  de  halle  aux  blés,  et  en  1644  d'arsenal. 

Le  monastère  de  Saînte-»Gaire,  établi  vers 
Fan  1270 7  fut  réduit  en  cendres  en  1 465:  comme 
cette  maison  navait  que  de  modiques  revenus, 
il- ne  lui  ftit  presque  plus  possible  de  se  remettre 
de  cet  accident.  Le  magistrat  de  la  ville  raclieta 
en  1623,  et  on  la  convertit,  en  1 558^  en  maison 
de  refuge  pour  les  pauvres.  L'hôpital  y  fut  réttoi 
en  1624. 

L'église  des  cordeiiers  date  de  Tan  1280,  ou 
environ.  Le  choeur  a  servi  depuis  1661  à  l'exep- 

cice  du  culte  des  protestants  £râmçais,  et  le  cou- 
vent d'atdier  à  une  société  d'imprimeurs. 

Les  ordres  teuton  ique  et  de  Saint- Jean  de 
Jérusalem  avaient  aussi,  depuis  le  règne  de 
Rodolphe  de  Habsbourg,  des  préceptorats  à  Mul- 
house. Les  Suédois  s'en  emparèrent  en 
en  i685.  Louis  XIY  disposa  des  biens  et  des  re- 
venus' qui  avaient  appartenu  à  l'ordre  teatMi* 
que,  en  faveur  des  chevaliers  de  Saint-Lazare. 

Les  catholiques  qui,  de  nos  jours,  sont  assez 
nombreux  dans  cette  ville,  font  leurs  offices  dans 
l'ancienne  église  des  cordeiiers.  On  voyait  aussi 
à  Rixbeim  un  préceptorat  de  l'ordre  tentoniqu^* 
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Nother  4e  Witlenheim  ayait  fondé  en  1 1 35  à 

SchœDensteiubach  un  monastère  de  femmes  où 
loB  établit  d'abord  la  règle  de  Gleanx,  mais  en 
11 59  les  religienses  adoptèrent  celle  de  8.  Augus- 
tin. En  iSgy  elles  adoptèrent  eniîn  Tinstitut  de 
S.  Dominique ,  qui  y  fut  soiTi  jusqu'à  la  sup^ 

pression  du  couvent  par  la  rc;volulion  française. 

Entre  Uuningue  et  Ërisach  est  situé  le  village 
d'Othmarsheim.  Il  est  naturel  de  croire,  avec 
Beatus  Rhenanus,  que  ce  lieu  a  pris  son  nom  de 
S.  Othmar  \  qui  fut  abbé  de  Saint^Gali,  en  Suisse» 
et  qui,  par  sa  sainteté  et  la  multitude  dé  ses 
miracles,  rendit  son  nom  célèbre  dans  la  Suisse, 
la  Souabe  et  TAlsace.  On  voit  dans  ce  village 
une  ^lise  bâtie  en  forme  de  rotonde,  dont  la 
construction  a  donné  lieu  à  quantité  de  conjec- 
toies.  Il  est  des  auteurs  qui  prétendent  qu'elle 
est  le  reste  d'un  temple  1  oinain  dédie  au  dieu 
Mars,  et  qui  aurait  .liiéme  donné  son  nom  au 
village;  d'antres  pensent  qu'elle  a  été  construite 
(lu  temps  de  Chariemagne,  où  cette  manière  de 
bâtir  était  assez  en  usage.  Mous  ne  déciderons 
rien  dans  cette  matière.  Au  commencement  du 
(Onzième  siècle  le  comte  Rodolphe,  frère  de  levé* 
^  Wemer  de  Strasbourg,  y  fonda,  de  concert 
*W  son  épouse  Adélaïde,  pour  des  relii^icuscs 
)>eaédictiii€S,  un  monastère  qui  fut  sécularisé  plus 
^  et  érif^é  en  chapitre  de  chanoinesses.  Cette 
maison  soidTiût  beaucoup  pendant  la  guerre  que 


t  Ce  saint  ai>bc  mourut,  selon  Btfonius,  en  758. 
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le  comte  Aodolphe  de  Habsbourg  eat  à  sooleiiir 

contre  levccjue  de  Baie;  elle  fut  de  même  sac- 
cagée par  les  Bâlois,  en  i44^»  lors  de  la  guerre 
de  ceux-ci  contre  la  maison  d'Autriche  Les  Ber- 
nois lui  liieut  aussi  bj^aucoup  de  mal  en  1468, 
lorsqu'ils  vinrent  en  Alaace  protéger  Mulbooie 
contre  la  noblesse  du  Sundgau. 

La  .ville  d'Ënsisheim  renfermait  autrefois  la 
plus  ancien  couvent  de  capucins  d'Alsace»  qui 
fut  fondé  eu  i6o3.  Ou  y  vit  aussi  un  couvent 
de  rdigieusea  du  tiers-ordre  de  S.  François.  Le 
collège  des  jésuites  y  fut  construit  en  1614  par 
Maximîlien^  archiduc  d'Autriche,  et  doté  des 
biens  de  plusieurs  prieurés  situés  dans  la  hante 
Alsace.  Ce  collège  a  produit  des  hommes  distin- 
gués dans  les  lettres,  et  rendu  de  grands  senrioes 
à  la  religion  et  aux  sciences  ^  Lors  de  sa  sup- 
pression ,  ses  biens  furent  aliëctés  au  collège  de 
Colmar.,  Les  bâtiments,  dès  lors  destinés  à  servir 


1  Parmi  eax.  on  compte  le  célèbre  Jacques  Balde,  jésuite  ,  au- 
quel on  a  cloriné  le  nom  à^Horace  allemand^  il  était  né  à  Eosis- 
heim  en  i6o3.  Ses  poésies  latines  ont  été  récompensées  par  le 
sottTerain  pontife  ei  louées  par  Herâer;  «es  csorres  compléta» 
^oi  parèrent  k  Golof^e  en  1660,  furent  réimprimées  en  i8o5 
et  traduites  en  allemand.  Bd^lde  mourut  à  I^eubourg  sot  le 
Dannbe  au-dessous  d^Ulm,  en  1668.  On  nomme  encore  Henri 

Sapper,  qui  lut  abbc  de  Lucelle  et  auteur  d'une  chrouîtjue, 
et  FraiKois  Spener ,  fjvii  publia  en  1726  un  écrit  intitulé: 
Alagnus  Jlugo  Grotius  in  f^il/iario  part^us.  On  voit  dans  l'é- 
glise paroissiale  d^£nsisheira  une  énorme  pierre  tombée  du 
ciel  en  plein  midi,  Tan  i49^»  le  7  novembre.  Elle  pesait  Mors 
3S0  Irrres.  Les  plus  célèbres  chimistes  en  ont  fait  raneljiSf 
et  on  a  beaucoup  écrit  sur  cet  aérolitbe* 
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de  maison  de  refuge  pom*  les  pauvres ,  out  été 
de  nos  jours  considérablemenir  augmentés.  Us 
servent  de  maison  de  détenliou  à  plusieurs  dë^ 
partements. 

Après  que  Louis  XIV  eut  cédé  la  ville  de  Bri^ 
sach  à  la  maison  d  Autriche,  d'après  le  traité 
de  Ryswick,  il  fit  construire  sur  les  bords  du^ 
Rhin  une  forteresse  appelée  depuis  le  Neuf- 
firisach,  et  dont  le  célèbre  Yauban  traça  le  plan 
en  1699.  y 

On  y  établit,  au  dernier  siècle,  un  petit  cou- 
vent de  capucins  I  qui  fiit  supprimé  lors  de  la 
révolution  9  ainsi  que  la  chapelle  de  la  très-sainte 
limite. 

6  JUIN. 

S..BONIFACE,  ARCHEVÊQUE  DE  lUYBNGE,  Ap6tRE 

DE  LALLEMAGr^ii:^  El  M-4JITYR.  {BoTufociuS.) 

(Voyez  MabilloN)  Aan^,,  tom,  3,  pag.  447;  Serrâbius, 
Rerum  MogunUœ,  cum  annota  et  suppL,  Francofiirli  ad  Ment,, 
1722,  Ub.  3  y  pag^  251  et  ;  ScHC^fLiR,  Als,  ill»,  Um^  1, 
p,  346;  Gbudipisb»  Hist.  de  ITglise  de  Strasbourg,  liv.  2, 
pag.  168  et  suiv.;  Baiuat,  Vie  des  saints,  S  juin.) 

l'an  755. 

Le  premier  évéque  que  TÉgiise  de  Strasbourg 
reconnaît  et  vénère,  est  S.  Amand,  envoyé  en 

Alsace  par  le  saint-siége  lui-même.  Ses  succes- 
seurs fin:ent  élus  par  acclamation  du  clergé  et 
du  peuple,  d'après  la  discipline  de*  ce  temps-Ia. 
Les  évé<|ues  voisins,  comme  ceux  de  Spire,  de 
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Worms,  etc.,  confirmèrent  rélectiou.  La  voix 
du  peuple  était  alon  regardée  oonune  la  voix 

(le  Dieu,  et  la  multitude,  qui  n'agissait  que  par 
des  moti&  purs  et  désintéressés,  jetait  ordinai- 
rement les  yeux  sur  le  personnage  du  clergé  le 
plus  digne  par  ses  vertu^  et  ses  connaissances! 
On  élisait  un  ancien  prêtre  ou  un  ancien  dia- 
cre instruit,  sage  et  vieilli  à  l'ombre  du  sanc- 
tuaire» dans  les, fonctions  du  saint  ministère, 
sous  les  yeux  de  cem  dont  il  possédait  la  con- 
fiance et  la  vénération.  On  a  vu  aussi  plusieurs 
fois  de  saints  moines.  arrackeSs soit  au  cloître, 
soit  à  une  solitude ,  occuper  le  siège  episcopal 
de  Strasbourg.  Lorsque,  plus  tard,  notre  Église 
fut  enrichie  par  les  dons  des  souverains,  ceux- 
ci  exercèrent  quelque  influence  sur  la  nomina- 
tion des  évéques.  Dagobert  II,  qui  avait  eu  tant 
de  part  à  Fâcction  de  S.  Ârbogaste,  ofirit,  après 
la  mort  de  ce  prélat,  son  siège  à  S.  Wilfride, 
évéque  d'York,  pour  reconnaître  les  services  qiie 
ce  saint  homme  lui  avait  rendus  pendant  son 
exil  en  Angleterre.  Eddius  Stepbanus,  chantre 
de  Fégiise  d'York,  dans  sa  Vie  de  S.  Wilfride, 
parle  de  l'Eglise  de  Strashoui^  cofnme  d'une 
Eglise  puissante,  et  dès  l'année  774,  elle  avait  le 
droit  de  battre  monnaie  et  celui  de  péage. 

Sous  le  règne  des  rois  carlovingiens,  les  élec- 
tions des  évéques  revinrent  au  clergé  et  au 
peuple,  mais  les  princes  les  confirmèrent  :  Char- 
lemagne,  en  rétaLlissaiit  la  liberté  de  l'élection, 
dressa  lui-même  les  règles  qui  devaient  être 
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dhsenéeBf  et  traça  les  qualités  que- devait  avoir 

i!n  é?éque.  Il  statua  que  1  eveque  serait  toujours 
dioisi  parmi  les  membres  du  clergé  qui  com;- 
posent  l'Église,  à  moins  qrfil  tiy  eût  point  de 
sujet  qui  réunit  les  qualités  requises  par  les 
canons.  Mais  les  règles  du  grand  empereur  ne 
furent  pas  toujours  fidèlement  observées;  sou- 
reni  les  élections  furent  l'occasion  de  troubles, 
de  séditions,  de  procès  et  même  de  guerres, 
fruits  malheureux  de  1  ambition.  C'est  alors  que 
la  cour  de  Rome  interposa  son  autorité  et  sè 
réserva  le  droit  de  nommer  à  1  evêché  de  Stras- 
boui^  U  est  vrai  que  les  papes  n'usèrent  que 
fort  tard  de  ce  droit  :  on  n'en  trouve  point 
d'exemple  avant  le  treizième  siècle.  Clément  V 
p^fita,  en  1 507,  des  troubles  qui  divisaient  alors 
l'Eglise  de  Strasbourg  en  quatre  sections  pour 
aommer  évéque  Jean  I."^  Plusieurs  de  ses  suc^ 
ceweurs  imitèrent  son  exemple,  mais  le  chapitre 
réciama  et  continua  de  soutenir  son  droit  d'é- 
lection ,  qui  lui  fut  enfin  assuré  de  nouTeau  par 
le  coucoidat  germanique,  et  confirmé  par  no» 
rois  lors  de  la  réunion  de  Strasbourg  à  la  cou- 
Tonne  de  France. 

L'évéque  de  Strasbourg  étant  élu,  son  élection 
était  confirmée  par  le  métropolitain ,  qui  le  con^ 
sacrait  aussitôt  lui-même,  ou  nommait  à  cet  effet 
ua  .  autre  prélat.  U  parait  que  l'Église  de  Stras- 
bourg a  été  soumise,  dès  son  origine,  à  la  métro* 
pôle  de  Mayence;  car  lorsque  la  religion  chre- 
ieoxue  s'établit  dans  les  Gaules ,  les  métropolei 
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civiles  devim^ent  aussi  en  général  métropoieg 
ecclésiastiques.  Or,  comme  Mayence  était  alon 
celle  (le  la  premicre  Germanie,  dont  Strasbourg 
£aLisâit  partie,  il  est  à  croire  que  l'évéque  de 
cette  dernière  ville  fut  suffragant  de  la  pre- 
mière. Tel  était  alors  l'usage  éubii,  et  que  le 
sixième  canon  du  concile  de  Micée  avait  fixa 
Mais  la  ville  de  Mayence  ayant  été  saccagée  en 
407  par  les  Vandales ,  Strasbourg  fut  sousti'ait 
à  sa  domination  spirituelle  ejt  soumis  à  celle  de 
Trêves  :  cette  nouvelle  circonscription  subsista 
jusqu'en  751.  A  cette  époque  le  pape  Zacbarie 
érigea  de  nouveau  Mayence  en  ra(Mropole  et 
nomma  a  ce  siège,  d'accord  avec  le  roi  Pépin, 
S.  Boniface,  dont  nous  allons  parler.  La  nouvelle 
métropole  comprit  les  évêcliés  de  Spire,  Worms, 
Strasbourg,  Cologne,  Tongres,  Utrecht,  Ângs- 
. bourg,  Coire  et  Constance  :  Strasbourg  lui  resta 
soumis  jusquau  moment  de  la  lévoiution  fran- 
çaise. Depuis  le  concordat  de  1801 ,  Besançon  est 
devenu  notre  métropole.  La  haute  Alsace,  qui 
disait  autrefois  partie  de  1  evécbé  de  Bàle,  a  été 
en  tout  temps  soumise  à  cette  dernière. 

S.  Boniface,  appelé  d'abord  Winfrid,  naquit 
vers  Tan  680  à  Crediton ,  dans  la  province  de 
Devonsbire,  en  Angleterre.  Dès  sa  plus  tendre 
en&mce  on  avait  remarqué  en  lui  un  vif  amour 
pour  Dieu,  dont  il  donna  des  preuves  dans  plu- 
sieui^  circonstances.  Des  missionnaires  <][ui  par- 
couraient alors  le  pays  pour  instruire  les  peuples 
dans  la  religion  chrétienne,  s'arrêtèrent  lui  jour 
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cbez  sou  père.  Le  pieux  en£ant ,  qui  eut  occasioa 
d'obsetrer  leur  conduite  en  fiit  si  touche,  cju'il 
conçut  dès  lors  une  haute  estime  pour  letat 
Religieux,  et  il  avouft  lui-même  par  la  suite 
que  les  impressions  que  ces  prêtres  avaient  faites 
m  son  âme  ne  s  eiTacèrent  jamais. 

A  mesure  que  WinWd  avança  en  Age,  on  vit 
se  développer  en  lui  le  désir  demhrasser  Tëtat 
i^gieux,  et  son  père,  qui  avait  d'autres  vues 
siir  lui,  fit  de  grands  efforts  pour  l'en  détoui'- 
nev  :  mais  la  Providence,  qui  avait  destiné  Win*» 
frid  à  devenir  un  jour  Finstrument  de  salut  d'un 
grand  nombre  de  fidèles,  envoya  une  maladie 
au  père;  celui-ci  reconnut  dans  cet  événement 
la  main  de  Dieu  et  ne  s'opposa  plus  à  l'exécu- 
tion de  la  volonté  de  son  fils.  Winfrid  se  rendit 
alors  au  monastère  d'Escancesler-Exeter,  et  y 
passa  treize  ans  sous  la  conduite  du  saint  abbé 
Wolphard.  Quoiqu'il  ne  fût  lié  par  aucun  vœa« 
il  pratiqua  cependant  tout  ce  que  lespiit  de 
pénitence  peut  suggérer,  et  surpassa  en  mortî* 
ficatîons  beaucoup  de  religieux. 

Le  désir  de  s'instruire  davantage,  afin  de  se 
nbdre  plus  utile  aux  fidèles,  le  porta  à  quitter 
son  premier  monastère  et  à  passer  dans  celui  de 
àutcelly  au  diocèse  de  Winchester,  si  célèbre 
alors  par  la  régularité  de  sa  discipline  et  son 
école,  dirigée  à  cette  époque  par  Winbert.  Sous 
ce  mattre  habile,  Winfrid  fit  des  progrès  extra* 
Oidiuaii  es  dans  la  rhétorique,  la  poésie,  I  hisLoire 
et  les  divines  Écritures.  U  fut  lui-même  chargé 
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dans  la  suite  d'enseigner  ces  mêmes  sciences,  et 
eu  s'acquittant  de  cette  foaction,  il  excita  lad* 
miration  de  tpm  les  religieux.  Ses  connaissances 
et  ses  vertus  le  firent  élever  au  sacerdoce,  et  des 
ce  moment  il  s  appliqua  avec  le  zèle  d'un  apotre 
au  ministère  de  la  parole  et  à  la  sauctiilcatioa 
des  âmes.  Sa  réputation  s'étendit  bientôt  par 
tout  le  royaume,  il  fut  consulté  de  tontes  parts 
comme  un  oracle  «  au  point  que  les  ëvéques  ne 
statuèrent  dans  les  synodes ,  sur  les  points  de 
discipline,  qu'après  avoir  pris  son  avis. 

Depuis  longtemps  le  saint  homme  gémissait 
dans  son  cœur  sur  le  malheur  de  tant  de  peu- 
ples que  la  lumière  de  l'Evangile  n'avait  pas 
encore  éclairés  :  TAllemagne,  surtout  les  contrées 
du  nord,  la  Frise  et  les  provinces  situées  le  long 
de  la  mer  Baltique,  avaient  jusqu'alors  peuen* 
tendu  parler  de  Jésus -Christ;  les  ténèbres  de 
l'idolâtrie  couvraient  encore  ce  vaste  champ 
du  père  de  famille.  Winfrid  demanda  à  Dieu 
comme  une  gi^âce  d'aller  auaoncer  la  religion 
^  chrétienne  à  ces  nations  k  demi  barbares,  et  nç  ' 
pouvant  plus  douter  de  la  volonté  du  Ciel,  il 
exposa  son  dessein  à  l'ahbé  du  monastère  pour 
en  solliciter  la  permission  de  parcourir  la  Frise, 
afin  d'y  planter  la  foi  de  Jésus- Clirist  :  il  l'ob- 
tint et  partit,  comblé  des  bénédictions  de  toute 
la  communauté.  Mais  des  didlcultés  graves  s'op- 
posèrent à  l'exécution  de  son  noble  projet.  Char- 
les-Martel, maire  du  palais  de  France,  était 
alors  en  guerre  avec  Radbod.,  roi  de  la  Frise. 
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Winfrid  crut  d'abord  pouvoir  surmonter  cet 
obstacle  et  alla  à  Utrecht,  capitale  du  pays,  pouir 
saluer  Radbod  et  lui  demander  la  '|>ermission 
de  prêcher  la  foi  catholique  dans  ses  États;  mais 
ce  prince  s'y  refusa ,  et  le  saint  missionnaire  se 
vît  obligé  de  reprendre  le  chemin  de  TAnglc- 
ieire  et  de  rentier  dans  son  monastère.  Quel- 
que temps  après  son  retour,  labbé  Winbert 
lUiiit  mort,  Winfrid  fut  élu  à  sa  place.  Il  fit 
d'aboixl  de  vains  eiibrts  pour  détourner  de  lui 
cette  charge,  qui  lui  parut  si  redoutable;  mais 
il  fallut  obéir  :  il  ne  la  conserva  cependant  pa§ 
longitemps,  mais  s'adressa  à  Tevéque  de  Win* 
chester,  qui  accepta  sa  démission.  Winfrid  passa 
deux, ans  en  Angleterre  et  se  prépara  de  plus 
en  plus  aux  pénibles  fonctions  qu'il,  devait  en- 
treprendre pltis  tard.  Il  partit  enlin  pour  Rome 
et  alla  se  présenter  au  pape  Grégoire  II  pour 
lui  demander  les  pouvoirs  nécessaires  afin  de 
prêcher  avec  fruit  la  fol  catholique  aux  peuples 
du  jNord.  Le  pontife  lui  demanda  le3  lettres  de 
son  évéque,  et,  les  ayant  lues,  il  questionna  pen- 
dant quelques  instants  le  pieu^  prêtre.  Les  i^é- 
^Dses  sages  et  judicieuses  de  Wixi£rid  lui  ga- 
gnèrent festime  de  Grégoire,  qui  lui  donna 
plein  pouvoir 'de  préchei'  lÉvangile  par  toute 
l'Allemagne.  li  lui  fit  aussi  présent  d  une  grande 
quantité  de  reliques,  lui  remît  des  lettres  de 
recottuuandation  pour  plusieurs  princes  chré- 
tiens, et  lui  donna  sa  bénédiction. 
Winû'id  partit  aussitôt  pour  f  Allemagne.  En  ' 
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passant  par  la  Bavière  et  la  Thuringe,  il  eut 
ocdasion  d'exercer  d'abord  son  ministère  et  bap 
tisa  un  grand  nombre  d'iniidèles.  11  y  avait  à 
'  la  yérité  des  chrétiens  dans  les  provinces  voisines 
de  la  France;  mais  le  commerce  continuel  avec 
les  idolâtres  avait  pres(iue  éteint  en  eux  tous 
les  sentiments  de  la  foL  Ce  qui  attristait  le  plus 
le  saint  liomme,  c'était  de  voir  le  mal  dans  le 
.sanctuaire  mêmej  car  les  évêques  et  les  prêtres 
de  ce  pays  n'étaient  guère  distingués  du  peuple^ 
et  leurs  mœurs  étaient  aussi  grossières  que  celles 
des  fidèles.  Winfrid  y  par  ses  discoui^s,  les  enga- 
gea à  renoncer  à  lenrs  vices  et  les  porta  à  vivre 
conformément  alix  préceptes  de  la  religion  et 
à  la  discipline  de  l'Église. 

Quoique  tous  ses  pas  fussent  des  bienfaits  pour 
les  peuples,  qu'il  ramenait  de  lems  erreurs  et 
consolidait  dans  la  foi,  le  vertueux  missionnaire 
s'affligeait  néanmoins  vivement  de  ne  pouvoir 
aller  porter  la  foi  dans  la  Frise ,  pour  laquelle 
il  se  croyait  particulièrement  destiné.  Dieu  exauça 
enfin  ses  vœux  :  la  mort  du  roi  RadbuJ  lui 
ouvrit  le  chemin  de  ce  pays,  et  Charles-Mar- 
tel, qui  en  était  devenu  maître,  lui  facilita  les 
moyens  de  satisfaire  son  noble  zèle.  De  concert 
avec  S.  Willibrord,  évéque  d'Utrecht,  il  sap 
pliqua  à  gagner  un  nombre  infini  d  ames  à  Jésus- 
Christ.  Après  trois  ans  de  travaux,  il  vit,  non 
sans  effroi,  que  Willibrord  le  destinait  à  être 
suu  successeur.  Se  croyant  indigne  de  porter  te 
fardeau  de  1  episcopat ,  il  quitta  sa  mission  et  se 
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retira  dans  la  Saxe,  qu'il  parcourut,  ainsi  que  la 
Hesse.  Partout  l'attendait  une  riche  moisson  ;  il 

eut  la  consolation  de  convertir  un  grand  Dombi  e 
de  païens,  de  détruire  les  temples  des  idoles  et 
de  les  remplacer  par 'des  églises  chrétiennes. 

Winirid,  heuieux  à  la  vue  des  bénédictions 
que  le  Ciel  Tersait  sur  ses  travaux  apostoliqués, 
crut  quil  était  de  son  devoir  d'en  instruire  le 
phef  de  l'Église,  et  de  lui  feire  part  en  même 
temps  des  difficultés  qu'il  rencontrait  dans  l'exer- 
cice de  ses  fonctions.  Le  pape  bénit  le  Père  des 
miséricordes  en  apprenant  les  succès  du  saint 
missionnaire  :  il  lui  adressa  une  lettre  tres-flat- 
teuse  pour  l'en  féliciter,  et  lui  manda  de  venir 
loi  détailler  ses  travaux.  Winfrid  se  rendit  sur- 
le-cbamp  à  cette  invitation,  et  arriva  à  Rome  en 
725.  Grégoire  XI  s'étant  assuré  de  son  orlkodoxie, 
il  le  sacra  évéque*  Winfrid  portait  depuis  quel- 
que temps  le  nom  Je  1  ion  1  lace,  ([ue  le  pape  lui 
coniirma  dans  cette  occasion.  Après  avoir  fait 
le  serment  de  maintenir  la  foi  dans  toute  sa 
pureté,  il  laissa  sur  le  tombeau  de  S.  Pierre  une 
copie  de  ce  serment,  écrite  de  sa  propre  main, 
et  le  pape  lui  remit  un  recueil  de  canons  choi- 
sis des  différents  conciles,  pour  lui  servir  de  règle 
de  conduite;  il  le  recommanda  de  nouveau  aux 
princes  des  pays  qu'il  allait  parcourir. 

Boni£Eice,  plein  d'un  nouveau  zèle,  mit  la  main 
à  lœuvre  et  travailla^ avec  une  ardeur  incroya- 
ble à  j)i  opaijer  le  règne  de  la  vérité.  Il  fonda 
plusieurs  églises  dans  la  liesse  et  établit  un  mo- 
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^  na^re  à  Erfiirt  >  ^  mais  voyant  que  le  nombre 

des  chrétiens  augmentait  de  jour  en  jour,  il 
demanda  à  l'Angielerre  de  nouveaux  ouvriers 
pour  le  seconder  dans  l'oeiavre  de  Dieu. 

Après  la  mort  de  Grefçoirc  II,  G i ciboire  III 
tnonta  sur  la  chaire  pontihcale.  Boniface  envoya 
à  Rome  plusîem^  de  ces  prêtres  pour  consulter 
le  successeur  de  S.  Pierre  sur  plusieurs  obstacles 
imprévus  qu'il  avait  rencontrés.  Le  pape  reçut 
les  députés  avec  beau<;oup  de  distinction,  leur 
donna  le  palLlum  pour  Boni  face,  cpili  nomma 
primat  et  archevêque  dè  toute  TAllemagne,  avec 
pouvoir  d'ériger  des  év  éclics  partout  où  il  le  ju- 
gerait nécessaire. 

•   Dans  un  troisième  voyage  que  notre  saint  fit 

à  Rome,  en  758,  il  fut  nommé  légat  du  saint 
6iége  en  Allemagne,  et  comblé  de  marques  eic- 
traordinaires  de  respect  et  de  vénération.  A  son 
retour  dans  le  pays  de  ses  travaux,  Boniface  fut 
appelé  par  le  duc  Odilon  de  Bavière,  Il  pi^para 
alors  rétablissement  de  plusieurs  sièges  épisco- 
paux,  tels  que  ceux  deFreismgeu,  de  ilatisboune 
et,  plus  lard  y  d'Ërfurt,  de  Burabei^  (siège  trans- 
féré à  Paderborn),  de  Wurtzbourg  et  d'Eich- 
stœdt.  Le  souverain  pontife  Zacharie,  qui  suc- 
céda à  Grégoire  III,  confirma  tout  ce  que  Boni- 

1  Nous  prdférOTîS  Erfurt  à  Orford,  nom  que  les  auteurs  fran- 
çais douucul  à  Teudroil  ou  2>.  Boniface  fonda  «n  monastère^ 
d'autant  pins  que  nous  lisons  dans  BuschiDg,  iom.  6,  pag.  54  i  ' 
«  S.  Boniface  y  établit  un  -^véqae,  miait  qui  nVul  point  de 
m  snccewenr.  * 
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fiioé  HTait  fait  en  Allemagiie.  Charles -Martel 
étant  mort  en  741,  son  lils  atné,  Carloman,  lui 

succéda  dans  la  charge  de  maire  du  palais  du 
royaume  d'Aiistrasie  et  de  la  parlîe  des  États 
d'Allemagne  qui  furent^ soumis  à  la  Fiance  :  il 
aida  de  tout  son  pouvoir  les  diverses  entreprises 
de  Boniface,  et  la  foi  catholique  s'étendit  de  plus 
en  plus.  Vers  ce  lemps-là  parurent  en  Allemagne 
deux  imposteurs,  dont  l'un,  nommé  Adalbert  et 
de  naissance  française,  prétendait  connatire  le 
secret  des  cœurs ^  l'autre,  né  en  Ecosse,  ensei- 
g^ait,  entre  autres  erreurs,  que  Jésus-Christ,, en 
descendant  aux  enfers,  délivra  les  âmes  de  tous'^ 
les  damnés.  Boniface  convoqua  un  concile  où 
tous  deux  furent  condamnés.  Carloman  les  fit 
mettre  en  prison.  Ce  piiacc,  cdifie  du  zcle  de 
.  S.  Boniiace,  s  était  soumis  à  sa  direction  spiri- 
tuelle et  suivait  religieusement  ses  avis.  Ayant 
depuis  renoncé  au  monde,  il  entra  dans  Tordre 
de  S.  Benoit,  et  mourut  en  ySS  à  Vienne^,  pé- 
dant un  voyage  qu'il  avait  été  obligé  de  faire  poui" 
quelques  ailaires  qui  concernaient  son  ordre.  ^ 
U  ne  parait  pas  que  S.  Boni&ce  prit  une 
part  directe  au  changement  qui  venait  de  s'opé- 
rer dans  la  monarchie  française  et  qui  précipita 
du  trône  Childéric  III  pour  y  placer  Pépin  le 
Bref.  Tout  occupé  du  bien  de  la  religion,  les 

1  Vienne  en  Dauphiné,  quUl  n'e  faut  pas  confondre  avec 
Vienne  y  capitale  Je  TAglricIie,  viUe  qui  était  alors  de  la 
Pannonie,  et  joù  les  Francs  n^avaient  pas  encore  établi  leur 
domination. 
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intérêts  de  la  politi<^ue  lui  fureot  étrangera.  II 
ne  put  cependant  se  refiiser  à  couronner  Pëpin, 
.qni  lavait  désigné  à  cet  effet  comme  le  plus 
samt  prélat  de  son  royaume.  Quoiqne  évêmie 
depuis  longtemps,  BoriSiace  nWit  cependant 
pas  encore  de  siège  fixe.  Le  roi  Pépin  lui  donna 
J  eveche  de  Mayence,  que  le  pape  Zacharie  éri- 
gea en  métropole,  comme  il  a  été  dit  au  com- 
nrencement  de  cet  article.  Comme  Boniface  avait 
affaire  a  uu  peuple  grossier  et  barbare,  il  ap- 
pe^  de  nouveau  d'Angleterre  des  moines  et 
prêtres  recommaudahles  par  leurs  vertus,  ainsi 
que  plusieurs  vierges,  et  leur  confia  l'œuvre  de 
dqwniller  de.  la  rouille  de  leur  barbarie  les  fa- 
rouches  Germains,  et  de  les  civiliser.  On  cite  par- 
mi  les  premiers  les  SS.  Wigbert,  Bourkard  de 
VVurtzbonrg,  Lulle,  qui  succéda  à  Boniface  sur 
Ic^i  Y  arcliiépiscopal  de  Mayence,  et  Willibaud 
dEichstœdt  :  parmi  les  femmes.  S.'  Liobe,  pa- 
rente  de  S.  Buaiface,  S."  Walbm  ge,  dont  il  sS» 
parle  le  ,a  octobre,  S.'  Thècle,  S.' Cunihilde  et 
plusieurs  autres.  Boniface  les  mit  à  la  tête  des 
monastères  qu'il  avait  fait  construire.  La  plus 
célèbre  des  nuiisons  religieuses  qui  lui  durent  leur 
origine,  fut  l'abbaye  de  Fulde,  qui  a  subsisté 
avec  tant  de  gloire  et  produit  un  si  grand  nom- 
bre  d'hommes  distingués  par  leurs  vertus  et  l'é- 
tendue de  leurs  connaissances.  Sa  fondation  j». 
monte  à  l'année  746, 

On  peut  dire  en  quelque  sorte  de  Boniface 
ce  que  l  apôtre  disait  de  lui-même,  que  sa  saU 
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UcUriae  pastorale  embrassait  toutes  les  J^glises; 
car,  outre  les  soim  qu  il  donnait  à  sou  diocèse  et 
aux  contrées  que  son  zèle  avait  converties  à  la  foi 
de  Jésus- Christ,  il  veilla  encore  sur  le  pays  qui 
Tavait  vu  naître.  Ayant  appris  qu'Éthelbaûd»  roi 
de  Mercier  se  livrait  à  des  dëréglemens  que 
le  cliristianisme  condamne,  et  que  ses  mauvais 
œmples  scandalisaient  les  peuples,  il  lui  écrivit 
une  lettre  dans  laquelle  respire  un  ton  de  fer- 
meté et  de  courage  vraiment  apostolique,  qui  ne 
coimait  point  les  ménagements  d'un  vil  respect 
liumain.   Il  écrivit  en  outre  plusieurs  leLlics 
*    pressantes  en  Angleterre  pour  demander  des 
)   livres  et  surtout  les  ouvrages  de  Bède,  dont  il 
I    recommandait  le  plus  la  lecture  après  celle 
i   des  livres  saints.  Toutes  ses  lettres  contiennent 
^   des  leçons  de  la  morale  la  plus  aimable  et  la 
plus  persuasive,  et  mettent  dans  tout  leur  jom* 
les  belles  qualités  du  grand  prélat  Tantôt  c'est 
un  docteur  qui  instruit,  qui  éclaire  les  conscien- 
ces, qui  dissipe  les  doutes^  tantôt  c'est  un  ten- 
dre père  qui  apprend  à  ses  en&nts  à  servir  et 
;    à  bénir  un  Dieu  de  bonté  et  d'amour;  tantôt 
eotin  c'est  un  pasteur  zélé  et  charitable  qui 
cherche  à  ramener  les  brebis  de  leurs  funestes 
parements,  mais  qui  les  presse  avec  doucem*  et 
I    là  reprend  avec  bonté.  * 

À  ce  zèle  pour  le  salut  des  fidèles,  Boni£ace 


1  La  Mercie  était  un  des  sept  rojaumes  ^ui  partageaient 
alors  FAngle terre. 
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joignait  une  extrême  vigi lance  sur  la  conduite 
de  son  clergé.  Pour  augmenter  de  plus  eu  plu» 
reprit  apostolique  dans  les  ministres  de  l'Eglisç, 
il  tint  de  fréquents  synodes  :  on  a  fait  un  recueil 
des  canons  qui  y  furent  établis.  Ils.  dénotent  un 
homme  sage  et  uniquement  occupé  de  la  gluiie 
de  Dieu. 

Depuis  longtemps  le  saint  Itomme  ayait  de- 
mandé au  pape  la  permission  de  se  démettre 
de  sdn  siège  épiscopal  pour  suiyre  son  attrait 
pour  les  missions.  Zacbarie  y  ayant  enfin  c*oii- 
senti,  Boniface  sacra  lui-méine  son  successeiur, 
S.  Lulle,  en  754-  Touché  de  l'état  pénible  auquel 
étaient  réduits  des  x^^ligieux  qui,  donnant  tout 
leur  temps  à  l'instruction  des  en&nts,  ne  pou-  1 
Taient  se  prucuier  les  \ éléments  dont  ils  avaient 
besoin,  Benoit  écriyit  à  Fulrade,  abbé  de  Saint- 
Deriis,  pour  le  prier  de  proposer  à  Pépin  le 
choix  qu'il  venait  de  faire  de  S.  Lulle,  et  ren- 
gagea à  accorder  quelques  secours  à  ces  reli- 
gieux. La  lettre  eut  son  elFet  et  Pépin  accorda 
tout  Terminant  alors  ses  affaires  et  ayant  reçu 
de  Rome  la  confirmation  de  la  nomination  de 
son  successeur,  il  partit  avec -quelques  mission- 
naires pour  aller  annoncer  la  foi  aux  peuples 
les  plus  reculés  du  INord  et  de  la  Frise.  Il  eut  le 
bonheur  d'en  convertir  un  grand  -nombre,  qm 
reçurent  le  baptême.  La  veille  de  la  Pentecôte 
de  lan  755,  il  se  proposa  de  donnei^  la  conlirma- 
tion  aux  néophytes  :  ne  pouvant  les  renfermer 
tous  dans  une  église,  il  résolut  de  leur  adminis- 


Digitized  by  Google 


5.  BOKIFAŒ.  187 

trer  ce  sacremen t'en  pleine  campagne.  On  aTait 

dresse  des  tentes  au  lieu  lixé,  et  iioniface  s'y  était 
rendu  :  il  s  était  mis  en  prières  en  attendant  les 
nouveanx  chrétiens,  lorsqu'il  vît  arriver  une 
multitude  diuiidèies  les  armes  à  la  main,  ils 
fondirent  sur  sa  tente,  et  ses  domestiques ,  étant 
accourus,  se  disposcieiit  à  i'C])ousser  les  LarLa- 
res^  mais  le  saint  les  en  empêcha,  leui^  annon-  • 
çaat  hautement  qu'il  était  prêt  à  mourir  pour 
Jésus-Christ,  et  les  préparant  eux-mêmes  au 
martyre.  Les  infidèles  se  jetèrent  alors  sur  le 
digne  prélàt  et  le  massacrèrent  avec  cinquante^ 
deux  autres  chrétiens,  le  5  juin.  Parmi  ses  com- 
pagnons, qui  reçurent  la  couronne  du  martyre 
avec  lui ,  on  cite  Eoban ,  évêqiie  ;  Gauthier, 
Adelhère  et  Wintrung,  prêtres  3  Stnhalp,  Ha^» 
'moud  et  Bota,  diacres;  Wakkar,  Wiliker,  Gon- 
dcihar  et  Hadulphe,  religieux;  les  autres  étaient 
laïcs.  Les  barbares  pillèrent  la  tente  du  saint, 
dans  Fespoir  d'y  trouver  des  trésors;  mais  ils  n'y 
trouvèrenL  que  des  livres  et  des  reliques,  ce  qui 
la  rendit  furieux*  Le  corps  de  S.  Boniface  fut 
transporté  d'abord  à  Dtrecht,  de  là  à  Mayenoe, 
et  S.  Lulle  le  déposa  enfin  dans  l'église  du  mo- 
nastère de  Fulde,  oii  il  a  été  conservé  comme 
un  ornement  pi  cci(  ux.  Dieu  manifesta  sa  sainLclé 
par  un  grand  nombre  de  miracles. 
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S,  CLAUDE,  ARCHEVÊQUE  DE  BESANÇON.  (Clàudius) 

9 

0  " 

,  (Voyez  DoNOD^  Hi^t  de  Besançon;  MauuoK ,  hned,; 
Cgagitt,  JUustraiianes  Claudiana:  le  Bréviaire  de  Be8aii(^uii.) 

LAN  693  OU  696. 

'       Claude,  une  des  plus  grandes  lumières  de 

rÉgllse  de  Besançon,  naquit,  vers  Tan  6o3,  à  Sa- 
lins en  Franche- Comté.  Sa  famille  était  une  des 
principales  du  pays;  et  reçut  depuis  le  titre  de 
comtes  de  Salins.  Ayant  embrassé  l'état  ecclésias- 
tique, il  entra  au  moiiastère  de  Coudât,  construit 
<  sur  le  mont  Jou  ou  Jura,  par  deux  frères,  S. 
Romain  et  S.  Lupicin,  au  commencement  du 
sixième  siècle  Gaude  fut  en  peu  de  temps  le 
^  modèle  des  religieux,  et  parvint  à  une  si  haute 
sainteté  qu'on  le  regardait  ayec  une  espèce  d'ad* 
miration.  Le  bruit  s  en  répandit  bientôt  dans 
tO}ite  la  Bourgogne,  et  on  jeta  de  toutes  paris  les 
yeux  sur  lui  pour  l'élever  sur  le  siège  archiépis- 
copal de  Besançon,  qui  venait  d'être  vacant  par 
Ja  mort  de  Gervais. 

Claude  prit  la  fuite  pour  se  dérober  à  l'em- 
pressementet  aux  instances  du  public,  parce  qui! 
se  jugeait  peu  digne  d'occuper  un  poste  si  éminent 
dans  l'Église  de  Dieu;  mais  ayant  éjté  découvert, 
on  l'obligea,  malgré  lui ,  de  se  laisser  sacrer.  Il  se 

soumit,  quoique  avec  peine,  et  gouverna  son  dio- 
cèse avec  un  zèle  et  une  vigilance  qui  lui  mérite- 
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rent  Testime  et  iapprobatiou  générales  3  ce^)ea*- 
dant  son  goût  pour  la  retraite  et  la  vie  religieuse 
le  porta  depuis  à  se  démettre  de  son  évécLé  et  à 
rentrer  dans  son  abbaye.  Ainsi,  après  un  ëpisco- 
pat  de  sept  ans,  Ctaude  reprit  l'habit  de  S.  Benott, 
et  continua  d'édifier  les  religieux  de  G)n(^t  par 
la  sainteté  de  sa  vie  et  son  zèle  poqr  la  perfection 
évangélique.  Ayant  été  élu  abbé  du  monastcrc , 
ii  porta  au  plus  liaut  degré  les  austérités  et  les 
rigueurs  de  ta  pénitence.  Le  Seigneur,  qui  ne  se 
laisse  jamais  vaincre  en  générosité,  lui  accorda  le 
don  des  miracles  :  il  en  lit  de  si  nombreux  et  de 
si  éclatants ,  qu'il  iut  surnommé  Patrator  mira^ 
adorutn^  le  tbaumatiu^ge  du  pays.  On  compaia 
souTent  son  genre  de  vie  à  cdui  q|;ie  menaient, 
quelques  siècles  avant  lui,  les  solitaires  de  la 
Thébaide.  Quoiquii  n'accordât  presque  rien  à 
son  corps,  il  parvint  cependant  à  un  âge  très- 
avancé  et  mourut  le  5  juin  de  laii  69 5  ou  G9C. 
On  enterra  sou  corps  dans  1  église  du  monastère 
de  Condat.  Son  tombeau  devint  bientôt  célèbre 
par  le  nombre  des  miracles  qui  s'y  opérèrent, 
et,  au  treizième  siècle ,  on  oublia  le  nom  de 
Condat  pow  celui  de  Saint^Claude,  qu'on  donna 
dès  loils  au  monastère  que  le  saint  Lomme  avait 
habité.  En  124^  on  enferma  son  corps  dans  une 
cbâsse  d'argent  Le  pèlerinage  qui  se  fit  autre- 
fois au  tombeau  de  S.  Claude,  était  un  des  plus 
oélèbres^  de  toute  la  France.  Louis  XI  le  visita 
deux  fois  pour  implorer  la  protection  du  saint. 

Le  monastère  de  SaintrClaude  donna  naissance 
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à  une  ville  qui  en  porte  le  nom;  il  fut  converti 
par  Benoit  XIV  en  un  chapitre  noble,  et  1  abbaye 
en  évéché,  en  1 ,  dont  le  diocèse  fut  Jétaclié 
pour  sa  plus  grande  partie  du  diocèse  de  LyoUé 
Le  concordat  de  1 81 7  a  rétabli  ce  siège,  qui  com-* 
prend  dans  sa  juridiction  le  département  du  Jura. 
-  Le  cprps  de  ce  saint  prélat  subsista,  jusquau 
moment  de  là  révolution,  sans  aucune  marque 
de  coniij)Lion.  La  Providence  l'avait  sans  doute 
conservé  comme  un  gage  de  la  protection  spe» 
ciale  qu'elle  accordait  à  la  ville  :  mais  ce  corps, 
que  tant  de  siècles  avaient  respecté,  fut  bridé.  Je 
19  juin  i794«.  p^r  les  impies  i^olutiomiaires, 

8  JUIN, 

R£IN£  OE  FRANCE.  {Clotildis,) 

(Voyez  Gï\KCoiRE  DE  Tours,  Histoire  de  France,  liv,  2;  I>o* 
BOST,  Histoire  de  i'ctablissçmcnt  de  la  monarchie  française, 
tom.  1/%  liv.  1.";  LeRacoiS)  Instruction  sur  l'hist.  de  France 
et  ix>maîne,  tom.  1/';  Lacdilui,  Histoire  d'Alsacé,  tom.  1.* 
Ut.  4,  yag,  41  et  suiv.;  Laiarre,  Hist.  générale  d'AUemagne» 
tom.  I.'^;  Swe^wun^Alsat*  iUmtr.y  Umi\  \  Grahdidibr,  Hi(»t. 
de  l'Église  de  Strasbourg ,  tom.  1.",  liv.  1.*^,  p.  155  et  suiv.) 

l'an  545. 

En  ce  jour,  l'Eglise  de  Strasbourg  célèbre  la 
féte  de  S/  Qotilde,  reine  de  France,  dont  I4 
mémoire  doit  lui  être  paiLiculièremeni  chère, 
parce  quelle  fut  lepouse  du  grand  Govis,  aur 
quel  une  tradition  constante  attribue  la  fonda? 
tioii  de  notre  première  cathédrale;  action  à  la- 
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quelle  Clotilde  ne  fut  certainement  pas  ëtran" 
gère. 

Clotilde,  nièce  de  Gondebaud,  roi  des  Bour- 
guignons, vit  son  berceau  ensanglanté  par  le 
massacre  de  presque  tous  ses  parents,  que  Tim- 
pitoyable  Gondebaud  immola  à  son  ambition 
pour  s  emparer  de  leurs  États.  Elle  fut  épargnée 
avec  un  frère  et  une  sœur,  parce  que  lage  de  ces 
trois  innocentes  créatures  n  inspirait  point  d'om- 
brage à  leur  sanguinaire  oncle.  La  jeune  Clotilde, 
outre  le  malheur  detre  privée  de  ses  bons  pa- 
rents, eut  encore  celui  d  être  élevée  dans  une  la- 
mille  arienne;  mais  le  Seigneur,  par  une  grâce 
spéciale,  la  préservM  du  danger  de  perdre  la  vraie 
foi.  I.a  çonnaissance  des  vérités  et  des  maximes 
du  christianisme  fit  une  vive  impression  sur  elle, 
et  eut  sur  ses  mpem^s  et  sur  toute  sa  conduite  la 
plus  heureuse  influence.  Son  âme  s*ouvrit  de  bonnç 
heure  aux  attraits  des  grâces  célestes  et  s'embellit 
chaque  jour  de  nouvelles  vertus.  Sa  ferveur  sac^ 
crut  sans  cesse,  et  quoiquelle  se  trouvât  cons- 
tamnicnt  au  milieu  des  hérétiques,  sa  foi  ne 
reçut  aucune  atteinte. 

Clotilde  était,  par  ses  rares  qualités,  le  modèle 
de  toute  la  cour,  loi'sque  Clovis,  roi  de  France, 
envoya  une  ambassade  à  Gondebaud  pour  la  de- 
mander en  mariage.  Ce  prince  était  encore  ido- 
lâtre, ainsi  quune  grande  partie  de  sa  natioi^. 
Clotilde  eut  pu  être  flattée  de  c^tte  proposition^ 
mais  l'idée  de  vivre  à  une  cour  où  le  vrai  Dieu 
uetait  pas  connu,  lui  inspira      vives  craintes. 
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Elle  ne  cousentit  à  donner  sa  main  au  monarque 
français,  qu'à  condition  qu'elle  pourrait  suivre  eu 
toute  liberté  sa  religion ,  ce  que  Clovis  n'osa  lui 
refuser.  Le  mariage  fut  donc  célébré  avec  une 
grande  solennité  à  Soissons  en  49^« 

En  moi^tant  sur  le  trône,  la  jeune  reine  ne 
cliangea  rien  dans  sa  pieuse  conduite.  Une  petite 
cbapelle  fut  construite  par  ses  ordres  dans  une 
aile  du  palais  :  là  Clotildc  allait  souvent  se  pros- 
terner aulc  pieds  de  son  Sauveur  pour  lui  -  de- 
mander ses  bénédictions  sur  elle  et  sur  son  cpoux. 
Elle  sut  bientôt  rendre  sa  religion  respeOiable 
aux  yeux  d'une  cour  païenne,  et  devint,  par  seè 
manières  affables,  cbère  à  tous  ceux  qui  la  con- 
naissaient Il  lui  fallut  beaucoup  de  patience  et 
d'adressé  pour  se  plier  au  caractère  guerrier  et 
brusque  de  Govis.  La  reine  ^  pour  triompher  des 
obstacles  quelle  rencontrait  si  souvent,  eut  re- 
cours aux  armes  ordinaires  du  chrétien  :  la  prière, 
à  laquelle  elle  joignait  des  austérités,  des  jeûnes 
et  de  nombreuses  aumônes,  la  soutenait  dans  ses 
combats  presque  jouriialiers,  et  si  elle  parvînt  à 
s'attacher  le  cœur  de  son  époux,  ce  ne  fut  qua- 
pi^  des  efforts  réitérés  et  par  les  attentions  les 
plus  délicates.  Souvent,  au  milieu  des  épan  che- 
ments  de  l'amitié  qui  régnait  entre  les  deux 
époux,  Clotîlde  saisissait  une  occasion  favorable 
pom^  parler  au  roi  de  la  beauté  du  christianisme. 
Clovis  l'écoutait  toujours  avec  plaisir,  mais  ne 
se  prononça  point  pour  nru^  religion  qui  exige 
du  cœur  humain  des  sacrifices,  paixe  quelle  ne 
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«  pactise  point  avec  les  vices  du  cœur.  Le  moment 
de  la  grâce  n'était  pas  encore  arrivé,  et  le  Sei- 
gneur ménageait  9  pour  la  conversion  du  prince., 
une  occasion  mémorable  pour  lai  faire  connaître 
la  vanité  et  le  néant  des  honteuses  dî\  lDiLés  aux- 
quelles Ciovis  continuait  à  prodiguer  son  en- 
cenS)  malgré  les  instances  de  son  épouse» 

Cependant  la  reine  donna  naissance  à  un  fils, 
auquel  elle  fit  conférer  le  baptême^  avec  la  per- 
mission du  roi.  A  peine  l'enfant  cut-il  été  baptisé 
qu'il  mourut.  Qovis,  s'imaginant  que  ses  dieux 
étaient  irrités  contre  lui,  à'  cause  de  cet  acte  de 
complaisance  qu'il  avait  eu  pom*  le  Dieu  de  G.o- 
tilde,  entra  dans  une  étrange  fureur  et  vomit 
un  torrent  de  blasphèmes  contre  Jésus -Clnist 
La  pieuse  reine,  que.  ce  terrible  accident  con-> 
(ristait  singulièrement,  sans  Tabattre,  se  soumit 
avec  résignation  à  la  volonté  du  Seigneur  et  con- 
sola de  son  mieux  son  époux.  Un  an  après  elle 
mit  au  monde  un  second  fils,  quelle  fit  encore 
bfi^tiser  et  qui  tomba  malade.  Clovis  entra  de 
nouveau  en  fureur  et  la  reine  implora  le  secours 
de  Dieu,  qui  l'exauça  et  accorda  la  santé  à  Ten- 
&bt  Le  roi  revint  alors  un  peu  de  ses  préveor- 
tîons,  et  Clotilde  conçut  de  grandes  espérances 
de  le  ramener  bientôt  de  ses  erreurs.  Elle  redou- 
bla de  prières  et  recommanda  la  conversion  de 
son  époux  à  plusieurs  saintes  âmes  qu'elle  avait 
su  attirer  dans  son  palais. 

Je  n'entreprendrai  point  de  raeonter  ici  levé- 
nement  qui  fut  cause  de  l'entrée  de  Clovis  dans 
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rÉglise  catholique  :  ce  lait  est  connu  de  tout  Ijs  • 
monde.  Il  serait  impossible  de  dépeindre  la  joie 
que  cette  résolution  causa  à  la  pieuse  reine.  Son 
premier  soin  fut  de  se  rendre  à  T^ise  pour  té- 
moigner au  Seigneur  sa  vive  reconnaissance  pour 
un  tel  bienÎEiit.  Ensuite  elle  alla  au-devant  du 
monarque,  jusqu'à  Rheims,  pour  assister  à  9om 
baptême,  qui  eut  lieu  le  jour  de  Noël  Tau  496. 
S.  Remi  ayait  été  l'instrument  dont  le  Seigneur- 
s'était  servi  pour  1  instruire,  ainsi  qu'un  grand 
nombre  de  seigneurs  de  son  armée.  Depuis  cet 
benreux  moment,  Clotilde  s'appliqua  plus  que 
jamais  à  réprimer  dans  Clovis  cette^  fougueuse 
impétuosité,  qui  l'emportait  si  souvent  au  delà 
des  bornes  de  la  modération.  Elle  lui  prêcha, 
par  son  exemple  plus  que  par  ses  paroles,.cette 
modération  si  digne  du  chrétien,  et  s'çflbrça  d'é- 
'   toulTer  en  lui  ce  caractère  bouillant  qui  le  porta 
à  des  excès  déplorables,  en  Êûsant  massacre  pres- 
que tous  les  parents  de  sa  famille  pour  s  emparer 
de  leurs  ii^tats.  Ou  conçoit  facilement  combien 
la  pieuse  reine  eut  à  gémir  en  apprenant  de  telles 
cruautés,  dues  à  Téducatiou  barbare  que  ce  prince 
ayait  reçue  autrefois  et  que  le  ebristianisme  n'a- 
'  vait  point  entièrenient  corrigée. 

Lie  Seigneur  bénit  l'union  de  Clotilde  par  la 
naissance  de  quatre  fils,  auxquels  la  vertueuse 
princesse  prodigua  tous  les  soins  que  la,  tendresse 
maternelle  peut  inspirer,  afin  de  les  prémunir 
contre  les  dangers  qui  entourent  les  trônes.  Pen- 
dant quelle  était  ainsi  occupée  de  l'œuvre  si  dif- 
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ikile  il  élever  ses  enfants  dans  la  crainte  de  Dieu^ 
la  mort  enlera  son  époux,  qui  était  à  la  force  de 
lage,  après  un  règne  de  trente  ans.  Cette  mort 
amya  le  17  novembre  5 11;  Clovis  avait  qua- 
lante-cinq  ans,  et  fut  inhumé  dans  Féglise  de 
Saint-Pierre  et  Saint- Paul ,  qu'il  avait  fondée 
hors  de. Parts,  sur  l'éminen^e  appelée  plus  tard 
montagne  de  S.^  Geneviève. 

Clotilde,  dont  le  cœui^  avait  été  si  cruellement 
déchiré  par  la  conduite  harbare  de  son  époux 
envers  les  princes  ses  parents',  eut  la  douleur  de 
Toir  ses  propres  enfants  sentredëchirer  après  la 
mort  de  leur  père.  La  funeste  soif  des  conquêtes 
vint  allumer  entre  eux  une  guerre  atroce,  et  mal- 
gré tous  les  efforts  de  la  sainte  mère  pour  les 
réunir,  elle  n'y  réussit  point  Deux  des  fils  de 
Clodomir,  roi  d'Orléans,  vaincu  et  tué  par  Goiv- 
demar,  roi  de  Bourgogne,  furent  massacrés  pres-> 
que  sous  les  jeux  de  Clolikle;  le  troisième  échap- 
pa à  la  mort,  se  fit  prêtre  et  mourut  en  odeur  de 
sainteté.  L'Église  l'invoquesous  le  nom  de  S«  Cloud. 

Dégoûtée  du  monde,  à  la  vue  de  tant  de  cri- 
mes, la  pieuse  reine  se  i-etira  auprèis  du  tombeau, 
de  S.  Martin,  à  Tours,  et  consacra  ses  jours  aux 
pratiques  de  la  pénitence  et  aux  bonnes  œuvres. 
Là,  sans  fiaiste  et  sans  éclat,  elle  vécut  .comme, 
une  personne  de  condition  obscure,  méditant 
sans  cesse  la  loi  de  Dieu  et  s'éievant  à  la  plus- 
haute  perfection.  Jamais  elle  ne  témoigna  le 
moindre  regret  d'avoir  quitte  les  palais  somp- 
tueul  pour  n  habiter  qu  une  simple  maison  dé- 
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pourvue  d'ornements.  Elle  n'avait  rien  perdu  en 
Élisant  à  Dieu  le  sacrifice  des  vanités  du  inonde, 
en  échange  desquelles  elle  avait  conquis  des  dons 
si  sublimes.  Là,  elle  ne  fut  plus  assiégée  par  les,- 
flatteurs  quelle  avait  toujours  repoussés;  son  re- 
pos ne  fut  plus  troublé  par  les  cris  importuns 
des  esclaves  d^une  grandeur  passagère;  sa  retraite 
était  Tasile  de  la  paix  et  de  cette  sainte  joie  qu'on 
goûte  après  avoir  échappé  aux  orages  que  les  pas- 
si  ons  suscitent  si  souvent  sur  cette  terre  malheu- 
reuse« 

Pour  rendre  sa  retraite  plus  profitable,  Clo- 

tilde  ne  laissa  pas  de  donner  à  ses  fils  les  conseils  ^ 
les  plus  sages,  de  leur  inspirer  un  grand  amour 
pour  la  justice,  de  les  rendre  allentifs  aux  be- 
soins de  leurs  peuples^  mais  elle  leur  recom- 
manda surtout  une  gi  ànde  modération.  Souvent 
ces  princes  s  attendrirent  en  la  présence  de  leui' 
sainte  mère,  et  ne  la  quittèrent  jamais  sans  loi 
prometfre  de  travailler  avec  plus  d'eflicacité  au 
bonheur  de  leurs  sujets.  Ainsi,  quoique  éloignée 
de  l'administration,  Glotilde  rendit  encore  des 
services  à  la  France  et  s'occupa  du  bien  public. 

Un  jour  qu  elle  priait  avec  ferveur  sur  le  tom-' 
beau  de  S.  Martin ,  elle  eut  une  révélation  qui 
l'instruisit  de  sa  fin  prochaine.  Cette  nouvelle  lui 
«  causa  une  joie  inexprimable;  elle  annonça  aus-. 
sitôt  aux  personnes  qui  l'entouraient,  que  bientôt 
le  Seigneur  l'appellerait  à  lui.  Cette  joie,  dans  ce 
moment,  contrastait  d'une  manière  frappante 
avec  la  tristesse  de  ceux  qui  l'entouraieâat  et  qui 
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livraient  songer  à  l'idéé  de  perdre  une  princesse  . 

si  accomplie.  Fortement  convaincue  quelle  ne 
s'abusait  point,  die  iit  appeler  ses  ills  pour  leur 
donner  ses  dernières  instructions.  Ses  paroles 
avaient^  quelque  chose  de  grave  dans  cette  cir- 
constance solennelle.  Elle  les  ayertit,  sans  mé^ 
nagemeut,  de  racheter  leurs  crimes  par  la  péni- 
tence,; et  d'eiiàcer  ainsi  jusqu'aux  dernières  traces 
d'une  conduite  peu  clirétienne  ;  enstute  elle  leur 
recommanda  le  soin  des  pauvres,  qpelle  leifc 
dépeignit  comme  la  portion  la  plus  intéressante 
du  troupeau  de  Jésus-Christ,  leur  retraça  avec 
chaleur  les  avantages  de  la  paix,  tant  pour  les 
nations  que  pour  les  princes,  et  finit  par  les  con- 
juier  4e  respecter  la  religion  et  den  pratiquer 
tous  les  devoirs  :  elle  les  embrassa*  ensuite  ten- 
drement. 

Ces  adieux  de  la  part  d'une  si  bonne  mère 
firent  une  profonde  impression  sur  les  jeunes 
grinces.  Qotilde  ne  s  occupa  plus  dès  lors  que  de 
son  dernier  moment;  elle  ordonna  qu^apres  sa 

mort  on  dislriLuàt  aux  pam  rcs  le  peu  d'efllts 
qu'elle  laisserait^  sa  ferveur  se  montra  dans  toitt 
son  jour  lorsqu'on  lui  administra  les  derniers 
sacrements  :  on  eut  dit.  un  ange  qui  venait  de 
participer  au  bonbeur  de  receroir  son  Dieu.  Elle 
fit,  avec  une  grande  lumiUIté,  une  profession 
publique  de  sa  foi  et  mourut  dans  de  grands 
sentiments  de  piété,  le  5  juin  de  Tannée  545.  Elle 
avait  demandé  comme  ime  grâce  d  êtie  enterrée 
au  pied  du  tombeau  de  S/  Geneviève,  pour  la- 
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quelle  elle  avait  toujours  professé  la  plus  grande 
Teneration  et  dont  elle  avait  souvent  recherdié 
la  société.  Geneviève  était  morte  en  Si 2,  quel- 
ques semaines  après  Clovis.  Les  reliques  de  Qo- 
tiide  fîirent  conservées  dans  Tabbaye  de  Sainte- 
Geneviève,  et  son  culte  se  répandit  pàr  .la  suite 
-des  temps  dans  toute  la  France. 

16  JCJIN. 

Les  SS.  FERRÉOL  et  FER  JEUX,  marthis  et 

APÔTKES  DES  SÉ(iUA.]S'li:>S. 

(Voyez  Henschbiiius,  lom.  3,,jun,,'p»  6;  Gram  bimeh  ,  Histoîfe 
d'Alsace  ;  les  divers  auteurs  qui  oat  écrit  sur  Besançon,  elc.) 

l'an  311  ou  212. 

Ces  deux  saints  méritent  une  place  distinguée 
dam  notre  ouvrage,  parce  qu'ils  furent  envoyés 
par  S.  Irénëe  dans  le  pays  des  Séquaniens,  qui 
comprenait  autrefois  toute  ]a  haute  Alsace.  Il  est 
donc  à  présumer  que,  pendant  l'espace  de  trente 
années  qu'ils  passèrent  à  évangëliser  les  peuples 
de  la  Séquanie,  la  partie  supérieure  de  l'Alsace 
devint  aussi  le  théâtre  de  leur  zèle.  Ce  netait 
donc  pas  pour  conserver  le  «souvenir  de  cette 
mission  -que  la  haute  Alsace  a  toujours  été  sou* 
mise  à  la  métropole  de  Besançon,  mais  bien  parce 
qu'elle  appartenait  à  la  Séquanie. 

Ferréol  et  Fer  jeux,  nés  en  Grèce,  étaient  du 
nombre  des  ouvriers  évangéliques  que  S.  Poij- 
carpe,  évéqiie  de  Smyme,  envoya  dans  les  Gau- 
les, et  que  S.  Irénée  chargea,  après  leur  arrivée 
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à  Lyon  9  d'aller  .annoncer  Jésus -Christ  dans  la 
Séquatiie  :  cette  mission  eut  lieu  vers  Fan  iSo. 
La  tradition  de  l'Eglise  de  Besançon  porte,  que 
S.  Ferréol  reçut  de  S.  Irénée  la  consécration  épis- 
eopale  et  qu'il  fonda  cette  Église  selon  une  opi* 
nion  qui  fut  reçue  jusqu'au  milieu  du  onzième 
liècle;  mais  comme  l'archevêque  de  Lyon  pré- 
tendait alors  exercer  quelque  juridiction  sur  Far- 
chevéque  de  Besançon,  à  cause  de  la  mission  de 
&  Ferréol,  qui  datait  de  Lyon,  Hugues  L%  qui^ 

gouvernait  alors  l'Eglise  de  Besançon,  pour  dé- 
truire les  prétentions  du  primat  de  Lyon,  eilaça 
S.  Ferréol  du  catalogue  des  évéques  de  sa  métro- 
pole, alléguant,  pour  raison,  qu'il  n était  pas 
prouvé  que  ce  saint  eut  réellement  reçu  le  ca- 
ractère épiscopal ,  mais  qu'il  avait  été,  sdon  toute 
apparence,  un  simple  prêtre  envoyé  pour  con- 
Tertir  les  peuples  de  la  Séquanie.  Depuis  cette 
époque,  S.  Ferréol  nè  fut  plus  regardé  que  comme 
marlyr.et  apôtre  du  pays;  ou  lui  infusa  le  %itre 
d'évéqoe,  et  S.  Antide,  qui  souffrit  le  martyre 
ea  267^  reçut  le  titre  de  fondateur  du  siège  de 
Besançon.  11  nous  semble  cependant  que  Hugues 
est  allé  trop  loin,  en  rejetant  ainsi,  sans  examen 
ultérieur,  la  tradition  constante  de  son  Eglise  et 
le  témoignage  de  toute  Tanliquité.  Tout  le  monde 
sait  que,  dans  les  premiers  siècles,  les  hommes' 
apostoliques  qui  fiirent  envoyés  dans  les  provin- 
ces éloignées  pour  planter  la  foi  de  Jésus-Christ, 
reçurent  avec  leur  mission  la  plénitude  du  sa- 
cerdoce. Il  existe  d'ailieuis  des  monuments  res- 


peotables  qui  prouvent  d'une  manière  péremjK 
toire  ia  yérité  de  notre  assertion. 

Après  avoir  annoucé  pendant  trente  ans  TE- 
vangile  dans  les  pays  voisins  de  la  Saône,  Fer- 
réol  et  Ferjeux  furent  arrêtés  par  ordre  de  Gau- 
.  dius,  gouveiueur  Je  la  province,  et  mis  en  pri- 
son* On  employa  dabord  les  promesses  et  lés 
menaces  pour  les  forcer  à  renoncer  à  leur  reli- 
gion; voyant  que  tout  était  iniUiie,  le  gouverneur 
les  coïklamna  'au  supplice.  La  légende  dit  quils 
furent  d^abord  battus  de  verges,  qu  ils  eurent  la 
langue  coupée,  ,  qu  on  leui^  enfonça  des  alênes 
dans  les  jointures  des  pieds  et  des  maihs,  et  de 
grands  clous  dans  la  téte.  Les  fidèles  de  Besançon 
enlevèrent  secrètement  leurs  corps,  et  on  les  plaça 
dans  une  grotte,  à  quelque  distance  de  la  ville. 
Ils  y  lestèrent  jusqu'en  570,  qu'ils  furent  décou- 
verts par  un  capitaine  romain ,  sous  Tépiscopal 
de  S.  Ânien.  Ce  prélat  fit  élargir  la  grotte  et  oa 
'  y  construisit  une  petite  chapelle,  dans  laquelle 
les,  corps  des  deux  martyrs  furent  exposés  à  la 
vénération  publique  jusqu'en  io63. 

Non-seulement  les  habitants  de  Besançon,  mais 
encore  les  fidèles  des  communes  et  provinces  voi- 
sines, implorèrent  dans  mille  circonstances  la  j)ro- 
tection  puissante  de  leiU'S  pi'emiers  apôtres.  Les  , 
dons  qu'ils  firent  à  leurs  tombeaux  excitèrent  la 
lapacité  de  quelques  malfaiteurs,  et  on  craignit^ 
avec  raison,  cjue  ceux-ci  n'enlevassent  les  trésors 
que  renfermait  la  chapelle.  L'archevêque  Hugues 
fit  alors  transférer  les  vénérables  reliques  avec 
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les  trésors  dam  son  église  métropolitaine  »  et  n'eu 
laissa  qu'une  partie  dans  ladite  chapelle. 

L'Eglise  de  Besançon  célèbre,  le  2i  du  même 
mois,  une  féte  qui  se  rattache  au  cultQ  de  nos 
^ints  martyrs,  et  dont  il  est  juste  de  dire  ici 
quelques  mots.  La  ville  de  Besançon  s'est  distin- 
guée de  tout  temps  par  son  inébranlable  atta- 
chement à  la  religion  catholique.  En  Tain  les 
novateurs  du  seizième  siècle  tentèrent- ils  d'y 
semer  leurs  erreurs,  ils  ne  purent  y  parvenir. 
Pour  8*en  venger,  les  calvinistes  imaginèrent, 
en  liyS,  de  surprendre  la  ville  pendant  la  nuit 
et  de  la  punir  de  sa  fidélité  à  lantique  foi.  Us 
descendirent  eu  effet  le  DouIjs  dans  des  l)aLcaux 
légers,  et  parvinrent,  protégés  par  lobscurité. 
de  la  nuit,  à  escalader  le  faubourg  de  Battant 
Les  gardes  furent  taillées  en  pièces,  et  les  hé- 
rétiques étaient  sur  le  point  d'entrer  en  ville^ 
mais  rintrépide  archevêque  Claude  de  la  Baume, 
conjointement  avec  le  comte  de  Vei'gy,  gouver- 
neur de  la  Franche-G)mté  au  nom  du  roi  d'Es- 
pagne, se  mirent  à  la  tête  de  la  bourgeoisie,  fon- 
dirent sur  les  calvinistes,  en  tuèrent  un  grand 
.ndmbre,  en  firent  prisonniers  beaucoup  d'autres 
et  délivrèrent  aiusi  la  ville.  Les  liahltauls  attri- 
buèrent la  victoire  qu'ils  venaient  de  remporter, 
à  la  protection  des  SS.  Ferréol'et  Ferjeux,  pen- 
dant l'octave  desquels  cette  aliaiic  avait  eu  lieu. 
L'archevêque  institua  une  féte  annuelle  pour  ren*- 
dre  de  solennelles  actions  de  grâces  au  Tout- 
puissaut,  qui  avait  si  visiblement  protégé  la  ville. 


4 

S.  DÉODAT,  évÈQUE  de  keters,  fondateur  de 

L  ABBAYE  d'ÉBERSMUPÏSTER,  APOTRE  Di:^  VUi>G£S./ 

{DeodaUlS,) 

(Voyez  sa  vie  écrite  pendant  le  10/  ùède,  approuvée  par 
le  pape  S.  Léon  IX ,  et  publiée  par  Mabillon  ,  m  aclisM,  ord, 
S*  BenedM,  teet^^^part,  2,  pag*  429;  Chronicon  nomn- 
tente,  §.  1  et  seq^;  GoBBWiLWy  Leben  Sd*  OdUien,  42 
ei  seq.;  idem,  in  paneg,  earol,,  pttg*  22;  RicaiBy  in  Chron. 
senon. ,  lib,  1 ,  cap,  6  ;  Dr  Rctr  ,  Antiquités  de  la  Yosge , 
part.  2,  pag.  113  et  suiv.j  les  Dollandistes ,  tom.  3,  jun,y 
p.  873;  Laguille,  Histoire  d'Alsace,  tom,  1.",  liv.  8,  p.  87; 
GRANoiDiBBy  Histoire  de  l'Église  de  Strasbourg,  liv.  4,  p.  367 
€t  suiv.) 

l'an  679. 

Une  tradition  constante  et  respectable  nous 
apprend  qu'ayant  rétablissement  duchristianisme 
.  en  Alsace,  les  Cdtes  et,  après  eux,  les  Romains 
avaient  construit ,  dans  cette  province,  plusieurs 
temples,  qui  ont  subsisté  jusqu'aux  quatrième, 
cinquième  et  sixième  siècles  de  l'ère  chrétienne. 
Un  de  ces  temples  avait  été  fondé  dans  une  lie 
de  la  rWiere  dlU,  appelée  Nwientum,  déjà  célè- 
bre sous  les  Triboques.  Ce  temple  était  consacre 
à  Mercure,  connu  chez  les  Celtes  sous  le  nom  de 
Teuiatès  (c'est-à-dire  de  père  des  peuples).  La 
même  tradition  rapporte  que  S.  Materne  détrui- 
sit, vers  le  commencement  du  quatrième  siècle, 
ce  fameux  temple,  et  éleva  à  sa  place  une  église 
au  vrai  Dieu,  sous  l'invocatioa  de  6.  Pierre.  No- 
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nenlum  tat  appelé  plus  lard  Ébenheim^y  el  déjà 

an  commencement  du  septième  siècle ,  des  hom- 
mes pieux  s  étaient  établis  dans  cet,  endroit  pour 
servir  le  Seigneur  arec  plus  de  fiarreur  qu'ils  ne 

]e  jugeaient  possible  en  restant  clans  le  monde. 
Le  nombre  s'en  était  considérablement  accru, 
lorsque  S.  Déodat»  évéque  dé  Neyers,  Tint  9'ad- 
joindre  à  eux. 

Ce  saint  prélat,  né  dans  la  France  occidentale, 
Aewé  sur  le  nége  épiscopal  de  Nevers  yers  Tàn 
655^  assista  en  657  au  concile  de  Sen$,  avec  S. 
Ooen,  S.  Faron,  S.  Amand.  U  quitta  son  évéché, 
après  avoir  rempli  avec  un  zèle  apostolique  tous 
les  devoirs  d'un  bon  pasteur ,  et,  entraîné  par  son 
amour  pour  la  solitude,  il  se  retira  en  Alsace, 
espérant  fixer  son  séjour  dans  quelque  lieu  obscur 
de  la  foret  de  Haguenau.  Il  y  rencontra  S.  Arbo- 
gftste,  qui  sj  était  établi  depuis  quelque  temps, 
menant  la  vie  érémitique.  Les  deux  saints  s'y 
lièrent  d'une  amitié  étroite;  mais  Déodat,  ayant 
essuyé'de  fortes  contradictions  de  la  part  du  peu- 
ple, quitta  son  ami  et  se  retira  dans  l'Ile  de  iXo- 
vientum.  D  y  fût  reçu  avec  joie  par  les  solitaires 
qui  y  vivaient,  et  soutenu  dans  l'établissement 
qu'il  voulait  y  former  par  la  protection  de  Cbil- 
déric  II ,  roi  d'Austrasie.  S.  Déodat,  voyant  le 


I  Ce^t^Wire  deitieiire  du  sanglier,  ou  parce  qulL  y  «uL  tou- 
jours une  grande  quantité  de  ces  animaux  dans  cette  contrée , 
on  parce  '<^ae  le  fils  de  Dagobert  II  »  roi  d^Austrasie ,  j  ^ut 
cradlement  blessé  oa  même  tué  par  un  sanglier,  qa*il  pour- 
toÎTaît  dans  la  toiét  TOisine. 


nombre  de  ses  disciples  augmenter  de  Jour  en 
jour,  bâtit  une  église  ea  Tbonneur  des  apôtres 
SS.  Pieire  et  Paul,  et  y  déposa  uue  partie  des 
l'eliqrues  du  martyr  S.  Maurice  et  de  ses  compa- 
gaoïis  de  la  légion  tbébaine,  immolés  pour  la 
foi  par  Tordre  de  Maximien-Heroule,  dans  le 
pays  quon  nomma  depuis  le  Valais,  et  où  S. 
Sigismond  fonda  Tabbaye  d'Agaune.  Il  fit  lui-* 
même  la  dédicace  de  cette  église,  Ters  Fan  667, 
en  présence  d'une  foule  immense  de  peuple.  Cest 
là  lorigine  de  Vabbaye  d'Ébmrnunster*  Cet  éta-* 
blissement  se  formait  sous  les  yeux  d'Adalric» 
duc  d'Alsace,  père  de  S.'  Odile  :  ce  noble  seigneur 
donna  à  cette  abbaye  naissante  plusieurs  de  ses 
domaines,  situés  dans  la  haute  Alsace  * ,  ainsi  que 
les  dîmes  d  un  grand  nombre  de  villages  de  la 
basse  Alsace  et  du  Brisgau.  Il  en  fit  fiiire  un  acte 
de  donation,  qu'il  mit  sur  Tautel  de  S.  Maurice. 
'  S.  Déodat  fut  heureux  de  se  Toir  à  la  tete  d'uœ 
communauté  si  fervente;  il  ne  laissa  cependant 
pas  de  se  sentir  contrarié  par  l'obligation  de  con- 
sacrer tout  son  temps  à  la  direction  du  monas- 
tère et  l'impossibilité  de  s  occuper  davantage  de 
son  propre  salut.  11  quitta  donc  ses  disciples,  et 
son  goût  pour  la  solitude  le  conduisit  qudques 
Heues  plus  loin;  il  alla  s'établir  à  l'entrée  dune 
petite  vallée,  aux.  environs  d'Ammerschwir,  et  y 
bâtit  un  petit  ermitage;  mais  les  habitants  du 

i  Entre  autres  la  coui  seigncin  iale  et  Féglisc  de  Soulti  avec 
toutes  les  ilîmes  du  ban  de  celle  ville,  depuis  le  BaloD»  €tc>i 
la  cour  seigoeuriale  d^Égisbeim  et  m  dîme» y  tic 
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liea  le  tititlèi^nt  fnhtimamemeiit,  et  Dëodat  ent 

beaucoup  à  souffrir.  Âu  milieu  de  ces  contradic* 
ttons,  le  Seigneur  ,  lui  ménage  aussi  des  consola-* 
tions.  Déodât  avait  fait  connaissance  avec  un  ri- 
che seigneur  du  pays,  nommé  Hunon,  qui  faisait 
9on  séjour  k  Hunawihr,  et  dont  réponse  était  un 
modèle  de  vertu  et  de  piété.  Celui-ci  lui  oiliit 
une  de  ses  terres;  mais  Déodat  refusa  tout,  en 
disant  qu'il  n'avait  pas  quitte  son  évéclic  pour 
diercher  ailleurs  des  domaines. 

Le  saint  ayant  donc  qnitté  Ammerschwir,  il 
traversa  la  vallée  de  Kaiseï sl^erg  et  sarréta  (quel- 
que temps  dans  un  endroit  depuis  appelé  »  de  son 
nom,  DiedoLshqfen  ou  Diedolshausen  (Bon-Hom- 
me)^ de  là,  il  descendit  dans  le  val  de  Galilée, 
dit,  par  la  suite,  le  val  de  Saint-Dié.  Ce*  vallon 
était  alors  un  désert^  le  saint  y  bàlit  une  cellule 
et  une  chapelle, 'sous  l'invocation  de  S.  Martin  : 
mais  ici  la  réputation  de  sa  sainteté  vint  encore 
le  ti'ahir;  car  il  se  vit  en  peu  de  temps  entouré 
A^mie  foule  de  disciples  qui  demandaient  à  vivre 
sous  sa  discipline.  Il  y  construisit  donc,  vers  Tan 
669,  un  grand  monastère,  dans  lequel  il  intro- 
duisit la  règle  de  S.  Colomban,  à  laquelle  fut  subs- 
tituée plus  tard  celle  de  S.  Benoît.  11  reçut,  pres- 
que en  même  temps,  des  marques  de  la  munifi- 
cence du  roi  Cbiidéric  II,  qui  lui  donna  toute  la 
▼allée  où  il  s'était  retiré.  Ce  nouveau  monastère, 
appelé  J  abord  Jointures,  à  cause  de  la  jonction 
du  ruisseau  de  Rotkbacli  et  de  la  Meurthe,  prit 
depuis  le  nom  de  son  saint  fondateur. 


■ 

ao6  M  nrm. 

-  Déodat  quitta  son  monastère  ren  là  fin  de  n 

vie,  et  se  relira  dans  sou  ancienne  eellule,  près 
*  de  la  chapelle  de  Saiut-Martin,  gouvernant  de 
là  Fabbaye  d'Ëbersmunster  et  celle  de  Jointures. 
U  j  mourut  entre  les  bras  de  son  ami  S.  Uydul* 
jhe,  le  1 9  juin  679.  Il  s'est  formé  depuis  sa  mort, 
autour  de  son  monastère,  une  ville  qui  porte  le 
nom  de  S.  Die.  L'abbaye  fut  sécularisée  en  954, 
et  devint  un  oâëbre  chapitre  ^  érigé  en  évéclie 
par  le  pape  Pie  VI,  en  1777.  évêché  a  été 
rétabli  par  le  concordat  de  1817,  et  compmd 

dans  sa  juridietion  le  département  des  Vosges. 

iXous  venons  de  parler  de  S.  Hydulphe,  qui 
reçut  le  dernier  soupir  de  S.  Déodat.  U  nous 
semble  que  œ  digne  prélat^  qui,  comme  son 
ami,  échangea  le  siège  épiscopal  contre  la  ceUnk 
du  désert,  doit  aussi  trouver  une  place  dans  cet 
ouvrage,  d'autant  plus  cju  il  figure  dans  l'histoire 
comme  ayant  tenu  sur  les  fonts  de  baptême  S.* 
Odile,  patronne  de  l'Alsace. 

Hydulphe  iiaquit  à  Ratisbonne  en  Bayiere, 

d'une  des  plus  illustres  faniil]("s  du  pays.  Ayant 
renoncé  dès  sa  jeunesse  aux  espérances  qui  l'at* 
tendaient  dans  le  monde,  il  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique et  fut  imité  par  son  frère  S.  Erbard, 
qui  devint  évéque  r^ionnaire  de  la  Bavière.  Pen- 

dant  un  voyage  que  firent  ces  deux  frères  dans 
la  Francbe-G>mté,  ils  eurent  occasion  de  voir, 
au  monastère  de  Palma  (Beaume -les- nonnes 


t  Ce  monastère'  fat  ainii  nonini^  pour  1«  âiidnsiMr  dte 
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la  jeune  Odile,  fille  d'Adalric,  duc  d'Alsace»  la- 
quelle était  aveugle.  Erhard  la  baptisa,  e|;  Hy*- 
dulphe  lui  servit  de  parrain. 

Ajant  été  fui  t  archeréque  de  Trêves,  Hydulphe 
sacquitta  avec  zèle  et  vigilance  de  tous  les  devoirs 
de  sa  charge.  Il  introduisit,  vers  Tan  655,  la  règle 
de  S.  Benoit  dans  la  célèbre  abbaye  de  Saint- 
Maximin,  lui  donna  des  revenus  considérables 
et  y  établit  une  grande  régularité  :  mais  peu 
content  d'être  le  bien£Biiteiir  de  cette  diaison,  il 
portait  encore  une  sainte  envie  aux  religieux  qui 
rbabitaienty  et  chercha  les  moyens  de  partager 
leur  bonheur  et  de  servir  Dieu  dans  la  retraite, 
lo^n  du  tumulte  des  affaires.  Etant  parvenu  à  se 
frire  nommer  un  successeur  dans  son  siège,  il  alla 
se  renfermer  dans  le  monastère  de  Saint-Maxi* 
min  ;  mais  ici  ses  désirs  ne  furent  pas  encore  comm- 
ués, et,  soupirant  après  une  solitude  plus  pro- 
fonde, il  en  sortit  secrètement,  vers  1  an  671,  et 
alla  s'établir  dans  les  montagnes  des  Vosges,  sur 
les  firontières  de  la  Lorraine  :  il  y  fit  construire 
labbaje  de  Moyenmoutier,  ainsi  nommée  parce 
qu'elle  avait  Tabbaye  de  Senones  à  l'orient,  celle 
de  Saint-Dié  an  midi,  celle  d'Etival  à  l'occident, 
et  celle  de  fionmoutier  au  nord*  U  ne  gouvex'na 
son  monastère  que  pendant  quatre  ans,  et  eu 
tunfla  la  direction  à  labbé  Leutbald;  mais,  ce- 
lui-ci étant  mort,  Hyduilphe  i^prit  le  gouvei^ne- 


ttttre  tppelé  Baume-Us-Messieun^  tUaé  dans  U  même  proTweéy 
entre  Loiifr-l««SAalnMr  et  Poligny. 


ment  delà  maison  et  le  conserva  juscju^à  sa  sainte 
uon^  arrivée  le  1 1  juillet  707.  Ses  reliques  ont 

été  conservées  dans  son  abbaye. 

La  £iniille  d'Adalric  ne  fut  pas  étrangère  à 
rétablissement  de  S.  Hjdulphe  dans  les  Yosg^ 

lui  abandonna  plusieurs  de  ses  domaines  si- 
tués en  Alsace.  D  autres  familles  nobles  ayant 
cédé  de  même  des  biens  considérables  à  l'abbaye 
de  Moyenmoutier,  itéginbert,  successeur  de  S. 
Hydulpbe,  fit  construire  deux  églises  et  deux 
maitons  en  Alsâcç  :  l'une ,  appelée  Feldkircb  pièi 
de  rïideruai,  sous  l'invocation  de  S.  Maximia, 
évéque  de  Trêves;  et  l'autre ,  dans  le  village  <k 
Hlndisbeim,  en  Tbonneur  de  Fapôtre  S.  Pierre. 

INous  revenons  à  1  abbaye  d'Ebersmunster 9  fon- 
dée par  S»  Déodat  Cette  abbaye,  une  des  plus 
célèbres  de  l  AIsace,  jouiss^iit,  dans  son  origine 
même»  de  revenus  considérables,  dont  un  grand 
nombre  furent  aliénés  par  «uitedes  temps  :  l'acte 
de  donation  même  a  péri,  ce  qui  porta  im  leli- 
^eux  a  le  renouvela.  Après  la  mort  de  S.  Déo- 
dat,  on  lui  donna  pour  successeur  Erbard,  que 
Laguille  et  Mabillon  prétendent  avoir  été  le 


i 

et  celui-là  même  cfiii  baptisa  S.*  Odile  :  mais  il 
est  clairement  prouvé  que  ce  dernier  était  évê- 
que^  tandis  que  la  ebronique  d'£bersmunster 
Jil  expressément  que  le  sueeesseur  de  S.  Dcodat 
fut  un  simple  religieux;  circonstance,  d'ailleurs, 
qui  n'aiurait  certainanent  pas  été  omise.  Thierry 
UI,  roi  de  France  et  d'Austrasie,  vint  à  Ebers- 


&  0ÉODAT.  âOg 

munster»  et,  édifié^de  la  r^ularité  des  religieux, 
3  dàacha  de  son  domaine  royal  les-TÎIlages  de 

Hiltzen^  Biadern,  et  Ehnweyer,  et  eu  fit  don  à 
l'abbaye.  '  / 

S.*'  Odile  éprouva  toujours  un  vif  intérêt  pour 
k  monastère  d'Ébersmunsfcer  :  elle  établit  une 
espèce  de  fraternité  entre  ses  filles  et  les  religieux 
de  1  abbaye  V  dont  Tabbé  fut  nommé  directeur 
^irituet  de  ses  chanoinesses.  Elle  voulut  qu'aux 
glandes  fêtes,  plusieurs  religieux  d'Ebersmuuster 
se  rendissent  à  Uohenbourg  pour  prendre  pari 
à  l'office  divin ,  et  qu'à  la  féte  de  la  Nativité  de 
la  sainte  Viergp,  l'abbé  y  vint  lui-même  oliicier» 
Elle  céda  à  cet  efiet  à  Tabbaye  plusieurs  domai- 
nes, et  s'engagea  à  fournir  les  ornements  de  1  au- 
tel de  SaintrMaurice  et  ceux  qui  devaient  servir 
à  fabbe  aux  fêtes  solennelles. 

L'abbé  Erbard  eut  pour  successeur  Colombe, 
qui  vécut  jusqu'au  règne  de  Pépin  et  fit  consaerer 
par  S.  Firmin,  en  Flionneur  de  S.  Pierre,  une 
^se  qui  avait  été  bâtie  par  un  prêtre  nommé 
Yrin.  Les  abbés  ses  successeurs  furent  la  plupart 
des  hommes  distingués  par  leur  piété  et  leurs 
oonnaissancès,  et  honcNrés  de  la  confiance  des  sou- 
verains. 

Cette  abbaye  eut  beaucoup  à  soutlrir  pendant 
la  guerre  que  se  firent  l'empereur  Lotbaire  et  ses 
deux  frères,  vers  le  milieu  du  neuvième  siècle  : 
après  la  mort  de  Charles  le  Gros,  arrivée  en  688, 
Amoul  s  empara  des  rênes  de  FEmpire,  fit  nom- 
mer  évéque  de  Strasbourg  fialdram,  fiavarois, 

i4 
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çomme  lui,  et,  pour  sattacl^  ce  prélat,  il  lui 
nocorda  1  abbaye  d'Ébersmimster  pour  y  établir 
la  reforme,  avec  la  permission  dcu  disposera 
soa  gré.  Baldram  essuya  de  vives  contradictions 
de  la  part  de  Tabbé  Hartmann,  qui  ne  vodiiit 
reconnaître  ni  le  pouvoir  royal,  ai  lautorité  épis- 
eopale.  Kévéqne  déposa  Tabbé  rebelle  et  nomma 
à  sa  place  un  religieux,  nommé  Helmeria  D 
^ttmit  alors  Tabbaye  à  son  Église,  ce  qui  d^nt 
aingulièrement  aux  moines.  Vers  l'an  1 165,  ud 
religieux  rédigea  la  première  partie  de  la  cbro» 
nique  dËbersmiuâter,  qu'un  autre  acheva,  vm 
an 

I40  rédacteur  de  cette  chronique  était  un  reli- 
gieux crédule,  atrabilaire  et  vindicatif,  qui  a  re- 
cueilli tous  les  contes  de  son  temps  et  les  a.£dt 
passer  pour  des  vérités.  U  se  distingua  surtout 
par  sa  haine  implacable  contre  les  évêques  de 
Strasbourg  et  surtout  contre  Baidram,  qui  avait 
eu  le  carédit  d'enga^  Tempareur  Araoul  •  à  dé- 
clarer à  la  diète  de  Forchheim,  en  889,  que  k 
cession  de  f  abbaye,  qui  n'avait  d'abord  été  &xtB 
qu'à  lui  pcisonaellcinent,  devînt  perpétuelle  pour 
rjËgiise  de  Strasbourg.  Les  évéques  de  cette  vîUe 
exercèrent  donc  le  droit  d'advocatie  sur  Ebers* 
Uiuuster  jusqu'au  commencement  du  quinzième 
ftièclot        remperenr  Sigismond  J'accorda  aui 
Laillls  d'Alsace.  En  i558,  Fempereur  Ferdinand 
exerça  lui-même  cette  charge.  La  cession  dei'Alr 
sace  à  la  France  rendit  Ebersmunster  à  son  état 
primitii et  cette  abbaye  subsista  ainsi dana  toute 
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sa  splendeur,  juaquau  moment  de  la  révolutioa 
finnçaise.  Uéglise  ce  Fabbaye  est  un  bel  ÂlifioÉ 

construit  dans  le  milieu  du  dernier  siècle,  et  une 
notice  manuscrite  de  1755  attribue  à  Tabbë  Rôl^ 
telin ,  mort  en  1715,  la  construction  de  ses  trois 
clochers,  et  Tachèvemeut  de  la  nef  à  ïaibhé 
'  Ffonhofer. 

En  face  d'Ébersmunster,  sui^  le  penchant  de  la 
montagne,  est  la  petite  Tille  de  Dambach,  cfui  a 

douné  naissance  à  nn  savant  dominicain,  connu 
80US  le  nom  de  Joannes  de  Tambaco  :  il  est  ïau* 
tem  d'un  ouvrage  estimable»  intitulé  De^  Conso^ 
laliom  Theologiœ,^ 
Avant  de  terminer  cet  article^  nous  allons  paiv 

courir  avec  nos  lecteurs  les  contrées  Iiabitces 
autrefois  par  S.  Déodat  :  elles  fourniront  une 
iatépessante  matière  et  quelques  fiiits  bistoriques. 

La  petite  ville  de  Kienzheim,  située  près  d'Am- 
merscbwir,  où  s'était  arrêté  S.  Déodat»  renferme» 

outre  son  éfi;lise  paroissiale,  dans  laquelle  on  voit 
la  sépulture  des  Sckwendi^,  une  chapelle  dere* 


1  Jean  de  Dambacli  naquit  «n  1988»  tt  |int  lliaMt  <l€  9« 
Doniiiiiqae  dans  la  «ofiTent  de  SttaslMMirg  an  t3a8*  Ik  idnt  II 
Htu  avea  Tanler,  et  y  commença  quelques  oarviagee^  Le  pape 
Clément  VI  lui  donna  le  degrë  de  doeteur,  et  Temperenr  Gllarlea 

rVle  nomma  premier  recteur  de  Puniversité  qvCïi  fonda  k  Prague* 
il  fui  fait  maître  du  sacré  palais  en  i366,  et  mourut  k  Frîbourg 
en  Brisgau  le  3  janvier  1373.  On  a  de  lui  encore  divers  ouvra* 
{«§9  aaToir  :  les»  Délices  du  paradis  j  un  Traité  sur  le  péclié  ei  la 
{rftee;  nn  antre  sur  FAmour  des  Tertveî  un  antre  sur  la  Béatitude. 

%  Laaafe  de  Sdiwendiy  issn  d^une  ancienne  famille  de  Sonabey^ 
i«  dietin^       remperefit  Cbarles^Qaist  et  ton  âk  Wtiff. 
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nue  célèbre  par  les  fréquents  pèlerinages  qui  s  y 
Ibnt  :  elle  est  sous  rinvocation  de  S.  Félix  et  de  ^ 
S;*Régule^  Léon  IK  la  concéda  aux  bénédictines 
de  Zurich,  et  celles-ci  la  vendirent,  à  la  lin  du 
.  treizième  siècle^  à  Tabbaye  de  Lucelle.  On  voit, 
près  du  maître-autel  de  cette  chapelle,  un  titre 
imprimé,  portant  les  noms  de  plusieurs  illustres 
seigneurs  qui  ont  $igné  Toriginal  :  il  atteste  qu'en 

i  \66  le  feu  ayant  consumé  réglise  de  SigoLlicim, 
on  vit  couler  des  larmes  des  images  de  la  sainte 

II,  dans  les  guerres  Allemagne ,  d'Espagne  et  des  Pays-Bas. 
JLors^e  éclata  en  1 546  la  guerre  de  Smalkalde,  Penipereur  Teii" 
Tojra  en  qualité  d*aiabas#adeiir  aux  -villes  de  Strasbourg,  d'Augs- 
boarg  et  d^Ulm,  poar  les  engager  h  demetirer  en  paix.  Sehwendi 
àssista  à  plasieurs  batailles  ^  et  rendit  de  grands  services  i  son 
pays  dans  dÎTeises  négodations  importantes.  II  acheta  en  i56Sy 
de  la  faipille  .do  Lupfen,  le  comté  de  Bohen-Landsperg,  sltné 
dans  la  bante  Alsace ,  k  rentrée  de  la  vallée  dç  Mnnster.  En 
iS»73  il  reçai  l*adTOcatie  de  Kalsersberg,  charge  qu^il  eieres 
jusqu'*k  la  fin  de  ses  jours.  Il  fut  aussi  gouverneur  de  la  forte- 
resse de  Biisach,  conseiller  aulique,  et  termina  sa  carrière  le 
a8  mai  i58S  à  Kirchhofen  dans  le  Brisg^au.  Son  corps  lut  rap- 
porté à  Kîenzheim  et  déposé  ilaiis  l'église  paroissiale. 

1  Ces  deux  saints  étaient,  avaiu  la  réformation  de  Zwingli, 
les  patrons  de  Téglise  principale  de  Zurich.  S.  Félix  servait  dans 
1^  J^on  tiiébaine  sons  le  comînandemem  de  S.  Maurice.  Aa 
mçment  dn  massacre  de  cette  troupe  iotrépide,  il  s^écb'appa 
aven  sa  sanr  S.*  R%nle  »  et  ils  s'arrêtèrent  tons  denz  an  cbi- 
tean  de  Turegâm  on  Tigurnm..  Poursuivis  par  les  satdliies  de 
Tempercnr  Maximien-Bercnley  ils  j  furent  rencontrés  et  mis  à 
mort.  Leur  légende,  dans  le  Propre  de  Pancien  diocèse  de  Con-  . 
•tance ,  leur  attribue  le  même  prodige  qu^on  rapporte  aussi  de 
S.  Denis,  premier  évéque  de  Paris.  Ils  prirent,  dit-on,  leur  téte 
dans  les  mains  après  leur  supplice,  cl  Li  portèrent  à  une  cerlaioe 
distance,  où  ils  furent  inbumés  et  depuis  vénérés  par  les  ûdélcs. 
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Viei^  et  de  S.  Jean  l'évangéliste,  qui  forent  en- 
suite transportées  à  Kientzheim,  où  elles  restèrent 
depuis  cette  époque.  Frédéric  III  s'y  rendit ,  en 
1473,  avec  ime  suite  nombreuse,  et  y  laissa  ea 
offrande  son  chapeau  hongrois,  i^arni  d'or  et; 
(] argent,  qu'on  conserva  fort  longtemps.  Les  re- 
ligieuses Giarisses  d'Âispach  habitèrent  Kient£- 
keim  avant  de  s'établir  dans  la  yallée  derrière 
Kaisersberg.  Kientzheim  est  la  patrie  de  Michel 
fiuchinger,  qui,  d'abord  abbé  de  Maulbronn,  ré-- 
'  tablit  Tabbaye  de  Pairis,  dont  les  Suédois  ayaieiit 
aliéné  les  biens.  U  composa  un  abr^é  de  THis- 
toire  diplomatique  de  Lucelle,  dont  il  fut  de 
même  abbé,  et  une  dissertation  sur  la  chapelle 
de  Kientzheim*  Il  fut  aussi  le  premier  conseiller 
eeclériastique  au  conseil  souverain  d'Âlsaca 

La  ]>etite  ville  d'Ammerschwir  renfermait  au- 
trefois un  couvent  de  religieuses  qui  y  vinrent 
de  Katzenthal,  en  12188,  et  furent  transférées  à 
Colmar  en  i3ii.  Son  église  paroissiale,  dans  le 
genre  gothique,  e^t  du  quatorzième  siècle. 

Entre  Kientzheim  et  Kaisersberg  était  autre- 
fois un  petit  couvent  de  capucins»  nommé  W  ein-- 
liach,  qui  fut  fondé  en  161 3  par  le  comte  Louis 
de  1  urstemberg;  il  était  le  second  de  la  province. 

L'église  paroissiale  de  Kaisersberg  date,  selon 
toute  apparence,  du  treizième  siècle»  et  parais 
avoir  été  construite  à  l'époque  où  Frédéric  II  fit 
entourer  la  ville  de  murailles.  Le  maitre-autel 
est  orné  de  sculptures  et  de  tableaux,  qui  pré-» 
sentent  au  revers  d'autres  sujets  et  qm  se  rap* 


i 
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pKtent  à  rinTention  de  la  sainte  croix  Ces  o^eu 
ont  élé  aclielés  k  Baie,  lorsque  œtte  Tille  embraw 
réforme.  Il  y  avait  aussi  à  Kaisersberg  un  coq» 
Tent  de  réeoUeta,  qui,  ea  14^5,  y  fut  transiaré 
de  la  vallée  de  Saint -Jean,  près  d'Alspach,  où 
il  était  d'abord  situé.  Le  Antoine,  jésuite,  y 
composa,  au  dernier  siècle,  sa  Théologie  morade 
Le  préceptorat  de  l'ordre  teutonique  fut  annexé 
à  càui  de  B0ufiaclL  Les  deux  chapelles  dédiées 

à  S.  rj)erliard  et  à  S.  Wolf^çane;,  situées  près  de 
de  la  ville,  datent  du  dix-^ptième  siècle.  La  ville 
de  Kaisersberg  s^est  distinguée,  dans  ces  demien 
temps,  par  son  attachement  à  la  religion  catho- 
Ji^ue,  et  n'a  jamais  voulu  recevoir  les  novateurs. 

On  dit  même  que  Simon  Hilluer,  qui  eu  était 
curé  au  moment  de  la  réforme,  s  étant  avisé  de 
•prêcher  dans  le  sens  des  luthériens,  fut  saisi 
par  ordi^  des  magistrats  et  jugé  sur-le-champ. 
Il  paya  de  sa  tête  la  tentative  qu'il  avait  ùite. 

Telle  est  la  tradition  loeale. 

JNous  ne  pouvons  pas  omettre  de  £iire  une 
courte  mention  d'un  Lomme  qui  a  porté  le  nom 
de  Kaisersberg,  quoiqu'il  ne  fut  pas  né  dans  cette 
viUe.^ 


1  Kaisersberg  a  donné  naissance  au  fanieu:L  Mathias  Zell, 
nommé  en  1617  à  la  cure  de  S.  Laurent  de  la  cathédrale  3c 
Strasbourg.  Il  lui  le  premier  (jui  prtichât  la  doctrine  de  Lu- 
ther dans  cette  égli&e.  Le  grand-chapitre  lui  a^ant  fait  fermer 
la  chaire,  il  en  fit  construire  une  portative.,  qui  fut  placés 
TÎs-à-vis  de  ravtre.  Protégé  alois  par  le  magistrat  de  la  "vilie» 
U  diao|^  petit  k  petit  le  o«lte  et  lu  cérémoià»  ât  Véifit^ 
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Jean  Gayler^  né  à  Schaffhoiue  en  Siikée,  en 

1445,  privé  de  ses  parents  à  lâge  de  trois  aas, 
tôt  élevé  à  Kaisersberg  par  son  bisaïeul,  qui  j 
demeurait  Ayant  embrassé  l'état  ecdétiastique,  U 
obtint  une  place  de  professeur  à  Funiversite  de 
FVibourg.  On  Tenait  alors  de  fonder  k  la  cathé- 
drale de  Strasbourg  une  chaire  de  prédicateur  qui 
devait  être  occupée  par  un  prêtre  séculier,  et 
févéque,  Albert  de  Bavière,  y  avait  attaché  une 
prébende  du  grand-chœur.  Gayler  y  fut  nommé 
ctoccnpa  cette  {dace  depuis  1478  jusqu'en  i5io, 
époque  de  sa  mort.  On  remarquait  en  lui  une 
facilité  prodigieuse  de  s'énoncer,  une  vaste  érvh 
dition  et  une  connaissance  profonde  des  saintes 
écritures*  Il  avait  nourri  son  esprit  de  la  lecture 
des  pères  de  l'Église,  et  i*eprenait,  avec  une.  li^ 
berté  vraiment  apostolique,  les  vices  de  tous  les 
états.  C'est  à  son  zèle,  autant  qu'à  son  éloquence, 
qa'est  due  l'abolition  d'une  féte  scandaleuse,  qui 
faisait  depuis  longtemps  gémir  les  âmes  pieuses^ 
On  sait  que  dans  les  premiers  temw  de  l'Église, 
les  fidèles  veillaient  dans  les  temples ,  près  des 
tombeaux  des  martyrs,  à  l'approche  de  leur  fêta 
L'anniversaire  de  la  dédicace  de  la  cathédrale  de 


catliolique,  et  bunit  on  iSaS  le  mariage  crAntoînc  Firn ,  curé 
de  S.  Thomas.  Lui-même  se  mnria  quelque  temps  après,  et 
eontiaua  à  déchirer  le  sein  d#  l^lise  jai<iu'à  «â  mort»  arrivée 
•»  154s. 

On  eonaerre  li  la  bibliotlié^ne  publiqne  de  Strasbomg  ime 
lettre  que  Luther  lui  avait  écrite  en  tSaS»  sane.donte  pour  le 
fflidier  sur  ses  réformes  et  son  variege. 
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«Strasbourg,  célébré  tous  les  ans,  le  29  août»  atti- 
rait chaque  fois  une  foule  de  peuple  qui  y  passait 
la  nuit,  non  pas  dans  les  exercices  convenables  à 
la  piété  chrétienne  ^  mais  dans  des  espèces  de  fes- 
tins ,  pendant  lesquels  on  se  portait  souvent  à  des 
excès  très-criminels  et  toujours  indignes  du  lieu 
«unt  On  y  Tendait  du  TÎn  ,  on  j  chantait  d« 
cUansons  libres,  tout  enfin  révoltait  dans  une 
pareille  assemblée.  Les  magistrats  sentaient  asm 
le  danger  et  le  scandale  de  ces  fêtes  :  mais  il  n'est  j 
pas  facile  de  défendre  à  un  peuple  des  usages  au- 
torisés par  une  ancienne  coutume,  dans  lesquds 
il  trouve  du  plaisir  et  qu'il  voit  consacrés  par 
l'exemple  de  ses  pères.  Les  remontrances  de  révé-  , 
que  furent  inutiles,  et  les  magistrats  éax*-mémes, 
craignant  quune  défense  sévère^ ^e  fit  naître  une 
sédition  dans  la  république,  attendaient  une 
occasion  favorable  pour  reprimer  cette  licence. 
Gayler  s  éleva  avec  tant  de  force  et  d'éloquenoe 
contre  ces  réunions  abominables ,  que  le  peupk 
y  renonça,  et  les  magistrats  purent  alors  facile- 
ment les  proscrire.  Un  autre  changement  qu'il 
opéra  dans  les  usages  de  la  ville,  fut  de  faire 
donner  la  sainte  Eucharistie  aux  criminels  qu'où 
conduisait  au  supplice;  jusqu'alors  on  s'était  con- 
tenté de  la  leur  montrer  de  loin,  sans  les  y  faire 
participer. 

Gayler  était  un  des  ecclésiastiques  les  plus  dis- 
tingués, les  plus  pieux  et  les  plus  vertueux  de 
son  temps.  Sa  mort  répandit  le  deuil  dans  toute  • 
la  ville  :  il  fut  enterré  dans  la  cathédrale,  au  pied 
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de  la  chaire  que  le  sénat  avait  fait*  construire 
pour  lui^  et  tout  le  magistrat  assista  en  corps 
an  service  solénnd  -qu'il  fit  célébrer  pour  le  re^ 

pos  de  son  âme.  Beatus  Rhenanus  et  Wimphe- 
ling»  ses  amis,'  oM  écrit  sa  vie;  Rîeger  a  ibséré 

leurs  notices  dans  ses  Flores  friburgenses.  Il 
nous  reste  de  Gayler  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages qui  sont  empreints  du  goût  du  temps  où 
ils  furent  composés,  mais  dans  lesquels  il  règne 
un  fond  excellent  d'instruction,  joint  à  une  pro- 
fonde piété.  Mous  renvoyons  nos  lecteurs  à  la 
note  A,  où  ils  trouveront  les  titres  de  ces  ouvrages. 

A  une  demi -lieue  de  Kaisersberg  on  voit  est 
core  les  ruines  de  l'ancienne  abbaye  d'Alspach, 
fondée  par  les  comtes  d  Égisheim,  vers  la  fin  du 
dixième  siècle»  pour  des.  religieux  de  Tordre  de 
S.  Benoît.  Les  bénédictins  étaient  soum.is  à  lab- 
baye  de  Hirschau  dans  le  Wurtemberg.  Léon  IX 
accorda  a  Tabbaye  plusieurs  de  ses  domaines, 
pendant  son  séjour  en  Alsace.  En  1282  le  mo- 
nastère fut  vendu  ^ux  clarisses  de  Kientzbeim. 
Quarante  jeunes  [>ersonnes  des  premières  Ëimilles 
(l'Alsace  se  réunirent  alors  pour  prendre  le  voile 
et  foire  l'aocpiisition  de  cette  maison,  qui  s'est  tou* 
jours  distinguée,  depuis,  par  son  attachement  à 
la  vraie  loi  et  a  la  règle  de  l'ordre.  L'histoire  fait 
une  mention  particulière  de  la  comtesse  Sophie, 
fille  du  comte  de  lliJieau|>iL'rrc ,  qui,  en  i5(j(>, 
renonça  aux  plaisirs  du  monde  et  donna  à  Ais- 
pach  les  pl|is  beaux  exemples  de  toutes  les  vertus. 
Ce  monastère  fut  incendié  en  iS^S,  lors  de  Fin* 


mais  bientôt 

aprà»  on  le  reconstruisît  sur  nn  nonyeau  plan* 
AJspach  a  servi  plus  d'une  fois  d'asile  à  des  reli- 
gieuses que  le  malheur  des  guerres  on  d'autrei 

accidents  avaient  obligées  de  fuir  de  leurs  mai- 
sons. Dans  les  derniers  temps  ce.  monastère  était 
le  seul  en  Alsace  où  Ton  suivit  la  règle  deS/Gaire^ 
Au  fond  de  la  vallée  d'Orbey,  à  deux  lieues 
d'Alspach,  était  située  l'abbaye  de  Pairis,  fradée^ 
vers  11 58,  par  le  dernier  comte  d'Egislieim.  Elle 
était  de  Tordre  de  Citeaux,  et  son  premier  abbé 
lut  Tégenhard,  qui  avait  été  envoyé  en  Alsace 
depuis  Bellevaux  (située  en  Franche-Comté)  pour 
établir  la  règle  de  l'onïre  k  Luoelle.  Le  pape  lor 
nocent  II,  par  sa  bulle  de  iiSg,  confirma  la 
fondation  de  Pairis,  prit  sous  sa  protection  l'abbé 
Tégenhard  et  ses  religieux ,  et  leur  accorda  tous 
les  privilèges  dont  jouissait  alors  Tordre  de  Ci- 

teaux.  Plusieurs  seigneurs  de  la  province  et  Tévé- 

j_i  — ^ 

1  LWdre  des  clari&ses  fut  fondé  par  S.*"  Claire  le  i8  mars 
lai^  dans  FégUse  de  la  Portioncule,  située  à  un  mille  delà 
ville  d^Assise ,  et  habitée  par  S.  François  et  ses  disciples.  S** 
Glaire  j  ëublit  la  plus  striçte  -pwfTttiL  Gomme  plnsients  eorps 
léligiem  demandèrent  au  pape  Innocent  IV  la  permission  ds 
posséder  des  biens»  S.*  Claire  présenta  «ne  reqnéte  pour  prier 
ce  ponUfe  de  maintenir  son  ordre  dans  la  panTreté  évangéliqast 
Urbain  IV  permit  cependant  à  plusieurs  maisons  de  cet  ordre 
de  posséder  des  revenns}  ces  maisons  furent  alors  distinguées 
par  le  nom  d'Urbanistes  ^  tandis  (jue  les  autres  se  nommèrent 
Pauvres  Clarisse»,  Les  capuciues,  les  annonciades,  les  religieuses 
de  la  Conception^  cellies  de  VAi^e  Maria,  les  cordelières  et  les 
TccoUettes  éuient  auUnt  de  branches  de  Poidre  de  Glaiiet 
mit      ftvsient  des  eoaslitntions  partienliArea. 
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que  Henri  de  Strasbom^,  comblèrent  de  biens 
œitè  abbaye  naissaiite.  Të^hard  mouml 

Il 85,  en  réputation  dune  grande  sainteté.  Les 
abbo  se»  sncoeswurs  fiirœt  tons  des  bomniês  dis- 
tingués. Martin,  qui  fut  le  quatrième,  est  très* 
connu  dans  l'histoire  des  croisades.  Le  pape  In- 
nocent ni  le  chargea  de  précber^  en  i^oo,  la 
guerre  sainte,  tant  en  ^^Llsace  que  dans  le  Brisgau, 
la  Souabe  ^  la  baute  Allemagne.  Lie  nouyeau 
missionnaire  ranima  dans  ces  provinces,  par  les 
mouvements  d'une  éloquence  simple  et  persua- 
sive,  les  âammes  que  S.  Bernard  j  avait  allumées 
autrefois.  Martin  partit  avec  les  croisés  allemandii, 
joignit  les  Français  à  Venise,  au  mois  d'octobre 
i20â,  et  ae  trouva  à  diverses  expéditions,  dont 

la  principale  fut  la  prise  de  Constant  inoplc,  qui 
date  du  12  avril  1204.  L'abbé  de  Pairis  profita 
du  pillage  d'un  des  principaux  temples  pour  en 
retirer  plusieurs  reliques,  dont  il  déposa  une 
'grande  partie  dans  son  abbaye.  De  ce  nombre 
était  la  téte  de  S.**  Thècle,  martyre  dlcône  en 
Lycaonie,  qu'on  conserva  depuis  sur  un  autel 
d^ié  à  cette  sainte.^ 


•  1  Une  partie  de  ces  reliques  fui  pillée  par  les  Ann  itinacs 
en  i444>  rustauds  d'Alsace  en  i5a5,  et  par  les  bucdois 
en  iô3a.  L'abbé  Buchinger  en  transfera  une  partie  a  Lucelîe, 
L'abbé  Macdik  avait  aussi  rapporté  de  Constantinople  une  iiole 
de  couleur  fOi^«,  sur  laquelle  étaient  inscrits  ces  mots  :  ^m- 
piMm  SS*  sanguine  Christi  pUna,  et  un  morceao  de  pierre  sar 
laqiueUe  oa  lisait  :  i>e  sepuhhro  êeatœ  p^trginiSf  et  ^''oa  mon'* 
tiait  eimre  »wM  la  rérololioii.  Ces  reli^et  loi  aTaicnt  ét^ 
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Boni&œ,  marquis  de  Montferrat,  qui  fut  créé 
roi  de  Thessalonique»  offrit  à  Martin  le  sié^ 
épiscopal  de  ses  nouyeaux  États;  mais  cet  abbé 
le  refusa  et  préféra  retourner  dans  son  monas-' 
tère',  où  il  arriva  au  mois  de  juin  laoS.  Giînther, 
un  de  ses  religieux  et  écolàtre  de  Pairis,  auquel 
il  fit  la  relation  de  son  voyage,  nbm  a  laissé  une 
description  détaillée  de  cette  fameuse  expédition, 
qui  transféra  lempire  grec  aux  Latins.^ 

Le  quatorzièifte  siècle  donna  à  Tabbaye  de 
Pains  deux  abbés  issus  de  très-anciennes  maisons 
nobles  d'Alsace.  Le  premier  fut  Philippe  de  Rath- 
sambausen,  élu  en  tSoi,  confesseur  et  aumônier 
de!  empereur  Aibert  :  son  mérite  I  éleva,  en  i5o6 
sur  le  si^e  épiscopal  d'Ëicbslaedt.  Le  second  fut 
Jean  de  Hatstadt,  prélat  savant,  que  Cbarles  IV 
nomma  son  aumônier,  son  secrétaire  et  sou  con-  , 
seiller*^ 


données  par  un  ^ieux  prêtre  grec^  mais  on  sait  ce  que  Ton  doit 
penser  de  rautheaticité  de  ces  objets  provenant  d^un*peaple 
peu  délicat  snr  la  yénié,  et  dont  Juveaal  a  déjà  dit  :  JSt  ^uidn 
quid  Grœcia  tnendax  audet  in  historia. 

1  Catinius  a  publié  TonTrage  de  Gânther»  dans  séa  £eeCt*oii«i 
mUiquee^  tom,  4f  *€dit.  Basna^iif  i7a5« 

9  Les  Mens  de  Tabbaye  forent  considérablement  angmentéi 
par  la  soite  des  temps.  Le  pape  Grégoire  XII  j  incorpora  en. 
i4o6  les  dtmes  et  appartenances  des  cures  deTardcbeim  et  de 
Katzenwangen,  Ce  dernier  village,  dont  le  ban  est  confondu 
de  nos  jours  avec  celui  de  Bennwihr,  n^existe  plus  depuis  le 
seizième  siècle  j  qu^uuc  mortaliLc  enleva  tous  ses  habitants.  11 
rCcn  restait  plus  qu^un  pont  sur  la  Fecht,  qui  porte  encore  le 
nom  de  Ketzmersbruck,  et  une  chapelle  sous  FinTOcalion  de  S. 
SéTertn  (Talgairement  S*  GrinuMm).  A  quelle  distance  de  là  y 


.  «Les  Anglais  réduisirent  Paim  à  un  dénuement 
complet,  en  1 356,  et  l«s  Armagnacs  le  traitèrent 
de  même  en  1444-  Les  religieux  n'eurent  d  autre 
ressource  que  de  céder  leur  maison  à  rabi>aye 
de  Maulbronn ,  située  dans  le  diocèse  de  Spire 
'  et  le  Wurtemberg.  Cette  cession  eut  lieu  en  1 0 1 , 
da  consentement  de  Tabbë  de  Lucelle;  elle  fut 
confirmée  en  i453  par  le  chapitre  général  de 
Gteaux,  et  par  le  pape  Pie  II  en  1461.  Pairis 
devint  alors  un  prieuré  conyentuel.  Le  monastère 
fut  réfluil  en  cendres  sur  la  fin  du  quinzième 
siècle;  on  le  reconstruisit  plus  tard. 

Gustave  Horn,  général  des  Suédois,  accorda, 
en  1622 ,  cette  maison  en  fief  à  la  famille  de  Mar- 
siUyi  mais  fiucbinger,  dont  il  a  déjà  été  question, 
trouya  moyen,  par  Tentremise  de  Louis  XIII, 
de  faire  restituer  ce  monastère  aux  religieux 
de  Tordre  de  Gteaux,  et  Pairis  r^rit  de  cette 
manière  ses  droits  et  son  titre  d'abbaye. 

Bucliinger  fut  remplacé,  en  iG55,  par  Olivier 
de  Foulongue  d'Anctoville,  noble  Ptormand,  qui 
restaura  l'abbaye  et  en  augmenta  les  revenus. 
Claude  de  Bauquemare,  docteur  de  Sorbonne  et 
prieur  de  la  Ferté,  lui  succéda  et  acheta  en  1 700, 
de  l'abbé  de  Murbacb,  la  cbarge  de  conseiller- 
cbevalier-d'honneur  d'église  du  conseil  souverain 
d'Âlsace,  qui  fut,  depuis,  attachée  à  la  dignité 
abbatiale.  En  1726  il  eut  pour  successeur  Jac- 


et  prés  <U  la  route  de  Colmar,  on,  voyait  aussi  la  chapelle  dite 
4s  EoMtre,  pré»  de  la^oeUe  ^menrait  aatrefoU  un  cnnite. 
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qpes  Thibolet ,  natif  de  iNuits  en  fiourgogne  : 
cdoi^î  fit  bâtir,  sur  le  jitax  des  édifices  dltalie^ 
l'abbaye  telle  qu'on  la  voyait  lors  àe  sa  destruc- 
tion. Un  incendie  consuma  en  1763  les  bâtiments 
et  les  meubles  de  Fancienne  maison  abbatiale 
Labbë  Tribout  répara  ces  dommages,  et  son  suc- 
cesseur-Xavier Bowste,  natif  de  Colmar,  fit  coih 
sacrer  l'église  bâtie  par  Tribout  Sous  ce  prélat 
sélé  on  yit  refleurir  la  discipline,  he  dernier  pré- 
lat, Deiort,  s'était  fait  aimer  dans  Tabbaje  par 
ramenlLe  de  son  caractère  et  ses  vertus.^- 

A  deux  lieues  de  Pairis,  vers  Test,  on  voit  sur 
une  haute  montagne  Tancieu  prieuré  des  Trds- 
Épis.  Une  inscription  suspendue  dans  l'église  lui 
'  donne  lorigine  suivante. 

Un  pieux  habitant  d'Orbey  qui  s'était  rendu 
,  au  mar<^é  du  village  voisin  de  INiedermorschwiry 
pour  acheter  des  grains,  s'agenouilla  qudques  ins- 
tants devant  une  image  de  la  sainte  Vierge,  plA- 
eée  dans  le  creux  d'un  arbre,  lors({uil  entendit 
une  Toix  qui  lui  dit  d'aller  avertir  les  autorilà 
du  pays  de  faire  construire  une  église  daiis  l'en- 
droit d'oii  était  partie  la  voix.  Le  bon  homme 
oublia  cet  ordre,  et  le  Ciel  ne  tarda  pat  à  punir 
cet  oubli.  Après  avoir  acheté  ses  grains,  il  s'efforça 
en  vain  de  les  placer  sur  son  cheval^  mais  il  ne 


l  En  1437  naquit  dans  une  censc  voisine  et  (îépendaTîlC  d« 
Pairîs,  Pierre  Blaru,  qui  devint  chanoine  du  chapitre  de  î>.  Dié« 
On  lui  doit  un  poème  en  vers  latins  et  en  six  chants.  Il  y  dé- 
peint le  siège  de  Nancy,  pendant  lequel  pérît  en  i477  Charic* 
le  Tétnénitùf  dvta  de  fionrgqgiie.  e 
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put  les  «nlever;  il  appela  du  secours,  maïs  tout 
fykt  inutile.  Alors  il  se  souvient  de  son  peu  d'exao 
titude  à  nemplir  la  mission  qu-il  ayait  reçue;  il 
fait  au  public  le  récit  du  prodige,  et  dès  quon  . 
eut  promis  de  faire  construire  1  église,  rien  ne 
s'oppose  à  ce  qu'il  emporte  ses  grains.  Telle  est  la 
tradition  Iqcale^  mais  Ichtersheim,  dans  sa  Topo- 
graphe, en  rapporte  une  auiK  origine. 

-Un  jeune  impie  a^ait  retiré  de  sa  bouche  la 
sainte  iiostie,  après  avoir  reçu  la  communion^ 
Arrivé  dans  cette  solitude  et  saisi  d'une  terreur 

rclii^icuse,  il  la  ]eLa  loin  de  lui,  mais  elle  resta 
suspendue  sur  trois  épis  doucement  balances  par 
les  tents.  Ce  prodige  «  ayant  été  connu  des  habi-» 
tants  des  villages  voisins,  attira  aussitôt  une  foule 
de  curieu3L  On  j  construisit  une  église  et  un  petit 
monastère  qui,  en  i66o,  fut^donné  aux  cbrâioi- 
nés  de.Saint-Antoiue  d  iseuheim.  On  nç  peut  pas 
préciser  l'époque  de  la  fondation  de  ce  prieuré; 
elle  paratt  cependant  remonter  jusqu'au  quin- 
zième siècle.  Cest  un  pèierii^e  très -fréquenté. 
En  descendant  sur  le  revers  oriental  de  la  mon^r 

tagne,  on  voit  a  ses  pieds  la  Ijelle  vallée  de  Muns- 
ter, qui  doit  son  nom  et  sa  culture  à  une  antique 
abbaye  de  bénédictins. 

Quelques  disciples  du  pape  S.  Grégoire  le  Grand 
pénétrèrent  dans  ce  vallouy  vers  Fan  633,  et  y 
construisirent  det.  cellulea  arec  des  brancbes 
d'arbres  et  couvertes  de  chaume.  Us  y  vécurent 
dans  la  pauvreté  et  le  travail»  dispersé  dans  les 
forêts,  souâ  la  direction  d'Oswald,  qui  mourut 
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en  643.  Réunis,  en  6C0,  par  Fabbé  Colduin,  ils 
'  habitèrent  un  petit  monastère  sur  le  confluent 
des  deux  rivières  •de  la  vallée,  ce  qui  lui  fit 
.  donner  le  nom  de  monasterium  ad  Confluentes. 
Cliildéric  II,  roi  d'Austrasie,  dota  Fabbaye  et 
lui  céda  plusieurs  de  ses  domaines  royaux.  Il  se 
rendit  lui-même  dans  ce  désert  et  fut  très-édifié 
de  la  vie  sainte  des  religieux.  * 

La  réputation  de  la  nouvelle  abbaye  était  telle, 
qu'on  s'empressa  bientôt  d'en  tirer  les  évéques  de 
Strasbourg,  du  diocèse  desquels  elle  dépendait  à 
cette  époque.  On  en  compte  six  qui  en  sortirent  : 
Ansoalde,  Juste  II,  Maximin  II,  Heddon,  Remi 
et  Rachion.  Dans  le  fragment  dune  histoire 
manuscrite  de  l'abbaye,  cité  par  dom  Calmet, 
on  lit  qu'on  consei'vait  alors  à  Munster  ^  la  cou- 
ronne royale  de  Dagobert,  que  ce  prince  en 
mourant  donna  à  l'abbaye,  avec  son  sceptre  et 
son  épée,  ainsi  que  le  privilège  de  la  faire  porter 

1  Cette  abbaye  possédait  autrefois  le  plus  ancien  diplàmei 
non-seulement  de  FAIsace,  mais  de  toute  TAllemagne.  Il  e$t 
daté  du  4  mars  de  la  i3.^  année  du  règne  de  Childéric  :  c^est 
Tan  673 ,  époque  de  sa  mort. 

Le  diplôme  est  adressé  à  Chadicus  ou  Etticont  duc  d^Alsace^ 
et  au  comte*  Robert.  Childéric  y  donne  à  Tabbaye  tous  les  biens 
que  le  fisc  royal  possédait  dans  les  villages  de  Muntzenheiffl 
et  d^Onenheim. 

a  Le  nom  complet  de  cette  abbaye  est  Munster-au-val-Saint- 
Grégoire^  ce  qui  la  distingue  de  Munster  au  canton  de  Soleare, 
où  est  une  collégiale;  de  Munster,  dans  le  canton  du  Valais ^ 
de  Munster  au  pays  des  Grisons,  où  est  une  abbaye  de  béné' 
dictines;  et  surtout  de  Munster  en  Westphalie,  où  fut  conclae 
la  fameuse  paix  de  iQ^H,  qui  fit  cesser  la  guérie  de  trente  ans. 
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fabbé,  limqu'il  offieia«h  solennellemeEit  Ou 

ignore  si  c'est  Dagobert  H  ou  Dagobert  III  qui 
&  cette  largesse  à  1  abbaye.  Les  sciences  ont  fleuri 
en  tout  temps  dans  cette  abbaye;  car,  quelqne 
temps  après  sa  fondation ,  un  des  religieux , 
nommé  Boboleaus»  rédigea  la  TÎe  de  S.  Germain^ 

abbé  de  Moiitier-Grandval,  mis  à  mort  avec  sou 
compagnon  Kondaut  ou  Kandeald,  et  dont  il  a 
déjà  été  question.  Au  dernier  siècle,  Léopold 
Durand,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  ma  thé* 
matiques,  y  brilla,  piar  son  savoir  :  il  mourut  en 
1749.  L'illustre  dom  Calmet  a  été  sous -prieur 
de  labbaye  :  il  en  a  composé  une  Histoire.  Dom 
Ifilliau,  savant  bibliothécaire,  niérite  aussi  d'être 
cité  avec  éloge.  Il  existe  une  chronique  de  Mun- 
ster, qui  est  estimée  des  savants. 

Dom  Sinsart,  né  à  Sedan  en  i6g6,  bénédictin 
de  la  congr^ation  de  S.  Vannes,  devint  abbé  de 
Munster  en  1 745-  Nous  «vons  de  lui  1.**  les  Véri- 
tables sentiments  de  S.  Augustin  sur  la  grâce^ 
i!"  la  Vérité  de  la  reUgion  catholique ,  démon^ 
trée  contre  les  protestants ,  mise  à  la  portée  de 
tout  le  mondes  Défense  du  dogme  catholique 
sur  t éternité  des  peines  de  f  enfer ^  dédiée  au 
cardinal  de  Roban,  évéque  de  Strasboui-g.  U  a 
aussi  travaillé  à  un  nouveau  Rituel  à  l'usage  du 
diocèse  de  Baie. 

.Cette  abbaye  fut  réduite  en  cendres  en  1 182  » 
mais  les  archives  forent  sauvées.  L'abbé  Frédéric 
céda 9  en  i235,  à  lempereiu:  Frédéric  II,  tous  lesi 
droits  que  son  monastère  avait  exercés  jusqu'akm 
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sur  les  deux  Uei^  de  vallée,  eu  vertu  de  dona- 
lions  que  plusieivrs  IMInavqiies  lui  avaient  fiiites. 

Le  même  fonda»  eu  1237^  Téglise  collégiale  de 
Colmar.  ^ 

Le  roi  Richard,  se  trouvant  à  Sélestat  en  1262, 
fa%  supplié,  par  le  coadjuteur  de  1  evéque  de  Baie, 
de  soumettre  Tabbaye  de  Muosler  à  la  jaridieli(Mi 
temporelle  de  pe  dernier  évéque,  se  fondant  sur 
upe  prétendue  possessieu  qui  lui  avait  été  enlevée* 
Le  monarque,  croyant  cette  possession  vraie  ou 
Élusse,  fit  dresser  une  charte  qui  devait  assurer 
à  jamais  la  vallée  de  SaintrGrégoire,  avec  toutes 
ses  dépendances ,  aux  évéques  de  £àle. 

Lors  des  troubles  de  la  r^rme^  cette  abbi^e 


1  Lm  conditions  d«  ceiU.  fondation  font  «mm  cntieniCB  ft 
anéfltent  d'être  rapportées.  VMfé  sa  rhn^fi  la  iwQÎt  da  donner 
rinvestitnra  an  préT6t  élvt  par  les  ohanoines  de  Colmar,  at  de 

nommer  de  plein  droit  nn  doyen  devant  être  en  même  tempi 
cure  de  la  ville.  Il  veut  que  le  doyen  ait  un  vicaire  séculier 
obligé  de  servir  au  chœur  avec  le  clianoine  semainier,  mais  qui 
ne  pourra  chanter  la  grand^messe  au  mattre-auiel  j  cette  pré- 
rogative étant  réservée  à  Tabbo  fondateur»  k  ses  religieux  et 
anx  chanoines.  Il  veut  que  Tabbé  se  rende  une  fois  Tan 
«ne  snite  de  douze  chevaux  à  Colmar  »  où  il  sera  reçn  et  traité 
matin  et  soir  par  les  «hanoints,  el  ^t^flanx-el  viennent  ds 
même  une  fois  Tan  à  Miioster  et  j  assistent  h  «fie  proeuiioa 
avec  les  paroissiens  de  Colmar  ^  que  le  enstos  da  Fabbaye  donns 
à  dîner  aux  seuls  chanoines,  que  le  doyen-curé  de  Colmar  donne 
à  Pabbc  a  ÎNoel  un  porc  de  la  valeur  de  cinq  sous,  et  à  la  S. 
Grégoire  cinq  autres  sous  pour  acheter  du  poisson.  I!  sVleva 
dans  la  suite  des  diliicultés  sur  le  sens  des  diÛéreftts  points  de 
cette  fondation  entre  les  successeurs  de  Frédéric  et  les  cha- 
noines de  S.  Martin  de  Colmar.  Elias  furent  terminéas  par  vat 
trmosacllon  ^ 
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•M  témoin  d'un  scaudale  sur  lequel  gémix^eot 
IcMBgtemps  les  religieux,  Burcard  JXagel,  qui  en 

était  ahhc  eu  i  SSG,  donna  sa  démission,  se  retira 
k  Mulhouse,  embrassa  le  calvinisme  et  se  maria» 
Cet  exemple  produisit  les  plus  fîmesles  ^fets  dans 
toute  la  vallée.  A  niesuie  que  les  catholiques 
aposlasièreut,  les  protestants  devinrent  plus  in<- 

solents  et  exigèrent  une  église,  ce  qui  oecasionna 
des  désordres  et  des  eausès  qui  fiu^ent  commis  de 
part  et  d'autre. 

Ldrchiduc  Fex'dinand,  préfet  des  dix  villei 
impériflties  d'Alsace ,  défiendit,  en  i563,  l'exercice 
de  la  religion  protestante  a  Munster;  mais  le 
magistrat,  qui  s'était  déjà  déclaré  pour  les  nou- 
relles  opinions,  se  saisit^  le  22  février  de  la  même 
année»  de  i  église  paioissiale  de  la  ville»  et  fît 
venir  de  Strasbom^g,  en  i564«  un  ministre  pro- 
testant En  i56g,  Henri  distett,  nommé  nou- 
vellement abbé  de  Munster,  y  fit  son  entrée  à  la 
téte  d'une  trentainé  de  cavalim  et  de  nobles, 
et  6 empara  par  force  de  Téglise  paroissiale,  le 
20  noyembre.  U  resta  en  possession  de  cette  église 
jusqa*au  8  décembre,  que  le  magistrat  la  lit  rou- 
yiir  et  7  rétablit  \fi  culte  protestant  Le  1 1  décem- 
bre ,  Tabbé  s'adressa  au  magistrat  avec  prière  de 
permettre  qu'il  fit  dire  la  messe  dans  l'église;  mais 
le  sénat  le  refusa»  ainsi  que  la  demande  qu'il  fit 
de  laisser  au  moins  encore  une  seule  fois  prêcher 
l'ecclésiastique  qu'il  avait  amené»  U  se  présenta 
néanmoins ,  le  troisième  dimanche  de  l'A  vent ,  à  la, 
porte  de  Tégiise  et  voulut  y  faire  entrer  un  prêtre. 
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pour  dire  la  messe.  La  garde,  cjui  y  était  postée,* 
rempecha  et  le  repoussa  avec  tant  de  yiolenoe, 
qu^elle  l'aurait  tué^  s'il  ne  se  (ùt  retire.  Ces  diffé- 
rends ne  fui  eut  terminés  qu  eu  16']  S  ^  par  le  baron 
de  Sch^endi. 

En  i632  les  Suédois  commirent  toutes  sortes 
d'excès  dans  labbaye»  Ladministration  de  ses 
biens  fïit  donnée  aux  magistrats  de  0>lniÂr  et 
de  Munster.  Cest  alors  que  tout  ce  qui  était  resté 
de  catholique  dans  la  vallée  disparut^  pom*  n  y 
rentrer  que  lorsque  l'Alsace  devint  française. 
En  1686  l'église  paroissiale  fut  rendue  commune 
aux  protestants  et  aux  catholiques  :  elle  a  été  re- 
bâtie depuis  en  1 758.  Le  monastère  fut  de  même 
reconstruit  en  1686,  et  alors  on  lagrandity  en 
l'étendant  au  delà  des  murs  de  la  rille,  qui 
avaient  été  abattus  par  ordre  de  Louis  XIV. 

Ën  quittant  la  vall^i^  de  Munster  on  voit  en- 
core, au  pied  du  Plixbourg  ou  Pflitschbourg,  les 
restes  d'une  ancienne  éjjiise  et  d'un  petit  prieuré, 
dédiés  à  S.  Gilles»  abbé,  et  qui  dépendaient  du 
prieuré  de  Saint-Pierre  de  Colmar. 

La  ville  de  Tuikiieim,  autrefois  libre  et  impé- 
riale * ,  renfermait ,  outre  son  église  paroissiale^ 

j  On  donnaii  autrefeU  ce  nom  à  plasUari  Tilles  d'AlMoe 
qui  étalent  inilépendantee  d^ancun  soQTerain  de  Tempire  ger* 
manique,  et  gniiTernées  en  forme  de  républiques ,  comme  ao' 

jourdliui  i  raucforL-5ur-ie-Main  ,  Hambourg,  tic.  Ces  TÎllei 
étaient  en  Alsace  Haguenau,  Colmar,  Sclestat,  Wisâembourft 
Landau,  Obernai,  Rosbcim,  Munster  au  val  S. -Grégoire,  Kal- 
sersberg  et  Turkheim,  sans  compter  Strasbourg,  la  plus  di»UA- 
fuëe  de  toutes. 
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construite  vers  la  fin  du  quatorzième  siècle,  une 
autre  église,  dite  du  saint  Satcrement  On  voyait 
aussi,  à  une  petite  distance  de  ses  murs,  la  cha- 
pelle de  Saint-Florian'.  Turkheim  est  la  patrie 
de  Conrad  Wigram,  qui  était  sufiragantdes  érê^ 
chés  de  Bàle  et  de  Strasbourg,  au  commencenLent 
àn  seizième  siècle.  Cet  homme,  l'un  des  plus  sa- 

vaiiLs  (le  son  temps,  s'opposa  de  toutes  ses  forces 
à  la  propagation  des  erreui^  de  Luther.  11  mourut 
en  1 53â  et  iut  enterré  dans  la  chapelle  de  Sainte* 
Barbe  de  l'église  paroissiale  de  sa  ville  natale. 

La  ville  de  Colmar,  qui,  du  temps  de  Char-* 
leînagne,  était  encore  un  domaine  royal,  possé» 
dait  alors  un  palais  où  les  empereurs  dAllemagne 
venaient  souvent  se  fixer.  Elle  ne  reçut  le  droit 
de  cité  qu'en  1220,  sous  Frédéric  BarBerousse. 
ChUdé^ic  II,  roi  d'Austrasie,  avait  donné,  vers 
Tan  670,  à  Tabbaye  de  Munster  plusieurs  terras, 

des  forets  considérables  et  la  diiiie  dans  Colmar. 
Pour  recueillir  ces  dimes,  l'abbaye  fit  construire 
à  Colmar  une  maison  qui  a  conservé,  jusqu'à  la  > 
révolution,  le  nom  de  Màmlerer-Hoff  (cour 
de  Munster),  et  comme  il  y  demeurait  toujours 
quelques  religieux,  on  leur  bâtit  une  cbapeUe 
dédiée  à  S.  Martin  et  qui  donna  naissance  à  la 
collégiale  du  même  nom.  Cette  chapelle  dut  ce- 
pendant être,  dès  son  origine,  assez  importante,  ^ 

1  S.  Florian  est  un  martyr  qui  a  souffert  pour  la  foi  de 
Jfésns-Chrbt  daus  la  haute  Autriche.  Il  est  eu  grende  vénéra- 
lioii  dans  toote^la  hante  Allemagne,  où  on  Tinvoque  partieu- 
Béiemenl  pour  étije  préter?é  dct  ineendict* 
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puisqu'en  984  il  est  quesltaii  d'un  doyen  de 
Saint-Martin,  appelé  Philippe,  qui  conclut, 
avec  le  prieuré  de  Saint-Pierre,  une  transao- 
tion  au  sujet  de  diverses  réccdies  et  de  droits  de 

patronage. 

En  833  le  pape  Gr^oire  IV  vint  à  Cofaosar, 

dans  le  dessein  de  réconcilier  l'empereur  Louis 
le  Débomiaiiie  arec  ses  trois  fils,  LotlKÛre» Pe^ 
et  Louis,  qui  a^ëtaient  révolu»  contre  lui;  mais 
ce  pontife  eut  la  douleur  de  voir  ces  princes  lever 
contre  fauteur  de  leurs  fours  des  mains  saerilëges, 
dans  la  fameuse  plaine  que  l'iiistoire  a  flétrie  du 
nom  de  Champ  du  mensonge,  pour  montrer  toute 
rhorreur  qu'inspirait  leur  coupable  conduite.  Le$ 
historiens  ne  s  accordent  pas  sur  la  situation  de 
cette  plaine  :  les  uns  la  placent  entre  Colmar  et 
Siegolsheim,  se  fondant  sur  le  témoignage  de 
Nithard»  auteur  contemporain,  petit^fiia  de  l'em- 
pereur Charlemagne  et  neveu  de  Louis  le  Dé' 
bonnaire,  qui  dit  qne  les  armées  respectives  se 
r  rencontrèrent  pmta  moniem  SigwaÛi,  ce  qui 
ne  peut  en  effet  convenir  qu'à  la  piaiue  de  Sie- 
golsheim :  cette  assertion  est  encoae  aj^uyée  par 
la  remarque  de  l'annaliste  de  Saint-Bertin,  qui 
précise  davantage  le  lieu  de  la  célèbre  rencontre 
de  Tempereiir  et  de  ses  fils  déaatarës,  et:  qinà  h 
•  place  jua:ta  Columb  ^,  in  loco  qui  âkitwr  lioiiifeld;, 
d'autres  auteurs  prétendent  que  lechmnpdu  men*- 
songe  était  situé  près  de  Rouffach;  d'autres,  enfin, 


t  C«ft  le  nom       portait  4«M  Gokuar. 
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k  placent  près  de  Cernay,  dans  la  plaine  dite»  de 
nos  jours,  Ochsenfeld, 

Devenue  ville,  Colmar  sentit  le  besoin  d'élevei- 
une  église  plus  vaste  que  cdle  qu'elle  possédait 
alors ,  el  on  jeta  les  fondements  de  la  paroisse 
actuelle»  Le  clergé,  la  bouigeoisie  et  plusieurs 
fiiTniIlcs  fournirent  de  grandes  sommes  pour  con- 
tribuer aux  frais  de  construction^  les  évêques  de 
Baie,  de  Constance,  dé  Verdun,  et  dix  évéques 
d'Italie,  publièrent  des  indulgences  et  invitèrent 
leurs  diocésains  à  Tenir  au  secours  de  cet  édifice, 
qui  ne  fut  cependant  achevé  que  vers  le  milieu 
du  quatorzième  siècle.  Le  chœur,  construit  sur 
f  emplacanent  de  l'ancienne  école  de  Saînt-Mar- 
tio,  est  du  aux  soins  de  rarchitecte  Guillaume 
de  Marboui^,  inort  en  i363  et  enterré*  dans 
réglise  de  Saint-Pierre  le  jeune  à  Strasbourg. 

Frédéric,  abbé  Je  Munster,  érigea  en  1257 
oette  église  en  coUégialci  du  consenteiiielit  de 
Henri  de  Thun,  évéque  de  Bàle.  Ce  chapitre 
consistait,  dans  son  originel  exi  ton  prévôt,  uH 
doyen  qui  était  en  même  temps  curé  de  la  ville, 
un  chanoine  et  un  chanti^e.  Plus  tard  on  y  ajouta 
plusieurs  chanoines  et,  en  1404»  on  en« comptait 
jusqu  a  quinze  j;  mais  ce  nombre  fut  réduit  posté- 
rieurement à  SÎ3L 

Il  parait  que  le  premier  plan  fut  de  construire 
une  seconde  tour  à  la  gauche  du  portail;  mais  la 
peste  qui,  en  i3i3,  fsiisait  de  terribles  ravages 
en  Alsace  et  enleva  à  Culmar  et  dans  les  envi- 
rons 1 3^600  personnes  f  fit  suspendre  les  travaux 
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et  clisparaîue  le  projet.  La  tour  actuelle  a,  depuis 
le  soi  jusqua  la  galerie  du  haut,  i44  pi^d^  de 
liauteiir.*Gelte  tour,  qui  était  autrefois  plus  éle- 
vée, fut  fortemeut  endommagée  par  un  incendie 
le  25  mai  iS^a.  L intérieur  de  oette  ^ise  nofire 
rien  de  remarquable  :  la  boiserie  du  cbœur ,  qui 
n'est  pas  sans  mérite,  provient  des  anciennes 
abbayes  de  Marbach  et  de  Pairis.  Les  beaux 
vitraux  peints  qu'on  y  voit  ont  été  pris,  il  y  a 
quelques  années ,  dans  Tancienne  église  des  do* 
ininicains.  ,  • 

Colmar  renfermait  auti^elbi^  plusieurs  maisons 
religieuses: 

.  Le  prieuré  de  Saint*Pierre ,  quW  prétend  avoir 

été  fondé  par  Bertrade,  mère  de  CUarlemagne, 
fut  considérablement  augmenté  et  soumis  par 
rimpératrice  S.*  Adélaïde  à  1  abbaye  de  Payeme, 
dans  le  pays  de  Vaud.  11  était  ordinairement  ha- 
bité par  douze  bénédictins.  Léglise  fut  recons* 
truite  en  i556  :  les  protestants  s'en  emparèrent 
en  i658^  mais  ils  furent  obligés  de  la  céder  en 
1679.  Les  jésuites  s'établirent  dans  les  bâtimaais 
de  ce  prieuré  en  1G98,  par  ordre  de  Louis  XIV, 
et  en  17x8  fut  construit  le  beau  collège  qu'on 
voit  encore  de  nos  jours.  L'église  actuelle,  qui 
est  bâtie  dans  un  très -bon  goût,  est  de  l'année 
2750.  C'est  dans  les  bâtiments  de  ce  collège  que 
se  trouve  la  bibliothèque  publique  >  qui  ren£sfiB0 
près  de  60,000  volumes. 

.  Le  préceptorat  des  chevaliers  de  Malte  date 

son  origine  du  temps  des  croisades  et  n  a  .point 
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imnii  matière  à  Thistoire.  Le$  empereurs  y  lo- 
geaient pendant  leur  séjour  à  Colmar.  ^ 


'  1  Les  ehcvaliert  de  S»  Jean  de  Jéruêohm^  dits  plus  taid 
tkêiHtUerê  de  Malte 9  fbrent  institaÀ  pâr  des  marcbands  napo- 
litains qui,  faisant  le  commerce  dans  les  mers  du  lieTant^  ob- 

tinrent  du  calife  des  Sarrasins ,  Montoser-Billah ,  la  liberté  de 
bâtir  une  maison  û  Jcrusalem  pour  s'y  loger,  ainsi  que  les 
chrélieus  de  leur  pays  qui  venaient  visiter  les  lieux  saints.  Ils 
payèrent  d'abord  uu  tribut  annuel  au  calife,  et  fondt-vcnt,  quel- 
que temps  apréS)  un  hôpital  pour  les  pèlerins,  auquel  fut  jointe 
une  église  dédiée  k  S.  Jean-Baptiste,  ce  qui  leur  fit  donner  le 
nom  d'hospitaliers  de  S.  Jean  de  Jcrusalem.  Après  la  prise  de 
Jérusalem ,  en  1 099,  Godefroi  de  Bouillon  leur  accorda  de  heaaz 
piiTiléges.  Ils  firent  les  rœns  de  chasteté,  de  paamté  et  de 
nlisioii,  et  y  ajoutèrent,  en  1104,  encore  celui  de  défendrie 
dss  insultes  des  Sarrasins  les  chrétiens  nui  feraient  le  Tojage 
de  la  têrre  sainte.  Alors  leur  ordre  devint  militaire,  .et  ile 
adoptèrent  pour  décoration  une  croix  t  huit  pointes.  Rof^ 
des  Moulins,  qui  périt  en  1187  dans  un  combat  près  de  Naza- 
reth, est  le  premier  qui  porta  le  nom  de  grand-maître  de  Tordre. 
-  Lorsqu'on  1  187  le  calife  Saiadin  reprit  Jérusalem,  les  cbe- 
Taliers  de  S.  Jean  se  retirèrent  h  Acre,  port  de  merde  la  Pales- 
tine, ils  en  furent  chassés  par  les  $arr9sins  en  lagi*  Be  là  ils 
ê'étahlirent  dans  le  royaume  de  Chypre,  et  se  rendirent  maîtres,  ^ 
en  i3io,  de  Ttle  de  Rhodes,  où  ils  restèrent  jus^'en  i/^SOf 
frfils  furent  aita^és  par  Mahonet  II,  empereur  ture,  ^ni 
commandait  une  année  de  plus  de  deux  cent  mille  hommes» 
Les  ohevnlieis  firent  des  prodiges  de  Taleur,  et  obligèrent  les 
Sanasins  h  lever  le  «ége  de  l*tle*  Soliman  II  vint  les  attaquer 
aYee  une  puissante  armée. en  iSsa  ;  mais  trahis  par  le  chance* 
lier  de  Pordre ,  Us  se  Tirent  obligés  de  quitter  Itle  de  Rhodes. 
Cbarles-Quint  leur  donna  celle  de  Malte  en  i53o.  Ils  y  furent 
de  nouveau  attaqués,  en  i565,  par  une  année  de  quatre-viogt- 
mille  Turcs,  dont  les  effets  furent  glorieusement  repoussés. 
Depuis  cette  époque  cet  ordre  jouit  d'une  assez  grande  tran- 
quillité jusqu^en  1798,  que  Bonaparte  s'empara  deVUe  deM)slte 
lois  de  so&'espédition  dl|gyple.  Les  Anglais' sont  •mpàrés 


I 


I^s  dominicains  sétablirenl  daas  cette  ville 
en  ia6o.  Leur  église,  q^ji  sert  de  nos  jours  de 
halle  aux  blés,  était  autrefois  fort  belle.  Nous 
devons  aux  dominicains  les  Annales  de  Colmar, 
publiées  par  Urstitius^  qui  commencent  en  tau, 
et  une  chronique  qui  commence  au  règne  de 
Tempereur  Rodolphe  de  Habsbourg  :  les  deux 
ouvrages  se  terminent  en  i3o3. 

L'église  de  la  très-sainte'Trinité^  connue  sous 
.  le  nom  d église  de  l'hôpital,  fut  construite  au 
treizième  siècle  pat  des  cordeliers  :  ceux-ci  rédi^ 
gèirent  une  Chronique,  qui  cominencc  oa  1227 

plu  Urà  do  Malte  et  en  eo&t  encore  en  |»oiseision.  Ainsi  cet 
oidre,  qui  eTeit  reodn  entrefois  tant  de  eenriees  à  le  ehré* 
tientéy  £«t  obli^  de  se  dissondre.  Depuis  ce  tempe  ihnes^ert 
plue  téw^4  * 

Votêdtû  éuAt  divisé  m  plndeiiis  deasee.  Lée  cheràlien  no* 
Mes  doraient  pronrer  quatre  dof  rÀ  de  noMease  dn  e^té  jfw^ 
tcrnel  et  maternel.  Les  chevaliers  servants  ou  frères  d'anni», 
et  les  chapelatos  appelés  diacos  j  prouvaient  quatre  générations 
de  bourgeoisie.  Ces  dernîerS' desservaient  les  cures  et  les  églises 
de  IVirdre.  EnCn  ,  les  donnés,  qui  portaient  nne  croix  k  trois 
branches,  an  lieu  que  celle  des  cbevaliers  en  avait  quatre.  Les 
constitutions  qu'ils  obserraîent  étaient  tirées  de  la  régie  des 
cbanoinOs  i^^nliers  de  S.  Angnstin.  L^evdre  ct^it  composé  de 
Irait  lanf(nes  a  celles  de  Provence*  d'AurefgttOy  de  France,  d'Ita- 
lie* d^Afegon,  d^A11eina§àe*  de  Casiîlle  èt  de  Bariète*  ëoketî- 
Uiëe  à  Cellef  dTAngtêtet re^  Àeiate  par  Henti  VIII.  Gha^  kiigee 
se  divlBaift  en  grand^-prienrés*  tft  dieque  prieuré  en  eoniaai* 
dertes. 

LV>rdre  des  Templiers  fut  institué  en  1118  par  sept  gendll-' 

hoinmo;>,  pour  défendre  les  pèlerins  des  insultes  des  TurcS  et 
garder  les  passages  libres  à  eeui  qui  allaient  en  Terre- Sainte» 
On  leur  donna  ce  nom  ,  parce  que  la  première  maison  qu'ils 

occupèrent  à  Jérusalem,  éuit  située  près  de  rancieii  tempU 
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H  imH  à  l'année  1454.  Les  bâtiment»  de  leur 

monastère  furent  reconstruits  en  i^gi-  hors  de 
k  peste  qui  dépeupla  Colmar,  eu  16419  et  qui 
ealeva  $Ôoo  personnes,  tons  les  religieux  de  cette 
maison  périrent,  à  l'exception  du  gardien.  Lad- 
ministration  de  Thospice  civil  acheta  tout  len» 
dos  qoi  leur  avait  appartenn,  pour  k  somme 
de  7:^000  florins.  La  nef  de  l'église  fut  occupée 
en  1675  par  les  protestants,  qui  la  ïeadnreni  plus 
tard  et  la  reprirent  sous  le  général  suédois  Gus- 
tave Horn.  Le  chœur  fut  affecté,  en  1716 ,  au 
adte  catholique  et  servit  de  cfaapdle  k  rhospice  : 

Salomon.  Ils  furent  en  possession  de  biens  con&idcrabies ,  ce 
gui  excita  la  jalousie  des  mon;ir(jues  tUi  temps.  Leur  ordre  fut 
aboli  par  un  décret  du  pape  Clcraent  V,  et  du  concile  général 
tenu  à  Vienne  en  Dauphiné  en  i3ii,  à  la  demande  de  Philippe 
le  Bel.  roi  de  France.  Jacques  de  Molai,  leur  gitend'^mattret 
fà  était  Français»  fat  brûlé  k  Paris  an  tSlB*»  prolestant  jus^ 
dernier  sonpir  tpCil  était  innocent^  loi  et  ses- dbevaUers, 
àu  ciimes  ^''on  leur  imputait* 

IiCielieTaKers  de  Tordre  Tmttonifue  furent  insthuli  par  plu- 
dtifi  Mipieufs  noUes  aUemaadl^  an  néf^  d*Aere  en  PlidcstiBe, 
«t  approuTés  ew  1 193  par  €alixte  II.  Ib  avaient  k  peu  prés  la 
iMnte  fin  que  les  chevaliers  de  Malte  et  du  Temple.  Ils  sou- 
mirent et  convertirent  au  chrisliafiisme  les  idolâtres  qui  habi- 
taieot  la  Prusse,  et  b&tîrent  les  villes  de  Dantzig,  de  Kœnigs- 
i^rg,  de  "Marienbourg ,  de  Thorn  et  d'Elbingen.  Leur  g^rand- 
■naître»  Albert  de  firandenbourg,  embrassa  le  luthéranisme; 
(lès-lors  cet  ordre  fut  réduit  k  peu  de  chose.  Leur  grand'^mattra 
résidait  à  Marienthal  en  Franconie. 

n  j  a  encore  eii  Espagne  les  ordtei  religieux  et  mâltaires 
'ilesatara  et  de  O^traTa»  dont  les  ciievaliers  suivent  la  rè» 
de  Citéans.  Ib  p^^ent  se  mûrier  une  iùhk  Cet  deux  ordies 
^Mt  inetihiés  lors  de  la  priÉs  des  deon  tAIcsiIu  nidtt«-  nom 
Ml  kt  Maufti. 


il  vient  d'être  réparé,  il  y  a  quelque^  années»  et 
rendu  à  sa  destination  primitive. 

Les  ermites  de  Tordre  de  S.  Augustin  se  fixè- 
rent à  Golmar  en  1 3 16  :  il  en  périt  aussi  un 
.  grand  nombre  lors  de  la  pesie  de.  i54t.  Leur 
monastère  fut  toujours  le  séjoui*  des  sciences  et 
des  bonnes  ^études.  On  j  vit  le  célèbre  J6an  HoiT- 
meister,  qui  se  fit  remarquer  par  son  éloqiience 
et  son  érudition.  Charles -Quint  lé  fit  venir  à 
Ratisbonne  et  Fopposa  à  Martin  Bucer.  U  rédigea 
une  réfutation  de  la  confession  (rAugsbourg  et 
donna  des  preuves  si  évidentes  de  la  fausseté  des 
doctrines  de  Lutter,  que  le  magistrat  protestant 
de  Colmar  sempara  avec  violence  de  son  ma- 
nuscrit et  le  livra  aux  flammes. 

Les  capucins  vinrent  à  Goknar  en  1699,  par 
ordre  de  Louis  XIV. 

Le  couvent  des  religieuses  de  Saint-Dominique, 
appelé  Unterllnden,  iut  construit  en  1232,  hors 
de  l'enceinte  de  la  ville  et  près  du  canal  2  on  y 
observait  dans  roriginei«la  règle  de  S.  Augustin» 
à  lac|uelle  on  substitua  Finstitut  de  S.  Dominique. 
Cette  maison  était  le  pluSt  riche  des  monastères 
de  Golmar.  L'histoire  nous  parle  d'une  supérienie 
fort  savante  qui  j  vivait  pendant  le  quatorzième 
siècle  Elle*  composa  une  biographie  fort  inté- 
ressante des  premières  religieuses  de  sa  maisoiiy 
et  mourut  en  i33o,  à  Tâge  de  70  ans.  ^ 

I  DepnU  tffM  Golmar  fut  mis  au  rang  des  villes ,  les  lettres 
t  1m  sdenectn^oat  jamait  été  négUçëes.  Ainsi  1«  tfeiiiéme  siécto 
nom  offira  dei  dominioains}  la  qualonièma  das  coidalisitr^ 
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Le  coUTOnl  de  Sainte-Callierine  lot  transféré 

JAmmerschwràColmarsous  Henri  VII,en  i3i  1. 
Ce  monastère  sert  de  nos  jours  d'hôpital  militaire. 
La  léproserie,  ainec  sa  chapelle  dédiée  à  S.  Uau- 

rent  et  située  hors  la  porte  Je  Brisach,  fut  démolie 
lors  du  siège  de  la  ville  par  les  Suédois  en  i652. 
La  chapelle  de  Saint-Gui  {Sanct  Wjfden)^  à  la 

pendant  le  quinzième,  Pierre  d'Aodlau,  chaBoia^  de  Saiofc- 
Martin  et  préyôt  de  Lnieobftoh  qui  se  distingua  par  son  éru- 
dition..En  1460  il  fut  nommé  Tice-cbancelier  de  PanÎTerfitë  de 
lUile,  en  xifiS^  doyen  de  le  faculté  de  dréitf  et  enfin  en  1471 1 
ncteur  de  eette  nniyeisilé.  Il  composa  nne  chioniqae  d^Alsaoe» 
^»nvf  qnelqueefsepBente»  n^eit  point  parrcnnejneqn^à  none. 
Oo  lei  doit  Ponvrage  :  i)e  imper ii  Rom,  Bej^i»  et  j^ugusti  emt» 
Hou»,  maugunUioM,  ûdmimitraticne  et  ^ffieio,  juribus,  ritc- 
ht  et  eœremoniis  eleetorumi  etc.  Cet  onrrage  a  été  imprimé 
à  Strasbourg  en  iG()3.  George  Wigram,  cousin  de  Courad  Wi- 
gram,  sufiraj^aut  de  Strasbourg  et  de  Bâle  y  est  Tanteur  d*an 
ooTrage  intiiulé  :  NarrenSich  (crible  des  fous).  Le  mi^nic  tra- 
duisit eu  vers  allemands  les  Métamorphoses  d'Ovide.  Sébastien 
Morrho,  prêtre  trée-4aTant,  qui  possédait  parfaitement  les  lan- 
giei  liébraïqae»  grecque  et  latine,  réunit  beanooup  de  maté- 
naoi  ponr  composer  une  histoire  d^Allêmegne;  mais  le  mort 
TenleTa  trop  tôt.  On  a  de  Ini  nn  ouTrage  qa^il  intitula  :  De 
lauàihm  Genruuiormn,  dédié  k  Wimpheling,  son  ami.  Caspar 
Hanrho,  et  Pierre  Murrho^  neren  de  ce  dernier,  étaient  égide* 
■mt  tféa-iverséa  dans  les  langues  anciennes.  Midiel  BneUnger» 
iuBeax  antagoniste  des  nouvelles  doctrines  du  seisième  siéde, 
composa  une  histoire  ecclésîa5tîq;u«  depuis  S.  Pierre  jusqu'au 
pontificat  âc  Paul  IV.  Il  lut  un  des  premiers  qui  nia  Texistence 
la  papesse  Jeanne.  Thomas  Kesslcr,  élève  des  religieux  Au- 
putins,  composa  uu  poème  héroïque  sur  la  naissance  de  Jésus- 
Christ  (\oyei  la  note  B).  Jérôme  Boner,  magistrat,  est  Fauteur 
de  plusieurs  ouvrages.  François  Haupt,  chanoine  de  Saint-Mar- 
tin au  dix-septiéme  siècle ,  est  Pauteur  d*nn  ManuaU  ehori  et 
^  ploneoffs  ouvrages  de  liturgie»  etc. 
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place  où  «it,  de  nos  jours ,  le  moulin  du  même 
pom,  fut  démolie  lorsqu'oa  augmenta  ïm  fortifia 
cations  de  la  Tille,  au  oommmoemefit  ,da  aei* 
zième  siècle. 

La  ville  d^  Colmar  fut^  à  plusieurs  rqpriseSy 
agitée  par  les  déclamations  des  luthériens,  qui 
cherchaient  à  j  étahlir  leurs  erreurs;;  mais  Tau- 


sieurs  tentatives,  un  gentilhomme ,  GuillaïuBe 
Link,  que  les  habitants  de  Séiestat  venaient  de 
chasser  de  leur  ville^  arriva  à  Golmar  et  7  répan- 
dît les  nouvelles  doctrines.  11  sut  si  bien  ménager 
les  esprits,  que  le  magistrat  le  nomma  houx|;ue- 
mestre  en  iSyS.  Link,  revêtu  de  cette  charge, 
entraîna  une  partie  des  habitants,  fît  prêcher  la 
prétendue  réforme  dans  plusieurs  églises  ^  s'em- 
para des  écoles  et  remplit  toutes  les  places  de 
ceux  qui  Tavaient  embrassée.  Les  cathoUques 
portèrent  leurs  plaintes  à  Tempereur,  et  les  pro- 
testants tinrent  ferme.  Alors  1  empereur  Rodol- 
phe envoya,  en  1679,  à  la  sollicitation  de  révé- 
que  de  fiâle,  des  commissaires  à  Golmar,  pour 
abolir  les  nouvelles  sectes  j  mais  ce  fut  sans  ré- 
sultat. £n  16:27  l'empereur  Ferdinand  II  pressa 
plus'vivemeut  cette  ville  sur  le  même  objet  L'ar- 
chiduc Léopold  reçut  ordre  de  veiller  à  Texécu- 
tion  des  mandements  impérîfiux,  et  envoya  k 
Colmar  une  seconde  commission,  qui  signifiais 
cette  ville,  le  20  octobre  de  la  même  année, 
Tordre  de  défendre  Texercice  du  culte  protestant 
e\  de  rentrer  dans  le  scia  Je  l'Lylise  catholique» 


On  changea  les  maîtres  d'écoles,  on  restitua  les 
éfjiim  aux  cathaliqi;^  et  on  élut  de  nouveaux 
magislFat».  Pour  consolider  cette  œuyre,  on  fit 
venir  des  jésuites  à  Colmar,  et  ceux-ci  ramenè- 
rent un  grand  nombre  délimitants  à  lancienne 
religion. 

Tel  était  l'état  de  cette  ville  lorsque  Gustave 
Hom  Ven  empara  en  i63a  :  alors  les  catholiques 
furent  Jestîtnés  à  leur  tour,  les  protestants  se 
rendirent  iuaitres  du  gouvernement  et  les  jésuites 
se  virent  renvoyés.  Après  la  dé&ite  des  Suédois, 
Louis  Xin  prit  la  ville  sous  sa  protection  en  1 655, 
et  rétat  de  la  religion  resta  sur  le  même  pied» 
jusqu'au  moment  oii  elle  fut  réunie  à  la  France, 
en  1673.  Depuis  cette  époque,  la  religion  catixo- 
li^  est  restée  dominante 

La  ville  de  Colmar  a  été,  pendant  les  premières 
années  de  nos  troubles  révolutionnaires,  le  siège 
im  évéquè  constitotionael.  Martin  Arbogast,  né 
àW^lbach.  en  1751,  sous-principal  du  collège  de 
Colmar,  fut  sacré  à  Paris  le  i  o  avril  1 791 .  Nom« 
talé  membre  de  la  convention  natioinale,  il  y  dé- 
clara i  infortuné  Louis  XVI  coupable,  vota  sa  dé- 
tention, et  mourut  ensuite  à  Colmar  le  1 1  juin 
1794.  Il  fut  remplacé  par  Bfaro-Anloine  Berdolet^ 
néà  Délie  le  i5  novembre  1740,  curé  de  Pfaifaus 
près  Belfort  :  celui-rci  fut  le  premier  évoque  nom^ 
mé  après  la  terreur,  non  d  après  la  forme  de  la 
constitution  civile  du  clergé  de  France,  mais  d'à* 
près  les  règles  de  la  deuxième  encyclique  (ces 
deux  encycliques  avaient  été  rédigées,  en  1795, 
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par  le  Êimeax  Gr^ire,  ^vé^  de  filois),  maé 
à  Colmar  le  t5  août  1796,  assista  an  Goncile, 

donna  la  démission  de  son  siège  en  1801»  et  fut 
&it  évêque  d'Aix-la-Chapelle  aprèç  le  conoordat: 

il  moui  ut  le  i5  août  1809.  *  •  ^ 

20  JUIN. 

S.  ADELBERT,  abbé  oe  wissebiboitro,  pRcmER 

ARCHEVÊQUE  DE  MAGDEBOURG.  {uddelbcrlUs). 

■ 

(Voyez  Mniuoiiy  Jûn.  ord.  S*  JBenêdieti,  tom,  if  p.  12S; 
AiM*  Trevirenm,  tom.  1$  TBimii.)  Chnm*  Blnang,,  Um,  i; 
Hbt.  Uttér.  de  la  France»  tom.  4;  Lacoilu»  Hist.  d'Alsace» 
tom.  I.*',  liT.  6»  pag.  71  ;  HormANiTy  De  (kkfrido,  monaeho 
fFissemb,;  GrândidieR|  Hist.  de  l'Eglise  deStrasbourgi  lly.  5*) 

l'an  981. 

S.  Adelbert,  tm  des  liommes  les  plus  célèbres 
du  règne  d'Othon  V\  entra»  ibrt  jeune  encore»  à 
Fabbaye  de  Saint-Maximin ,  que  Henri  FOiselear 
avait  rétablie  à  Trêves  et  qui  était  alors  l'école 
où  se  formaient  les  éréques^  La  natore  l'aTak 
doué  de  toutes  les  qualités  qui  font  les  grands 
hommes.  Une  conception  facile,  un  génie  péné- 
trant» une  mémoire  prodigieuse»  une  piété  ar- 
dente, un  vif  amour  de  Dieu  et  un  grand  zèle 
pour  la  propagation  de  la  religion  de  Jésus-Christ» 
en  un  mot»  les  dons  les  plus  précieux  de  l'esprit 
et  du  cœur,  voilà  ce  que  l'on  admirait  dans  1^ 
jeune  homme.  L'âge  développa  de  plus  en  plui 
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m  heureuses  qualités,  et  les  supérieurs,  qui  s'é* 

(aifiat  aperçus  depuis  longtemps  du  mérite  et  des 
dispositions  d'Adelbert,  avaient  pris  un  soin  par* 
faculier  poiii-  le  former.  Pour  éviter  cette  cnfliii  e 
de  cœur  que  produit  souvent  la  science,  Adeibert 
commençait  et  finissait  ses  études  par  la  prière; 
il  les  interrompait  même  de  temps  en  temps  par 
.la  méditation  et  par  des  élévations  de  son  àme 
vers  Dieu.  Purifiant  ainsi  son  entendement,  il 
détâciia  en  même  temps  son  cœur  des  choses 
de  la  terre  et  se  prépara  à  répondre  aux  vues 
çie  la  Providence  avait  sur  Iu,i. 

Vers  Fan  960,  les  Jtugi  ôu  Rani^,  qui  habi- 
taient une  partie  de  la  Poméranie,  entre  TOder 
ai  h  Wipper^  et  l  ile  de  Jtiugen  dans  la  mer  Bal* 
tic[ue,  demandèrent  des  prédicateurs  de  l'Évan- 
gile. Sous  le  règne  de  Louis  le  Débonnaire, 
quelques  moines  de  la  nouvelle  0>rbie  ^  avaient 
entrepris  de  préclier  Jésus -Christ  à  cette  nation 
pâieanef  ils  opérèrent  plusieurs  conversions  dans 

1  Des  antears  confondent  les  Rugi  et  les  RanL  Nous  trou- 
vons ces  peuples  nommés  Bugii  par  Tacite.  Jomandèsy  dans 
•  loti  Histoire  des  Gètes,  dit  bien  qu^Odoacre  était  un  Bugus, 
mais  Tacite  est  un  meilleur  auteur.  Nous  ne  voyons  nulle  part 
àci  Muni  que  dans  Pline  FAncien,  qui  place  ces  peuples^  non 
aui  environs  de  la  Baltique ,  mais  du  mont  Caucase. 

3  Cette  fameuse  abbaye,  fondée  pendant  le  neuTième  sidclcy 
tUit  située  dans  le  diocèse  de  P%dfirborn  sur  le  Weser  en  WesW 
jpbalie.  I/abbé»  ^tiî  dépendaîè  immédiatement  du  saint-siége, 
^t  prince  de  Pempire  et  jUiieait  de  très- beaux  reTenus.  Ce 
ttonastère  a  produit  un  grand  nombre  d*bommes  distingues  qui 
ent  porté  le  flambeau  de  la  foi  et'  des  sciences  dans  plusieurs 
^atrée&  barbares. 
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différentes  provinces  des  Slaves  et  constroisirent, 

dans  l'île  de  Riigen,  un  oratoire  en  l'honneur  de 
notre  Seigneur  et  de  S.  Vit,  quils  honoraient 
comme  leur  patron;  mais  ces  heureux  commen- 
cements ne  se  soutinrent  pas  :  les  Rugiens  retQur- 
nèrent  à  leurs  idoles.  Par  une  bizarrerie  singa- 
lière,  ils  ajoutèrent  S.  Vit  à  leurs  faux  dieux  et  lui 
hatirent  un  temple*  Ces  peuples  avaient  toujours 
montré  une  très  -grande  aversion  pour  les  chré* 
tiens  et  surtout  pour  les  prêtres  de  la  religion 
chrétienne*  Us  n'agissaient  donc  que  par  hypo* 
crisie,  quand  ils  demandèrent  plus  tard  à  être 
instruits  des  véiùtés  de  FÉvangile.  L'empereur 
Othon  V%  persuadé  qu'ils  avaient  un  vrai  désir 
de  se  convertir,  reçut  avec  joie  leurs  envoyés  et 
leur  désigna  pour  évéque  Liburoe,  moine  de 
Saint-Alban  à  Mayence.  Lîburce  étant  mort  pea 
de  temps  après  cette»  nomination,  Adelbert  fut 
choisi  pour  le  remplacer,,  et  sac^  évéque  des 
Rugiens.  Otlion  lui  fournit  tout  ce  qui  était 
nécessaire  pour  l'accomplissement  de  cette  sainte 
oeuvre,  èt  Adelbert  partit  avec  un  certain  nombre 
de  missionnaires^  mais  il  trouva  des  cœurs  bieu 
peu  disposés  à  recevoir  ses  enseignements.  Plu- 
sieurs des  prêtres  qui  l'avaient  a{  t  ompagaë  furent 
massacrés,  et  les  autres  eurent  bien  de  la  peine 
k  échapper  avec  l'évéque;.  Désespérant  de  réussir, 
ils  retournèi^nt  dans  leui^  monastères* 

Cependant  Othon,  désiflint  récompenser  le  z^e 
et  les  vertus  d' Adelbert,  le  nomma  abbé  de  VVis- 
sembourg.  Le  saint  homme  soutint, {>ar  sa  sagesse 
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et  son  exemple,  la  régularité  dans  cette  abbaye, 
qui  lut  dès  lors  une  des  plus  célèbres  de  l'em- 
pire :  il  était  le  père  de  ses  religieux  et  Fange  de 
paix  de  l'abbaye.  Se  félicitant  davoir  eu  l'occa- 
sion de  rentrer  dans  un  monastère,  il  s'attendait 
à  a  avoir  plus  à  s'occuper  le  reste  de  ses  jou]:s 
qa'à  travailler  à  se  sanctifier  ayec  ses  religieux 
dans  le  silence  et  la  retraite,  lorsque  la  divine 
Providence  vint  l'arracher  à  son  repos  pour  lui 
&ire  parcourir  un  champ  plus  vaste.  Elle  le  tira 
de  sa  solitude  pour  l'élever,  vers  l'an  970,  sur  le 
siège  de  Magdebourg.  L'empereur  Othon,  se  trou- 
vant à  Rome,  sollicita  le  pape  Jean  XII  d'ériger  en 
métropole  le  siège  de  Magdebourg  et  de  lui  dour 
ner  pour  suffragants  les  évéques  de  Mersebourg, 
de  Meissen,  de  Zeitz  \  de  Havelberg  et  de  Bran- 
debourg. Le  pape  y  consentit,  et  Adelbert  partit 
de  Wîssembourg  pour  aller  prendre  possession 
de  son  Église.  Il  y  fut  reçu  avec  toutes  les  dé- 
monstrations de  respect  possibles.  L'impératrice 
S.*"  Adélaïde,  qui  avait  appris  à  connaître  le  mé- 
tite  du  saint  bomme,  le  choisit  pour  le  directeur 
de  sa  conscience  et  le  suivit  à  Magdebourg,  afin 
de  profiter  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours  des  conseils 
du  digne  prélat..  Mais  Adelbert  quitta  ce  monde 
avant  la  mort  de  cette  pieuse  princesse. 

Anima  d'un  zèl^  apostolique,  Adelbert  pro- 
cura la  connaissance  de  Jésus-Christ  à  un  grand 
nombre  de  Slaves,  qui  étaient  encore  plongés 

1  Cet  évéché  fut  transféré  peu  après  k  Naumboorg,  où  iX 
a  inhffif*^  jusqu'à  la  réfocmation  de  JUuthejr* 
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dans  les  ténèbres  de  l'erreur.  Il  fit  construite 
plusienn  églises,  leur  donna  des  pasteurs  capa- 
bles (1  iusiruire  un  peuple  nouvellenient  converti. 
Il  éteblit  un  ordre  admirable  .lans  le  éhapitrede 
Ht  cathédrale,  fondé  par  l'empereur  Othon  I.% 
et  n'y  admit  cpje  des  bommes  recommandaWes 
par  leurs  connaissances  et  leur  pieté.  Le  Seigneur 
le  favorisa  du  don  de  prophétie,  et  il  mena  tour 
iours,  pendant  son  épîscopat,  la  vie  d'un  apôtre. 
U  était  occupé  à  faire  la  visite  du  diocèse  de 
Mersebourg,  lorsqu'U  fot  attaqué  de  la  maladie 
qui  le  conduisit  au  tombeau.  Apres  avoir  ceWwe 
k  messe  à  Mersebourg,  U  sentit  ses  forces  l'aban- 
donner. Il  eut  recours  aux  sacrements  de  l'Eglise, 
ou'U  reçut  avec  une  grande  piété,  et  mourut  le 
ao  iuin  981.  Son  culte  a  subsisté  à  Magdebomg 
Jusqu'au  moment  de  la  réforme,  épocpie  à  la- 
queUe  furent  détruite  dans  cette  viUe  tous  le» 
monuments  rektifc  aux  saints. 
;   L'abbaye  de Wissembourg,  dontdvientdette 

question,  doit  son  origine  à  Dagobert  I.",  roi  de 
France,  ou,  selon  d'autres  historiens,  à  Di^go- 
bert  II,  roi  d  une  prtie  de  l'Austrasie,  compre- 
nant l'Alsace,  q^i  lui  donna  des  biens  consi- 
dérables. Elle  fut  élevée  plus  tard  à  la  dignue 
d'abbaye  princière.  avec  celles  de  Murbach,* 
Fulde  et  de  Kempten,  et  son  abbé,  prince  ciu 
saint  empire ,  avait  voix  et  séance  à  la  diete 
«ermanlque.  Une  ancienne  clia  ne,  découvwWp^ 
Bruschius,  dans  les  archives  de  Spire,  en  design 
comme  premier  abbé  Principius,  depuis  ereque 
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de  Spire  $ous  le  règne  de  Dagobert  II,  ce  qui 
pixiuTe  que  cette  abbaye  e^staîtavant  ce  prince:^ 

L'aLbaye  de  Wissembourg  a  été,  dès  son  ori- 
gine, le  séjour  des  sciences  et  des  connaissances 
en  tout  genre,  et  f  histoire  nomme  particulière- 
ment, au  neuvièmé  siècle,  un  religieux  dont  le 
mérite  n'est  pas  assez  connu,  même  du  monde 
savant  Nous  voulons  parler  du  célèbre  moine 
Otfrid,  qui,  né  sui^  les  bords  du  Rhin  et  doué 
par  la  nature  des  plus  heureuses  dispositions^  se 
retira,  fort  jeune  encore,  à  Wissembourg,  pour 
sè  livrer  à  l'étude  sous  les  fameux  maîtres  qui 
brillaient  alors  dans  cette  maison.  De  Wissem- 
bourg il  se  rendit  à  Fulde  pour  profiter  des  leçons 
de  Haban  Maur,  qui  était  alors  à  la  tete  de  l'école 
de  cette  abbaye.  De  retour  à  Wissembourg,  il 
fut  promu  au  sacerdoce  et  chargé  de  la  direction 
des  écoles  de  ce  monastèra  Cet  emploi  lui  laissa 
encore  le  temps  de  composer  plusieurs  ouvrages , 
qui  ont  fait  passer  son  nom  à  la  postérité.  U 
s*acquit  la  réputation  d'un  des  plus  savants  hom- 
mes de  son  temps  et  les  titres  de  philosophe,  de 
rhéteur  «  de  poète  et  de  théol()ii;  ien. 

Un  des  principaux  objets  de  l'étude  d'Otfrid, 
fut  de  perfectionner  et  d'enricbir  la  langue  de 
sou  pays,  qui  était  le  théotisque  ou  le  tudesque.. 
Ce  moine  studieux  fit  des  efforts  presque  smma- 

I  On  attribue  tîe  même  H  Dagobert  I/'  la  fondation  de  Klin- 
genmunster,  située  à  trois  lieues  de  Wissembourg,  mais  Iiors 
de  TAlsace ,  dans  Ja  contwe  qu^oo  appelait  avani  1»  révc^uiioa 
le  Palaiinat  du  Rbin. 
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'  ftnreU  pour  fiiire  accréditer  sa  langue^  ce  qui  lui 

coûta  un  II  avail  infini.  U  se  plaint,  dans  une  lettre 
à  Luitbert  de  Mayence,  de  la  dureté  de  Tidione 
dans  le^el  il  écrivait  et  de  la  difficulté  qu'il 
'  éprouyait  à  surmonter  les  entraves  de  la  langue 
tudesque,  peu  propre  à  la  poésie.  Il  y  reproche 
aux  écrivains  de  son  siècle  d'ailëcter  d'écrire  This- 
toire  en  latin  plutôt  qu'en  leur  langue  maternelle. 

On  ne  peut  contester*  à  Otfrid  Thonneur  d'a- 
voir été  le  premier  écrivain  connu  parmi  les 
anciem  Germains,  <pii  ait  mis  en  vers  riméi 
quelque  partie  de  TEcriture  sainte.  Le  soin  qu'il 
prit  de  cultiver  le  tudesque^  inspira  à  ses  com^ 
triotes  une  noble  émulation  de  l'imiter.  Il  mit 
en  vers  les  traits  les  plus  frappants  de  la  vie  de 
JésushChrist  Cette  poésie  était  difierente  de  celle 
des  Grecs  et  des  Romains,  en  ce  qu'elle  était 
rimee  et  qu'elle  ne  se  mesurait  point  par  des 
pieds  composés  de  syllabes  longues  et  brèves, 
mais  simplement  par  le  nombre  des  syllabes.  On 
en  peut  lire  un  morceau  à  la  note  C  - 

Charlemagne  avait  un  goût  particulier  pour 
le  tudesque,  et  Égînbard  nous  rapporte  que  00 
prince  donna  des  noms  tudesques  aux  douze  mois 
de  1  année^et que,pour  faciliter  l'étude  de  la  même 
langue,  il  commença  àen  rédiger  une  grammair&^ 

I  La  langue  allemande  ne  fui  employée  dans  let  acies  pa- 
blics  qu^au  treizième  siècle,  ei  cela  se  fit  en  Alsace.  Les  pre- 
mières leitres  écrites  en  cette  langue  sont  de  Berthe ,  èpoofs 
de  Henri  de  Wœrth'^  landgraYe  de  la  ba»e  Alsace.  Ellei  so«t 
datéet  df  1957. 
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L'ouvrage  le  plus  considérable,  comme  le  plus 
eômin  et  le  plm  estimé  d'Otfrid,  est  sa  tradnc* 

tiou  de i Évangile,  eu  vers  rimës  et  en  cinq  livres. 
L'auteur  y  paraphrase,  en  suivant  la  Yulgate,  les 
{dus  beaux  endroits  de  l'Évangile,  auxquels  il 
joint  souvent  de  courtes  réflexion^  morales  et 
qiielc[ue&is  historiques,  tirées  la  plupart  des  on« 
Trages  de  S.  Grégoire  le  Grand  et  de  S.  Aui^ustin. 
I|  a  si  bien  choisi  ces  endroits,  qu'ils  forment 
une  histoire  suivie  depuis  la  naissance  de  Jésus- 
Christ  jusqu'à  son  ascension  ;  la  pieté  respire 
partout  4Ans  ce  poème.  On  en  pouvait  chanter 
des  morceaux  détachés,  ce  qui  les  fit  répandre 
plus  aisément  dans  le  public  et  contribuer  à 
frire  tomber  les  chansons  profanes  et  obscènes 

L'épître  dédicatoire  est  d  ime  singulière  inven* 
tion  :  c'est  une  espèce  de  double  acrostiche,  dont 
ks  vers,  divisés  en  quatrains,  commencent  et 
finissent  par  les  mêmes  lettres,  et  ces  premières 
et  dernières  lettres  forment,  de  coté  et  d'autre» 
c^te  inscription  latine  :  Luthovico  OïientaUum 
regnorum  régi  s  il  saliis  œicma.  C'est  ainsi  que 
ks  poètes  du  neuvième  siècle  se  plaisaient  à  mul- 
tiplier les  difficultés  mécaniques  de  Fart  pour 
avoir  le  plaisir  de  les  vaincre» 

Otfrid  n'est  pas  le  seul  savant  qu'ait  produit 
l'abljaye  de  Wissembourg.  Thri thème  nous  cite 
un  certain  Uéderich,  qui  dirigea  de  même  les 
écoles  de  ce  monastère  et  qui  composa  un  corn- 
mentaire  sm*  le  cantique  des  canti([iies  de  Salo- 
mon» Cet  ouvrage,  ainsi  queles  Homéiie&d^  même 


uiyiuzcd  by  Google 


ft 


20  JUIN. 

aâteinr,  ne  sont  pas  parvenus  jusqii^à'^nditt.  Le 
temps  nous  a  de  même  privés  des  productions  de 
jdusienrs  savants  qui  ont  fait  honneur  à  Tabbaye 
de  Wissembourg.  L'abbé  Rupert,  qu'Othon  III 
âeva  sur  le  siège  épiscopal  de  Spire ,  fut  aussi  un 
homme  très-savant^ 

L  abbaye  de  Wissembourg  a  donné  naissance 
à  la  ville  du  même  nom.  La  discipline  et  la  piété 
fleurirent  dans  ce  monastère,  mais  plusieurs 
désordres  s'y  glissèrent  vers  la  fin  du  treizième 
siècle.  La  négligence  des  abbés  était  si  grande 
que,  pendant  le  quatorzième  siècle,  plusieurs  de 
ses  plus  beaux  domaines  furent  aliénés.  Enfin 
les  choses  en  étaient  vcaues  au  point  qrfen 
1470  Frédéric,  comte  palatin  du  Rhin,  crut  de* 
voir,  en  sa  qualité  de  bailli  d'Alsace,  prendre 
des  mesux^es  vigoureuses  pour  y  rétablir  la  disci- 
•  pline  et  l'esprit  de  S.  Benoit  Ù'  fit  venir  dans  ce 
dessein  deux  saints  abbés  de  Mayence  et  de  Bam- 
herg  et  les  conduisit,  du  consentement  des  auto- 
rités de  la  villè,  à  l'abbaye;  mais  ses  espérances' 
fuient  trompées.  Au  moment  ou  i  on  était  assem- 
blé à  l'église  pour  entendre  un"  célèbre  prédica- 
teur, le  peuple,  qui  prenait  le  parti  des  religieux, 
se  souleva  contre  le  comte  et  les  deux  abbés,  sous 


1  Les  auteurs  de  la  Gallia  chrisliana  nous  ont  consenré  les 
noms  4e  pltuiettr»  ëvéques  de  Spire,  tirés  de  Tabbaye  de  Wis- 
sembourg: Principius,  en  ôSo^  Tragebodon,  673  )  Dand»  74^1 
Freydon,  Sio;  AmauYÎ,  891^  Bernard,  893;  Eberhard»  919^ 
Godefroi,  i)49r  Hupert,  996^  Arnold  I,  io54$  Arnold II »  1I9'4* 
ùaUt  chriit.f  tom.  5,  pag.  716.  * 
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prétOLle  qiiV>n  chercliait  à  molester  dei  nu»»» 

auxquels  on  n  avait  rie  a  à  reprocher.  Le  tumulte 
s  accrut  au  poiut  que  les  deux  abbës  furent  obli- 
gés de  se  sauver  et  de  s'enfermer  dam  la  sacristie. 
Les  moines  profîtèrenl  du  désordre  et  s'enfuirent 
eu  ville;  mais  le  magistrat  les  .ramena  le  lende- 
main  au  monastère.  Le  domte,  dont  l'autorité 
avait  été  si  gravement  méconnue  par  les  liabi- . 
tants  de  Wissembom:^,  se  pj^senta  à  la  tête  d'un* 
corps  d*armée  pour  punir  les  coupables.  Ce  ne 
fut  cependant  qu'au  bout  d  une  année  qui!  par-, 
vint  k  rétablir  l'ordre  dans  labbaye,  en  ren- 
voyant dans  dauLres  maisons  les  moines  qui 
s  étaient  le  plus  opposés  à  la  réforme  projetée. 
Ce  retour  à  l'ordre  ne  fut  pas  de  longue  durée  : 
Clément  Vn  convertit  alors  labbaye,  en  i524,. 
en  un  chapitre  de  chanoines.  Après  la  mort  de» 
Rndiger,  qui  en  avait  été  le  dernier  abbé,  révo- 
que de  Spire  obtint,  en  i545,  du  pape  Paul  III 
et  de  l'empereur  Charles- Quint,,  la  permission» 
de  réunir  irrévocablement  le  titre  de  prévôt' de 
\\  issembourg  à  celui  de  son  évéché.  Ce  chapitre 
consista,  depuis  cette  époque,  en  un  prévôt  (qui 
cilectivement  a  toujoius  été  l'évéque  de  Spire), 
un  doyen,  un  custos  et  douze  chanoines.^ 

U  y  avait  aussi  autrefois  à  Wissembourg  une 
auti^e  collégiale,  qui  avait  été  fondée,  pendant  le 


1  On  voyait  autrefois  <lan$  Végliêt  abbatiale  de  Wissembourg 
le  tombeau  de  S.  Henri,  jeiioe  enfant  massacré  par  les  jaifs. 
Châtelain  en  parle  dans  son  Martyrologe  sons  le  39  jnin. 
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onzième  siècle,  par  l'abbë  Luithord,  en  rhonneiir  * 
de  S.  Étienne.  Elle  a  été  détruite  en  i5a5,  pen- 
dant lâ  guerre  des  rustauds. 

Cette  ville  possédait  de  même  déni  précepto- 
rats, dont  l'un  appartenait  à  Tordre  teutoni^e» 
et  l'autre  aux  chevaliers  de  Malte. 

Les  augustins  s'établirent  à  Wissembourg  en 
I2^g.  Leur  maison  fut  vendue  à  la  vdle  en  iSaô, 
et  on  la  convertit  en  hospice  civil  :  la  ville  ayant 
été  cédée  à  la  France,  Louis  XIV  rétablit  en  1684 
les  augustins  dans  leur  ancien  monastère.  ^ 

Les  religi^ix  de  Tordre  de  Saint-François  fo- 
rent appelés  dans  la  même  yille  en-  iSya  ;  leur 
couvent,  ayant  été  aliéné  lorsque  la  ville  em- 
brassa la  râPorme^  fut  donné  en  1686,  par  ordre 
du  roi,  aux  capucins,  dont  l'un,  depuis  ce  temps, 
a  toujours  desservi  la  cure. 

Les  dominicains  construisirent  leur  monastère 
en  1288  :  en  i565  il  fut  converti  en  hospice;  le 
oouvent  des  filles  du  même  ordre  fiit  de  même  < 
supprimé.' 


1  La  ^Ue  d«  Landan,  vne  dea  dix  villes  libres  d'Aliace» 
a  eu>  jus(|u*à  la  réTolutîôn  ficançaise,  vae  collégiale  dtii^  à  la 
sainte  Vierge  et  dépendante  du  monastère  d^Obersteigen  y  parce 

que  les  premiers  chanoines  envoyés  à  Landau  furent  tirés  de 
cette  maison.  Les  augustius  sMtdblirent  à  LanJau  eu  iaoo,  et 
les  capucia&  en.  174^* 
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&  HENRI  U,  lmvmEal^.\Henrkus.) 

(Voyes  sa  vie  publiée  par  Surius  et  d'Aif^iiXT;  Kœnigs- 
lOYEN,  p.  111;  LàGDiUA,  Hîst.  d'Alsace,  tom.  l.*',  Uv*  13,' 
|Hig»  149  et  fluiv.;  Gnmmuni,  Essai  historique  et  topogra- 
phi({ue  sur  l'^;lîse  cathédrale  de  Strasbourg.) 

l'an  1034., 

Henri  II,  sumomiaé^  le  Pieux  et  le  Boiteux, 
naquit  en  g^a  de  Henri,  duc  de  BaVière,  et  de 
Giselle,  fille  de  Conrad,  roi  de  Bourgogne.  Il  des- 
cendait de  ce  Witikind  que  Thistoire  a  surnommé 
le  Grand,  et  qui ,  après  avoir  soutenu  une  longue 
guerre  contre  Pëpiu  et  Charleoiagne,  se  soumit 
à  ce  dernier,  embrassa  le  christianisme  et  fut 

crée  premier  due  de  Saxe.  Les  parents  de  Henri 
confièrent  s6n  éducation  à  S.  Wolfgatig,  ëvéque 
de  Ratisbonne,  célèbre  par  son  savoir  et  son  zèle 
pour  la  religion.  Ce  pieux  prélat  eut  la  consola- 
tion de  voir  son  élève  £iire  de  rapides  progrès 
dans  les  seiences  et  la  vertu.  Henri,  (le  son  côté, 
était  tendrement  attaché  à  son  maître  et  prohta 
autant  de  ses  exemples  que  dé  ses  leçons. 

Ën  995  il  perdit  sqn  père  et  lui  succéda  dans 
le  duché  de  Bavière.  Connaissant  les  devoirs  d'un 
souverain,  il  gouverna  son  peuple  d après  les 
préceptes  de  notre  sainte  religion  et  les  lois  de 
la  jiistiqe.  Cest  à  cette  époque  qu'il  feut  placer 
son  mariage  avec  Çunégonde,  fille  de  Sigefroi, 
comte  de  la  Moselle.  Les  deux  époux  observèrent 
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la  continence  pendant  toute  la  durée  de  leur 

union,  et  se  donnèrent  Tnutuellekrient  le»  pins 
beaux  exemples  des  vertus  cli  ré  tiennes.  Ne  cher- 
chant én  tout  que  la  gloire  de  Dieu  et  le  bonheur 
de  leurs  ^jets,  le  duc  et  son  épouse  semblèrent 
rivaliser  entre  eux  de  zèle  et  d'amour  pour  les 
peuples.  Jamais  gouvernement  ne  fut  plus  pater- 
nel et  plus  heureux  :  les  sujets  bénissaient  le  Qel 
de  leui»  avoir  donné  un  chef  si  vertueux  et  a 
juste,  et  le  duc,  de  son  côté,  remerciait  la  Pro- 
*  vidence  des  grâces  qu  elle  répandait  %ur  ses  États 
et  de  l'union  qui  régnait  entre  ses  sujets- 

Sur  ces  entrefaites  mourut,  en  1 002,  l'emper^ir 
Othon  ni,  son  cousin  issu  de  germain*  Gomme 
ce  prince  n'avait  jamais  été  marié,  sa  comoane 
excita  les  prétentions  de  plusieurs  seigneurs  de 
la  Germanie.  Henri  se  mit  sur  les  rangs  et,  ac- 
compagné d  un  grand  nombre  d'hommes  choisis, 
il  sortit  de  la  Bavière  pour  passer  le  Rhin,  pr« 
de  Worms,  de  là  se  rendre  à  Mayence  et  se 
Êiirè  sacrer  empereur;  mais  Hermann,  duc 
d'Alsace  et  de  Souabe,  qui  espérait  lui-même 
se  placer  sur  le  trône  impérial,  ayant  connu 
le  dessein  de  Henri,  s'avança  avec  des  troupes 
pour  lui  disputer  le  passage  du  Rhin  :  alois 
Henri,  feignant  de  craindre  une  action  sur  te 
bords  de  ce  fleuve,  leva  son  camp  comme  s'il  eût 
voulu  retourner  en  Bavière.  Cette  contre-marche 
donna  le  change  à  Hermann,  qui  se  retira,  tandis 
que  Henri  tourna  sans  bniit  du  côté  de  Lauris- 
heim  et  s'avança  jusqu'à  Mayence,  où  il  futéiu» 
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proclamé  et  couronné  roi  de  Germanie.  Ce  fut 
rarcheréque  Willei^is  qui  le  sacra,  le  8  juillet 
ioo3y  en  présence  d  un  grand  nombre  d  évéques 
et  de  seigneurs  de  i'Eîmptre.  La  réputation  de 

piété,  de  justice,  de  douceur  et  de  modération, 
dont  il  jouissait,  avait  engagé  Jes  chefs  du  corps 
germanique  à  le  placer  à  leur  téte.  Par  un  mou- 
vement de  générosité,  Henri  céda  à  son  beau- 
fi  ere,  surnommé  Henri  ï Ancien,  son  ducké  de 
jj^Tière. 

Dès  lors,  occupé  constamment  à  procurer  le 
bonheur  de  ses  sujets,  Henri  s'appliqua  avec  zèle 
à  connattre  la  situation  de  son  empire  et  le^  be- 
soins de  ses  peuples.  Par  la  sagesse  de  son  gou- 
▼èmement,  il  justifia  la  haute  idéè  qu'on  avait 
conçue  de  lui,  et  par  l'heureux  assemblage  des 
vertus  chrétiennes,  royales  et  militaires,  il  prouva 
qu'un  bon  roi  est  un  vrai  don  du  Ciel.  Il  priait 
souvent,  méditait  sans  cesse  la  loi  de  Dieu,  pra- 
tiquait dans  toutes  les  circonstances  l'humilité, 
a&i  de  se  prémiinir  contre  l'orgueil  et  ne  point 
se  laisser  éblouir  par  le  faste  des  grandeurs  de 
.  la  terra 

Cependant  son  compétiteur  Hermann,  fiirieux 

d'avoir  perdu  ses  droits  à  la  couronne,  fît  ré- 
pandre le  bruit  qu'il  allait  chercher  Henri  et 
lui  livrer  un  combat  singulier  partout  où  il  le 
i^contrerait:  Ce  monarque  s'était  aloi^  avancé 
en  Souabe  dans  l'intention  de  séjourner  quelque 
temps  dans  labbaye  de  Reichenau,  située  dans 
une  ile  du  lac  die  Constance.  Ayant^appris  que 
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Henoann  devait  veair  le  combattre,  il  se  reth» 
dans  une  grandex  plaine  pour  Tj  attendre  :  mais 
celui-ci  ne  parut  pas;  alors  les  courtisans  pre$- 
•èrent  Henri  d'inYeslir  Constance,  comme  Her- 
mann  avait  fait  à  Strasbourg,  que  ses  troupes 
avaient  pris  et  livré  au  pillage  en  mettant  même 
le  feu  à  la  cathédrale  :  mais  le  saint  empereur 
repoussa  ce  conseil  et,  ne  doutant  pas  que  Cons- 
tance ne  dut  se  soumettre  plus  tani,  il  répondit 
que  Dieu  ne  lui  avait  pas  mis  la  couronne  s^r 
la  téte  pour  faire  du  mal,  mais  pour  punûr,  au 
contraire,  ceux  qui  en  disaient,  et  qu'en  rai- 
nant Constance,  comme  Strasbourg  Tavait  été, 
ce  serait  doubler  ses  pertes. 

Hermann,  voyant  Henri  s  affermir  de  plus  en 
plus  sur  son  .  troue,  se  désista  de  son  projet  et 
laissa  à  ce  monarque  le  loisir  de  faire  le  bonheur 
de  son  va^te  empire.  Le  pieux  empereur  procura 
la  convocation  de  plusieurs  synodes,  dans  les* 
quels  furent  réglés  divers  points  de  discipline. 
Il  assista  kd-méme  à  celui  de  Thionville,  tenu 
en  ioo5,  et  à  celui  de  Francfort,  en  1007.  Dans 
ce  dernier  il  proposa  aux  prélats  assemblés  le 
projet  qu  il  avait  formé,  d'ériger  un  évéché  â 
Bamberg,  et  pour  donner  plus  d'importance  à 
ce  nouveau  siège,  il  lui  soumit  les  abbayes  de 
Schutteren  et  de  Gengenbach,  situées  à  la  droite 
du  Rhin  et  qui  étaient  alors  du  diocèse  de  Stras- 
bourg. 

Convaincu  que  la  paix  est  le  premier  besoin 

des  peuples,  Henri  lit  tous  ses  ellbrts  pour  la 
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maintenir  dans  ses  liLatSy  sans  laisser  cepmdant 
de  repousser  par  les  armes  les  agressions  de  ses 

ennemis.  Quelques-uns  de  ses  sujets  ayant  osé  se 
révolter  contre  lui  au  commencement  de  son 
i^e,  le  monarque,  qui  voulait  leur  inspirer 
une  crainte  salutaire  sans  les  porter  au  désespoir, 
les  réduisit  d'abord  par  les  armes  et  les  vainquit 
par  la  clémence. 

Ses.États  dltalie  venaient  de  se  séparer  de  lui 
et  d'élire  pour  les  gouverner  Hartwich,  seigneur 
lombard.  Henri  le  défit  en  bataille  rangée,  et 
Hartwicb  obtint  sa  grâcej  mais  ce  perfide  leva 
une  seconde  fois  l'étendard  de  la  révolte  :  l'em- 
pereur marclici  de  uouveau  contre  lui,  le  vain- 
quit, et,  pour  lui  oter  a  jamais  Fenvie  de  recom- 
mencer la  guerre,  il  le  dépouilla  de  tous  ses  biens 
et  le  relégua  dans  un  monastère.  Cet  acte  de 
§éaéi*osité  éleva  Henri  jusqu'au  çieL 

U  se  rendit  en  vainqueur  à  Pavie,  Fan  ioi3, 
et  y  passa  les  iétes  de  jNoél.  De  là  il  vint  à  Rome,  • 
accompagné  de  S.""  Cunégpnde,  son  épouse,  d'un 
grand  nombre  d'évêques,  d'abbés  et  de  seigneurs 
dAilemagne  et  dltalie.  Tous  les  cœurs  étaient 
pour  lui  dans  cette  capitale  du  monde  chrétien^ 
et  le  pape  Benoît  Y III  le  reçut  sur  les  degrés  de 
la  basilique  de  baint-Piecre  ;  après  l  avoir  iélicité 
sur  ses  victoires  et  plus  encore  sur  ses  vertus  >  et 
les  beaux  exemples  qu'il  donnait,  le  pontife  Tin- 
tmloisit  dans  l'église  et  le  couronna  empereur 
avec  son  épouse.  Henri,  par  reconnaissance,  con- 
iinaa  et  renouvela  les  donations  iaites  au  saint- 
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'  siège  par  ses  prédécesseurs  et  par  Pépin  le  Bref, 
•  '  et^  de  retour  à  Pavie,  il  s'y  arrêta  jusqu'aux  fêtes 
de  Pâques.  Comme  la  Lombardie  ne  présentait 
plus  si^ne  de  rébellion,  l'empereur  retouma 
dans  ses  États  par  les  Alpes  et  visita  l'abbaye  de 
Cluni.  Il  donna  à  cette  maison  le  globe  et  la 

*  couronne  d'or  enrichis  de  pierreries,  dont  le  pape 
lui  avait  &it  présent.  H  visita  de  même  plusiems 
àiitres  monastères  qui  se  trouvaient  sur  la  route, 
et  laissa  partout  des  marques  de  sa  libéralité.  U 
passa  par  Liège  et  Trêves  et  arriva  enfin  à  Stras- 
bourg. Il  convoqua,  le  25  juin  1014»  une  assem- 
blée générale  des  grands  de  son  vaste  empire^  et 
pul)lia  |)lusieurs  lois  pour  inainteuir  la  po]ic(3 

-  ^ns  ses  Etats.  Plusieurs  de  ses  lois,  dans  lesquelles  ' 
:mpire  une  profonde  sagesse,  sont  encore  en  vi« 
gueur  en  Allemagne. 

Le  célèbre  Werner,  évéque  de  Strad^ourg,  était 
alors  occupé  à  réunir  les  matériaux  nécessaires 
pour  bâtir  son  église  cathédrale.  Celte  église, 
qui  datait  encore  du  sixième  siècle  S  avait  été 
détruite  en  1002  par  les  troupes  de  Hermann, 
compétiteur  de  Henri,  comme  il  a  déjà  été  dit, 
et  par  le  feu  du  ciel  eu  1007.  Le  cboeur  que, 
d'après  une  tradition  constante,  (Jiarlemagne 
avait  fait  bâtir,  était  construit  en  pierre,  résista 
à  la  violence  des  flammes  et  les  cbanoines  purent 
y  continuer  les  offices.  Henri  qui,  en  1012,  y 
avait  assisté,  avait  été  frappé  de  la  modestie  et 
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de  la  piété  avec  lesquelles  ces  derniers  célé- 
braient les  saints  mystères,  du  bel  ordre  qui 
8  j  observait  et  de  la  majesté  qui  r^nait  dans 

le  sanctuaire,  demanda  à  lévêque  à  être  reçu 
parmi  les  chanoines.  Werner,  qui  savait  com* 
bien  était  nÀsessaire  à  l'empire  un  homme 
comme  Henri,  lui  fit  de  vives  remontrances  pour 
le  &ire  revenir  de  son  projet;  mais  le  monarque 
revint  à  plusieurs  reprises  au  dessein  qu  il  nour- 
rissait et  pressa  vivement  levéque  de  le  recevoir: 
alors  Werner,  feignant  d'entrer  dans  sea  vues, 
lui  dit  de  se  présenter  le  lendemain  au  grand- 
chœur  devant  le  maître-autel  :  Henri  obéit;  Té- 
vécpie  parut  et  lui  d  Votre  majesté  est- 

«elie  disposée  à  m  obéir  en  toutes  choses?  ^Heiuri 
le  promit  «Ëh  bienl  reprit  Werner,  je  vous  or» 
«donne,  en  vertu  de  cette  obéissance  que  vous 
ti  venez  dé  me  promettre,  de  continuer  à  gou- 
«verner  l'empire,  comme  vous  avez  fait  jusqu'ici; 
«car  le  Seigneur  vous  a  destiné  à  être  monarque 
«et  non  pas  chanoine*  ^ 

A  ces  paroles  Hemi  fut  comme  frappé  de  la 
fi>udre  :  il  fisdlut  obéir;  et  voyant  que  l'évéque 
n'était  nullement  disposé  à  céder  à  ses  désirs  et 
voulant  cependant  avoir  quelque  part  aux  priè- 
res des  chanoines,  il  fonda  une  prébende,  dotée 
dun  riche  revenu,  pom:  un  ecclésiastique  qui 
fierait  en  son  nom  le  service  divin  :  cette  fonda- 
tion a  subsisté  jusqu'au  moment  de  la  révolution* 
Lorsquau  commencement  du  treizième  siècle, 
les  chanoines  noble9  se  séparèrent  d'avec  oçuz 
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qui  ne  Tétaient  pas,  et  établirent  ainsi  les  premiers 
la^distinctioa  entre  le  grand-chapitre  et  le  grand- 
chc&ur,  le  canonicat  fondé  par  S.  Henri  devint  une 
des  prébendes  du  grand-chœur,  souâ  le  titre  de 
Jprébeiide  du  roi  du  chœur.  Les  empereurs  d'Al* 
îemagne  j  nommèrent  jusqu'au  treizième  siècle; 
mais  depuis  cette  époque  le  grand-prévôt  en  eut 
la  collation*  Celui  qui  la  possédait  avait  la  pre- 
mière place  au  grand -chœur,  aux  processions 
et  dans  les  cérémonies  publiques;  mais  dans  les 
Assâfnblëes  capitulaires  il  n'avait  rang  que  selon 
SOI!  ancienneté.  Il  présidait  autrefois  à  la  place 
du  doyen,  quand  celui-ci  n'assistait  pas  aux  as- 
semblées, et  avait  le  droit  de  faire  l'office  à  cer- 
tains jom'S  de  fête.  Depuis  la  canonisation  de  S. 
Heûri  y  Icnrsque  cette  féte  tombait  au  dinmnche» 
elle  était  solennisëe  avec  une  grande  pompe  par 
le  roi  du  chœur  :  ceci  ne  s'observait  plus  depuis 
la  réunion  de  Strasbourg  à  la  France. 

,  Henri  ne  borna  pas  à  se  seul  acté  ses  llljéralités 
envers  la  cathédrale  de  Strasbourg^  il  lui  assii^nn 
en  outre  de  grandes  sommes  pour  mettre  l'évé- 
que  à  Inême  d'en  continuer  la  construction;  il 
augmenta  les  revenus  de  tous  les  chanoines»  ce 
qui  le  fit  nommer,  par  quelques  historiens,  k 
restaurateur  de  révêclié  de  Sti^asbourg. 

Les  largesses  qu'il  fit  aux  églises  provoquèrent 
des  murmurés  de  la  part  de  ses  parents,  et  Brunoii, 
son  frère,  évêque  dAugsbourg,  désapprouva  hau- 
tement l'usage  qu'il  faisait  de  ses  revenus.  Le  duc 
-de  Bavière  et  quelques  autres  seigueui s  prirent  1^ 
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armes  contre  Fempereur;  mais  Henri  les  défit  en 
bataille  rangée  et  pardonna,  avec  une  admirable 
geDérosîté,  aux  princes  révoltés  en  leur  rendant 
même  leurs  domaines,  dont  il  s'était  emparé  mo- 
mentanément. Attentif  à  tout  ce  qui  intéressait  le 
bonheiu*  de  ses  sujets,  il  réprimait  avéc  force  les 
désordres  et  volait  au  secours  de  ses  peuples  lors» 
qu'ils  étaient  menacés  par  quelque  eniiemi* 

Les  idolâtres  qui  habitaient  la  Pologne  avaient 
iàit  une  irruption  sm'  le  territoire  de  Tempire 
et  détruit  plusieurs  églises  du  diocèse  de  Mer** 
sebourg.  Henri  marcha  contre  eux;  mais  il  leur 
iit  la  guerre  en  prince  chrétien.  U  demanda  au 
Dieu  des  armées  ^on  assistance  et  promit,  la 
veille  du  jour  où  il  allait  en  venir  aux  mains 
avec  eux,  de  doter  richement  l'évéché  de  Mer^ 
sebourg  et  de  fîsiire  reconstruire  les  églises  in* 
cendiées,  s  il  remportait  la  victoire.  Il  reçut  de 
même  la  sainte  communion  la  veille  du  combat 
avec  toute  son  armée,  et  passa  la  nuit  en  prières. 
U  mit  alors  sa  personne  et  tous  les  siens  soûs  la 
protection  des  SS.  Laurent,  George  et  Adrien  » 
fondit  sur  les  barbares  et  les  tailla  en  pièces.  Fi- 
dèle à  ses  promesses,  il  fit  de  grandes  largesses 
au  diocèse  de  Mersebourg,  rétablit  les  sièges  dé 
Hlldesheim,  de  Magdebourg,  de  Meisscn  et  de 
Baie.  La  cathédrale  de  cette  dernière  ville  lui  doit 

r 

son  achèvement 

Henri  était  trop  attaché  au  saint-siège  pour 
être  indiâRérent  aux  maux  qui  menaçaient  l'É- 
glise. Le^  Grecs  et  les  Sarrasins  venaient  de  faire 
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une  irruption  en  Italie  et  dévastaient  ces  belles 
contrées.  Le  souverain  pontife  demanda  des  se- 
cours au  monarque  d'Allemagne;  aussitôt  celui- 
ci  y  marcha  avec  une  puissante  armée  et  battit  les 
Sarrasins  en  diverses  'rencontres.  Pour  préserver 
ce  pays  de  nouveaux  malheurs,  il  mit  des  troupes 
dans  diliërentes  villes  et  dëtiuisit  de  cette  ma- 
nière toute  influence  de  la  part  des  infidèles  sur 
les  Jîaj  s  arraclics  par  sa  l^ravoure  aux  flcaux  Je 
la  guerre.  Il  alla  ensuite  visiter  le  mont  Cassio 
et  se  rendit*  de  là  à  Rome,  où  il  fut  reçu  de  la 
manière  la  plus  houorable.  Cest  pendant  son  sé- 
jour dans  cette  ville  qu'il  lui  survint  à  la  cuisse 
une  contraction  de  nerfs ,  qui  le  rendit  boitetn 
pour  le  reste  de  ses  jours.  A  son  retour  d'Italie  il 
se  rendit  dans  le  duché  de  Luxembourg,  où  il 
eut  une  entrevue  avec  Robert*,  roi  de  France. 
Henri  montra  dans  cette  circonstance  quel  em- 
pire la  religion  exerçait  sur  lui.  Comme  il  pré- 

\ojail  les  contestations  qui  pouvait  rit  naître  sur 
}c  droit  de  prééminence,  et  quoiqu'on  fût  con- 
venu que  les  deux  princes  se  parleraient  sur  les 
bords  de  la  Meuse,  il  sacriiia  l'étiquette  et  alla 
le  premier  trouver  Robert  pour  lembrasser  et 
témoigner  son  désir  de  cimenter  l'amitié  qui  fu- 
nissait  à  lui.  Cette  démarche  est  d  autant  {>l^i^ 
louable  dans  Henri ,  qu'il  avait  vaincu  )es  Frau-  1 
çais  et  pouvait  élever  sur  la  prééminence  des  pre-  , 
tentions  fondées  3  mais  il  aimait  la  paix  et  vou-  1 
lait  par  tous  les  .moyens  possibles  la  consolider  | 
dans  ses  Etat5.  Lu  passant  par  \  crdun,  il  visite 
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la  célèbre  abbaye  de  Saint -Vanne  el  demanda  à 
être  reçu  au  nombre  des  religieux:  l'abbé  de  cette 
maison  lui  conseilla  de  renoncer  à  ce  projet.  * 
On  pourrait  croire  qu  une  yie  si  agitée  et  pas- 
sée dans  le^tumulte  des  aifaires  et  dans  les  camps 
même,  dut  absorber  tous  les  moments  du  monar- 
que  et  lui  laisser  peu  de  temps  pour  les  exercices 
lelii^ieux,  mais  un  se  tromperait;  car  Henri  sa- 
vait si  bien  disposer  ses  moments,  qu'il  trouva 
moyen  de  satisfaire  à  la  fois  à  ses  devoirs  de  chré- 
tien et  à  ceux  de  père  de  la  patrie.  Lta  religion 
était  la  bfise  de  toutes  ses  entreprises,  le  mobile 

de  toutes  ses  actions  et  le  icssorl  de  sa  politique. 
U  trouva  dans  Taccomplissement  de  ses  devoirs 
envers  Dieu  la  force  nécessaire  pour  porter  avec 
tant  de  gloire  et  de  courage  le  fardeau  d'un  vaste 
empire.  La  religiok  lui  inipira  cette  bravoure 

qu'il  fit  paraître  dans  les  combats,  au  point  que 
son  nom  était  devenu  la  terreux^  des  ennemis, 
comme  ses  vertus  et  sa  sainteté  disaient  alors 
ladmiration  de  TEurope.  Henri  fut,  sans  contre- 
dit, le  premier  monarque  de  son  temps  et  un 
des  plus  grands  princes  qui  aient  occupé  le  trône 
de  i  empire  dÂllemagne*  Il  était  l'ennemi  du  luxe 
et  des  dépenses  inutiles,  et  détestait  les  flatteurs. 
Lorsque  quelque  malliem'  venait  affliger  ses  su- 
jets ,  il  montrait  combien  il  en  était  touché  par 

I  empressement  qu'il  mettait  à  y  porter  remède. 

II  n'était  jamais  plus  beureux  que  quand  on  lui 
annonçait  que  la  paix  et  la  tranquillité  régnaient 
partout  et  que  ses  peuples  étaient  exacts  à  leurs 
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deYoirs  de  rdigion.  Ce  grand  homme  mourut 
au  châléau  de  Grône  près  de  Halberstadt,  le  14 

jullkt  i  Q24,  dans  la  cinquante- deuxième  année 
de  sou  âge  et  la  vingt- deuxième  de  son  règne. 
Son  corps  £ùt  inhumé  dans  la  cathédrale  de  Bam- 
berg.  Les  regrets  qii  il  emporta  par  sa  mort  fu- 
rent bientôt  changés  en  une  vénération  religieuse. 
Les  miFaclés  qui  s'opérèrent  à  son  tombeau»  lui 
firent  décerner  les  honneurs  de  la  canoaisation 
par  le  pape  £ug^e  III,  en  iib2. 

S;  Henri  est  le  patron  du  diocèse  de  Baie.  Sa 
féte  y  fut  éublie  en  1 548,  par,  Tordre  tle  l'évé^ue, 
du  diapitre  et  du  magistrat. 

16  JUILLET. 

S.  FDLRADE ,  abbé  de  sâii«t-oen ys  près  pabis, 

ET  FONDATEUR  DE  PLUSIEURS  ABBAÏES  EiV  ALSACE. 

{JFïdradus.) 

(Voyez  FÉLiBiBN»  Hist.  de  l'abbaye  royale  de  Saint-Denys, 
liv.  2,  pag.  42;  Gallia  chrisùana,  tom.  7,  p.  343  ;  Doublet, 
Antiquités  de  l'abbaye  de  Saint-Denys,  liv.  1,  pag.  179; 
Dom  '^z^sm  y  Index  cnûnuutieuâ  du  6,"  vol. ,  pag.  803  ; 
coiNTB,  Anit.  ecclëfiiast.,  tom.  5,  pag.  780;  LACuitLE,  Histoire 
d'Alsace,  tom.  liv.  9,  pag.  101;  Graudidibr,  Histoire  de 
l'Eglise  de  Strasbourg,  tom.  1.*",  liv.  4,  p.  427,  etc.) 

784.  .  ^ 

S.  Fulrade,  quatorzième  abbé  de  Saint-Denys  * 
en  France,  naquit  en  Alsace,  oii  ses  parents  pos- 

1  La  cAèbre  abbaye  de  Salnt-llenys,  sitaée  à  une  lieaede 
Pafia,  l«t  foadée  par  le  roi  i>agobert,  en  660,  paar  des 
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ffgjllifliifr  lie  snuids  bicsEuL  Dosi  Calnuct  f  Notice 

de  la  Lorraine,  1. 1.  ,  p.  568)  prétend  jnéme  qu'il 
vit  le  jour  à  Saint-Hippolyte,  peûte  ville  $Uuiéç 
à  4  lieues  4e  Colmar.  La  plupart  jdes  aocieia^ 

historiens,  abusés  par  quelques  faux  diplômes, 
daoÂ  lesquels  Fuirade  est  nomme  Nepos  de  Char- 
kmagne,  disent  que  cet  abbé  était  neveu  ou  petit* 
iîls  de  cet  empereui^  ;  quelques-uns  le  confondaijt 
ayec  un  autre  Fuirade,  abbé  de  Saint-Queuiiu 
eu  Vennaiidoisy  dout  le  père  était  fils  naturel 
de  Charles-Martel,  le  font  ainsi  oncle  de  Charle- 
ma^ne:  mais  le  testament  de  Fuirade  £^t  mieu^ 
connattre  son  origine. 

Riculphe,  son  père,  et  Ermengarde^  sa  nuerç^ 
jouissaient  en  Âlsace  d'une  haute  considération. 
Fuirade  se  distingua  dès  sa  jeunesse  par  sa  piefe, 
et  avec  lâgie  se  développèrent  en  lui  les  heu- 
reuses dispositions  que  la  nature  lui  avait  don- 
nées. On  le  regarde,  avec  raison,  conmie  un  des 
plus  grands  hommes  de  son  temps  ^  aussi  soiji 
mérite  et  ses  talents  lui  frayèrent-ils  le  cbemin 

dictios,  à  la  place  do  petit  monastère  qai  sàlisistait  alon.  Pépin 
etChademagiie  loi  aceordireiit  de  vastes  domaines  et  de  ^grande 
priTâéges,  et  Vtàs^é  -Sugcr,  qui  fot  r^nt  4n  royanme  pendant 
raWnce  de  Louis  VII ,  occnpé  dans  le,  Le^ot  anx  gverres  de 

h  seconde  croisade ,  la  fit  rebâtir  arec  une  grande  magnifi- 
cence. Ou  y  garde  \ts  lelirjius  Je  S.  Dcujs,  premier  évcque 
dt  Paris  et  martyr.  Cette  ah]>aye  est  depuis  plusietirs  siècles 
Il  sépulture  des  rois  de  Fraïu  e.  On  a  établi  de  nos  j ours  dans 
U  magniûque  basilique  de  iSaiiil-Denys  un  chapitre  roy  al,  com- 
posé d^évéques  auxquels  Tâge  et  les  infirmités  ne  permettent 
plus  de  conserver  leurs  sièges ,  et  de  plnsieuis  prêtres  ({ui  sont 
Ums  à  y  Caire  Toflioe. 
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des  premiers  emplois  du  royaume.  Devenu  abbé 
de  Saint-Denys,  il  fut  chargé^  en  761,  par  Pépin, 
d'aller  à  Rome  avec  S.  Bourcard  V\  évéqne  de 
Wurtzbouri^,  consulter  le  pape  Zacbarie  sur  la 
disposition  qu'on  devait  faire  du  t^ône.  Fulrade 
jouît,  sous  le  règne  de  Pépin,  de  Festinie  de  toute 
la  France  et  de  la  confiance  de  ce  monarque.  Il 
fut  nommé  conseiller  du  roi ,  chapelain  de  son 
palais ,  archiprétre  des  royaumes  d'Ausbrasie,  de 
Bourgogne  et  de  Keustrie,  et  archi chapelain,  ou, 
comme  nous  disons  aujourd'bjui,  grand-aumônier 
dé  France,  Il  exerça  encore  cette  charge  sons 
Carloman  et  Charlemague.  Le  pape  eut  de  même 
une  grande  estime  pour  lui. 
'  Astolplié,  roi  des  Lombards,  faisait  oontinufi}- 
lement  la  guerre  au  souverain  pontife  Etienne, 
et  menaçait  d'euTahir  la  TÎlle  de  Rome^  le  pape 
demanda  du  secourt  à  Pépin.  Gelui-ei  força  le 
.  roi  des  Lombards  à  un  accommodement  et  en-  i 
Yoyâ  labbé  Fulrade  en  Italie  pour  s'entendre  > 
srec  lui  sur  la  restitution  de  l'exarcliat  de  Ra*  i 
venue  et  de  la  Pentapolej  mais  le  monarque 
lombard  ne  remplit  pas  les  conditions  de  ce 
traite,  c'est  pourquoi  Pépin  l^obligèa  de  nouveau 
à  accepter  des  conditions  plus  dures  encore  :  vingt 
villes  furent  eTacuées  par  Astolphe,  et  Fulrade, 
chargé  une  seconde  fois  d'aplanir  les  difficuiia 
de  la<;onvention,  apporta  à  Home  les  clefs  de  ces 
cités  et  les  déposa  sur  le  tombeau  de  S.  Pierre» 
pour  en  faire,  au  nom  de  son  roi,  donation  a 
l'Église,  (|Uoique  toujours  sous  la  suzeraineté  des 
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rou  de  France.  Par  ce  moyen,  l'Église  de  Rome 
parvint  à  Ja  possession  paisible  des  villes  de  Rar 

venne,  Rimiai  ,  Pesaro,  Ccsènc,  etc. 

On  conserve  encore  une  bulle  du  pape  Etienne 
IQ,  donnée  le  16  février  763,  dam  laquelle  ce 
pontife  permet  à  Fiilrade  de  bâtir  des  monas- 
tères dans  les  terres  qui  lui  appartiennent  en 
propre  ou  qui  lui  seraient  données.  Fulrade  fonda 
six  monastères  ou  prieurés  et  plusieurs  églises  : 
deux  (le  ces  monastères  existaient  en  Âlsace.  Mais 
au  milieu  de  ses  travaux  le  saint  homme  ne 
laissa  point  de  se  rendre  toujours  utile  à  son 
pys;  car  après  la  mort  du  roi  Astolpbe,  Didier^ 
rot  des  Lombards,  chercha  à  reconquérir  les 
villes  qui  avaient  été  cédées  au  saint^iége  et  prit 
les  armes.  Fulrade  reparut  en  Italie  :  son  élo- 
quence ist  ses  manières  conciliatrices,  jointes  à  la 
force  des  preuves  qui!  alléguait,  firent  renoncer 
Didier  à  ses  entreprises ,  et  celui-ci,  par  les  dis- 
positions de  Fulrade,  fiit  couronné  roi  du  pays 
qu'il  allait  dévaster.  Lie  pape  et  toute  lltalie  lui 
témoignèrent  la  plus  rive  reconnaissance  pour 
l'heureux  succès  de  cette  négociation. 

Fulrade  assistaklassembléed  Attigny-sur-Aisne 
et  reçut  de  la  noblesse  française  toutes  les  mar-* 
(|ues  de  l'estime  la  plus  profonde.  Il  fit  son  tes- 
tament en  7779  à  Hérislal,  et  donna  tous  ses  biens, 
monastères,  églises,  etc.,  k  Tabbaye  de  Saint-De^ 
nys.  Sa  précieuse  mort  arriva  le  16  juillet  784: 
il  est  le  seul  des  abbés  «de  Saint-Denys  auquel 
on  donna  le  titre  de  saint  Le  célèbre  Alcuin 
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composa  son  épitaphe.  Oa  l'enterra  d'abord  dans 
r^ise  de  Sjiint-Deays^  wm&»oa  coi  f»  £at  trans- 
porté plus  tard  au  mo|i9«téare  de  iô^Tre,  où  il 
fut  honoré  le  17  février,  jour  de  sa  translation. 

Le  premier  monastère  que  l'Alsace  dut  à  la 
générosité  de  Folrade,  éuiit  celui  qu'il  fit  con^ 
traire  dans  un  endroit  nommé  Audaldevillex^ , 
^  et  qu'il  dédia  au  mar^  S.  .^Hippolyte.  Il  y  dé- 
posa le  ooqps  de  ce  saint  martyr,  qu'il  ayaît 
obtenu,  vers  l'an  764,  du  pape  Paul,  avec  plu- 
•iieuFS  autres  reliques,  donJt  il  enrichit  les  monas- 
tèrjss  de  sa  fondation.  Les  pèlerinages  que  ks 
iidèles  entieprirent  pour  aller  vénérer  les  reh- 
quef  de  S.  Hippolyte,  firent  bientôt  oublier  k 
nom  d'Audaldevillers ,  et  la  petite  ville  qui  « 
fo/ma  autour  du  monastène,  prit  et  couser va  jus- 
qu'à nos  jours  le  nom  de  ce  saint  martyr.  Mats 
les  reliques  de  S,  Hippoly  te  ne  restèrent  pas  lon^ 
temps  dajQS  cet  endroit^  car  une  charte  de  Charles 
le  Chauve,  de  l'année  â6d,  nous  apprend  que 
dès  lors  elles  avaient  été  transférées  dans  l'abbaye 
de  Saint-Denys  avec  œlles  de  S.  Cougat  ou  Cucu- 
fas,  martyrisé  à  Barcelone  le  35  juillet  3o4  wi» 
l'empire  de  Dioclétien. 

Le  second  monastère  du  k  Fulrade^  fut  celui 
qui  prît  le  nom  du  fondateur  même;  mais*  plus 
tard  le  nom  de  Fulradviller  fut  cliangé  en  celui 
de  Lièvre  ou  Leberauj  de  la  rivière  de  L^eraha, 
sur  Uquelle  il  était  situé.  Ce  monastère  dontia 

son  nom  à  un  village,  qui  s'est  formé  autour; 

Fulrade  céda  à  ce  monastère  plusieui^  bieyos  qui 
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lui  appartenaient  et  la  plupart  de  ceux  qui  lui 
aTfdent  été  donnés  par  Widon  et  Chrodbardé, 

deux  seigneurs  alsaciaoïs.  II  y  déposa  des  reli(pies 
du  pape  S.  Âlexaudre  et  de  S*  Cougat  Les  reliques 
de  S.  Cougat  fiirent  apportées  en  France  par  Char« 

lemagnc,  et  ne  restèrent  au  monastère  de  Lièpvre 
que  jusqu'en  835,  que  Uiiduin,  abbé  de  Saint- 
Denys^  les  fit  transporter,  lé  aS  août,  dans  son 
•     abbaye ,  où  elles  furent  honorées  depuis. 

L'ancienne  église  de  lâepvre  subsistait  encore 
au  milieu  du  dernier  siècle  :  elle  fut  démolie 
en  lySi.  On  voyait  peinte  sur  les  vitres  l'image 
de  S.  Fukade,  avec'  ces  mots  :  nDomea  cuncta 
Deo  hic,^  et,  de  l'autre  c6té,  le  portrait  ,de 
Charlemagne,  avec  cette  inscription  :  (c /iant  hœc 
jubeo.^  Richer,  dans  sa  Chronique  de  Senoaes, 
parle  aussi  dW  pavé  de  marbre  en  mosaïque 
£>rt  OUI  ieux,  que  Ton  attribuait  à  Cbarlemagne 
et  que  Ton  voyait  aussi  à  LièpTre. 

Ces  deux  maisons,  dans  leur  ori^oe  du  dioeese 
de  Strasbourg,  devinrent  des  prieurés  de  Tordre 
de  S.  Benoit,  et  dépendirent  de  Tabbaye  de  Sainte 
Denys  jusqu'au  quatorzième  siècle.  La  petite  yille 
de  Saint-Uippolyte  fut  incendiée  avec  son  mo- 
nastère, en  1  aâ6,  par  Anselme,  bomte  de  Aibeau- 
perre,  alors  en  guerre  avec  l'empereur  Rodolphe 
de  Habsbourg^  elle  eut  le  même  sort  en  i326,  et 
fut  prise  et  rasée  par  Léopold,  duc  d'Ajutriche» 
parce  que  Louis  d'Œttingen,  landgravede  la  basse 
Alsace  et  seigneur  de  Saint-Hippolyte,  s'était  ré- 
Tolté  contre  lui  et  dédarë  pour  Louis  de  BaTière, 
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sou.rÎTal.  Ce  n'est  que  v^rs  Tau  1400  que  les 
diîcg  de  Lorraine  s'emparèrent  de  Saint«Hip-i 
poljte  et  de  Lièpvre,  «1  vertu  de  l'advocatie 
quiih  exerçaient  sur  les  deux  monastères  et  qu'Us 
avaient  obtenue  au  douzième  siècle. 

Les  abbës  de  Saint-Denys  se  pourvurent  en 
1404»  auprès  du  roi  Charles  YI,  pour  se  faire 
restituer  les  prieurés;  mais  ils  ne  furent  point 
écoutés,-  et  ce  sont  ces  ducs  qui  les  unirent  à  la 
collégiale  de  Saint -George  de  Nancy,  en  vertu 
d'une  bulle  du  pape  Alexandre  YI,  du  16  avril 
iBox  Lorsque  cette  collégiale  fut  eUe-méme 
i^unie»  en  1742,  à  la  primatiale  de  cette  ville, 
les  deux  prieurés  advinrent  aussi  à  la  même 
É^ise. 

A  quelque  distance  de  Saint-Hippolyte  est  si- 
tuée la  petite  ville  de  Bergheim,  près  de  laquelle 
on  voyait  autrefois  une  maison  de  templiers  et 
la  chapelle  de  Saint-Pierre,  paroisse  du  village 
,  de  Bergheim-Weiller.  Lors  de  la  suppression  de 
l'ordre  des  templiers,  en  iSi^,  leur  maison  fut 
annexée  au  préceptorat  des  chevaliers  /de  Malte 
de  Sélestat'.  Près  de  Guémar  est  le  célèbre  pè- 
lerinage en  l'honneur  de  S.  Maximin,  évéque 
de  Trêves.  L'église  fut  construite  en  1^62  par 


1  On  Toyait,  il  y  a  quelques  années,  dans  la  chapelle  de 
cette  antique  dcmcuic  des  templiers,  plusieurs  peintures  ï 
fresque,  mais  qui  ne  paraissent  pas  remonter  jusqu^à  eux.  On 
y  a  découvert  un  tombeaa  qui  renfermait  le  corps  d^un  cheva- 
lier du  Temple,  «ttes  bien  conserr^y  mais  sans  aucune  indici- 
tion  de  répoque  k  laquelle  il  fut  déposé  dans  ce  monuiiieBt» 
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Ulrich,  comte  de  Ribeaupierre.  Ses  successeurs 
se  moutrèreut  toujours  fort  généreux  euvers  cette 
^ise  et  s^j  rendaient  tous  les  ans  avec  toute  leur 
cour,  pour  y  recevoir  la  sainte  communion. 

21  JUILLET. 

S.  ARBOGASTE,  dix-neuvième  évêque  de  Stras- 
bourg £T  PATRON  ou  DIOCÈSE.  (^ArbogOSLUS.) 

(Voyez  sa  vie,  écrite  par  levéque  Uthon;  Kœnig&hovkm , 
Ckron,  a}sal,,p,  2â4  etseg,';  WiKPBSUNfi,  de  episc.  jérgent,, 
pag.  10;  GuiLLiHANNy  d0  epise*  Àrgent,,  pag,  87;  Laguima, 
Bist  d'Alsace  y  tom.  \,^y  liv.  7,  pag.  75;  GRiNMDiEfty  Histoire 
de  l'Église  de  StradMurg»  liy.  2,  pag.  199  et  suiv.) 

LAN  678. 

Les  auteurs  ne  s'accordent  point  sur  la  patrie 
de  S.  Arbogaste;  car  les  uns  le  font  naître  en 
Ecosse  ou  en  Irlande,  et  les  autres  en  Aquitaine. 
Les  Bréviaires  de  Stiasbourg  et  la  V  ie  composée 
par  Uthon,  un  de  ses  successeurs,  lui  donnent 
pour  patrie  Fancienne  Aquitaine,  connue  plus 
tard  sous  le  nom  de  Guyenne.  Ses  parents,*  qui 
tenaient  un  rang  distingué  dans  cette  province, 
lui  procjorèrent  une  belle  éducation,  et  iUbogaste 
répondit  à  leurs  soins  par  sa  piété  et  les  progrès 
qu'il  fit  dans  la  vertu.  Connaissant  les  dangers  aux- 
quels le  chrétien  est  exposé  au  milieu  des  écueils 
d'un  monde  corrompu ,  il  prit  l'héroïque  résolution 
de  le  quitter.  Ses  parents  firent  tous  leurs  efforts 
pour  le  retenir  au  milieu  d'eux;  mais  Arbogaste 
avait  appris  à  se  vaincre  cl  à  résister  aux  inipor- 
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tunitës  de  la  chair  et  du  sang.  Il  se  déroba  aux 

empi^ssements  de  parents  tendrement  cliei  Is  et 
se  reiuiit)  vers  Taa  660,  dans  les  montagnes  des 
Vosges,  pour  y  chercher  une  retraite.  La  Provi^ 
dence  le  conduisit  dans  la  foret  quoa  nomma 
depuis  ia  foret  sainte,  à  cause  des  saints  ana« 
chorètes  qui  l'habitèrent  en  différents  temps  et 
des  monastères  qui  y  furent  bâtis  successivement. 
Arbogaste  se  fixa  à  trois  lieues  de  Haguenau,  près 
de  la  rivière  de  Saur,  appelée  vulgairement  Sur» 
et  mena  une  vie  très-austere. 

Heureux  davoir  trouvé  cette  solitude,  le  saint 
homme  s'avança  rapidement  dans  la  voie  de  la 
perfection,  n'ayant  d'autre  désir  que  de  vivre 
ignoré  des  homnies  :  mais  ses  vertus  ne  purent 
rester  inconnues  et  les  peuples  vinrent ,  malgré  lui , 
l'entourer  de  leurs  hommages.  Il  semble  que  les 
honneurs  se  plaisent  à  suivre  l'humble  vertu  qui 
les  fuit  ;  car  la  foret  qu'habita  Arbogaste  cessa 
bientôt  d  étie  une  solitude.  Le  pieux  anachorète 
y  devint  le  père  d'une  multitude  de  fervents 
cénobites,  qui  se  joignirent  à  lui  et  le  mirent  à 
même  de  construire  une  église  en  l'honneur  de 
la  sainte  Vierge  et  de  S.  Martin  de  Tours.  Les 
olFrandcs  de  ceux  qui  vinrent  de  toutes  parts 
s'édifier  à  la  vue  de  ses  vertus,  et  surtout  les 
libéralités  de  Dagobert  II,  lui  procurèrent  les 
moyens  de  faire  bâtir  uu  monastère,  qui  fut 
appelé  Surboui'g. 

Dagobert  II  venait  de  monter  sur .  le  trône 
d^Âustiasie.  Témoin  de  sa  belle  vie,  il  voulut 
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s*atlacber  le  pieux  solitaire,  et  le  fit  venir  dans  son 

pdlâis  d'Isenl^our^  près  de  Rôufîa(  li.  Aibogaste 
obéit  awL  vœux  du  monarque;  mais  il  r^agna 
presque  aussitôt  sa  retraite ,  préférant  les  austé- 
rités de  la  pénitence  aux  douceurs  et  au  faste  de  * 
la  terre.  Dagobert  trouva  cependant  moyen  de 
fen  tirer  :  Lothaire,  évéque  de  Strasbourg,  venait 
dé  mourir,  et  le  roi  nomma  Arbogaste  pour  lui 
succéder.  Ce  choix  fut  unanimement  approuvé^ 
Arbogaste  seul  s'y  opposa.  L'autoritédu  monarque^ 
les  vœux  du  clergé  et  du  peuple  triomphèrent 
enfin  de  sa  Irésistance,  et  il  se  fit  sacrer  au  milieu 
des  acclamations  générales. 

Arbogaste  resta  sur  le  siège  ëpiscopaL  ce  qu  il 
avait  été  dans  la  solitude.  U  conserva  la  même 
humilité  dans  Félévation,  le  même  esprit  de  paix 
dans  le  tumulte  du  monde»  le  même  amour  de 
la  retraite  dans  l'embarras  des  afiaires,  et  le  même 
d^intéressement  dans  Fadministratton  des  biens 
de  FÉglise.  Sa  douceur  était  celle  dun  tendre 
père;  car  il  suivait  la  sage  maxime  sP  souvent 
répétée  par  les  saints,  qu'il  valait  mieux  gouver- 
ner en  père  que  commander  en  maître.  Il  ne 
prescrivait  rien  aux  autres  «qu'il  ne  le  pratiquât 
le  premier;  s'il  était  obligé  de  i^prendre  cpiel- 
qu'un,  il  le  faisait  avec  une  telle  bonté,  qu'on 
en  était  touché.  S'il  est  impossible  de  plaire  à 
Dieu  sans  la  foi,  il  ne  l'est  pas  moins  de  gagner 
le  cœur  des  hommes  ou  de  les  conduire  sans  la 
douceur.  Il  n'y  avait  personne  qui  ne  désir&t 
avoir  poiu*  supérieur  un  homme  qui ,  par  boute 
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autres.  On  obéissait  avec  plâîsîr,  on  prévenait 
même  ses  déisirs»  tant  on  était  heureux  de  faire 
ce  qui  pouvait  lui  être  agréable. 

Son  zèle  pour  le  bien  spirituel  son  troupeau 
était  sans  bornes»  et  il  pouvait  dire,  comme  aur 
trefois  S.  Augustin  :  «  Je  ne  désire  point  detre 
«sauyé  sans  vous.  Pourquoi  le  désirerais -je?  qufi 
fcdirais*je?  pourquoi  suis*-je  évéque?  pourquoi 
«suis- je  dans  le  monde?  Cest  pour  vivre  seule- 
«ment  en  Jésus^^hrist^  mais  avec  vous  :  c'esl  là 
ftma  passion,  mon  honneur ,  ma  gloire»  ma  joie; 
«ce  sont  là  mes  richesses.^  " 

L'idolâtrie  dominait  encore  dans  quelques  par- 
ties du  diocèse  de  Strasbourg,  surtout  dans  les 
montagnes,  et  le  vei^tueux  pontife  prit  des  me- 
sures salutaires  pour  la  conversion  de  ces  peuples. 
Il  avait  tant  de  zèle  pour  le  salut  des  âmes,  qu'il 
eût  voulu  les  gagner  à  Jésus-Christ  par  le  sacri- 
fice de  sa  vie  même.  Il  était  infatigable  dans 
l'exercicê  des  fonctions  apostoliques;  la  grandeur 
des  difficultés  ne  fiiisait  qu'augmenter  son  cou- 
rage et  semblait  y  ajouter  une  nouvelle  vigueur. 
Malgré  la  continuilé  de  ses  travaux,  û  menait 
une  vie  fort  austère^  il  saisissait  avec  joie  touies 
les  occasions  qu'il  trouvait  de  souffrir  dans  Texer- 
cice  de  son  ministère;  il  gardait  la  pins  stricte 
pauvreté  pour  se  garantir  du  poison  secret  que 
la  possession  des  richesses  insinue  dans  le  cœur, 


1  Augusi»  Serm.  17,  c  a,  tom.  $• 
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{ireteiidâiit'qu'im  évéque  ne  pouvait  être  parfiu-^ 
tement  mort  au  monde  sans  Tesprit  de  dcsinté- 
lenementy  et  U  se  prémunissait  dans,  tomes  les 
occasions  contre  tout  ce  qui  aurait  étë  capable 
d'aiiaiblir  en  lui  cette  vertu.  Il  savait  que  l'intérêt 
est  un  vice  qui  défy^de  les  ministres  des  autels 
et  qui  empêché  les  fruits  de  leurs  travaux.  Un 
homme  si  parfaitement  mort  au  monde  et  à  lui- 
même)  remporta  &cilement  la  victoire  sur  ses. 
passions.  Il  jouissait  toujoui^s  dune  égalité  dame 
^erien  ne  pouvait  troubler;  car  il  était  telle-; 
n^t  maître  de  lui-même,  qu'il  ne  lui  échappait 
jamais  ni  plainte  ni  mouvement  d'impatience. 
Ces  hem^euses  dispositions^  lui  acquirent  une  ad- 
mirable pureté  de  cœur»  d'où  résulta  dans  un  ^ 
sublime  degré  I  cspiit  de  prière,  qui  le  conduisit 
à  une  éminente  piété  et  qui  produisit  de  si  heu- 
léux  succès  pour  la  conversion  des  pécheurs.  Rien 
nci;iit  plus  tendre  que  sa  dévotion  envers  la 
sainte  Vierge^  il  implorait  toujours  sou  secours 
et  lui  consacrait  son  troupeau.  Il  paraît  que  c'est 
à  la  grande  dévotion  que  nos  premiers  pasteurs 
eurent  constaïnment  pour  l'auguste  reine  des 
deux,  qu*est  du Tancien  usage  de  r^|ai4^ Mariis 
comme  la  patronne  de  ce  diocèse. 

Ârbûgaste  couvrit  du  voile  de  rhumilité  ses 
travaux  et  ses  entreprises  :  jamais  il  ne  vantait 
ses  succès;  il  cachait  de  même  ses  aumônes  et  les 
grâces  particulières  qu'il  recevait  du.  Seigneur.  li 
ae  cessait  de  demander  à  Dieu  la  conversion  des 
iafidèle$i  et  reg^dait  comme  le  plus  grand  bon- 
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heur  qui  put  lui  arriver,  la  propagation  de  TÉ* 
▼angile  dans  son  diocèse. 

Tant  (le  vertus  lui  méritèrent  des  faveurs  sin- 
gulières de  la  part  *de  Dieu.  Sigebert»  fils  unique 
de  Dagobert  II,  chassait  un  jour  <lani  la  foret 
d'Ëberaheim  :  un  sanglier  d'une  grosseur  énorme, 
qu'on  poursuivait,  avec  chaleur.  Tint  en  furie  à 

la  rencontre  du  jeune  prinee,  éloigné  en  ce  mo- 
ment des  autres  chasseurs.  Son  cheval  »  ef&ajé| 
prit  le  mors  aux  dente  et  s'enfuit  avec  nue  telle 
rapidité,  que  Sigebert  fut  renversé  à  terre  el 
feulé  aux  pieds  de  ranimai  ibugueox.  Quelques 
historiens  disent  qu'il  fut  dangereusement  blessé 
de  cette  chute;  d'autres  avancent  même  qu'il  en 
mourut  Qui  pourrait  concevoir  la  douleur  de 
Dagobert  et  de  toute  la  famille  royale,  exx  appe- 
nant  le  funeste  accident  qui  venait  d'arriTer  à  ce 
fils  chéri ,  sur  qui  reposaiént  alors  les  espérances 
du  royaume?  he  monarque  en  fut  inconsolable^ 
et  la  reine  pensa  en  mourir  de  chagrin.  Dans 
cette  consternation  on  ne  trouvait  de  ressources 
que  dans  l'évéque  de  Strasbourg.  Arbogaste  fut 
mandé  à  la  cour  :  le  respectable  pi^lat  s'empressa 
de  se  rendre  à  la  voix  de  son  roi;  mais  arrivé 
au  palais  dlsenbourg,  il  versa  d'abord  le  baume 
de  la  consolation  dans  le  cœur  du  pieux  Dago- 
hen,  puis  demanda  à  s'enfermer  seul  dans  la 
chapelle.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  dire  ici  que 
le  saint  prélat  olfrit  à  Dieu  de  ferventes  prières 
pour  le  fils  du  roi  et  passa  toute  la  nuit  en  orai- 
sons» U  présenta  au  Seigneur  le  chagrin  d  une 
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famille  désolée,  et  le  conjura  de  rappeler  à  la  vie 
f illustre  rejeton  de  tant  de  glorieux  monarques: 
lé  Seigneur  exauça  les  humbles  supplications 
son  serviteur;  Sigebert  recouvra  la  santé ,  et  Ar- 
liogaste  eut  la  consolation  de  le  présenter  sain 
et  sauf  k  ses  parents  rendus  au  bonhèur. 

L'ivresse  de  la  cour  fut  immense  en  revoyant 
œ  jeune  jurinoe,  arraché  aux  bras  de  la  mort  et 
rendu  aux  vœux  ardents  de  sa  &mille  et  de  tout 
un  royaume.  Comblé  de  bénédictions  et  élevé 
jusqu'aux  cieuXy  le  saint  évéque  voulut  se  déro- 
ber, par  une  prompte  fuite,  aux  empressements 
et  aux  témoignages  de  reconnaissance  et  de  vé- 
nération qui  lui  arrivaient  de  toutes  parts;  mais 
DagoLert  le  leUnt  auprès  de  sa  personne  et  lui 
offrit  non-seulement  des  honneurs  et  des  riches- 
ses» il  lui  aurait  abandonné  la  moitié  de  son 
royaume,  si  le  saint  leùt  Jesu^ec.  Arbogaste  re- 
fusa tout  pour  lui-même;  car  que  pouvaient  être 
des  honneurs  et  des  richesses  à  un  homme  qui 
n'estimait  que  la  pauvreté?  Sachant  cependant 
de  quel  secours  les  biens  de  ce  monde  peuvent 
être  à  FÉglise,  il  accepta  les  offre»  du  roi,  à  con- 
dition de  transmettre  à  sa  cathédrale  les  dons  qui 
étaient  offerts  à  sa  personne.  Dagobert  y  consen- 
tit et  abandonna  à  Arhogaste  Rouffach,  le  palais 
d'Isenbourg  avec  tout  son  domaine,  auquel  ou 
donna  depuis  cette  époque  le  nom  de  Haut-Mun^ 
dat  (munus  dation),  pour  le  distinguer  du  mun- 
dat  de  Wissembourg,  accordé  à  l'abbaye  de  cette 
Tille  par  le  même  prince,  Dagobert  remit  lacté 
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authentique  de  cette  donation  entre  les  mains 

d'iVi  bo£^asic,  en  présence  des  seigneurs  de  sa  cour, 
et  le  prélat,  de  retour  à  Strasbourg,  layant  dé* 
posé  solennellement  sur  le  grand  autel  de  sa  ca- 
thédrale, en  présence  de  son  clergé,  en  fit  don  à 
Notre-Dame. 

Cette  générosité,  ainsi  que  le  miracle  qu'Arbo- 
gaste  venait  d'opérer,  lui  gagnèrent  tous  les  cœm  s, 
et  les  peuples,  qui  étaient  déjà  pénétrés  de  la  plus 
profonde  yénératiou  pour  leur  premier  pasteur, 
élevèrent  son  nom  jusqu'au  ciel ,  le  comparant 
aux  grands  prélats  que  le  Seigneur  avait  suscités 
dans  sou  Église  pendant  les  quatrième  et  cin- 
quième siècles,  pour  triompher  de  l'opiniâtreté 
de  ridolàtrie  et  des  ruses  de  l'hérésie. 

Cette  donation  du  palais  dlsenbourg  et  de . 
son  territoire  fut  le  premier  germe  de  la  souve- 
raineté temporelle  des  évéques  de  Strasbourg^ 
mais  ce  domaine  ne  fut  pas  aussi  étendu  dans 
son  origine  qu'il  l'a  été  phis  tard;  car  plusieui^s 
prélats  y  ont  ajouté  de  nouvelles  terres.' 


1  II  comprenait  d^abord  RoufTach,  le  chÂteau  dUsenbotug 
et  le  village  de-Suadheim,  détruit  depuis  longtemps,  Soulu  et 
AIscKwiller^  celui* ci  détruit  de  mène;  'Wuttfaeim»  Rimbacfa* 
tdlf  Hartmamisweiler,  Gnndolslieimy  Goebeisdiwilir,  Pfaffcn- 
heim»  Osenbir,  OrscbwibrySoukmathy  OsenbachetWinsfelden, 
Herlisheim  et  Weetbalteii.  Après  la  mort  des  derniers  comtes 
d^Égisbeim,  Sainte-Groix,  Égisbeim,  Wettolslieim  et  Ober- 
morschwibr  advinreiit  encore  au  mnndat.  A  la  fin  do  quatonième 
siècle,  Jungholz,  Bollwiller,  Hatstadt,  Benwihr  et  Zellenberg  y 
furent  aussi  réunis.  Néanmoins  ie  Haut-Mandat  dépendait  du 
diocèse  de  Bàle  pour  le  spirituel* 
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Arix^ste  continua  à  nourrir  le  troupeau  qui 

lui  était  confié,  en  Tinstiuisant  dans  les  voies  du 
aalut  et  en  Fédifiant  par  de  saints  exemples.  Il 
attendit  ainsi  TarriTee  du  moment  heureux  ou 
le  Seigneur  devait  verser  dans  sou  sein  une  me- 
sure de  recompense  pressée,  entassée,  comblée  et 
surabondante*.  Son  zèle  et  se$  vertus  parurent 
l'accroitre  encore  à  mesure  i£uii  approchait  de 
ce  terme.  Souvent,  après  avoir  passé  le  jour  dans 
les  travaux  d'un  ministère  pénible  et  laborieux, 
il  sortait  de  la  ville,  yers  la  nuit,  pour  s^entretenir 

avec  son  Dieu  dans  une  petite,  eellule  qu'il  avait 
fait  construire  dans  un  bocage  voisin  sur  les  bords 
de  Ja  rivière  dlll ,  qui  lui  rappelait  son  désert 
Cest  dans  cette  solitude  tfu  il  venait  méditer  sur 
la  grandeur  et  la  sainteté  de  ses  devoirs.  Il  pou--> 
▼ait  dire,  comme  autrefois  David  :  «  Tous  les  jours 
«votre  loi,  ô  Seigneur I  est  l'objet  de  ma  médita- 
«tion;^  car,  de  même  que  ce  saint  roi,  il  faisait 
de  ces  entretiens, a  vec  son  Dieu  un  sujet  de  délas- 
sement et  ses  plu»  chères  délices.  Cest  là  qu'il  né^ 
gociait  les  Intérêts  de  son  peuple  et  que,  comme 
uu  autre  Moïse,  il  élevait  au  ciel  des  mains 
suppliantes.  Rien  ne  put  jamais  Farréter  ni  lui 
lâire  perdre  de  vue  une  si  sainte  occupation,.  Son 
liistorien  rapporte,  qu'étant  arrivé  un  soir  sur 
les  bords  de  la  rivière  oii  il  avait  coutume  de 
trouver  ordinairement  une  petite  barque  pour 
passer  sur  l'autre  rive,  et  cette  ressource  ne  s'é- 

—  -  m 

1  ffeiuuram  bonam  et  confertam  et  coi^atam  et  suptrtf"" 

fneMtm  debunt  m  èihum  vfftrifni.  S*  Luc,  «»  6,  v«  3$« 
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taut  pour  lors  point  présentée,  sa  confiance  en 
Dieu  fut  si  grande  »  qu'ayant  £aiit  le  signe  de  la 
croix  sur  les  flots ,  il  passa  la  rivière  à  sec  et  alla 
ainsi  se  mettre  en  prière  au  lieu  accoutomé.  Ce 
petit  oratoire  devint  plus  tard  l'objet  de  la  réùé- 
ration  des  fidèles  :  il  fut  changé  en  un  monast^ 
de  chanoines  réguliers  de  Saint-ÂvgMStin^  qu'an 
doyen  de  la  cathédrale  de  Strasbourg,  nommé 
Charles  y  fit  construire  en  1069.  .Respectés  par 
les  siècles ,  cet  oratoire  et  le  monastère  adjacent 
ne  purent  trouver  gi'âce  devant  la  fureur  destruc- 
tive du  sénat  protestant  de  la  ville»  et  on  le  fit 
démolir  au  mois  de  décembre  i55o.  On  cons-  ' 
truisit  à  sa  place  une  auberge  qui  existe  encora  , 
Tout  embrasé  du  feu  sacré  de  l'amour  de  DieUi  i 
Ârbogaste  était  vivement  touché  à  la  vue  des 
désordres  lorsqu'il  s'en  glissait  dans  sonr  troupeau; 

i  s*  Augustin  y  après  être  rerena  de  seserrears,  se  retire  pris 
de  Carthage  dans  nne  maison  arec  quelques  amis  et  y  pass» 

prés  de  trois  ans  dans  un  entier  détachement  du  monde  »  dans 
la  pratique  de  Toraison,  du  jeûne  et  des  autres  exercices  de 
la  pénitence,  mi  dilaîit  nuit  et  jour  la  loi  da  Seigneur.  Il  donna 
tout  son  patrimoine  k  Téglise  de  Tâgaste,  ne  demandant  à 
révéque  que  ce  «pd  était  nécessaire  pour  lui  et  son  fils.  Tont 
était  commun  parmi  eux,  et  aucun  n'avait  rien  en  propre.  Csit 
là  Torigine  des  ermites  dits  de  Saintp-Angnstin.  Loisqne  ee  gnad 
homme  eut  été  ordonné  prêtre,  il  se  retira  à  Hippoae  arec 
plusieurs  de  ses  disciples  »  et  établit  dans  cette  Tille  nne  non.* 
-velle  communauté,  ainsi  qu'Hun  monastère  de  femmes,  auxquellai 
il  adressa,  quelque  temps  après,  un  corps  de  régies  monasti- 
ques, adoptées  depuis  par  les  chanoines  réguliers  et  les  ermites 
de  sou  uora.  Devenu  t'vcque,  Augustin  rassembla  dans  sa  mai- 
son épiscopale  les  prêtres  et  les  clercs  de  son  église ,  les  engagea 
k  f  eaoïMScr  à  t^te  ci^èce  de  piopri^té;  et  à  loim  U  cégle  ^'il 
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mAlgré  tûos  ses  soins  et  sa  soUicitiide,  il  eu(fc  à 

gémir  sur  quelques-uns  et  sur  certains  abus,  cou- 
tre  lesqueb  il  s'éleva^  niais  il  ne  perdit  point  la 
patienoe,  espérant  triompher,  ayec  le  temps,  des 
obstacles  qu'il  rencontrait  Cette  patience  le  sou*^ 
tûit  dans  les  moments  d'épreuves  et  de  peines^ 
die  lui  prêta  le  courage  de  lutter  contre  Tennemi 
et  lui  fournit  les  moyens  nécessaires  de  maintenir 
le  bien  qu'il  ayait  commence. 

Un  des  principaux  soins  d'Arbogaste  fut  aussi 
de  former  un  bon  clergé*  Dans  ces  temps  mat 
teureux,  où  TEglise  de  Jésus-Christ  n'avait  point 
les  ressources  ^'eiie  trouva  d^uis»  les  évéques 
pourvoyaient  à  ce  besoin ,  soit  en  instruisant  eux» 
mêmes  leurs  prêtres  dans  de  fi:éq[uents  entretiens 
sur  la  religion,  soit  en  les  &isant  assister  à  toutes 
les  fonctions  du  saint  ministère.  Il  ne  suffisait  pas 

établissait.  Plusieurs  évéques  imitèrent  son  exemple,  et  ce  fut 
U  Torigine  des  chanoines  réguliers.  Tous  lis  clercs  mangeaient 
areo  loi  :  leur  table  était  frugale»  et  pendant  U  repas  on  lisait 
w  Poa  s'entretenait  de  quelque  matière  importante,  afin  d^é* 
viler  les  diseovis  inutiles.  Les  chanoines  réguliers  de  Saini- 
Aignstin  se  sont  multipliés  dans  FÉ^lise  surtout  pendant  le  11/ 
liiete,  et  lenr  régie  fut  aumi  sniHe  dans  dçs  monastères  d« 
ibiiDes  qui  prirent  le  nom  de  citattofnesses  de  Saint^Angnstim 
Les  ermites  du  même  nom,  divises  d^abord  en  plusieurs  con- 
grégations, furent  réunis  en  un  seul  ordre  par  le  pape  Alexan- 
dre IV  en  ia54*  Cet  ordre  a  subi  plusieurs  reformes.  Ou  dîs- 
tiagae  surtout  celle  des  Angustins  déchaussés,  qui  pratiquent 
^gmndee  austérités.  Outre  les  chanoinéssesdeSaint»Attgustin« 
H  y  a  encore  des  religienses  du  même  nom  qui  sniTenl  à  pea 
piès  les  mêmes  règles  que  les  ermites  et  se  liTrent  à  de  rigoa*  • 
itMes  mortifications»  tellss  que  cellei  do  couvent  de  U  Mag- 
Mslai  de  StraAourg. 
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de'menar  une  vie  exèmpte  de  tout  reprooiié,^ 
fikllait  encore  cette  ^ienée  éyàngélique,  sans 
laquelle  le  ministre  de  révangile  dësiionore  sa 
personne  et  ses  fonctions;  mais  cette  scienbé,  on 
ne  pouvait  l'acquérir  qu'avec  bien  des  difficultés, 
jet  les  évéques  étaient  obligés  à  bien  des  sacrifices 
poùr  avoir  des  prêtres.  Mais  le  zèle  éclairé  d'Âr* 
bogaste  triompha  encore  des  résistances  qu'il 
éprouvait,  et  il  eut  le  bonheur  de  se  procurer  de 
bons  ouvriers,  qui  travaillèrent  avec  succès  dans 
la  vigne  du  Seigneur  et  gagnèrent  un  grand 
nombre  d'âmes  au  ciel.  La  religion  de  Jésus- 
Christ  s'étendit  ainsi  de  plus  en  plus  sous  l'épi»* 
copai  du  grand  lioinme,  dont  le  nom  fat  en  vé- 
nération, non-seulement  dans  l'Alsace,  mais  en- 
core dans  lés  Gaules  et  les  provinces  voisines  du 
Rhin.  Il  est  à  regretter  que  son  épiscopat  n'ait 
pas  eu  de  plus  longue  durée,  car  il  u occupa 

.  le  siège  de  Str^bourg  que  pendant  cinq  ou  six 
ans.  Sa  précieuse  mort  ai  i  i\a,  selon  Topiniou  la 

^  plus  probable,  en  6785  car  Eddius,  dans  sa  Vie 
de  S.  Wilfrid,  évéque  d'York,  nous  apprend  que 
ce  prélat,  en  passant  a  Strasbourg  pour  se  ren- 
dre à  Home,  où  il  arriva  au  printemps  de  679^ 
fit  une  visite  au  roi  Dagobert,  et  que  ce  prince, 
en  reconnaissance  de  l'hospitalité  que  le  prélat 
anglais  avait  exercée  envers  lui  pendant  son 
ex.il,  lui  offrit  Févéché  de  Strasbom^,  que  Wil" 
frid  refiisa.  Comme  tous  les  historiens  placent 
la  mort  de  S.  Arbogaste  au  21  juillet,  il  f^ut  ad- 
mettre que  cette  mort  eut  lieu  en  678,  farce 
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^ue  Dagobert  n'aurait  pas  pu  offrir,  au  oommeur- 
cement  de  Tannée  679,  un  évéclié  qui  n^efti  pab 
.été  vacant  Quant  à  l'opinion  de  ceux  qui  pré- 
tendent que  S.  Arbogasté  idoLOuràt  en  668,  elle  est 
erronée;  en  effet,  il  est  certain  qu'à  cette  époque 
Dagobert  U ,  qui  nomma  ce  prélat  à  l'évécbé  de 
Strasbourg,  était  encorè  en  Angleterre  et  ne  monta 
sur  le  trône  d'Austrasie  qu'en  675,  anuœ  de  la 
mort  de  Childéric  II,  qui  donna,  cette  même 
année,  un  diplônïe  à  Tabbaye  de  Munster. 

S.  Arbogasté,  qui  n'avait  eslinic  dans  l'épisco- 
pat  que  la  sainteté  du  ministère  dont  il  était 
revêtu,  donna  à  sa  mort  une  'marque  éclatante 
de  rhumîli*:é  qui  avait  été  le  fondement  de  ses 
vertus.  U  demanda  d'être  enterré  hors  de  la  YÏlle, 
sur  une  petite  colline  où  l'on  exécutait  les  cri- 
minels \  Ce  lieu,  qui  était  auparavant  un  séjour 
de  malédiction,  devint  le  théâtre  de  la  puissance 
du  saint  éyéque.  Dès  le  huitième  siècle  on  y  bâtit 
une  chapelle  en  l'honneur  de  S.  Michel  ;  Tévéque 
Remi  en  £siit  déjà  mention  en  l'accordant  au  mo^ 
nastère  d'Eschau  :  le  pape  8.  Léon  IX  eonsa<»*a 
lui-même  cette  chapelle  qui  était  située  près  de 
f^ise  des  augustins,  où  fut  construit  plus  tarcl 
le  couyent  des  religieuses  de  la  congrégation  dc^ 

1  C«t  acte  d%aiiiilit^  dëpïat  ilngnlidremeiit  k  un  mbiinre 
proùsuml  d^Aagsbourg.  Il  en  fidt  le  sujet  d'ane  roauTeise  plai-» 
aanterie,  en  disant  que  le  prétendu  S.  Arbogasté  aurait  fait  pa- 
raître plus  d^humilité,  ë  il  sV-tail  fait  pendre  lui-même  à  la 
potence  sous  laquelle  il  fut  enterré.  Voyez  Gwbdi  Marier-* 
Chtonickf  pag.  6&o. 
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Notre-Dame,  appelé  Tuigairement  le  couvent  de 
Barbe. 

A  peine  S.  Arbogaste  eut-il  quitté  ce  monde, 
que  son  tombeau  devint  célèbre  par  le  nombre  * 
et  la  grandeur  des  prodiges,  qui  furent  comme 
le  sceau  de  sa  sainteté;  c'est  ce  qui  détermina 
S.  Florent,  ion  successeur,  à  relever  ses  reliques 
el  à  les  exposer  sur  les  autels.  L'ancien  marty- 
rologe du  neuvième  siècle  parle  de  lui  comme 
d'un  saint  dont  on  célébrait  la  féte  depuis  long- 
temps; Les  diocèses  de  Bâie,  de  Constance,  de 
Worms  et  de  Mayence  lui  rendent  également 
un  culte  public,  et  il  est,  de  temps  immémorial, 
le  patron  du  diocèse  de  Strasbourg.  Ercbembaud 
en  parle  comme  du  modèle  des  évéques. 

Laos  ArbogasU  jam  cref^U  in  arte  re^endi» 

Plusieurs  bistoriens  prétendent  que  S.  Arbo« 
gastie  est  l'auteur  d'un  recueil  d'bomâies  ou  d'un 
commentaire  des  épitres  de  S.  Paul;  cependant 
dans  toute  l'antiquité  personne  n'a  jamais  cité 
ses  prétendus  ouvrages.  U  fiiut,  ou  qu'ils  aient 
été  perdus,  ou  qu'ils  soient  ensevelis  dans  la 
poussière  4e  quelque  bibliothèque,  si  Ton  veut 
admettre  qu'ils  aient  jamais  existé. 

Wimpbeling  {in  Cotai,  episc.  Arg)  et  Berler 
nous  apprennent  que  S.  Florent  détacha  la  téte 
de  S.  Arbogaste  de  son  corps  et  en  fit  présent  à 
l'Oise  de  Saint-Thomas,  qu'il  venait  de  fonder 
près  de  Strasbourg;  quant  au  corps  du  saint 
évéque,  ce  ne  fut  qiie  vers  le  dixième  siècle 
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qu'on  ,  le  transporta  de  la  chapelle  de  Saiut- 
Micfael  à  l'abbaye  de  Surbourg.  II  paratt  qu'aa 
miliea  daonzièiiie  ce  corps  fut  partagé  et  qu'une 
partie  parrint  en  la  possession  des  chanoines  ré- 
golim  du  monastère  sttné  mr  le  bord  de  1111, 
dont  il  a  été  question  plus  haut  Les  reliques  qui 
furent  Yénërëes  à  Surbourg  étaient  renfermées 
dans  une  obâsse  dorée  sur  laqudle  pu  graya  ce 
distique: 

Inclyte  seri^orum  Pater,  ^/rbogaste  tuorum^ 
Munera  Giroldi  respice^  ^erve  2)ei» 

Lorsqu'ea  1 65 1  les  Suédois  eurœt  inondé  T  Al« 
isoe,  les  cbanoines  de  Surbourg,  ne  se  croyant 
pas  en  sûreté,  transportèrent  leurs  archives  tt 
kun  reliques  chez  les  augnstins  de  Haguenau. 
Gustave  Hom,  après  aToir  réduit  toute  TAlsace, 
obligea  la  ville  de  Haguenau  de  se  rendre,  et  les 
itigustins  sortirent  de  c^;te  ville  pour  se  réfugier 
à  Huningue,  emportant  avec  eux  leurs  archives 
et  les  reliques^  mais  ils  furent  surpris,  et  les  Sué- 
^is  pillèrent  leurs  effets  et  détruisirent  les  re-^ 
Hques.  Le  même  sort  arriva  à  cdles  conservées 
chez  les  chanoines  près  de  TIU^  car,  leur  monas- 
tère ayant  été  détruit,  les  reliques  furent  profa^ 
nées  et  disparurent  ssiXjiS  qu'on  ait  pu  en  retrouver 
la  moindre  parcelle.  , 

L'abbaye  de  Surbourg,  que  l'on  vient  de  nom^ 
mer,  devint,  vers  l'an  676,  robjcL  des  générosités 
de  Dagobert  II,  qui  lui  donna  de  grands  bieins* 
ËUe  jouissait  dans  son  origine  d'une  espèce  de 
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ftQuya:*ai]iete  régalienne ,  comme  toutes  les  ab^ 
Iia3re8  de^fondation  royale  La  règle  4e  S.  Benotl 
y  était  encore  eu  vigueur  en  85o,  sous  Tabbé  i 
Hildtmimde  :  mais  plus  tard  le  rdacliyenient 

introduisit.  Nous  ignorons  Tépoque  de  sa  scciila- 
«risation,  parce  que  ses  titres  ont  été  perdus.  Le 
premier  doyen  de  Snrbourg  dont  il  est  it  tnen» 
tien  dans  1  histoire,  est  un  certain  Ulrich,  eà 
i2:27.  Cette  collégiale  était  composée»  en  i364^ 

de  douze  cLauoinc^s  cl  (Tun  pre\  ôt  :  ces  prévôts 
étaient  toujours  tires  des  premières  ^milles  d'Âl-  ^ 
lemagne  et  d'Alsace,  et  parmi  lesquels  Frédéric 
de  Lichtemberg,  Erasme  de  Limboui^  et  Jean  ' 
de  Manderscheidt  furent  élevés  sur  le  siège  épir 

çopal  de  Strasbourg. 

Surbourg ,  TÎUage  ouvai;,  situé  au  milieu  des 
Ibrécs,  se  fit  souvent  exposé  à  la  fureur  des  brir  | 
.   gands  et  aux  ravages  des  armées  ennemies,  qui 
désolèrent  si  souvent  VAlsace.  lies  pertes  qui  en 

résultèrent  firent  prendre,  en  i554,  une  délibé- 
ration capitulaire  tendant  à  transférer  cette  col- 
légiale à  Saveme;  mais  ce  projet  ne  fut  point 
exécuté.  Les diiierentes  guerres,  soit  des  rustauds, 
soit  occasionnées  par  les  troubles  religieux,  ré- 
duisirent ce  chapitre,  en  i6oo,  à  n'avoir  plus 
que  quatre  chanoines  ^  En  1621  et  i6a3  les  cha- 
noines firent  de  nouvelles  instances  pour  éne 

I  L^église  collégiale  de  Surbourg  existe  encore  et  porte  les 
caractères  d*ane  haute  antiquité.  Un  oratoire ,  placé  ii  coté  de 
la  grande  route  tt  renouTclé  en  1608 ,  a  été  constniit  à  Vcn* 
dmt-waémt  o4  itail  situé  rennitage  de  ArlK>gt«te.*- 
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tfansfiSr»  il  Haguamu,  IcKrsqué  la  guerne  des  Sq^ 

dois  vint  à  fondre  sur  l'Alsace.  Surbourg  alors 
fiit  totaiexaeat  ruiné,  et  Toflice  divin  iuterrom^ 
pn  pendant  quarante  ans.  Louis  XIV,  après  la 
conquête  de  l  Alsace,  fournit  aux  clianoines  les 
moyens  de  se  rasseni])ler  et  de  recouvrer  leurs 
biens.  Enfin,  en  1732 ,  le  cardinal  Armand-Ga»*^ 
ton  de  Rolian,  évêque  de  Strasbourg,  employa 
son  crédit  auprès  des  magistrats  de  Haguenau 
peur  les  ûiire  consentir  à  la  translation  du  cha- 
pitre de  Surbourg  dans  l'église  paroissiale  de 
Saint-George  de  leur  ville;  les  lettres  de  coniir-i 
madon  royale  sont  datées  du  mois  de  mai  1 738. 
Le  chapitrera  consisté,  jvtsquà  la  révolution,  en 
douze  canouicats.  • 

La  ville  de  Haguenau,  cette  antique  résidence 
du  bailli  de  l'Alsace,  comptait  autrefois  dans 
ses  murs  un  grand  nombre-  détablissements  re- 
ligieux* 

L  église  paroissiale  de  Saint-George  paraît  avoir 
été  commencée  lorsque  Haguenau  reçut  le  droit 
de  cite,  pendant  le  douzième  siècle.  II  paratt 
qu'auparavant  la  paroisse  de  Haguenau  était 
soumise  à  celle  de  Schiweighausen,  village  qui 
renfermait  un  château  dans  lequel  Z^ntiboM^ 
a  signé,  en  696,  une  charte  de  donation  en  faveur 
de  l'abbaye  de  Saint-Denys.  Cette  église  ne  devint 

1  Zwentibold  étaii  fils  d'Arnoal»  roi  de  Gennanie,  qui  Ta- 
tait  établi  roi  de  JUojiitUue.  L'Alsace  ^tail  alor$  compri««  dauâ 
ce  rojraumc.  -  : 
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indépendante  que  sous  le  règne  de  Charles  le 
Gros  et  du  consentement  de  l'abbé  du  monastère 
de  Seitz ,  auquel  appartenait  Schweighausen ,  en 
Tertu  dune  donation  de  S."  Adélaïde,  sa  fonda- 
trice. L'empereur  Rodolphe  établit,  en  1287,  un 
prévôt  et  plusieurs  chanoines  dans  Téglise  de 
Saint-George.  Desservie  depuis  i354  P^^  des  prê- 
tres de  Tordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem ,  elle 
ne  fut  administrée  par  un  curé  qu'en  i536.  On 
voit  dans  cette  église  un  tabernacle  sculpté  en 
1S25  et  consistant  en  plusieurs  filets  de  pierre, 
très -déliés  et  décorés  d'un  grand  nombre  de 
sculptures  fort  délicates.  La  chaire,  qui  est  aussi 
en  pierre,  est  un  monument  distingué. 

Une  seconde  église  fut  construite  en  1 1 64 ,  pour 
le  service  d'un  hôpital,  en  dehors  de  la  ville.  L'em- 
pereur Frédéric  Barberousse,  qui  la  fit  bâtir  et 
dédier  en  l'honneur  de  S.  Nicolas,  la  donna  en 
1 1 89  aux  chanoines  de  l'ordre  de  Prémontré  ^  : 
elle  devint  paroissiale  en  1207.  Les  religieux 
ayant  quitté  lem*  maison  en  1 555,  le  magistrat  y 
nomma  un  curé.  Sous  Louis  XIII  les  prémontrés 
V  rentrèrent.  Les  auînistins  se  sont  établis  à  Ha- 


1  L'ordre  des  chanoines  de  Prémontre,  qui  n'est  qu'une  ré- 
forme des  chanoines  réguliers  de  Saint- Augustin,  doit  son  établis- 
sement k  S.  Norbert,  et  fut  fondé  le  jour  de  INoël  de  l'an  iiai 
dans  une  Tallée  déserte  nommée  Prémontré^  située  dans  la  forêt 
de  Coucy  et  l'ancien  diocèse  de  Laon.  Le  projet  dû  saint  éuit 
de  ramener  les  chanoines  réguliers  à  la  stricte  observance  de  la 
règle  de  S.  Augustin.  Les  religieux  portaient  an  habit  blanc, 
qui  marquait  qu'ils  étaient  destinés  à  faire  les  fonctions  d'anges 
sur  la  terre.  Leur  règle  fut  suivie  par  un  grand  nombre  de  jao' 
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g^Au  en  1  a8o,  et  Rodolphe  de  Habsbourg  con-- 

firma  leui^  établissement. en  i285  :  les  dominicains 
«  * 

j  vinrent  en  i  ago. 
Les  religieux  mineurs  conyentaels  de  Fordrer 

de  Saint-François  furent  reçus  dans  cette  ville 
en  :  leur  couvent  fiât  fondé  par  les  jeimeii 
seigneurs  de  Fleckensiein  et  par  un  certain  Beeh«> 
tel  y  patricien  de  Haguenau,^  qui  tous  deux  em- 
bnuoierent  cet  ordre. 

Les  jésuites  forent  admis  à  Haguenau  en  1604^ 
On  leur  confia  d'abord  Tadministratlon  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Geoi^;  en  1614  le  lAagistrai 
leur  donna  le  couvent  des  religieux  de  Tordre 
de  S.  Guillaume;  mais,  en  1728 ,  on  leur  cons> 
tauisit  un  magnifique  collège  sur  Templacemienl 
qu'occupait  auuefois  le  château  impérial. 

Les  capucins  furent  placés  depuis  1627  dana 
oet ancien  couvent  de  Saint-Guillaume,  qfoe  les 
jésuites  leur  cédèrent,  et  qui,  construit  ea  i520y 
avait  'été  une  dépendance  de  Marienthal. 

Les  religieuses  du  tiers-ordre  de  Saint-François 
dites  sœurs  grises,  s'établirent  d'abord  près  de 
r^ise  paroissiale,  de  Saint- Geoi^e^  mais,  en 

m 

aastères  d^liommet  et  de  femmes.  Elle  ^tait  fort  austère  lort  ât 

son  établissement.  Ceax  qui  Tavaient  embrassée  ne  portaient 
point  de  linge,  ne  mangeaient  point  <Ie  viande  et  jeûnaient 
rigoureusement  pendant  plusieurs  mois  de  Tannée.  S.  Domini- 
que a  emprnnlé  de  celte  règle  pluiicurs  des  observances  qu'il 
prescrivit  k  ses  religieux.  Cet  ordre  déchut  insensiblement  de 
m  pnmiAra  ietreur,  et  donna  lieu  k  plusieurs  réformes  approu* 
^téM  par  Itt  p^pei  Grégoire  IX  et  Eugène  IV.  La  réforma  d^£t» 
pi^y  appiCMTés  par  Gr^oiia  XUI9  mi  U  plw  risomsaa. 
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1616,  le  magistrat  leur  donna  une  maison 
du  monastère  de  Prémontré  et  leur  assena  dei 
revenus  annuels.  En  1472  on  fonda  à  Haguenau, 
80US  la  règle  de  S.  Augustin,  un  monastère  pour 
des  femmes  repentant  ^  à  l'instar  de  celui  de 
Strasbourg,  dont  il  dépendait;  mais  il  fut  aban- 
donné pendant  les  troubles  de  la  réforme,  fsujM 
de  moyens  de  subsistance.  Uarchiduc  Leopold 
d'Autricbe,  évéque  de  Strasbourg,  appela,  du 
consentement  de  la  supérieure  du  monastère  de 
Strasbourg,  des  religieuses  de  rannonciation  Je 
la  Boui^ogne,  et  les  établit  à  Haguenau  en  iô^l 
La  guerre  des  Suédois  troubla  de  nouyeau  ces 
religieuses,  qui  se  virent  contraintes  d'abandon- 
ner leur  maison  :  vers  la  fin  du  même  siècle,  le» 
religieuses  de  raunoiiciation  y  retournèrent  et 
promirent  au  monastère  de  la  Magdeleine  de 
Strasbourg  une  redevance  annule.  Cette  mai-  I 
son  était  la  seule  de  son  ordre  en  Alsace  :  on 
l'appelait  Tendre  des  annonciades  célestes.^ 

Wolfgaug  Capiton  et  Antoîae  Firn ,  tous  deux 
de  Haguenau,  ayant  embrassé  la  réfoirmatioa 
de  Luther,  essayèrent  en  i5a5  de  &ire  adopter 
leur  nouvelle  doctrine  dans  cette  ville;  mais  ils 
réussirent  pas  selon  leurs  vœux. 

Il  parut  d  autres  ministres  en  1640,  qui  pré- 

I  II  ne  faut  pàs  confoiidf e  cet  ordte  àjec  celui  des  annoii- 
ciedes  fondé  par  S.*  Jeanne  de  Valois.  Celui  dont  il  est  ques»' 

tien  ici,  doit  son  origine  à  une  illustre  veuve  Je  Gènes,  nommée 
Marie- Victoire  Fornaro,  et  fut  fondé  en  1604.  Cette  fondauice 
vient  d^ètre  béatifiée  par  JUéon  }UI>  le  ai  ^eptemlirc 
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chèreat  la  préteii4^  réforme  d'abord  dans  des 
maisons  'privées;  lorsque  enfin ,  en  1 565 ^  Jacque»* 

André  S  cil  miel]  în  ,  chancelier  de  l'université  de 
lubiugue,  y  vint  et  prêcha  dans  1  église  des  û'ères 
mineurs.  Geliii-ci  réussit  dans  son  entreprise,  el 
la  nouvelle  religion  compta  petit  à  petit  un  bon 
nombre  d'adhérents  k  Hagnenau.  Les  catholiques 
çui  étaient  restés  fidèles  à  leur  croyance,  s'adres- 
sèrent, vers  l'an  iSSo^  aux  jésuites  de  Molsheip^, 
SI  ces  pères  firent  renoncer  les  habitants  aux  er* 
reurs  des  novateurs  et  les  ramenèrent  à  la  foi  de 
leon  pères.  L'autorité  que  la  maison  d'Autriche 
oerçait  dans  cette  ville,  ne  contribua  pas  peu 
à  maintenir  l'antique  religion ,  et  tout  le  monde 
omtaait  ie  zèle  de  cette  auguste  maison  pour  la 
toie  foi.  * 

La  forêt  des  environs  de  Haguenau,  surnom- 
mée hkforél  sainte,  renfermait  autrefois  un  grand 

nombre  d'établissements  religieux.  Le  pèlerinage 
deMarienthal,  situé  à  une  petite  lieue  au  sud-est 
cette  ville,  remonte  au  treizième  siècle  :  un 
jsone  seigpjeur  alsacien,  nommé  Âlbert  de  Wan* 
gen,  fuyant  Iç  monde  et  ses  firax  plaisirs,  se. 

1  Haguenau  a  produit  plusieurs  savants  et  hommes  distîn- 
goês.  Conrad,  chanoine  de  Uaslach  et  de  Surbourfjy  était  cha- 
ptlain  de  Cbarlei  IV  en  i36o.  Henri  de  Uaguenan»  doctefur 
ett  théologie»  composa  àu  précepleft  de  morale  et  de  politique 
*^ti8és  aux  piinces,  eux.  éyéqpies  et  eux  prélat»  de  aov  .tempe. 
^MttjB  d«  G«ebwtUer  fut,  pendant  c[uel^ue  tempe»  à  la  tlie 
^  Séeole  4o  cette  TiUe.  Ver*  la  fin  dn  treisMme  siMe,  Gode^ 
&in  de  Haguenau  composa  un  poëme  latin  de  près  ,  de  quatre 
■ille  vers  léonins  sur  les  fêtes  de  la  S.''  Vierge. 
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construisit,  vers  Tan  1 220^  une  petite  cellule  près 
du  ruisseau  de  Hothbach,  et  avait  coutume  d'allar 
ofirir  ses  prières  à  Dieu  devant  une 'image  de 
la  sainte  Vierge,  placée  dans  le  creux  d  im  arbre. 
Étant  entré  plus  tard  dans  l'état  eœl^iastique, 
il  fonda  uû  monastère  pour  des  gnillélmitep  et 
lui  douua  tous  ses  biens.  Depuis  cette  époque 
r^iae  du  monastère  devint  un  oâèbre  pèleri* 
nage,  auquel  on  donna  le  nom  de  Marienfthal 
(vallée  de  Marie),  et  dont  Tobjet  était  Timage  de 
la  sainte  Vierge  ,  pour  attester  les  nombreux 
bienfidts  que'Iâi  fidèles  obtiennent  chaque  jour 
par  la  puissante  intercession  de  la  reine  ,des 
cienx.  Le  toî  Stanislas^  vint»  avec  son  auguste 
fiUe  Marie  Leczinska,  devenue  reine  de  France, 
visiter  ce  pèlerinage  en  17^5,  et,  ainsi  que  la 
jcitte  princesse,  j  laissa  des  marques  de  sa  annni- 
ficence.  Cette  maison  fut  dévastée  pendant  plu- 
sieurs giuerres.  Les  jésuites  s  établirent  à  Marient 
thaï  en  1617,  et  c^est  en  1748  que  Ait  conatruite 
réglise  quon  voit  de  nos  jours.  Les  bâtiments 
de  Tancien  monastère  ont  été  considérableni;ent 
augmentes  et  servent  aujourd'hui  de  maison  de 

1  Stanislas,  roi  de  Pologne,  abdiqua  la  conronne  et  vint 
habiter  Wiwembourg.  C'est  de  cette  paisible  retraite  <jue  sa 
fiUe  «nique  fut  tîrëc  pour  devenir  réponse  Je  Louis  XV,  foi  de 
Fcanee*  Par  le  traité  de  Vieniie  en  17^6,  ce  moaar<](ue  fit  par** 
venir  le  duché  de  Lorraine  et  de  Bar  à  StaniilM,  qui  i*jr  IHusira 
{MIT  sa  piété  et  so«  goèi  pMr  U»  lettres,  et  s^  readk  r«moar 
et  les  délices  de  sei  mottveauK  sojete*  Il  movnit  dans  «en  ehft- 
Um  à9  LeménUe,  fier  évite  d*aa  eeddeat  cemé  per  le  ta  de 
se  chemiB^e. 
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retraite  aux  prêtres  âgés  et  infirmes  du  diocèse. 

Uabbaye  de  Kœnigsbruck  fut  fondée  sur  la 
Zorn,  vers  le  milieu  du  douzieoie  siècle,  par 
Frédéric  le  Borgne,  duc  d'Alsace,  pour  des  reli-^ 
gîeuses  de  Tordre  de  Citeaux.  Elle  fut  considé- 
rablement enrichie  par  ses  successeux'S,  les  empe- 
reurs d'Autriche,  de  la  maison  de  Souabe,  et 
par  plusieurs  autres  princes  et  seigneurs.  Tort 
maltraitée  d'abord  par  les  rustauds  d'Alsace,  cette 
abbaye  fut  brûlée  par  les  Suédois,  mais  rétablie 
plus  tard*  On  compte  parmi  ses  abbesses  plusieurs 
vdigieuses  d'un  très-^and  mérite.  > 

La  petite  ville  de  Fort-Louis,  que  Louis  XIV 
fit  construire  ^n  1689  dans  une  ile  du  Ahin, 
fen&rmait  un  petit  couvent  de  capucins,  fondé 
pour  le  service  de  la  garnison. 

Seltz  parait  avoir  remplacé  l'ancien  Saletio, 
Ville  romaine  connue  par  lès  itinéraires.  Otlion 
le  Grand  la  donna  en  968,  avec  un  territoire 
considérable,  à  l'impératrice  S."  Adélaïde,  son 
épouse.  Celle-ci  fonda  en  987,  auprès  de  cette 
tiUe,  pouT' des  rdigieux' bénédictins,  une  riche 
abbaje,  à  laquelle  Othon  ELI,  son  petit^fils,  ac- 
corda le  droit  de  battre  monnaie  et  d  établir  un 
péage  sur  le  Rhin.  L'abbaye  fut  incendiée  en  1  ^58 
par  les  Strasbourgeois,  pom*  la  punir  d'avoir 


i  L'ahhâye  tic  KcMiigsbnick  a  fourni  des  religieuses  pour 
fonder  celle  de  Heilsnruck,  située  près  ilc  Laudau  et  construite 
ea  par  on  ceitaiû  cliauoine  nomme:  Salomon,  et  sécularisée 

eu  i564  ps^T  rélecleur  Palatin.  L^abbaje  de  Lichtenthal  prés  d« 
Bade,  éiablie  en  élnt  aussi  une  fille  de  Komissbrack. 
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donné  asile  à  quelques-uns  de  leurs  ennemis. 
Transformée  en  coU^iale  en  14^^»  embrassa 
la  réforme  de  Calvin  et  se  mit  sous  la  protecdon 
de  Frédéric  III,  électeur  palatin,  qui  la  changea 
en  académie  destinée  à  l'éducation  de  la  jeunesse. 
Louis  XIV  donna  en  1691  ses  biens  aux  jésuif;» 
de  Strasbourg,  qui  en  jouirent  jusquà  leur  sup- 
pression :  oes  biens  furent  assignés  alors  an  col- 
lège de  la  même  ville.  On  dit  que  le  Rhin  a  en- 
glouti les  bâtiments  primitifs  de  ce  monastère,  et 
on  varie  de  même  sur  remplacement  où ,  pendant 
le  quatorzième  siècle,  ils  furent  tiansfërés.  Un  des 
abbés  de  Seltz  avait  fait  construire  près  de  cette 
abbaye,  pendant  le  quatorzième  siècle,  un  mo- 
nastère de  religieuses  de  Tordre  de  S.  Benoit  dit 
Mirmekberg;  mais  le  Rhin  Ta  détruit.  Renaud, 
comte  de  Deux-Ponts-Bitche,  fit  construire  en 
i5i8,  sur  la  pente  de  la  montagne  qui  domine 
le  village  de  Gœrsdorf ,  une  église  dédiée  à  Notre- 
Dame  dite  du  Chêne  :  démolie  en  i58o,  cette 
église  fut  rebâtie,  et  on  y  joignit  un  couvent  de 
religieux  de  Tordre  de  S.  François  :  c'est  encore 
de  nos  jours  un  pèlerinage  très-fréquente,  appelé 
en  allemand  Uebjrauenberg, 

.  Sur.  la  même  montagne,  du  coté  de  Torient, 
en  voyait  autrefois  un  prieuré  de  religieuses  de 

Tordre  de  S.  Augustin.  Il  existait  depuis  Tan 
1257  ou  environ,  et  devait  soncïrigiue  à  Henri 
de  Fleckenstein.  U  se  nommait%irimbraim  ou 
.  Mœrenbrunn  :  ses  biens  furent  réunis  à  Tabbaye 
de  jNèubourg  en  1697. 
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La  commanderie  de  Tot^dre  teutonique, foadëe 
en  i36â  à  une  demi -lieue  de  Zimwiller,  par 

Éberhard  (lEueiidorf,  et  appelée  Dalin,  fut  sup- 
primée pendant  le  dix -septième  siècle  par  le 
comte  de  Hanau. 

Au  bas  de  la  pente  de  la  montagne  sur  la([uelle 
e$t  situé  le  château  de  Lichtemberg,  une  ferme, 
appdëe  Selhof,  a  remplacé  un  ancien  prieuré 

fonde  en  1176  par  FaLhaye  de  Neubourg. 

L'abbaje  de  IN eubourg  elle-même,  située  à  une 
'  Keue  de  Pfafifenhofifen,  entre  la  Moder  et  la  fo- 
ret de  Haguenau,  a  eu  pour  fondateur  en  1128 
Renaud,  comte  de  Lutzelbourg  et  (ils  du  comte 
Pierre ,  qui  établit  le  monastère  de  Saint^Jean- 
des-clioux  près  de  Saverne,  sur  un  terrain  qui 
lui  avait  été  cédé  par  Frédéric  le  Borgne ,  duc 
d'Alsace  et  de  Souabe.  Elle  appartienait  à  Tordre^ 
de  Citeaux,  et  les  premiers  religieux  y  furenl  en- 
voyés de  Lucelle  ;  vingt  ans  après  sa  fondation 
elle  fut  si  florissante ,  quelle  put  envoyer,  à  la 
demande  de  l'évêque  de  Spire,  des  colonies  de 
religieux  dans  les  monastères  de  Maulbronn  et 
de  Herienalb,  au  pays  de  Wurtemberg.  L'empe- 
reur Frédéric  II  lui  lit  des  donations  considéra- 
bles. L'Oise  primitive,  consacrée  en  11 53  par 
révéque  de  Strasbourg,  Bourcard,  en  l'honneur 
de  la  bienheureuse  Vierge  Marie  et  de  la  sainte 
croix,  fut  renouvelée  en  1741;  mais  ayant  été 
démolie  pendant  la  réyolution ,  il  n'en  reste  plua 
de  nos  jours  quune  petite  chapelle  fort  élégante» 
construite  en  flèche  gothique ,  ét  qui  parait  être 
l'ouvrage  du  quinzième  sièdc 
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L'abbaye  de  Sainte -Walburge  fut  fondée  en 
1074  pour  des  religieux  de  1  ordre  de  S.  Benoit» 
par  le  comte  Thierry  I.^  Une  ancienne  înscrip 
lion  latine  rapporte  que  «ran  i074i<lu  temps  du 
«pape  Grégoire  VU,  Thierry,  très -noble  comte 
<cde  Molitbéliard,  commença  la  fondation  de  ce 
<(  monastèrç  de  Tordre  de  S.  Benoît.  Frédéric, 
«  duc  de  Souabe  et  d'Alsace,  du  consentement  de 
«son  épouse  Judith  et  de  son  cohéritier  le  comte 

<f Pierre,  donna  eu  1116  à  Berthold,  premier 
«abbé  de  ce  monastère,  tous  les  biens  qui  lui 
(lapparteqiiîent,  soit  dans  la  foret  sainte»  soit  en 
«  dehors,  et  Toulut  y  être  enterré.  *  ^ 

S.  Bernard  prêchait  alors  la  croisade  en  Alsace» 
Les  miracles  qu'il  opéra,  soit  à  Baie,  soit  à  Strai- 
boî^r^  et  d^ns  les  provinces  rhénanes,  joints  à 
Téncraie  de  son  éloquence,  ébranlèrent  ces  con- 
trà»  ^  engagèrent  vL  grand  nomb»  de  «àgneoi» 

à  prendre  la  croix.  De  ce  nombre  fiit  le  jeune 
Frédéric,  fils  de  Frédéric  jcUt  le  Borgne,  duc 
d'Alsace  et  bienfaiteur  du  monastère  de  WaU 
^  bourg.  Ce  seigneiu'  tomba  jiialade  de  chagrin  eu 
apprenant  la  résolution  de  son  hls,  son  espoir. 


I  On  voyait  vers  le  milieu  dn  qainnéme  siècle,  sur  les  fron- 

tifTcs  de  VAlsace  et  de  la  Lorraine,  ilne  abbaye  de  béatidictius 
foiult  c  par  un  priîlre  lionn  ié  Baltran  et  appelée  Alauesberg. 
Les  (Jeux  évoques  de  Strasbourg  ei  de  Metz  se  la  disputèrent: 
alors  Baltran  se  retira  avec  ses  religieux,  dans  l\Thbave  de  Lure. 
Entre  Bergzabern  et  Germersheim  on  voyait  un  beau  monas- 
tère fondé  en  uoS  pouj  des  chanoines  r^uliers  de  Saint- Au- 
gosanj  il  fut  séculariié  en  a56o. 
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le  soutien  ét  l^onneiir  de  sa  maitoii.  S.  Bernard, 

ayant  appris  son  triste  état,  se  crut  obligé  d'aller 
le  visiter  dans  son  château  de  Haguenau,  loi 
donna  sa  bénédiodon  et  lui  promit  une  grande 
part  à  ses  prières;  mais  malgré  les  consolantes 
eadiortationâ  du  saint,  Frédéric  succomba  k  sa 
douleur  et  mourut  peu  de  jours  après^en  it47«» 
Il  fut  enterré,  selon  sa  demande,  au  monastère 
da  Saînifi^Walburgie,  L'église  de  cette  aijbaye  fut 
renouvdée  en  i453  par  Burkard  de  M ullenheim; 
le  chœur  est  très- va  s  te  et  orné  de  beau:s.  vitraux. 
Cette  abbaye  éprouva  les  ravages  des  rustau4.s  en 
i5a5  et  on  l'incorpora  en  1646  an  chapitre  de 
Wissembourg  :  Charles-Quint  et  Paul  III  confir- 
mèrent cette  réunion  1684*  Louis  XIV  donna 
Sainte-Walburge  et  tous  ses  biens  au  séminaire 
de  Strasbourg. 

A.  une  demi-lieue  plus  au  nord ,  le  même  comte 
Thierry  L*",  pu  son  fib  Thierry  U^ÊMida  lemo* 
nastère  de  Biblisheim ,  pour  des  religieuses  de 
Tordre  de  S*  Benoit  ;  cet  établissement  remonte  au 
commencement  dn  douzième  siècle.  Sa  première 
abbesse,  nommée  Gonthilde,  Clle  du  fonda tetn*^ 
dont  on  voyait  autrefois  le  tombeau  au  milieu  de 
Féglise,  est  citée  par  C3uitelain,  dans  son  Martyr» 
rologe,  au  21  février  irSi  «à  Biblisheim,  dio- 
«  cèse  de  Strasbourg,  la  vénérable  Gonthilde^ 
m  vierge  y  abbesse  de  ce  lien.*  D'antres  historiens 
lui  donnent  même  le  nom  de  sainte.  Malgré  toutes 
les  recherches  que  nous  avons  £iites  à  cet  ^ard^ 
nous  r:'avons  rien  trouvé  dans  l'antiquité  qia 
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nous  atteste  cpion  lui  ait  jamais  rendu  ûa  colle 

public,  non  plus  qu'à  ce  curé  de  Barr»  dont  le 
même  auteur  parle  som  le  27  octobre  :  «A  la 
«Barre,  au  diocèse  de  Strasbourg,  le  martyre 
ftd'uu  curé  de  ce  lieu,  massacre  par  un  des  ha- 
«bitautSy  qu'U  avait  repris  de  ce  qu'il  fréquentait 
«les  cabarets  les  joui's  de  jeûne.  Il  est  à  regretter 
que  Châtelain  n'ait  pas  donné  l'époque  du  ma»* 
sacre  de  ce  respectable,  curé,  ni  cité  Fauteur  où 
il  avait  puisé  ce  fait 

L'aUiaje  de  Bihlisbeim  perdit  la  plupart 
ses  biens  au  seizième  siècle  ;  elle  se  soutînt 
cependant  dans  toute  la  régularité  jusquaa 
moment  de  sa  suppression  par  la  révolution 
française. 

24  JUILLET. 

LE  hlENa.  BERNARD,  m.4rgiuy£  de  badb. 

{Bernardus.) 

(Voyez  TniTBEHE,  Ckronicon  Hirsmg.,  p,  4Ô9;  ethBHicoi* 
Sxegedê  GemunUm,  Uà.  3,  ap*  101.  Sa  vie,  écrite  en  ita* 
lien  par  i.  B,  pLANCâMi,  a  M  tiraduite  en  aUemand  par  k 
P.  Honn«,  savant  jésuite ,  et  imprimée  à  Strasbourg  en  litt* 

DoM  CALMETy  ilibluiru  dc  Lurraiiie,  lom.  2,  pag.  705.) 

l'an  i458. 

Le  bienheureux  Bernard  était  issu  de  lancieniie 
et  illustre  famille  dAttich^  duc  d'Alsace,  qui  a 
donné  plusieurs  saints  à  FEglise  et  une  foule  de 
grands  princes  à  1  Europe  ^  Son  père,  Jacques» 

1  La  famOle  d^Attich  esl  U  souche  des  maisons  d^Antrichs 
et  de  Lotcaiiie,  ainsi      de  c^lle  de  Bade. 
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iBftifprftye  de  Bade,  ëlait  xm  des  prinoés  leé  plot 

accomplis  de  son  temps.  T  a  sagesse  avec  laquelle 
il  gouTerna  ses  États,  la  vie  régulière  qu'il  menay 
llieiireaae-paix  qu'il  sut  maintenir  pannt  ses 
peuples  dans  des  temps  de  troubles  et  de  guerre, 
sa  générosité  envers  les  églises,  mais,  surtout  son 
affabilité,  sa  douoeur  et  ses  immenses  charités , 
l'ont  foit  surnommer  le  Salomon  de  V Allemagne, 
n  fonda  une  collégiale  dans  la  petite  ville  de 
Bade,  et  demanda  à  y  être  enterré  :  sa  mort  ar- 
riva en  1455.  Il  avait  eu  plusieurs  enfants  de 
son  épouse  Catherine,  fille  de  Charles  L%  duc 
de  IiOTraine;  trois  de  ses  fils  entrèrent  dans  Fétat 
ecclésiastique  :  Jean  devînt  archevêque  de  Trê- 
ves, en  1456,  et  mourut  en  i5o5  r  George,  d'a- 
bord  ooadjuteur  de  l'évéché  de  Mets  en  14&7» 
occupa  ce  siège  trois  ans  après;  Marc,  chanoine 
des  cathédrales  de  Strasbourg  et  de  Metz,  mouml 
en  1478*  Bernard  et  Charles  succédèrent  à  leur 
père  dans  le  gouvernement  de  ses  Etats. 

Bernard  avait  reçu  de  la  nature  les  plus  bellei 
qualités  du  corps  et  de  Fesprit  Ses  parents  lui 
firent  donner  une  éducation  conforme  à  sa  nais- 
sance et  à  son  rang.  Il  profita  si  bien  des  beaux 
exemples  et  des  sages  leçons  de  sa  famille,  qu'on 
le  vit  dès  Tâge  le  plus  tendre  présenter  l'image  * 
la  plus  touchante  de  Tinnocence  et  de  la  piété; 
0 était  un  ange  teiTestre,  un  chérubin,  qui  s'en- 
flammait de  plus  en  plus  d'amour  pour  son  Dieu. 
Avec  les  années,  son  âme  s'élevait  et  se  perfêo- 
tionnait  :  il  devint  un  modèle  d'humilité,  de 
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simplicité  et  d'une  exactitude  merveilleuse  à  toiil 
ses  devoirs.  Au  milieu  d'une  cour  nombreuse,  il 
se  livrait  à  des  pratiques  religieuses  qu'on  n'au- 
rait cherchées  que  dans  le  cloître.  Au  milieu  de 
la  plus  grande  dissipation  il  possédait  son  âme  et 
la  fixait  sur  l'objet  céleste  de  son  amour.  Toutes 
les  séductions  de  la  terre  l'environnèrent,  et  il 
ne  songeait  qu'au  ciel.  Son  père  le  fiança  à  Mag- 
deleine,  fille  de  Charles  VII,  roi  de  France;  mais 
le  prix  que  Bernard  attachait  à  la  chasteté  et  son 
goût  pour  la  retraite  lui  apprenaient  à  fouler  aux 
pieds  toutes  les  espérances  du  monde;  il  étouffa 
dans  son  âme  les  cris  déchirants  de  la  chair  et 
du  sang ,  surmonta  la  nature  et  offrit  à  Dieu  le 
sacrifice  héroïque  de  sa  liberté  :  il  ne  voulut  ap 
par  tenir  qu'au  Seigneur;  aucune  créature  n'était 
digne  de  posséder  son  cœur,  et  en  se  détachant 
ainsi  des  objets  sensibles  de  la  terre,  il  ne  con- 
templait et  ne  soupirait  que  pour  les  biens  invi- 
sibles et  impérissables. 

Mais  tout  à  coup  une  sainte  ardeur  vint  en- 
flammer son  âme  et  réveiller  son  noble  coiu'age» 
Une  des  plus  puissantes  cités  du  monde  venait 
de  tomber  en  i455  sous  le  fer  des  musulmans; 
"  le  croissant  est  arboré  sur  les  murs  de  G>nstan- 
tinople,  l'étendard  de  Mahomet  flotte  sur  les 
débris  de  l'antique  Byzance;  des  flots  de  sang 
avaient  coulé  autour  des  remparts  de  cette  ville; 
les  chrétiens,  après  des  prodiges  de  valeur,  avaient 

succombé  sous  le  claive  de  leurs  nombreux  vam- 

'       •  1 

queurs,  et  l'Alcoran  remplaçait  l'Evangile  dans 
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le^  m^^iâ^lues  bâsil^ues  de  CoutanliDOpie»  Ait 
mil  de  €68  malheurs ,  le  cœur  de  Bernard  est 
^ecliirë  de  la  plus  vive  douleur,  et  il  songe  ai^ 
mjem  d'arràer  riutolenoedes  ennemiâda  nom. 
cliietiea.  Il  forme  le  projet  de  porter  la  guerre 
4aii&  Taocieu.  empire  de  Ckmstaiitia  et  d'amn 
drer  la  seconde  yille  du  monde  à  la  fureur  et 
au  ianatisme  des  infidèles  ;  mais  le  lecteur  dû- 
Tiaera  facilemeat  les  inteatians  qui  animaient 
ûotre  héros  :  la  soif  des  concfuêtes  et  une  vaine 
aaibitiau  ne  dictèrent  point  ce  projet  si  hardi; 
am  :  de  pareils  motifi  n'étaient  pas  dignes  de 
tixer  un  instant  rattention  de  Bernard  ;  comme 
un  autre  Iioub  IX,  il  hruiait  du  noi»le  désir  de 
Êkire  trionipher  la  foi  Je  Jésus- Christ;  il  voulait 
{Miraitre  dans  les  contrées  de  l'Orient,  pour  aé- 

tântinople,  et,  si  le  ciel  bénissait  ses  armes,  ren-^ 
<ibre  axu  adorateurs  de  son  Dieu  la  cité  sainte  et 
le  tombeau  Je  Jésus-Christ.  Pour  donner  suite 
ou  plan  qu'il  avait  conçu ,  il  céda  à  son  irère 
Charics,.  en  i4&5,  la  partie  du  margraviat 
lui  était  échue^  et  parcourut  les  différentes  cour& 
des  princes  de  l'Europe  pour  les  engager  à  mire* 
prenJre  la  croisade  'qu'il  projetait  contre  les 
Turcs.  L'empereui^  Frédéric  IV,  qui  avait  donné 
en  mariage  Qitherine  d'Autriche,  sa  sœur,-  à 
Charles  de  Bade,  frère  de  Bernard,  nouima  ce 
dernier  chef  de  l'^treprise»  Bernard  se  rendit 
de  même  à  la  cour  de  Charles VII,  roi  de  France» 
et  à  celle  de  Louis,  duc  de  Savoie.  Partout  ou  il. 
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passa  il  édifia  le  monde  par  l'exemple  de  toutes 
les  vertus  :  ç'est  ainsi  que  les  saints  se  montrent 
les  mêmes  en  toute  occasion,  et. savent  partout 
garder  la  fidélité  qu'ils  ont  jurée  à  leur  Dieu, 
Bernard ,  persuadé  que  le  succès  des  guerres  dé- 
pendait du  Seigneur  et  que  c'était  lui  qui  donne  , 
la  victoire,  se  préparait  depuis  longtemps  à  faire 
la  guerre  en  soldat  chrétien.  Afin  donc  d'attirer 
les  bénédictions  du  Ciel  sur  son  entreprise,  il  re- 
doubla ses  prières  et  ses  mortifications  ;  mais  le 
Seigneur  se  contenta  du  noble  désir  de  son  ser- 
viteur, et  ne  permit  pas  qu'il  exécutât  ses  vues. 

Pendant  que  l'Europe  souriait  au  plan  de  Ber- 
nard, et  que  de  toutes  parts  les  nations  s'ébran- 
laient pour  marcher  à  une  conquête  glorieuse 
pour  le  christianisme,  le  Ciel  appela  dans  le 
séjour  de  sa  gloire  le  héros  sur  lequel  reposait 
alors  l'espérance  des  peuples. 

Bernard  était  en  chemin  au  commencement  de 
juillet  1458,  pour  aller  à  Rome  conférer  avec  le 
pape  Calixte  lU,  lorsqu'il  tomba  malade  à  Mon- 
tiscalier,  ville  située  sur  le  Pô  près  de  Turin.  Il 
demanda  à  être  transporté  dans  le  couvent  des 
franciscains,  où  il  sentit  sa  dernière  heure  s'ap- 
procher. Ce  n'était  pas  un  homme  comme  Ber- 
nard qui  craignait  la  mort,  puisqu'il  allait  la 
braver  dans  les  combats.  Il  fit  à  un  des  pères 
du  monastère  une  confession  générale  de  toute 
sa  vie  et  reçut  avec  une  joie  angélique  les  se- 
cours de  la  religion.  Chacun  montra  son  étonne- 
ment  à  la  vue  de  tant  d'héroïsme,  de  vertus  et 


0 
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d'une  piété  ai  ardente.  Bernard  recommanda  à 
Dieu  ses  parents,  ses  amis,  pria  pour  la'  cause  des 

chrétiens,  et  fit  avec  un  vrai  courage  le  sacrifice 
de  sa  vie.  Le  Seigneur  l'appela  à  lui  le  ^5  juillet 
de  Tan  i458;  il  fat  inhumé  dans  la  coU^ale 
de  Sainte-Marie  de  Montiscalier,  près  du  grand- 
autel. 

Lorsque  sa  mort  fut  connue  en  EuiiDpe,  Pa£* 

fliction  devint  générale;  chacun  se  demandait 
ce  qu'allaient  devenir  les  chrétiens  de  TOrient, 
puisque  leur  libérateur  n'était  plus;  mais  si  les 
peuples  perdirent  en  Bernard  un  protecteur  sur 
la  terre,  ils  obtinrent  par  sa  mort  un  puissant 
ami  de  plus  auprès  du  tr6ne  de  l'Étemel;  car 
le  serviteur  de  Dieu  fut  glorifié  par  des  miracles 
presque  aussitôt  après  son  décès.  Geoi^e,  firère 
de  Bernard,  avait  &it  placer  Fimage  du  saint 
homme  dans  Tégiisc  collégiale  de  Yic  :  les  fidèles 
j  accouraient  de  toutes  parts  pour  prier  devant 
cette  image  ^  et  Dieu  daigna  y  opérer  plusieurs 
prodiges,  ce  qui  engagea  George,  alors  évéque 
de  Metz,  d'en  écriré  aux  magUtrats  de  Montis- 
calier,  pour  demander  avec  eux  la  béatification 
de  son  frère.  Le  pape  Sixte  IV  nomma  des  com- 
missaires pour  informer  sur  les  miracles  de  Ber- 
nard, et  sa  béatification  fuL  célébrée  cii  i43i,  du 
vivant  même  de  la  mère  de  Bernard  et  de  plu- 
sieurs de  ses  frères* 

Pour  perpétuer  le  souvenir  des  vertus  de  ce 
héros  de  la  foi,  Christophe,  margrave  de  Bade, 
son  neveu,  fit  frapper  au  commenoement  du 
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4612161116  siède  difiereates  médailles,  sur  liesqodles 

Bernard  est  représenté  en  casque  et  en  cuirasse, 
|a  ^te  ceinte  d'une  auréole,  tenant  d'une  maia 
JP^tevidârd  de  la  maison  de  Bade ,  et  de  Fantre, 
l'écu  de  $es  arnues ,  avec  cette  inscription  :  «  Bea- 
«  tus  BemarduSp  Marchio.  ^  On  conserva  long- 
temps son  cilice  et  plusieurs  de  ses  lettres  dans  le 
irésor  de  la  maison  de  Bade. 

Le  dernier  margrave  catholique,  Auguste- 
George  Simpert,  qui  mourut  le  21  octobre  1771, 
sana  laisser  d'enfstnts,  fit  confirmer  la  béatifica- 
tion de  Bernard  par  une  bulle  de  Qément  XIV: 
ce  pontife  nomma  le  bienheureux  Bernard  pa- 
tron du  margraviat  de  Bade.  Le  cardinal  Louis- 
Constantin  de  Roban,  évéque  de  Strasbourg, 
dwM  le  30  jmn  177^  un  màndement  pour 
étendre  la  féte  de  ce  bienbeureux  dans  tout  son 
dioçèse,  et  Ja  fixa  au  a4  juillet. 
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i£  MENH.  BENNON,  chanoihe  de  snusBOtrRG, 

ÉVÊQUK  Diù  MiiTZ,  SOLITAIRE  EN  SUiîSE.  (JBenflO.) 

« 

(Voyez  Mburimb,  Histoire  des  évéques  de  Metz,  liv.  3, 
pag.  297;  Guilumann,  de  episc.  Argent. ,  pag.  132  j  Brovver, 
Annal.  Trevir.,  lib.  9,  ad  annwn  929;  Chronîe.  Einsiedl,  de 
TscHUDi;  DoM  François  et  Tabodillot ,  Hist.  <;t  iiérale  de  Metz, 
tom.  2,  pag.  11  ;  Lacuille,  Hist.  d'Alsace,  tom.  l.*"",  lîv.  12, 
pag.  135  ;  Gkakpu»i£b,  Histoire  de  TËgliâe  do  3(raâbanrg, 
tom.  2»  Uv«  6  y  pag.  279  et  siriv.) 

l'an  94o. 

Tandis  que  l'Église  de  Strasbourg  gémissait 
sur  un  for&it  exéo^ble    qui  Tenait  d'être  çom- 

i  L'évéque  Otbert  saccéâa,  en  906,  à  Baldram  sur  le  siège 
«le  Strasbourg.  PendstTit  î%'pisropat  du  dernier,  il  s't^tait  déjk 
ëlevé,  entre  lui  et  la  Tille,  des  coutestations  auxquelles  mît 
£n  une  convention ,  qui  fut  appuyée  en  904  par  rautoribé  de 
Femperenr  Louis  VEnfant,  présent  en  personne,  ce  con- 
tint  le  peuple'  et  arrêta  les  troubles^  Après  la  mort  de  ce 
prince,  arrivé  en  91^»  let  Strasboutgeoie  profitèrent  des  tron- 
q«i  iimlfiit'Tédet^  entre  le  Froaee  et  PAIleaie^e;  et 
^piéftèrent  wax  leé  droits  de  TM^ve.  Otbf rt  aoalint  1^  prf<;. 
rogetÎTes  de  son  si^e  et  les  droits  ^e  pltnsiears  monar^es 
y  aTeient  attachés  f  mais  le  peuple  se  rérolta.  Alors  le  prâat, 
ne  je  croyant. plnS  en  s4rêté  dans  la  ville»  en  sortit  et  la 
frappa  d^nierdit.  AnssitAt  de  lâches  assassins  le  poursuiTireot 
jttscpe'dlins  son  cbâteâit  ^e  Rotembonrg  et  s^  introduisirent 
par  trahison.  Ils  se  précipitèrent  comme  des  furieux  sur  leur 
éréqttcî  ,  qui  de  son  côté  ne  leur  opposa  que  le  calme  d'une 
conscience  tranquille.  Il  leur  présenta  sa  tetc  et  s'offrît  ainsi 
comme  une  victime  volontaire  à  leurs  coups.  Ils  Pnssas^siiureut 
pendant  qu'il  priait  pour  eux.  Le  peuple,  en  apprenant  cet 
horrible  attentat,  fut  touché  de  repentir.  On  se  rendit  en  foule 
en  cbiteati  de  Rotemhoarg  ponr  en  rapporter  le  corps  de  TéTé- 
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mis  sur  la  personne  de  son  premier  pasteur,  le 
.chapitre  comptait  parmi  ses  membres  des  pep- 
sonnes  dWe  haute  naissance  et  d'une  éminente 
piété»  Tel  fut  Bennon»  originaire  de  Souabe  et, 
'  à  ce  qùe  Ton  prétend,  parent  de  Raoul,  rot  de 
Bourgogne.  Il  avait  été  nommé  chanoine  de  la 
cathédrale^  mais,  dégoûté  du  monde,  il  renonça 
à  son  bénéfice,  quitta  Strasbourg'. pour  aller  ^ 
chercher,  vers  Fan  906,  un  asile  dans  quelipie 
solitude  et  y  servir  Dieu.  Il  arriva  en  Suisse,  à 
quelques  Ueues  de  Zurich,  dans  un  affreux  dé- 
sert,  où  S.  Meînrad  avait  jeté,  quarante-trois  ans 
auparavant,  les  fondements  d'un  monastère  qui 
fut  abandonné  depuis  sa  mort 

Cette  solitude  était  alors  couverte  par  une  forêt 
et  ne  produisait  pas,  même  de  quoi  siibvenir  .À 
Tentcetien  du  pieux  ermite;  mais  de  quoi  n'est  pas 
capable  uu  homme  qui  veut  vivre  pour  Dieu,  et 
quels  obstacles  pourraient  arrêter  ime  âme  déta- 
chée du  monde  et  soupirant  aprè»  les  hiem.dfl 

l'éternité?  Bennon  arrachait  à  la  terre  quelques 
herbes,  dont  il  faisait  sa  nourriture,  et  lorsque 
plus  tard  des  disciples  étaient  venus,  s'adjoindre 


que,  et  l'enterrer  avec  toute  la  magnificence  possible  Jaus  h 
cathédrale.  Les  vertus  et  la  sage  conduite  «rOlbert  lui  ont  valu 
le  nom  de  vénérable ^  mùs  on  ne  lui  a  cependant  jamais  rendu 
de  culte  public.  De  plus,  on  le  regarda  comme  un  martyr  Je 
son  7>èle  et  delà  justice  qu'il  défendait.  Les  Strasbourgeois,  pour 
eifacer  jasqu^au  dernier  souvenir  de  leur  crime,  démoUrent le 
château  d«  Rotembooig,  et  on  n^en  ooimait  plm  renj^lao^BMil 
àê  W99  joon.  ^ 
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&  lui  pour  partager  ses  austérités,  ils  défrichèrent 
ensemble  ces  déserts  et  pourvurent  ainsi  à  leur 

existence.  Mort  au  monde  et  à  lui-même ,  et  Inti- 
mement pénétré  de  la  bassesse  de  son  néant  et 
de  la  grandeur  de  la  bonté  divine,  il  s'élançait 
vers  Dieu  par  une  ferveur  continuelle;  il  regar- 
dait comme  un  instant  cinq  à  six  heures  de 
prières ,  qu'il  faisait  chaque  matin,  et,  en  sor- 
tant de  cet  exercice ,  on  remarquait  siu'  son  vi- 
sage quelque  chose  d  extraordinaire.  Sa  foi  était 
ai  yiTe,  qu'on  eût  dit  qu'il  pénétrait  la-  réalité  des 
mystères  qu'elle  nous  enseigne;  il  aurait  mieux 
aimé  se  voir  dépouille  de  toute  chose  dans  ce 
monde  et  souffrir  même  la  mort  la  plus  cruelle» 
que  de  perdre  le  précieux  trésor  de  la  foi.  Cette 
foi  est  sans  doute  le  premier  don  que  Dieu 
puisse  nous  iSire;  elle  est  une  lumière  sunlatu-^ 

relie,  qu  il  daigne  nous  communiquer  pour  nous 
éclairer  et  nous  conduire  à  notre  dernière  fia  : 
semblable  à  cette  colonne  de  feu,  dont  nous 
parlent  les  divines  écritures,  et  qui  conduisait 
les  IsraéUtes  dans  le  désert,  la  foi  dissipe  les 
ténèbres  qui  nous  dérobent  la  vue  de  la  route  que 
nous  devons  prendre  pour  parvenir  à  la  félicité 
éternelle;  elle  est  la  racine  de  la  vie  spirituelle, 
la  base  de  toute  véritable  vertu  et  le  principe 
de  toute  action  méritoire  devant  Dieu.  «O  foi, 
«disait  autrefois  8.  Âmhroise,  tu  es  plus  riche 
«que  tous  les  trésors,  plus'^^mable  que  tous 
«les  biens,  plus  efficace  et  plus  souveraine  que 
«tous  les  remèdes,  Mais  il  en  est  de  ce  don  de 

i 
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Dien  comme  de  tous  les  autres  ;  plusieurs  aei 
persuadent  le  posséder,  qui  n'en  ont  peut-étie 
que  les  apparences.  Pour  que  notre  foi  soit  vé- 
ritable et  puisse  nous  tranquilliser  pour  leter- 
nité,  Toi^i  à  quelles  conditions- on  la  reconnaîtra  : 

1.°  Il  faut  qu'elle  soit  ferme  et  coiuageuse: 
elle  doit  par  conséquent  exclure  tous  les  doutes; 
elle  doit  régner  si  souverainement  dans  nos 
âmes»  que  nous  devons  être  prêts  à  souiirir  tous 
les  tourments  plutôt  que  de  Tabandonner.  Mais 
celle  foi  est  bien  rare  de  nos  jours.  Cest  elle  qui 
inspirait  aux  martyrs  la  force  de  triompher  des 
bourreaux  et  des  tortures ,  tandis  que  de  nos 
jours  on  succombe  à  la  moindre  tentation  ;  une 
parole 9  une  plaisanterie,  un  regard,  suffisent 
pour  faire  taire  en  nous  la  voix  de  la  religion, 
et  nous  nous  flattons  cependant  dfavoir  la  foi 

3.^  Il  fiiut  qu'elle  soit  entière  :  elle  doit  em- 
brasser tout  ce  que  TÉglise  de  Jésus-Cbrist  nous 
enseigne  :  refuser  de  croire  un  seul  article,  ce 
serait  renverser  to^t  son  édiljce  en  nous.  L  au- 
torité qui  nous  transmet  ces  articles  est  dÎTine; 
elle  repose  sur  les  promesses  de  Dieu  même, 
qui  la  rendue  lorgane  iniaillibie  de  sa  volonté; 
cependant  rien  de  plus  commun  que  cette  pré- 
tention déplacée  de  beaucoup  de  clirétiens,  qui 
se  permettent  de  dogmatiser  et  de  rejetesr  quel- 
quefois des  points  de  doctrine,  comme  s'il  était 
en  leur  pouvoir  de  reiraucber  du  symbole  des 
vérités  qui  surpassent  leur  intelligence  ou  qui 
leur  paraissent  trop  sévères. 
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5.^  U  tàXLt  qvléle  soit  active,  animée  par  h 

charité  et  féconde  en  bonnes  oeuvres.  Une  foi 
morte  et  stérile  nei  serait  point  .agréable  à  Diea; 
c'est  la  foi  des  démons ,  qui  croient  et  tremblent, 
c'est  un  corps  sans  âme.  Notre  foi  doit  donc 
porter  des  fruits  de  vie,  pour  mériter  un  jour 
la  vie  éternelle.  Telle  était  la  fol  Je  Bennon 
dans  son  humble  solitude.  Ses  disciples  imitèrent 
les  beaux  exemples  qu'il  leur  donnait,  et  mar- 
chaient à  grands  pas  dans  la  voie  de  la  perfec- 
tion. Le  seigneur  de  la  contrée  leur  abandonna 

Ua  terrain  inculte j  ils  en  tirèrent  le  parti  le 
plus  avantageux,  rebâtirent  la  chapelle  détruite 
et  construisirent  quelques  cellules  :  c*est  là  l'ori- 
gine de  la  célèbre  abbaye  de  Notre -Dame- des- 
Ërmites.  . 

Bennon  consacra  une  partie  Je  sa  fortune  à 
procurer  à  sa  communauté  les  choses  les  plus 
nécessaires^  ët  il  fut  aidé  dans  ses  louables  des- 
seins par  Adalbèron,  ëvèque  de  Baie,  son  pa- 
rent, qui  lui  donna  sa  terre  de  Sierentz,  dans 
la  haute  Alsace,  que  l'abbaye  d'EinsiedIen  con- 
serra  jusqua  la  iin  du  quatorzième  siècle,  qu'elle 
la  rendit  à  Burkard  Munch  de  Landscron.  Ainsi 
se  forma  autour  du  saint  homme  une  nombreuse 
communauté,  qui  ne  suivit  pour  règle  que  la 
TÎe  exemplaire  de  Bennon  9  jusqu'à  ce  que  plus 
tard  on  y  introduisit  la  r^e  de  S.  Benoît 
L'abbaye  de  Seckingen  donna  file  à'Ujffhau, 
dans  le  lac  de  Zurich,  en  fief  à  Einsiedlen. 

Bennon  avait  quitté  le  monde  dans  le  dessein 


Digitized  by  Google 


5o8  3  AOUT. 

de  a  y  jamais  rentrer  ^  ii  avait  trouvé  dans  Son 
désert  un  ample  dédommagement  de  tous  les 

sacrifices  quil  avait  faits,  lorsque  Fempereur 
Henri  TOiseleur  vint  1  en  arracher  pour  Téiever 
sur  le  siège  épisoopal  de  Mets.  Ce  prince,  qui 
avait  entendu  parler  de  la  sainteté  de  liennon 
et  des  grandes  qualités  que  ciiacun  admirait  en 
lui,  s  était  emparé  de  la  Lorraine.  Sans  avoir 
égard  au  droit  d'élection,  dont  jouissait  le  clergé 
et  le  peuple  de  Metz,  il  nomma  Bennou  pour 
gouverner  l'Église  de  eette  ville.  Le  serviteur  de 
Dieu  ne  se  rendit  qu'avec  peine  à  la  proposition 
de  Fempereur;  Fidée  de  procurer,  la  gloire  de 
Dieu  dans  cette  cliarge  éminente,  pouvait  seule 
l'y  faire  consentir,  et  il  quitta  son  monastère  en 
925.  Ses  disciples  furent  inconsolables  de  oeue 
perte;  mais  Betinon  calma  leur  douleur  en  leur 
Faisant  entendre  qu'il  les  revenait  jour. 

Le  clergé  et  le  peuple  de  Metz  avaient  va 
avec-  un  singulier  mécontentement  Finfiraiction 
commise  par  leur  empereur  contre  les  règles  éta- 
blies par  les  canons  de  FÉglise  pour  Félection 
des  pasteurs,  et  quelques'  historiens  jurétendost 
y  trouver  Forîgine  des  mésintelligences  qui  écla- 
tèrent presque  aussitôt  Quant  à  Bennon,  il  s'iip- 
pliqua  avec  le  zèle  d'un  apôtre  à  guérir  les  plaks 
de  son  Église;  mais  un  peuple  ingrat  et  indocile 
n'est  pas  fiitcile  à  conduire;  les  préventions  qalil 
nourrissait  ^ntre  lui  ne  purent  être  vaincues 
par  l'aspect  des  vertus  du  saint  pontiije.  B^nnou 
n'opposa  aux  rigueurs  qu'on  lui  témoi^aait,  que 
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la  douceur  et  la  sainteté,  de  sa  yie;  mût  el  jour 

il  poussait  vers  le  Seigneur  des  soupirs  et  des 
Tœux  entlammés  et  lui  demandait  la  patience, 
pour  triompher  des  coeurs  rebelles  de  ses  diocÀ» 
sains.  Malgré  laversion  que  lui  marquait  sou 
troupeau,  le  vertueux  prélat  s'éleva  avec  force 
contre  les  yices  qui  dominaient  dans  son  Église  j 
cela  n'empêcha  pas  quelques  scélérats ,  que  soa 
lèle  avait  révoltés,  de  se  saisir  de  lui  eu  927  et 
de  lui  crever  les  yeux,  le  mutilant  ensuite  d'une 
manière  honteuse.  , 

,  Bennon  supporta  cet  acte  de  cruauté  avec  le 
courage  d  un  ipartyr^  quoiqu'il  connut  ses  enne- 
oemis,  il  ne  voulut  jamais,  pour  en  tirer  une 

vengeance,  les  dénoncer  à  la  justice  de  l'empe- 
reur^ il  demanda.au  contraire  iem^  grâce  et  s'in- 
tétem  pom*  e|||.*Le  concile  de  Duisbourg  lança 
une  sentenœ  d  excommunication  contre  les  au- 
teurs de  cet  attentat ,  et  les  fît  punir  selon  les 
lois  qui  étaient  en  usa£;e  à  cette  époque.  I>e 
jbienheureux  prélat,  ne  se  regardant  plus  comme 
propre  à  gouverner  son  diocèse,  et  quoique  la 
partie  saine  de  son  troupeau  tachât  de  réparer 
le  crime  de  quelques  malfaiteurs,  renonça  à  son 
évéché  et  reprit  le  chemin  de  sa  solitude.  Ses 
anciens  disciples  le  reçurent  avec  une  espèce  de 
vénération  et  virent  en  lui  un  martyr  de  son  zèle; 
ils  s'empressèrent  de  lui  prodiguer  toutes  les  con- 
solations possibles,  afin  de  lui  faire  oublier  sa 
disgrâce.  Bennon  regarda  Hcette  épreuve  du  Ciel 
comme  une  £Eiveur  que  lui  faisait  ie  Seigneur, 
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puisque,  en  lui  ôtaut  la  vue  corporelle,  oa  lui 
procurait  les  moyens  de  sWncer  encore  daimi. 

tagc  dans  le  chemin  de  la  vertu.  &a  vie  fut  plus 
que  jamais  consacrée  aux  actes  de  piété  et  au 
œuvres  de  mortification  :  pendant  plus  de  dix 
ans  il  ne  cessa  de  donner  à  ses  religieux  l'exemple 
d'une  entière  soumission  à  la  volonté  de  Dieu,  il 
pouvait  dire  dans  le  même  esprit  qu'autrefois 
le  grand  apoire  :  «  Qui  me  sqiaiera  jamais  de 
«l'amour  de  Jésus-Christ?  Couroanes,  ricliesses, 
«plaisirs,  j'ai  foule  aux  pieds  vos  charmes;  et 
«vous,  tribulations,  tentations  de  toute  espèce, 
«afflictions  de  corps  et  desprit,  vous  ne  sauriez 
«ébranler  ma  constance;  et  toi,  mort,  qui  parais 
«si  redoutable,  je  méprise  tes  coups,  ils  ne  m'ef- 
«û-ayent  pas,  parce  que  j'espère  en  un  plus  fort 
«que  toi,  en  celui  qui  a  détriupton  empire  et 
«qui  t'a  enlevé  ta  proie.*  Jamais  Bcunon  ne  se 
plaignit  du  triste  état  auquel  il  était  réduit  Ses 
occupations  continuelles  étaient  la  prière  et  la 
méditation  ;  les  religieux  s'assemblaient  souvent 
autour  de  lui  pour  le  çonsuiter  sur  leur  avance 
menl  dans  la  perfection.  Le  pieux  prélat  fut  af- 
fligé, vers  la  fin  de  ses  jours  ;  de  diverses  il 
mités,  qui  ajoutèrent  encore  à  ses  souffrai 
mais  au  milieu  des  douleurs  les  plus  aiguës,  ou 
l'entendit  souvent  prononcer  ces  paroles  remar* 
quables  :  ((Seigneur,  augmentez  mes  souffrances, 
«mais  accordez -moi  la  patience.^  Enfin,  après 
avoir  été  pendant  dé  longues  années  le  modèle 
de  toutes  les  vertus,  le  Seigneur  l'appela  à  une 
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TÎe  plus  heareuse,  le  5  août  940.  Bemum  s^élait 

préparé  à  la  mort  comme  les  saints  s  j  disposent  : 
les  d&aners  jours  de  son  existence  n  étaient  plus 
^'im  entretien  continuel  avec  Dieu.  Il  rendit 
lame  au  milieu  de  ses  disci|>les,  dans  les  Iji  as  de 
son  ami  £be]^hard,  et  fut  enterré  près  de  i'ora- 
toire  de  la  sainte  Vierge.  Quelques  auteurs  lui 
donnent  le  titre  de  saint  :  Longueval ,  dans  son 
Histoire  de  l'Église  g^flicane,  le  nonune  bienheu- 
reux, et  les  Bollandiste»  n'en  font  qu'un  vénérable 

Comme  nous  venons  de  parler  ici  d'un  cha- 
noine de  l'ancienne  cathédrale  de  Straslx^urg, 
fune  des  plus  illustres  de  toutes  les  églises  de 
la  chrétienté  9  nous  pensons  que  nos  lecteurs 
verront  avec  plaisir  quelques  détails  sur  les  pre* 
miers  chanoines  et  leur  manière  de  vivre. 

Il  n'est  pas  £ait  mention  dans  l'histoire  de 
véritables  chanoines  dans  l'église  cathédrale  de 
Strasbourg  avant  le  huitième  siècle.  A  l'époque 
dont  nous  paiions,  le  clergé  était  encore  peu 
nobibrenx,  et  l'évéque  chaigé  de  la  conduite  de 
son*  •roupeau  avait  à  peine  sous  lui  quelques 
prêtres  pour  l'aider  dans  les  fonctions  pénibles 
de  son  ministère;  ces  prêtrès  vivaient  encore 
séparément  et  n'étaient  pas  réunis  dans  la  même 
maison.  Ils  recevaient  de  leiréquey  dont  ils  for- 
maient le  conseil,  des  revenus  et  certains  fonds 
sur  les  dons  que  les  fidèles  faisaient  à  Téglise, 
proportionnés  aux  fonctions  qu'ils  remplissaient. 
Ce  nest  que  vm  Fan  766  que  S.  Gbrodegand, 
évéque  de  M^tz,  assembla  les  clercs  de  son  église 
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et  leur  prescrivit  une  règle  qu'il  avait  rédigée  d'à* 

près  les  maximes  de  l  Ecriture  sainte,  des  canons 
des  conciles  et  de  plusieurs  passages  de  la  règle 
de  S.  Benoit,  alliant  ainsi  ensemble  ce  que  la 
vie  monastique  offrait  de  compatible  avec  les 
\  fonctions  de  prêtres  destinés  au  service  de  le£i;lise. 
L'évéque  Heddon,  voulant  imiter  l'exemple  du 
saint  évéque  de  Metz,  introduisit  parmi  sou 
clergé  la  règle  de  S*  Clirod^and;  mais  on  y 
substitua  plus  tard  la  grande  règle  d'Âmalarius, 
diacre  de  l'église  de  Metz,  qui  fut  présentée  en 
616  au  concile  d'Aix-la-Chapelle  et  à  laquelle 
celle  de  Chrodegand  avait  servi  de  base. 

Ainsi  pendant  le  huitième  siècle  la  cathédrale 
de  Strasbourg  devint  une  espèce  de  monastère, 
où  les  chanoines  vivaient  en  commun  dans  un 
enclos  attenant  à  Téglise.  Cet  enclos  formait  un 
cloître  fermé,  où  nuUe  femme,  ni  même  aucun 
séculier,  ne  pouvait  entrer  sans  la  permission  de 
1  evéque  ou  du  prévôt.  Les  chanoines  couchaient 
dans  des  dortoirs  communs,  mais  dans  des  lits 
sépares  et  des  cellules  particulières;  le  palaia  épis- 
copal,  qui  nen  était  pas  éloigné,  était  destiné  à 
loger  les  étrangers;  si  quelquefois  des  étrangers 
étaient  admis  au  réfectoire  avec  les  chanoines, 
on  les  Élisait  sortir  de  suite  après  le  repas,  afin 
de  ne  pas  interrompre  le  silence. 

Les  chanoines  se  levaient  à  deux  heures  dn 
matin,  pour  chanter  matines  K  Les  laudes  étaient 

« 

,    i  Les  chanoiQC&  icciuicuL  urdiuaircmcut  leurs  prières  en 
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séparées  des  matines  par  un  iuterYallis  employé 
a  Ja  lecture,  à  la  méditatioii,  ou  à  apprendre 
par  cœur  les  psaumes  qu'on  chantait  au  clioeur. 
41a  première  heure  du  jour,  ils  se  rendaient  à 
la  cathédrale  pour  Foifice  de  prime,  au  sortir 
duquel  ils  s  assemblaient  à  la  salle  capitulaire  et 
J  eateodaient  la  lecture  des  homélies  des  saints 
pfires;  les  dimanches,  mercredis  et  vendredis, 
réréque,  ou  celui  qui  présidait  en  son  nom,  y 
notifiait  ses  ordres  et  fkisait  des  réprimandes  à 
(^ux  qui  les  avaient  violés.  Les  chanoines  avaient 
ia  liberté' de  sortir  de  la  clôture  le  jour;  mais 
àJWurée  de  la  nuit  il  fsdlait  se  rendre  à  l'église 
pour  chanter  complies  ^  après  ce  dernier  oiUce 
il  n'était  plus  permis  de  boire  et  -de  manger,  et 
le  silence  était  de  rigueur  jusi^uà  prime  du  len- 
demain. 

^s  repas  étaient  sobres,  et  chaque  chanoine 


les  livres  étaient  fort  reres  à  ceue  époqae, 
ptrce  qn^l  fellaii  les  copier  à  la  main ,  on  les  plaçait  snr  nn 

pupitre,  où  plusieurs  lisaient  à  la  fois;  ces  livres  étaient  même 
ittachés  avec  des  cliaînes  ]>our  les  prt'server  de  la  dégratlation  : 
<c  qui  fit  dire  à  un  ministre  protestant  de  Strasbourg,  dans 
on  libelle  intitulé  :  Histutre  de  la  réforme,  que  la  Bible  était 
enchaînée,  de  peur  qu'on  ne  la  lût.  Une  Bible  copiée  se  ven- 
<Iaii  alors  jnsqu^à  3oo  à  ioo  florins.  Ia  belle  bibliothèque  da 
^  à  Paris  commença,  sons  S.  Xioois»  par  quelques  manuscrits 
^  pères  de  TÉglise.  Le  roi  Jean  ne  possédait  que  huit  à  dix 
volumes,  et  Charles  Y  se  emt  fort  ricl|o  en  ayant  poumé  le 
nombre  jnsqn^b  neuf  cent  dis.  La  rareté  des  livres  Ipt  oanso 
fse  dans  plusieurs  chapitres  les  prébendes  et  les  chantres  étaient 
oWigtîs  d'apprendre  par  cœur  tout  Tofiice  de  l'église)  copime 
eut  lieu. a  la  me iropole.de  Lyon.  . 
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à  son  tour,  a  lexception  des  grands  dignitaires, 
présidait  k  la  cuisine.  Les  jours  de  jeune,  la- 
porti<m  Mnie  à  chacim  était  le  triple  de  Tor* 
dinaire';  en  carême  on  jeûnait  jusqu'à  vêpres, 
excepté  le  dimanche  :  l'abstinence  du  samedi  ne 
fat  introduite  qne  pendant  le  onsiènie  siècle. 
Les  chanoines  de  la  calliédrale  de  Strasbourg 
se  maintinrent  dans  cette  manière  de  vivre  plus 
longtemps  que  ceux  des  autres  cathédrales.  Jus- 
que vers  le  seizième  siècle  ils  conservèrent  le 
nom  de  frères  de  Sainte-Marie,  et  leur  demeure 
.  celui  de  doitre  de  Sainte-Marie ,  sans  £ûre  cepen-* 
<lant  de  vœux  solennels  de  pauvreté,  comme  les 
chanoines  réguliers*  heur  manse  était  dès  lors 
séparée  de  la' manse  épiscopale»  et  leurs  biens 
administrés  par  les  soins  du  prévôt;  celui-ci  était 
le  premier  supérieur  des  chanoines  après  réyé- 
cjue,  et  on  lui  derait  ohéissance,  honneur  et  res- 
pect;  il  occupait  la  première  place  au  chœur  et 
présidait  aux  assemblées  capituiaires  :  le  pape 
confisrait  en  tout  temps  cette  dignité.  Après  le 
prévôt  venait  le  grand-doyen,  qui  était  élu  par 
Ïq  chapitre  et  ^confirmé  par  1  evéque  :  il  devait 
être  prêtre  et  exerçait  la  juridiction  ordinaire 
sur  tous  les  membres  du  chapitre;  c'est  lui  qui 
conyocpiait  les  assemblées  capituiaires  et  propo- 

1  Cet  usage  Je  servir  une  triple  portion  les  jours  de  jeûne 
était  assez  commua  aux  8.',  9.*  et  10."  siècles.  C'était  sans  doute 
pour  dédommager  du  long  jeune  qu'on  avait  ol>seFvé,  parce 
fjue  ces  jours-là  les  prières  étaient  plus  longues  ei  on  af  naii* 
geait  que  vers  le  soir»  ce  foi  tiitigmatft  sisguUéreiiieBt. 
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«ait  les  ipiestioiis  sur  desquelles  il  y  aîrait  à  dât** 

lérer.  Les  autres*  dignité  ëtaieiit  odDes  de  grand* 
Oistos,  de  grand-ëcolàtre  et  de  graud-camérier  : 
^oigue  ces  trois  derniers  dignitaires  n'eussent 
aucune  fonction  particulière,  ih  ne  laissaient  pas 
de  jouir  de  certains  revenus  attaches  à  l^irs  titres» 
n  est  difficile  de  déterminer  à  qm31e  époque 
h  liaute  noblesse  entra  dans  le  chapitre  de  la 
cathédrale  de  Strasbourg  :  on  pourrait  être  porté 
à  croire  que  son  eustence  date  4^  celle  du  cha* 
pitre  lui -même,  qui  ne  fut  surnommé  le  noble 
par  excellence,  que  pour  montrer  fancienneté 
de  son  origine  :  car  Charlemagne,  dans  un  di- 
plôme de  Tannce  '7745  donné  à  la  demande  de 
féyeque  Ueddon  et  des  chanoines  de  Strasbourg, 
pour  empêcher  que*  la  simonie  continuât  de  ré> 
gner  parmi  eux,  exigea,  entre  autres,  que,  pour 
être  admis  dans  son  corps,  les  aspirants  joignis- 
seat  la  naissance  à  la  science  et  fussent  deinœôrs 
irréprochables  ^  C'est  cè  qui  autorisa  les  chanoi- 
nes à  observer,  au  commencement  du  treûùeme 
siède,  au  pape  Grégoire  IX,  que  c'était  une  cou- 
tume qui  remontait  à  un  temps  immémorial,  de 
uadmettre  parmi  eux  personne  qui  ne  fut  d'une 
naissance  illustre  de  père  et  de  mère.  Pour  main* 
tenir  ce  privilège,-  ils  formèrent  alors  dans  la 
cathédrale  deux  corps  différents  et  particuliers. 


"^1  StatitimuM  et  tegaU  nostra  tfiMtorttato  confinnat^imui  ^  ^lui-» 
ittgredientet ,  si  digni  judieéntur  gciwthif  morihm  et  ^c- 
'Mre,  ne  appareant  vaeui  in  vùntpcctu  Domini,  etc» 
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cfuon  distingua  par  la  dénomiiuition  de  grande 
chapitre  et  de  *  pxmdrchiÉun  Pour  être  admîi 

dans  le  premier,  il  fallait  être  prince,  duc  ou 
comte,  et  suivant  les  nouveaux  statuts,  arrêtés 
en  17 iS  80118  Louis  XIV,  le  père,  le  grand-père, 
le  bisaievil  et  le  trisaïeul  des  clianoines  français 
devaient  être  décotes  du  titre  de  princes  ou  de 
ducs;  les  Allemands  devaient  produire  seiie  quar- 
tiers de  noblesse  paternels  et  maternels,  et  des- 
cendre de  père  et  de  mère  dont  les  quatre  gêné- 
rations  ascendantes  eussent  voix  et  séance  à  la 

diète  de  TEmpire.  Le  nombre  des  cbanoines  du 
grand-cbapitre  était  de  vingt-quatre ,  parmi  les- 
quels,  sdpn  lordonnance  de  Louis  XIV,  un  tien 
devait  être  Français  j  douze  étaient  capitula  ires 
et , douze  domiciliaires  :  les  capitulaires  avaient 
seuls  voix  et  entrée  au  chapitre;  ils  élisaient  le 
prince-évêcpie,  devaient  avoir  reçu  les  ordres  sa- 
crés, et,  pour  avoir  droit  à  leur  compétence,  ré- 
sider pendant  trois  mois  de  l'année  dans  la  ville 
ou  le  diocèse  de  Strasbourg.  Les  domiciliaires 
succédaient  aux  placer  vacantes  des  capitulairesi 
selon  leur  rang  dWcienneté,  et  jouissaient  du 
quart  de  leur  compétence  :  ils  tenaient  deux  as- 
semblées par  an,  l'une  au  mois  de  mars,  l'autre 
au  mois  de  septembre;  trois  capitulaires  suffi- 
saient pour  faire  chapitre.  Le  grand -chapitni 
avait  ses  domaines  et  ses  biens  particuliers  et 
indépendants  de  ceux  de  l'évéque. 

Le  grand -chœur,  qui  est  aussi  ancien  que 
rétablissement  des  clercs  qui  se  rassemblaimt 
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autour  des  premiers  évéques,  formait  ua  corps, 
conégial  diftinct,  ayant  tons  les  droits  qui  com- 

pèlent  à  un  cliapitre  :  il  avait  ses  armoiries,  son 
sceau,  ses  archives,  ses  protocoles,  sa  masse,  enfin 
ses  biens  et  ses  domaines  particuliers,  sepatés  de 
ceux  de  l'évéque  et  du  taraud-chapitre.  Son  chef 
se  nommait  senior,  auquel  on  adjoignit  trois 
membres,  dont  le  second  feisait  les  fonctions  de 
secrétaire.  Les  membres  du  graud-chœur  étaient 
curés  primitiis  de  la  cathédrale,  la  première  cure 
du  diocèse  ^  ;  ils  fisiisaient  dans  tous  les  temps  et 
aux  fêtes  les  plus  solennelles  tout  le  service  cano- 
nial, tant  au  chœur  qu  au  grand-autel,  et  avaient 
seuls  le  droit  d'y  officier,  à  Fexdusion  de  tous  les 
autres  ecclésiastiques  qui  n  étaient  point  du  cha- 
pitre, quelles  que  fussent  leurs  dignité.  Les  pré- 
bendes du  grand-chœur,  dont  le  nombre  mon^ 
tait  autrefois  à  soixante-douze  pendant  le  dernier 
siècle,  étaient  réduites  au  nombre  de  vingt  Le 
roi  du  cbœur,  fondé  par  S.  Henri,  occupait  la 
première  place  du  gi\ind-choeur;  les  autres  digni- 
taires étaient  le  custos  et  le  maître  des  cérémo- 


1  Le  curé-arcluprétrCy  nommé  par  le  grand-chœur,  tenait 
parmi  les  cures  du  diocèse  la  première  place  dans  les  synodes 
et  assemblées  ecclésiasti<|acs,  et  avait  le  privilège  J'i  Lrc  le  ])re- 
tiiicr  asâisLant  de  Teveque  le  jeudi  saint,  lors  de  la  be'nédiclion 
des  saintes  huiles.  Le  pape  Adrien  accorda  à  Charlemagne  une 
partie  des  reliques  de  S.  Laurent,  dont  ce  pnnce  fît  présent 
à  la  cathédrale  de  Strasbourg.  Ces  reliques  donnèrent  origine 
à  la  chapelle  de  S.  Laurent,  qui  devint  plus  tard  la  première 
piroiiee  de  la  ville  et  du  diocèse.  Le  caré  faiiait  aatrefotf  le» 
fmclioiis  de  grand  pënitender. 
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nîes  :  le  premier  présidait  à  la  sacristie;  le  second 
faisait,  depuis  le  milieu  du  seizièooile  siècle,  les 
fimctioiis  de  grand  chantre  et  avait  la  direction 
du  bas-chœur,  compose  de  quatre  prêtres  chape» 
lains,  des  chantres  et  des  enfiaints  de  chœur. 

Les  archidiacres  étaient  fort  anciens  dans 
l*ÉgIise  de  Strasbourg,  car  S.  Fidèle  passe  pour 
avoir  été  archidiacre  de  S.  Florent;  ce  ne  fut 
cependant  qu'en  774  que  révéque  Ifeddon  établit 
leur  juridiction  véiû table  :  le  diocèse  de  Stras- 
bourg était  alors  plus  étendu  qu'il  ne  le  iat 
depuis,  car  il  comprenait  encore  une  grande 
partie  de  la  haute  Alsace,  qui  fut  depuis  sou- 
mise à  révéché  de  Baie.  Ne  pouvant  pas  gou- 
vemer  par  lni->méme  un  si  vaste  diocèse,  Hed- 
don,  du  consentement  de  Charlemagne,  partagea 
son  diocèse  en  sept  archidiaconés,  qu'il  confia  à 
autant  d'archidiacres,  qui  devinrent  les  sept  pre* 
mîers  dignitaires  de  sa  cathédrale,  savoir  :  le  pré- 
vôt, le  doyen,  le  chantre,  le  custos,  Féoolâtre,  le* 
camérier  et  le  portier,  et  auxquels  les  doyens 
ruraux  étaient  soumis^  ces  archidiacres,  du  coih 
sentement  de  l'évéque,  exerçaient  certains  pou- 
voirs, comme  d'interdire  les  églises  en  scellant  les 
portes  du  sceau  de  l'évéque,  de  faire  des  visites, 
de  permettre  Férection  des  autels,  de  surveiller  la 
conduite  du  clergé,  de  suspendre  les  ecclésiasti- 
ques de  leurs  fonctions.  L'évéque  ne  pouvait  les 
priver  de  leur  juridiction  sans  les  avoir  convain- 
cus de  quelque  crime.  T^es  archidiacres  lurent  ré- 
duit$  à  cinq,  pendant  le  seizième  siècle,  par  ïexr 
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tinctba  des  dignités  de  grand  chantre  et  de  grand 

portier,  qui  furent  alors  réunies  à  la  manse  capi- 
talaire.  Les  archidiacres .  formaient  un  tribunal 
particolier,  séparé  de  celui  de  Féréqne.  Pendant 
lesgnerres  de  religion,  ce  tribunal  fut  réuni  plu- 
ôeurs  fois  à  la  cour  de  réyéque,  et  on  le  rétablit 
en  1 681,  lors  de  la  réunie  a  de  Strasbourg  à  la 
France^  mais  leTe^ue  Guillaume-Egon  de  Furs- 
temberg  le  supprima  en  1686,  du  consentement 
de  son  chapitre,  et  reprit  tous  les  druiis  que  ses 
prodécesseuTS  ayaient  accordés  aux  archidiacres 
et  qui  avaient  été  confirmés  par  une  bulle  du 
pape  Adrien  I.*^  en  774i  donnée  à  la  prière  de 
l'éréque  Heddcn ,  pendant  le  Toyage  qu'il  fit  a 
Rome  avec  Charlemagne. 

La  première  cathédrale  était  entourée  de  jar* 
<Ii]i9^  de  cours  et  de  bâtiments  claustraux.  Du 
côté  de  l'occident»  où  Ton  voit  de  nos  jours  la 
nie  Mercière,  il  y  avait  une  grande  cour  entourée 
comme  dans  les  anciens  monastères  de  galerie» 
^  servaient  de  refuge  aux  pauvres,  lesquels 
ie  pressaient  autour  des  portes  de  l'église  au 
i&oment  des  ofiices.  Â  lentrée  de  cette  cour  se 
trouvait  une  fontaine,  onu  les  fidèles  se  layaient 
les  mains  et  la  figure  avant  d'assister  à  la  prière, 
Dans  le  fond  de  cette  cour  on  avait  construit 
une  espèce  de  portique,  où  se  tenaient  les  péni* 
^ts  et  qui  communiquait  avec  les  trois  portes 
de  r^ise.  Tout  cela  disparut  lors  ^e  la  con«* 
Hruction  de  la  cathédrale  actuelle. 
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LE  BIËNH.  ÉBERHAHD,  pKtwr  de  la  gatbé^ 

DRALË  DE  STRASBOURG  ET  ABBÉ  d'ëINSIëDLEN.  ' 

(Voyez  Hartmânmus  in  Annal,  Erend  Deîparee ,  pag,  41  ; 
TscHLDi,  Chron.  d'Einsiedlen ;  Wimpheling,  de  episc,  Argent., 
pag,  28  ;  Trithem.  ,  Jnn,  Hirsang,y  tom,  1  ;  Grandidier,  HUt. 
de  r£glUe  de  Strasbourg,  liv.  6,  pûg,  310.) 

•    l'an  957  otr  gSS. 

La  femille  du  bienheureux  Éberhard  était  Fune 

des  plus  Jllustres  de  la  Souabe,  tant  par  son  an- 
cienneté que  par  ses  richesses.  Ce  prince  doit  avoir 
été,  selon  lopinion  de  plusieurs  hbtoriens,  cou- 
sin de  Hermann,  duc  de  Souabe  et  d'Alsace.  Une 
origine  aussi  illustre  lui  fraya  le  chemin  des 
dignités  ecclésiastiques,  et  il  fut  nommé  prévôt 
de  la  cathédrale  de  Strasbourg;  mais  ébloui  par 
le  faste  des  grandeurs  de  ce  monde,  il  devint 
indifférent  pour  les  devoirs  de  sa  charge  et  se 
laissa  dominer  par  l'ambition  et  la  vaine  gloire. 
Le  Seigneur  le  pressa  souvent  de  revenir  à  lui, 
soit  par  Fexemple  et  les  sollicitations  de  son 
confrère  et  ami  Bennon,  dont  nous  avons  parlé 
dans  l'article  précédent,  soit  par  des  inspirations 
salutaires ,  qui  venaient  de  temps  en  temps  le 
troubler  dans  sa  vie  trop  mondaine  :  mais  il 
resta  inaccessible  aux  attraits  de  la  grâce  et  con- 
tinua tou]«ui^  le  même  genre  de  vie. 

Le  vertueux  Bennon  venait  alors  de  donner 
l'exemple  de  la  plus  profonde  abn^tion ,  en  se 
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fetupttnt  dans  une  solitude  Cette  retraite  sdbite» 

30Q  renoncement  au  monde  et  surtout  ses  austé- 
rité, aTaient  &it  une  Tive  impression  sur  l'esprit 
des  chanoines  de  la  cathédrale  de  Strasbourg. 
Poussé  par  un  motif  de  curiosité,  Éberhard  ré- 
solut un  jour  d'aller  visiter  son  ami,  et  parut 
«Tec  tout  Fappareil  du  fast^et  de  la  vanité  dans 
laiireux  désert  que  celui-ci  habitait  en  Suisse. 
Bennon  le  reçut  en  solitaire.  Eberbard,  à  Faspect 
de  cet  homme,  que  les  austérités  de  la  pénitence 
n avaient  point  abattu,  se  sentit  ému  et  troublé  : 
cet  esclave  du  monde  et  de  ses  folies,  qui  n'a- 
;mt  goûté  jusqu'alors  que  des  plaisirs  &ux  et 
lromp(3urs,.ne  peut  revenir  de  son  étonnement  : 
il  avait  cru  trouver  dans  Benno|i  un  homme  dont 
laustère  vertu  avait  absorbé  tout  ce  qui  rappe- 
lait leur  ancienne  amitié,  et  il  retrouva,  en  lui  le 
même  amir,  dont  la  tendresse  et  Fa^nabilité  n'a- 
vaient fait  qu'augmenter  depuis  leur  séparation  : 
il  setait  attendu  à  des  reproches  de  la  part  de 
Bemion,  pour  avoir  continue  une  vie  si  peu  en 
tarmonle  avec  les  devoirs  de  son  état;  mais  Ben- 
non  est  un  ami  indulgent,  qui  pardonne  à 
fragilité  de  la  nature  humaine  les  égarements 
du  moineiit,  et  qui  na  que  des  entrailles  de 
miséricorde  pour  une  victime  du  respect  humain 
et  des  préjugés  de  sa  naissance.  Enfin,  Eberbard 
ne  setait  figuré  la  vie  érémitique  que  coniine 
<me  eidstence  triste  et  pénible,  privée  de  tpute 
jouissance,  et  il  retrouve  dans  Bennon  un  homme 
qui  jouit  d'un  genre  de  bonheur  inconnu  à  lui- 
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même,  et  qui  savoure  des  délices  ineffables  ati 
sein  des  privations  de  la  terre.  Toutes  ces  consi- 
dérations militent  fortement  dans  son  âme;  la 
grâce  achève  son  ouvrage,  et  Eberhard,  comme 
frappé  d'un  trait  de  lumière,  reconnaît  ses  éga- 
rements, les  abjure,  et  se  dévoue  poiu*  toujours 
à  la  pratique  des  vertus  chrétiennes  et  à  toute 
la  rigueur  de  la  pénitence.  Quelle  fut  alors  la 
joie  de  Bennon!  Il  serra  affectueusement  son  ami 
dans  ses  bras,  Fexhorta  à  rompre  tous  les  liens 
qui  rattachaient  à  la  terre  et  à  venir  partager 
avec  lui  son  bonheur  et  ses  mortifications.  Eber- 
hard le  promet  et  renônce  de  suite  à  sa  dignité; 
il  signale  aussitôt  la  sincérité  de  sa  résolution 
par  des  actes  de  bienfaisance  et  emploie  les 
grands  biens  dont  il  était  en  possession  à  amé- 
liorer le  sort  des  fervents  disciples  de  Bennon. 
L'humble  chapelle  fit  place  dès  lors  à  une  belle 
église ,  construite  en  Fhonneur  de  la  sainte  Vierge, 
et  les  modestes  cellules  des  cénobites  furent  chan- 
gées en  une  riche  abbaye,  qui  devint  depuis  si 
.  célèbre  par  la  régularité  qui  y  a  toujom^  régné, 
le  nombre  et  la  sainteté  de  ses  religieux  et  les 
immenses  donations  que  lui  accordèrent  plu- 
sieurs monarques.  Mais  la  charité  d'Eberhard 
éclata  davantage  dans  une  grande  famine,  qui 
ravagea  en  942  la  Bourgogne,  l'Alsace  et  la  haute 
Allemagne  :  il  fit  ramasser  une  grande  provision 
de  grains,  qu'il  distribua  aux  peuples  désolés.  Il 
paraît  qu'on  le  nomma  abbé  du  monastère  qui 
lui  devait  son  existence,  et  Hermann  Contract 
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nous  apprend  qu'il  gouverna  cette  maison  depuis 
fan  954  jusqu'en  g57  cm  gSS»  époque  de  sa  mort. 
Il  ftit  enterré  près  de  la  chapelle  de  la  sainte 
Vierge,  à  côté  de  Bennon  son  ami  et  son  con- 
frère. Sa  mémoire  a  toqjttos  été  en  grande  véné- 
ration  à  Einsiedlen ,  et  son  nom  se  trouve  dans 
plusieurs  martyrologe.  Quelques  historiens  lui 
donnent  le  titre  de  saint 

Labbaye  d'Einsledlen  reçut  plus  tard  le  titre 
d'abbaye  princière ,  et  devint  un  des  plus  célè- 
bres pèlerinages  de  l'EiiTOpe;  elle  a  toujours  été 
le  séjour  des  sciences  et  a  produit  un  grand  nom- 
bre d'bommes  savants,  qui  ont  enrichi  la  litté- 
rature sacrée  de  plusieurs  ouvrages  fort  estimés. 

L'Église  de  Strasbourg  sera  toujours  fort  liunorée 
d'avoir  élevé  dans  son  sein  deux  hommes  du 
métite  de  Bennon  et  d'Éberhard,  auxquels  la 
Suisse  doit  la  fondation  de  l'une  Je  ses  plus  fa- 
meuses abbayes,  qu'ils  ont  illusti  ëe  par  leur  sain- 
teté et  dotée  de  leurs  richesses.  Alais  outre  la 
gloire  davoir  possédé  le  cliapitre  le  plus  noble 
de  la  chrétienté,  cette  Église  revendique  encore 
cdle  d'avoir  tu  briller  un  grand  nombre  d'hom- 
mes érudits  et  distingués,  dont  nous  allons  éta- 
blir ici  rapidement  les  titres. 

Nous  ne  aotts  autêteross  pas  â  ropimon  de  ceux  qui 
prétendait  que  &  Jaste,  dauiènie  évè(|iie  de  Stmbearg, 

a  composé  un  commentaire  sur  le  cantique  des  cantiques 
de  Salomon.  Isidore  de  Séville  (^De  script.  eccL,  c.  21) 
prouve  que  cet  ouvrajge  a  pour  aalear  S.  Juste,  évêque 
d*Urgel  en  Espagne.  Ce  commentaîre  a  été  imprimé  à 
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Hagiienau  en  iSig  par  Meinrad  Molker.  Nous  en  dirons 
autant  de  Topinion  de  Schadée'  et  de  Schilter,  qui  altri- 
buent  à  l'évêque  Biulphe  plusieurs  commentaires  sur  l'E- 
criture sainte.  Quant  aux  homélies  attribuées  à  S.  Ârbo- 
gaste,  notis  avons  déjà  dit  ^  qu'il  faut  en  penser. 
Après  le  rétablissement  -  siège  épiscopal  de  Stras- 
'  bourg,  détruit  par  les  Huns ^ la  religion  ne  se  remit  que 
lentement  des  plaies  que  ces  barbares  lui  avaient  faites. 
Les  prélats  qui  occupèrent  ce  siège  depuis  cette  malheu- 
reuse catastrophe ,  firent  tous  leurs  efforts  pour  former 
un  clergé  instruit  C'est  Heddon  qui  établit  le  premier 
dans  son  chapitre  une  école  qui  devint  célèbre  sous  ses 
successeurs.  En  rassemblant  ses  chanoines  dans  un  monas- 
tère commun,  il  leur  inspira  le  goût  de  Tétude  et  tâcha 
de  réveiller  l'esprit  humain  de  la  langueur  funeste  dans 
laquelle  il  croupissait.  L'ignorance  était  générale  parmi  les 
laïcs;  elle  avait  cessé  de  paraître  honteuse  même  dans  le 
clergé.  L'indifférence  pour  l'étude  était  si  commune  parmi 
la  plupart  des  ecclésiastiques,  que  ceox  qui  avaient  dn  talent 
pour  écrire  se  rebutaient  d'en  faire  usage,  en  voyant  le 
peu  de  cas  qu'on  aurait  fait  de  leurs  travaux.  Aussi  n'a- 
vons-nous aucun  monument  littéraire  d'Alsace  qu'on  puisse 
attribuer  au  huitième  siècle  ou  au  commencement  âu  neu- 
vième, à  l'exception  de  quelques  chartes  remplies  souvent 
de  lieux  communs ,  d'un  fragment  de  la  vie  de  S.*  Odile, 
et  d'un  ancien  calendrier  qui  parait  avoir  appartenu  à 
l'abbaye  d'Ébersmunster.  Dans  ce  calendrier  on  trouve  les 
noms  des  fêtes  qu'on  chômait  alors.  Les  voici  :  Noël  et 
les  six  jours  suivans;  la  Circoncision  et  les  trois  octaves 
suivantes;  l'Épiphanie,  la  Purification,  l'Annonciation, 
Pâques,  Pentecôte  et  toute  leur  semaine;  S.  Philippe  et 
S.  Jacques,  S.  Jean-Baptiste,  S.  Pierre  et  S.  Paul,  S.  Jac- 


1  Grandidier  le  nomme  en  français  Schad. 


Digitized  by  Google 


LE  BIBTfR.  ÉBERHARD.  SsS 

foes^le-Majenr,  S.  Uinreat,  S.  BirIhéliBi,  &  PaiilÎB,  li 
Nàthritë  de  la  S.'  Viorge^  rfiultitMii  de  U  Salmte^Croix, 

S.  Mathieu,  S.  Maurice,  S.  Michel,  S.  Simon  et  S.  Jude, 
la  Toussaint,  S.  André,  S/  Odiie,  S.  Ignace,  S.  Thomai 
et  la  veille  de  Noël 

L'érèque  Heddon,  après  un  ëpîscopat  de  quaraiite^enx 
ans,  emporta  dans  la  tombe  la  consolation  de  voir  son 
clergé  se  livrer  à  l'étude,  et  d'avoir  jeté  les  toadements 
d'une  savante  école. 

Son  soccesseur,  k  biaihearent  Bemi,  entretint  dans  son 
diapitre  les  heureuses  dispositions  qu'il  y  avait  renc<m« 
trées,  tïRachion,  qui  le  remplaça  sur  le  siège  épiscopal, 
joignit  à  la  vertu  une  vaste  érudition  qu'il  avait  puisée 
dans  Tabbaje  de  Mnnst^,  dont  il  avait  été  abbé  poidamt 
dix  ans.  €e  prélat  rendit  à  soii  Église  un  service  bien 
signale.  Les  fausses  décrétâtes  des  papes  avaient  commencé 
alors  à  se  répandre,  et  on  prétend  qu'elles  furent  appor* 
fées  en  Allemagne  par  Bicniphe,  archevêque  de  MayeHce, 
qui  en  donna  des  copies  dn  temps  de  Charlemagne.  Ba- 

chion,  loin  d'imiter  l'excniple  de  son  métropolitain,  ne 
voulut  point  adopter  ces  pièces  fabriquées  sous  les  noms 
respectables  dés  souverains  pontifes  des  trois  premiers 
siècles.  Il  fit  £ûre  un  recueil  des  canons  tirés  des  anciens 
conciles  de  Grèce,  d'Afrique,  des  Gaules  et  d*£spagne,  et 
y  inséra  plusieurs  épîtres  ou  décrétales  des  papes,  mais 
aucune  qu'il  reconnût  être  fausse.  Ce  code  de  canons  fut 
achevé  et  publié  en  788,  et  vendu  pendant  le  scinèmo 
siècle  avec  les  autres  livres  de  la  bibliothèque  do  la  cathé- 
drale, par  ordre  des  chanoines  protestants.  Conservé  long- 
temps à  Berne,  le  cardinal  de  liohan,  dans  un  voyage  qu'il 
fit  en  Suisse  en  1774»  Tobtint  du  magistrat  de  cet  ^at» 
et  en  fit  don  â  la  bibliothèque  du  séminaire  de  SMs^ 
bourg.  Ce  code  existe  encore  et  est  un  des  monuments  les 
plus  curieux  de  l'antiquité.  Hachion  transféra  à  Haslacb 
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le  corps  de  S.  Florent,  et  clioisit  sa  sépulture  sous  le  tom- 
Ih^u  de  ce  saint.  Il  a  été  mis  lui-même  au  nombre  des 
WHti.  par  B«celia.  Cependant  on  n'en  a  jamais  iaitia  fête 
â  Jbmster  I  i  Strasbourg  on  à  Hasbish. 

Rachion  vit  mourir  le  bienfaiteur  de  son  église,  le  héros 
de  son  siècle,  Charlemagne,  couronné  empereur  d'Occi- 
dent le  25  décembre  de  i'année  Boo,  et  enlevé  par  la 
mort  â  son  mte  empire  le  a8  janyier  814.  Ce  prince» 
le  plus  puissant  des  rois  de  France,  et  un  des  plus  grjmds 
monarques  que  présentent  les  fastes  de  l'histoire ,  avait 
réuni  dans  sa  personne  la  grandeur,  la  sagesse  et  le  cou- 
rage avec  une  piété  aiiicère.  Aussi  bon  père  que  bon  roi» 
aussi  sage  législateur  que  grand  capitaine,  ce  monarque  a 

protégé  de  tous  ses  eiïorts  les  sciences  et  les  lettres  dans 
un  siècle  où  aïics  étaient  un  phénomène.  Charlemagne 
édam  la  France, et  rfurope.  Ce  grand  homme  eut  néan- 
moins à.  se  reprocher  de  grandes  foiblesaes  :  Tamour  des 
fenpunes  obscurcit  l'éclat  de  sa  gloire  et  ternit  ses  autres 
vertus;  car  outre  quatre  reines  qui  partagèrent  son  lit, 
on  yoit  encore  cinq  concubines  disposer  de  son  cœur.  U 
est  bonoré  comme  saint  dans  plusieurs  églises  particulières» 
tandis  que  d'autres  célèbrent  tous  les  ans  un  service  pour 
le  repos  de  son  àme.  Dom  Calmet,  dans  son  Histoire  de 
la  ^^miue,  tuni.  1.%  liv.  2,  nous  apprend  que  de  son 
temps  .on  faisait  sa  fête  à  Fabbaj^e  de  &  Amonld  de  Mets» 
et  qu'à  In  cathédrale  de  Ja  même  ville  on  diantail  «ne 
messe  solennelle  pour  le  repos  de  son  âme. 

Charlemagnea  été.canonisé,  à  la  demande  de  l'enlperettr 
Frédéric  JBarberonsse,  par  l'antipape  Pascal  111»  en  1 16$. 
Cosmne  les  papes  légitimes  n'ont  point  réclamé  contre 
cette  canonisation,  on  a  pris  leur  silence  pour  une  appro- 
bation tacite,  et  en  conséquence  on  a  inséré  son  Aom 
avec  la  qualité  de  confesseur  dans  pbisicnrs  martyrologes 
tt  bréviaires  àt  Ennoe»  d'AOemagiie  et  d*Italie.  Lnnis  M 
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ardmma^  eiii475»d'eii«olfliiiiiscrUifét6dans60]iToyaiiiiie. 
Il  pantt  que  les  ëvêqnes  et  les  dumoiiies  de  Strasboarg 

n'ont  pas  été  bien  convaincus  de  sainteté;  car  on  n'ea 
a  jamais  fait  la  fête  dans  ce  diocèse.  On  lit  seulement  dans 
randen  aécrologe  du  chapitre,  qae  le  i3  janvier  les  eha» 
imiiies  recevaient  service  plein  à  table  et  6  livres  monnaie 
de  Metz,  donnés  pour  le  jour  de  la  mort  de  Charlemagne. 

L*écoIe  fondée  par  Heddon  reprit  son  lustre  sous  les 
épiscopats  d'^ife/bc^^  et  de  Bernald,  deux  prélats  distin- 
gués par  leurs  lumières.  Celle  de  Saint-Tliomas  dut  son 
eiistence  ou  au  moins  son  augmentation  à  ce  même  Ade- 
loche,  qui  reconstruisit  le  monastère  de  Saint-Thomas, 
fondé  par  S.  Florent»  lequel  alors  menaçait  ruine.  Mais  ce 
qui  ne  contribua  pas  peu  à  faire  fleurir  l'école  de  la  cathé- 
drale, ce  fùi  la  présence  du  savant  moine  Ërmoldus  19k- 
gellus ,  qui,  après  avoir  encouru  la  disgrâce  de  l' empereur 
Louis  le  Débonnaire,  avait  été  envoyé  eu  exil  à  Strasbourg. 
11  trouva  moyen  de  charmer  .l'ennui  de  sa  captivité,  en 
composant  un  poëme  dédié  à  ce  prince,  et  dmit  le  sujet 
principal  est  tiré  des  actions  par  lesquelles  ce  monarque 
s'illustra,  depuis  781  jusqu'en  8 a 6.  Vers  la  &n  de  ce  pocme, 
Ermoldus  fait  une  deseription  intéressante  de  la  cathédrale 
de  Strasbourg,  et  en  parie  ooHmie  d'un  temple  magnifique, 
honoré  souvent  par  la  présence  des  anges  et  des  saints, 
d'après  le  récit  des  visions  qu*y  eut  un  saint  prêtre  nonuné 
ïbeutiam,  et  dont  les  chanoines  avaient  conservé  le  sou- 
venir dans  leniS:  cantiques.  Ce  Theutram  avait  vécu  dn 
temps  de  l'évèque  Heddon,  et  sa  mémoire  était  en  grande 
vénération.  Nous  renvoyons  nos  lecteurs  à  la  note  D,  oii 
ils  trouveront  la  description  qu'Ermoidus  fait  de  notre 
indimne  cathédrale. 

L'évèque  Bàldrûm^  aussi  repomroandable  par  sa  nais- 
sance que  par  les  qualités  de  sou  esprit,  la  sagacité  de  son 
ji^meat,  la  facilité  de  sa  mémoire,  occupa  avec  écjat  le 
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néf^e  de  Strasbourg.  Dans  un  âge  encore  tendre,  il  s*essajà 

dans  la  carrière  des  vers,  et  y  obtint  des  succès.  Il  est  à 
re^etter  qu'aucun  de  ses  poëmes  ne  nous  soit  parvenu; 
on  peut  cependant  foger  de  son  génie»  en  parcourant  la 
belle  élégie  qu'il  composa  sur  la  mort  d'm  frère  de  son 
ami  Salomon,  évèque  de  Constance,  et  que  nos  lectems 
pourront  lire  à  la  note  E.  L'impératrice  S.*  Richarde,  dans 
une  lettre  au  pape  Jean  YIII,  nomme  Baldram  un  évèque 
digne  de  la  plus  giande  Ténératiou.  Ce  prélat  eut  le  sort 
qu*éprouTèrent  souTont  les  plus  grands  bommes  :  la  baine, 
l'envie  et  la  jalousie  empoisonnèrent  les  dernières  années 
de  son  existence.  L'histoire  ne  nous  dît  pas,  à  la  vérité, 
quelle  fut  la  cause  de  ses  chagrins;  mais  il  est  ladle  de  la 
deviner,  et  on  croit  la  trouver  dans  Tesprit  remuant  et 
entreprenant  desStrasbourgeois,  qui,  jaloux  des  privilèges 
que  divers  empereurs  avaient  accordés  aux  évèques,  éle- 
vaient des  prétentions  qui  devinrent  funestes  à  la  religion 
et  à  l'État,  divisèrent  les  citoyens  et  causèrent  bién  des 
maux.  Salomon,  cet  ami  de  Baldram,  parie  de  cesfimestcs 
divisions  dans  les.  tenues  suivans  : 

* 

Rari  sunt  nosirum ,  quorum  mens  tendat  in  uTium, 
Discordant  omnes,  Prœsul,  cornes  aiqiu  phaUmgts, 
Pugnani  inier  se  conciles  coniribulesque 
Urbiea  turhm  strebù,  maccAinaniur  et  appida  bellum» 

t 

Baldram  légua  à  sa  cathédrale  tous  ses  mannscrifs  et 
de  fortes  sommel  d'argent  pour  l'entretien  de  Fécole; 
mhon  m  y  neveu  de  Hermann ,  duc  d'Alsace  et  de 

Souahe,  avait  reçu  une  brillante  éducation  et  possédait 
tout  ce  qui  peut  recommander  quelqu'un  aux  jeux  du 
monde.  Ses  vastes  connaissances,  ses  vertus,  sa  piété  et 
son  cèle  pour  la  religion,  l'avaient  fut  distinguer  par  rem- 
pereur  Olton  le  Grand.  Il  accompagna  à  Rome  ce  prince 
et  son  épouse  S.*  Adélaïde,  assista  à  leur  couronnement. 
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et  signa  le  premier  Pacte  par  lequel  Otton  confirma  le 

saint- siège  dans  les  possessions  que  les  rois  ses  prédé- 
cesseurs lui  avaient  accordées.  De  retour  dans  son  dio- 
cèêtf  il  s'appliqua  arec  séle  à  faire  fleurir  la  discipline 
dans  les  monastères  ^et  à  en  bannir  Tignorance»  cette  mère 
hidensé  de  tant  de  vices.  Comme  il  vivait  en  paix  ayec  sa 
ville  épîscopale  et  son  diocèse,  il  eut  le  loisir  d'établir 
plusieurs  écoles  et  de  réformer  par  là  les  mœurs  de  son 
dergé  et  des  fidèles;  mais  comme  les  maîtres  Yiyants  ne 
suffisent  pas  pour  faire  des  savants,  il  tâcha  de  leur  pro- 
curer aussi  des  livres,  qui  sont  comme  les  gardiens  et 
les  dépositaires  de  la  science.  11  forma  dans  sa  cathédrale 
une  bibliothèque,  et  fit  copier  à  grands  firais  les  ouvrages 
des  anciens.  Il  encouragea  rémulation  par  des  récompen» 
ses  accordées  aux  savants ,  et  se  déclara  le  protecteur  de 
tous  les  talents.  11  se  déchargea  vers  la  fin  de  ses  jours  des 
fonctions  pastorales,  qu*il  ne  pouvait  plus  remplir,  sur  le 
jeune  Âltridi,  qu'il  ordonna  prêtre  en  963,  et  qdmâita 
par  ses  vçrtns  et  ses  connaissances  de  succéder  à  ce  grand 
homme.  Uthon  avait  donné  lui-même  à  son  école  Texem- 
ple  du  travail,  et  composé  plusieurs  ouvrages  dont  nous 
avons  à  regretter  la  perte.  Il  ne  nous  reste  de  lui  qu'une 
Vie  de  S.  Arbogaste,  que  nous  donnons  dans  la  note  F. 
Altrich,  connu  depuis  sous  le  nom  d*Erchembâud,  lui  suc- 
c^  sur  le  siège  épiscopal,  et  ât  à  sa  mémoire  Tinscription 
suivante: 

Utûnem  magnum, 
*  Magnorum  filium ,  * 

Stptimo  Cakndarum  Septembris  hominem  exutum, 
Beatœ  memêriœ  Episcopum , 
JDiCÙna.  guinto  prœsulalus  sui  anno  nondum  compUto, 
Tredecim  minus  diebus, 
Abhinc  ieriio  nonas  Septembris  terrœ  reddàum, 

Mmstus  Argentimnsis  CUrus 
J)tp9syii 
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Carum  sibi  pigms 
^nrîium  Domino  commendans, 
ServUnte  ErchenbMo 
Ferme  duorum  amwrum  preshjiero, 
Dednto  quinfo  Calendantm  Oetùhfis  haeulaiù 
Octaçà  Caîendas  ejusdem  consecralo  Episcopo, 

Erchembaud ,  Tornement  de  son  ûidt  et  la  gloire  de 
régime  <ie  Strasbourg,  s'appliqua  de  bonne  heure  â  la 
culture  des  iettreu  Soii  mérite  perça  bientôt  et  parviat 
aux  oreilles  de  son  ëvèque,  qui  se  Tattacha  d'abord  par 
les  liens  d'une  douce  amitié,  pour  en  faire  plus  tardsoa 
successeur.  Ce  digne  prélat  marcha  sur  les  traces  d'Uthoa, 
encouragea  de  tons  ses  moyens  les  savants»  et  en  appela 
même  des  pays  étrangers.  Le  bruit  de  sa  réputation  s'éten- 
dit jusqu'à  Rome,  et  le  pape  Jean  XIII  lui  adressa- ime 
lettre  dans  laquelie  il  lui  témoigna  une  haute  esthne  et 
une  grande  bienTeiUance.  Il  composa  en  vers,  outre  on  ! 
grand  nombre  d'épi  la  ph  es  sur  ses  prédécesseurs,  un  cala-  ! 
logue  des  évè/)ues  de  Strasbourg,  que  nous  transmettoiis  | 
i  nos  lecteurs  i  la  note  G.  Wimpheling  nous  apprend  ' 
qu'il  a  sacré  dix-sept  tant  arrlievéi|ues  (^u'évèques,  béni 
cent  vingt-^eux  égUses,  chapelles  et  autels»  et  qu'on  re- 
gardait comme,  un  honnenr  d'avoir  reçn  de .  ses  manu  | 
Fonction  qui  initie  an  saint  ministère.  Ses  poésies  attestent 
la  vivacité  de  sa  piété,  et  lui  firent  décerner  de  son  vivant  | 
même  le  titre  de  saint  II  fit  copier  plusieurs  ouvrages, 
qu'il  légua  â  la  bibliothèque  de  son  église,  entre  autres 
S.jimhrosium  super  Salomonem ,  Hieronjmum  de  con- 
cordaniiis  t^uatuor  £i^an^elisUirum^J^ùamS^MarUniy  etc. 

£rchembaud  n'enrieliit  pas  -senlenent  son  Église  du 
bienfait  de  ses  lumières,  pendant  qull  Tédifiait  par  ses 
vertus;  il  donna  aussi  des  lois  à  sa  ville  épiscopale  et  fit  ^ 
plusieurs  règlements  de  police,  qui  prouvent  ses  vues 
sages  et  son  zèle  pour  le  bien,  public^  U  entretenait  ns 
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commerce  de  lettres  avec  les  savants  de  son  temps  :  de 
ce  nûoibre  était  un  c^tain  Victor,  devenu  célèbre  par 
sa  sdence  et  ses  malheurs.  Ërchemband  fat  enlevé  trop 

tôt  à  son  troupeau  :  il  mourut  le  lo  octobre  de  l'an  991, 
à  Tige  de  cinquante- quatre  ans.  Plusieurs  hagiographes 
ont  inscrit  son  nom  dans  leurs  Martyrologes;  mais  on 
ne  lui  a  jamais  r«idn  de  culte'  public. 

Le  bienheureux  Fidor,  dont  il  vient  d'être  parlé ,  des- 
cendait des  anciens  comtes  de  la  Rhétici  était  entré  dans 
l'abbaje  de  Saint-^all  et  7  avait  fait  ses  yinnx.  11  sut  se 
distm^n^  dans  cette  maison  par  son  désir  de  s'instruire, 
et  s'acquit  uue  grande  réputation;  mais  son  caractère  tur- 
bulent et  surtout  sa  vanité  lui  devinrent  funestes.  Ses  supé* 
riemrs  essayèrent  à  plusieurs  reprises  de  dompter  la  fougue 
de  son  caractère  et  de  le  ramener  â  des  sentiments  d'hu- 
milité. Après  avoir  occasionné  plusieurs  troubles,  pendant 
que  l'abbé  Thiéton  administrait  i  abbaye,  il  porta  ses  pré- 
tentions plus  loin  sous  son  successeur  Cralon,  et  demanda 
à  être  nommé  abbé  du  monastère  de  Pfefieis;  mais  sa 
redierche  ayant  été  écartée,  Victor  s'emporta  au  point  de 
se  sauver  furtivement  de  son  monastère,  pour  aller  ras- 
sembler ses  parents  et  ses  amis  et  les  engager  à  faire 
la  guerre  â  Cralon.  Celui-ci  ayant  eu  connaissance  de 
l'évasion  de  Victor»  envoya  des  soldats  à  sa  poursuite. 
Victor  se  défendit  et  blessa  presque  mortellement  un  d'entre 
eux;  alors  les  autres,  voulant  venger  leur  compagnon^ 
crevèrent  les  yeux  à  Victor  et  le  reconduisirent  dajas  cet 
état  à  son  abbaye.  Ce  malheur  ne  lut  pas  perdu  pour 
•  Victor;  car  sachant  qu'il  se  l'était  attiré  par  sa  conduite 
hautaine  et  ses  prétentions  déplacées,  il  chercha  à  réparer 
ses  fautes  par  une  vie  sage,  et  devint  le  modèle  de  toute 
la  communauté.  Le  bienheureuxNotker,  qni  illustrait  alors 
1  abbaye  de  Saint- Gall,  lui  rendit  l'usage  de  la  vue,  et 
Victor  fut  si  sensible  à  cette  faveur,  que  le  Gel  venait  de 
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lui  aeeorder,  qa*ii  renchérit  encore  sur  le»  aosiérilés  qu'il 
s*élait  imposées  et  obtint  lui-même  le  don  des  minide^L 

Après  la  mort  de  Cralon,  Victor  se  rendit  aux  invitations 
empressées  de  son  ami  Erchembaud,  et  vint  à  Strasbourg 
se  qiiettre  à  la  tète  de  l'école  épiscopale.  La  haute  réputar 
lion  dont  il  jouissait  alors»  lui  attira  un  grand  nombre  de 
disciples  :  tout  le  monde  admirait  Tétendue  de  sa  sdencei 
et  il  s'acqnît  la  plus  haute  estime  pour  ses  vertus.  Erchem- 
baud, de  son  coté,  ût  tout  ce  qui  était  eu  son  pouvoir 
pour  lui  rendre  le  séjour  de  Strasbourg  af^éable;  mais 
désirant  retrouver  en  quelque  sorte  la  retraite  qu'il  avait 
quittée  pour  le  bruit  d'une  ville,  Victor  se  relira  vers  la 
fin  de  ses  jours  dans  une  solitude  près  de  Hochfeiden,  oii 
il  mourut  en  odeur  de  sainteté,  Tan  986.  On  lui  donne 
généralement  le  titre  de  bienheureux.  {Fide  BueeUn, 
Rheiia  sacra  et  prof  .f  pag.  199  et  206.) 

Uévêque  Werntr  a  immortalisé  son  nom  en  jetant  les 
fondements  de  notre  magnifique  cathédrale  11  continua 
à  former  la  bibliothèque  de  son  chapitre*  et  l'enrichil 
d*un  grand  nombre  de  livres,  dont  Wlmpheling  rapporte 
le  catalogue;  il  signala  encore  son  zèle  pour  TÉglise  dans 
plusieurs  conciles.  On  lui  reproche  cependant  beaucoup 
d'amintion  et  des  mœurs  trop  guerrières  pour  un  évèqnc; 
Il  fit  bâtir  le  fameux  château  de  Habsbourg  en  Suiiâef 
qui  a  donné  son  nom  à  la  célèbre  maison  d*où  sont  sortis 
tant  de  monarques;  il  fonda  encore  dans  le  même  pays 
Tabbaje  de  Mûri  Ayant  été  envoyé  en  ambassade  â  Cofli^* 
tantinople  par  Fempereur  Conrad,  il  mourut  dans  cette 
ville  en  1028.  Uempereur  grec,  qui  informa  Conrad  de 
cette  mort,  lui  écrivit  une  lettre  en  caractères  d*or,  et 
lui  rendit  ainsi  compte  de  ce  que  Werner  avait  traité  avec 
lui  dans  son  ambassade.  Plusieurs  historiens  prétendent 
que  Werner  fut  envoyé  à  Constantinople  pour  y  mourir 
eu  ejiil,  et  que  Tcmpereur  grec  avait  même  reçu  des  ordres 
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secrets  pour  se  défaire  de  lui  par  le  poison;  mais  leur 
lémoi(p[iage  ne  doit  pas  remporter  sur  celui  de  WippoH« 
anteiir  contemporain»  témoin  des  événements  qu^il  a  dé- 
crits» et  qui  ne  parle  point  de  cet  exil  de  Wemer. 

Après  répiscopat  deWerner,  les  études  continuèrent 
à  fleurir  dans  la  célèbre  école  de  Strasbourg;  mais  le  goût 
des  choses  sérieuses  se  perdit  néanmoins  petit  à  petit; 
les  évèqnes  déposèrent  trop  souvent  la  houlette  pastorale 
pour  ceindre  l'épce  et  endosser  la  cuirasse  :  les  privilèges 
que  les  monarques  avaient  accordés  à  TÉglise  de  Stras- 
bourg, les  immenses  rich^es  dont  jouissaient  nos  prélats 
iet  la  considération  du  siège  épiscopal  d'une  ville  alors 
Tune  des  plus  puissantes  de  l'Empire,  avaient  fait  de  nos 
^vêques  des  princes  temporels,  qui  furent  obligés  de  pren- 
dre part  à  toqs  les  grands  événements  du  temps.  Dès  lors 
les  occupations  paisibles  et  les  recherches  littéraires  ne 
forent  plus  du  goût  de  ces  hommes,  accoutumés  au  bruit 
de  la  guerre;  les  lettres  ne  furent  cependant  pas  tout  à 
fait  négligées,  et  du  palais  épiscopal  les  muses  se  réfu- 
gièrent dans  les  monastères. 

Pendant  que  Févéque  Henri  de  Stahleck  établissait  son 
autorité  dans  la  plupart  des  villes  d*Alsace,  Strasbourg 
reçut  dans  ses  murs  plusieurs  ordres  religieux,  qui  ren- 
dirent d'importants  services  i  la  religion  :  les  dominicainSt 
les  franciscains  et  les  carmes,  admis  successivement»  cul- 
tivèrent les  sciences  avec  succès.  Pierre  à\X  dé  Strasbourg ^ 
de  Tordre  de  ces  derniers,  écrivit,  pendant  le  treizième 
siècle,  rhistoire  de  la  guerre  entre  cette  ville  et  son  évéque 
Gauthier.  Henri  de  Géroldseck,  qui  succéda  au  turbulent 
Ganihier,  se  distingua  par  son  humeur  pacifique  et  résolut 
de  réparer  les  plaies  que  sou  prédécesseur  avait  laites  à 
la  religion  et  à  TÉlat  par  les  funestes  guerres  auxquelles 
il  avait  pris  part  Â  peine  eut-il  été  élu,  que,  de  concert 
avec  son  chapitre,  il  fit  un  traité  avec  la  villè  relativemeni 
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aax  droits  qu*il  devait  y  exercer.  Il  convoqua ,  le  mardi 
après  la  Saint-Martin  1263,  un  synode,  auquel  se  trou- 
vèrent les  abbesses  des  monastères  de  Saint- Étienne  de 
Strasbourg,  d'Erstem,  d*AndIau,  d'Escban,  deHohenbmnr^,  < 
de  Niederniunsfer  et  de  Kœnip^sbruck  ;  les  supérieures  de 
Sindelsberg  et  de  Saint-Jean  près  deSaveme,-  les  abbés 
de  Schwartcacl^  Gengenbach,  Schntteren,  Ëttenkeîm- 
Mnnster,  âiersnmnster,  Hngsboven  (en  français  Hon* 
court),  Altorf,  Mammoutier,  Neuwiller  et  Walbourg  ou 
Sainte- Walburge  ;  les  prévôts  et  doyens  des  chapitres  de 
Surbonrg,  Haslach,  Saint-Léonard,  Honan,  Saint-Arbo- 
gaste  prèi  Strasbourg,  Ittenweiler,  Truttenbau^en;  le  pré» 
vôt  de  l'hôpital  de  Haguenau  et  le  prieur  des  frères  d'O- 
faersteigen.  Ce  prélat  permit  au  magistrat  de  Strasbourg  de 
nommer  un  chapelain  pour  desservir  Tautel  privilégié  qui 
avait  été  érigé  à  la  cathédrale  pour  ce  corps,  et  qni,  par 
concession  des  papes,  fut  déclaré  exempt  de  tout  interdit 
Henri  de  GLioldseck  reçut  les  aue:ustins  dans  sa  ville  épîs- 
'  copale  :  un  de  ces  pères  composa  un  commentaire  sur  les 
quatre  livres  des  sentences  du  célèbre  Pierre  Lombard, 
évêqne  de  Paris.  jéïbeH  le  Grand  venait  de  quitter  son  , 
évêché  de  llat.isbonne  et  était  venu  visiter  les. dominicains 
de  Strasbourg,  chez  lesquels  il  enseigna  même  pendant 
quelques  mois;  l'évêque  profita  de  son  séjour  chex  ces 
pères  pour  le  prier  de  donner  les  ordnes  sacrés  à  ses  ecdé- 
siastiques.  L'ordination  parait  avoir  été  fort  nombreuse, 
puisqu'il  est  question  de  cent  prêtres  qui  fiirent  sacrés 
en  un  jour,  pour  les  besoins  des  maisons  religieuses  du 
diocèse.  Henri  de  Géroidseck  se  signala  encore  par  les 
riches  présents  qu'il  fit  à  sa  cattédrale  en  omeraenls  et 
en  vases  précieux. 

Sous  Conrad  de  Lichiemberg  fut  posée,  en  layr,  la 
première  pierre  de  la  tour  de  notre  cathédrale.  Les  donû- 
mcafais  avaient  alors  une  école  très-florissante,  fréquentée 
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par  dé  nombreux  disciples,  et  dans  laquelle  brillèrent 
Bourcard,  Hugues  et  Udalric,  qui  en&eignèreat  la  théo- 
logie ayec  une  grande  réputation* 

VéyiqaèBertkoldde  l?iM?A^^'aTaitétédans  sa  jeunesse 
commandeur  de  l'ordre  leutonique,  et  s'était  distingué  à  ia 
tète  des  armées.  Nommé  d*abord  évèque  de  Spire ,  il  ob- 
tint ensuite  Téréché  de  Strasbourg  et  en  prît  possession 
le  jour  de  Saint-Thomas  de  l*an  i32  8.  Son  épiscopat  fut 
souvent  agité  par  des  guerres  quii  entreprit  pour  soutenir 
les  droits  de  son  évèché»  sans  cesser  néanmoins  de  réfor- 
mer la  discipline  et  de  mettre  Tordre  dans  son  diocèse.  U 
tint  en  i335  un  sjnode  à  Strasbourg,  et  y  proposa  un 
corps  de  droit  contenant  cent  six  articles»  dont  il  prescrivit 
rexécntion.  Les  constitutions  du  pape  Boniface  TIII ,  les 
canons  du  concile  de  Wurtzbourg  et  surtout  les  ordonnan- 
ces de  plusieurs  de  ses  prédécesseurs,  lurent  les  sources 
auxquelles  il  puisa  ce  qu'il  jugea  nécessaire  pour  corriger 
les  abus.  Quelques  hérétiques  enseignaient  de  son  temps 
qu'un  prêtre  en  péché  mortel  ne  consacrait  pas  vaUdement 
et  que  labsolution, qu'il  donnait  en  cet  état  était  de  même 
nulle  et  sans  effet»  etc.:  Berthold  condamna  cette  doctrine 
dans  une  ordonnance,  défendit  les  mariages  clandestins,  et 
interdit  aux  ecclésiastiques  les  habits  de  couleur,  les  che- 
renx  trop  longs»  et  tout  ce  qui  né  conyient  pas  à  la  mo- 
destie de  leur  état;  il  s'éleva  avec  force  contre  les  prêtres 
de  moeurs  déréglées;  de  là  il  porta  ses  regards  sur  les 
maisons  religieuses  et  s'occupa  en  détail  des  désordres  qui 
j  régnaient,  pour  j  remédier.  Un  des  articles  de  cette 
ordonnance  souleva  contre  lui  une  partie  de  son  clergé 
et  lui  causa  de  mortels  chagrins  :  il  avait  ordonné  que 
les  ecclésiastiques  dont  les  bénéfices  étaient  de  nature  des- 
tinés à  des  prêtres,  prissent  incessamment  les  ordres  sadrés. 
Presque  tout  le  grand-dia pitre  et  beaucoup  d'autres  béné- 
-cters  s'adressèrent  au  pape  Benoit  XII,  pour  obtenir  ia 
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févocalidii  àt  cette  ordonnaiice  :  de  U  les  leogiies  et  trislei 

querelles  qui  nuisirent  tant  à  la  religion  et  que  nous  pas- 
sons sous  silence.  L'évê^ue  Berthold,  eut  un  historien  dans 
la  personne  S  Albert  de  Strasbourg  f  qiii  nous  a  laissé  ea 
latin  lliistoiKe  de  plusieurs  empereurs  et  la  yie  de  ce  pré- 
lat» auquel  il  était  attaché. 

A  cette  époque  on  admirait  à  Strasbourg  les  sermons 
da  domimicain  Tauler,  i'un  des  plus  célèbres  ascétiques  de 
son  tempis,  qui  édifia  pendant  de  longues  années  les  diié^ 
tiens  par  les  doux  accents  d'une  éloquence  persuasire  et 
par  une  onction  pathétique  :  mais  ses  discours  sont  em- 
preints d*un  mysticisme  platonique  qui  les  rend  parfois 
obscurs  et  ininteUigibles  ;  \l  mourut  en  i36i.  Deux  autres 
dominicains,  Jean  de  Strasbourg  et  Jean  de  Dambaekf 
.  rendirent  de  ^ands  services  aux  lettres,  ainsi  que  Frédéric 
Closner,  prêtre  distingué  par  sa  science.  L'évêque  Ber- 
thold» qui  essuya  tant  de  traTcrses  pendant  sa  rie,  M 
généralement  regretté  à  sa  mort»  arrivée  le  24  novembre 
i353  ;  il  fut  enterré  le  lendemain ,  dans  la  chapelle  de 
Sainte-Catherine,  qu'il  avait  fait  bâtir  près  de  la  calbé- 
drale.  On  lit  dans  un  ancien  manuscrit»  conservé  dans  les 
archives  de  la  ville»  que  le  sénat  ordonna  en  i$47  â  Tai^ 
diitecte  Daniel  Specklin  de  faire  des  réparations  dam 
cette  chapelle,  et  qu'ajant  ouvert  le  tombeau  de  Berthold, 
on  y  trouva,  au  grand  étonnement  de  tout  le  monde»  le 
corps  de  cet  évèqne  tout  entier  et  sans  ancone  marque 
d'altération. 

A  Berthold  succéda  Jean  de  Lichtemberg  y  prélat  re- 
conunandable  par  sa  probité  et  sa  prudence.  11  était  l'en- 
nemi .du  faste  ;  sa  table  était  frugale ,  ses  habits  et  ses 
équipages  de  la  plus  grande  simplicité.  U  exerça  toujoms 
par  lui-même  le  ministère  épiscopal,  et  jusqu'à  sa  mort 
on  admira  constamment  en  Inî  la  régularité  de  sa  conduite. 
11  avait  su  gagner  la  confiance  et  l'estime  de  l'empereur 
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'Charles  iV,  au  point  que  ce  prince  Thonora  d'une  visite 
qa*il  lui  fit  à  Molsbeîm,  pendant  une  înaladie  qui  l'y  rete- 
nait :  c'est  dans  ce  yojage  que  Charles  yisita  Hasiach,  pour 

acquérir  des  reliques  de  S.  Florent;  Hohenbourg,  pour  s'en 
procurer  de  S.^  Odile;  Andlau^  où  il  en  demanda  de  même 
de  S*  Richarde  ét  de  S.  Lazare,  dont  les  corps^ 7  repo- 
saient, et  Erstein,  oii  celui  du  pape  S.  Urbain  était  conservé. 

En  i386  Jacques  Twinger  de  Kœnigshoi^en  se  fit  con- 
naître comme  historien.  Il  avait  pris  sou  nom  d'un  ancien 
palais  des  rois  de  la  première  race,  situé  dans  un  village 
vmsin  de  Strasbourg,  lequel  n'existe  plus.  Il  écrivit  sa 
Chronique  latine  d'Alsace,  qu'il  publia  néanmoins  plus  tard 
en  allemand  :  cette  cluonique  est  la  j)lus  ancienne  qui  ait 
été  rédigée  dans  cette  langue.  Kœnigshoveu  était  prében-* 
dier  du  grand -chœur  de  la  cathédrale  de  Strasbourg, 
chanoine  de  Saint-Thomas  et  bénéficier  de  la  chapelle  de 
Saint-Gai.  Son  ouvrage  ne  peut  êlre  consulté  avec  sûreté 
que  pour  les  époques  qui  se  rapprochent  du  temps  oii  il 
a  vécu.  . 

'  L'imprimerie,  ayant  été  inventée  â  Strasbourg  vers  le  mi- 
lieu du  quinzième  siècle,  favorisa  sinanlièrement  les  pro- 
grès des  lumières;  partout  on  sentit  le  besoin  de  s'instruire. 
^ndréde  Strasbourg^  Sixte  Ausinger,  Bamboid  ScAecht, 
dianoine  de  Saint-Pierre  le  Jeune,  PaulMmtkard,  prévôt 
de  la  même  église,  /.  Sindery  jurisconsulte,  Pierre  SchoU, 
les  deux  Woljf  'y  Geiler^  f'Fimp/ieling,  Beaius  iihenanus^ 
Conrad  PFickgram,  Nicolas  d^  W unnser,  dojen  de  Saint- 
Thomas,  SâfostienBrandt^  poète  moraliste,  dont  l'ouvrage 
intitulé  la  Nef  des -fous  (Narrensckiff)  servit  de  teite  aux 
•  sermons  du  carême  de  149H,  prèchés  par  Geiler;  Thomas 
Murner,  cordelier,  qui  fut  couronne  comme  poëte,  en  1 5o6, 
par  L'enipmur  Maximilien  brillèrent  à  Strasbourg  vers  la 
fin  du  quinzième  siècle  et  an  commencement  du  seizième. 
A  ces  noms  respectables,  Jious  pourrions  eu  ajouter  un 
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grand  nombre  d'autres,  que  Wimphâing  nom  a  conserréi 
dans  sa  lettre  à  Érasme,  écrite  au  nom  de  la  société  te 

savants  de  Strasbourg,  en  1 5 1 4  :  on  voit  qu  à  cette  époque 
des  hommes  distingués  par  leur  érudition  se  livraient  daiis 
cette  viliCy  avec  un  s&èle  et  un  succès  non  contestés,  à  la 
cnlture  des  lettres»  oicooragés  par  les  libéralités  des  év^ 
qnes  Albert  de  Banfière^  ce  fléan  dn  vice»  cet  ennemi  de 
rignorance,  et  Guillaume  de  Honstein,  ce  prélat  si  sage, 
auquel  la  malignité  des  novateurs  n  a  rien  pu  reprocher. 
Élevé  par  les  soins  de  son  oncle  Bertbold  de  Hennebeigi 
archevèqne  de  Cologne,  Tun  des  prélats  les  plus  recom* 
mandables  de  son  temps,  Oiiillaume  résolut  de  remplir  les 
devoirs  de  l'épiscopat  avec  plus  de  soin  que  quelques-uns 
de  ses  prédécesseurs.  Il  y  avait  près  de  cent  cinquante  ans 
qu*aucun  évêque  n'avait  olBcîé  dans  sa  cathédrale;  Gsft? 
laume  y  célébra  la  grand'messe  le  jour  de  la  Fête-Dieu,  et 
porta  le  saint  sacrement  a  la  procession.  II  avait  fait  de 
brillantes  études  et  s'était  distingué  dans  les  universités  de 
Fribourg  et  de  Pavie;  il  employa  une  partie  de  ses  revoms 
â  faire  fleurir  les  études,  augmenta  la  bibliottèque  de  son 
cbapitre,  et  ne  dédaigna  pas  d'assister  quelquefois  aui 
réunions  des  savants.  Jacfjues  Sturniy  Thomas  Rapp^ 
Thomas  Sehurer,  Jean  Rudolfing,  Sébastien  Thieùrf 
Jean  Guida,  et  plusieurs  autres  qu'il  serait  trop  long  di 
citer  ici,  étaient  en  i5i5  la  gloire  et  Tornement  de  Stras- 
bourg»  par  leurs  connaissances  et  leur  zèle  à  propager  les 
sciences.  Cest  donc  à  tort  que  des  hommes  de  parti  ont 
osé  prétendre  que  la  renaissance  des  lettres,  dans  cette  dté» 
était  due  à  la  réforme  :  rien  de  plus  ridicule  et  de  plus 
injuste  que  cette  assertion;  tout  le  monde  sait,  et,  au  be-* 
soin ,  Thistoire  est  là  pour  i  attester ,  que  le  goût  des  sciences 
et  de  la  littérature  a  été  principalement  répandu  en  En- 
rope,  vers  la  fin  du  quinzième  siècle,  par  les  savants  grecs, 
qui  furent  obligés  de  iuir  leur  patrie,  cette  terre  classique 
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te  bellcs^ellres,  après  la  prise  de  Constttitiaqple  par  le» 
Turcs  en  1 4S3.  La  maison  des  Mëdicîs  les  accndllit  en  lUt* 

lie,  les  souverains  pontifes  se  déclarèrent  leurs  protecteurs, 
et  Léon  X  eut  la  gloire  d'attacher  son  nom  à  ce  beau  siècle.. 
François  I  "  et  plnsieuis  autres  monarques  de  VËurope 
£iTorisèrent  l'étabUssement  des  écoles  publiques»  firent  des 
pensions  aux  savants  et  créèrent  des  bibliothèques.  Les 
monastères,  qui  jusqu'alors  avaient  été  presque  les  seuls 
dépositaires  de  la  science»  ouvrirent  leurs  bibliothèques  à 
tons  ceux  qui  yonlaieni  étudier  l'antiquilé»  et  toutes  ces 
causes,  enfin  réunies,  produisirent  cet  élan  vers  rinstruc- 
tion.  Une  ville  comme  Strasbourg:,  si  riche  de  gloire,  et 
qui  comptait  taoi  djÉtaUisscmenU  religieux,  ne  put  rester 
étrangère  à  ce  mowement  générai»  son  nonfareux  dergé 
se  dédara*  hautement  pour  les  sdences  :  c*est  à  lui  qu^est 
dû  rétablissement  de  la  première  société  littéraire,  dirigée 
par  Wimpheiing  et  Bcatus  Rhenanus.  La  réforme  a  donc 
Iroavé  les  esprits  tout  disposés  à  Strasbourg»  comme  par 
toute  TEuTope;  car  elle  n'a  pn  former  des  hommes  avant 

quelle  n'existât  elle-même;  et  ce  développement,  que  les 
sciences  et  les  arts  ont  pris  dans  cette  ville  depuis  le  ren- 
versement du  culte  catholique,  aurait  été  produit  sans  le 
secours  de  la  r^orme;  car  le  germe  en  était  déposé  dans  les 
esprits,  et  c^était  au  temps  à  le  perfectionner.  On  pourrait 
dire,  au  contraire,  que  la  réforme  a  arrêté  les  progrès  des 
lumières,  en  relâchant. les  liens  de  la  société»  en  divisant 
les  peuples»  en  faisant  naître  des  guerres  malheureuses»  qm 
ont,  pendant  si  longtemps,  pesé  sur  diverses  contrées  de 
FEurope.  Qu'on  cesse  donc  d'attribuer  à  Luther  et  à  Tin- 
fluence  de  sa  doctrine  le  bienfait  de.  Tin^truction  à  Stras- 
bourg.- Il  serait  aussi  absurde  de  former  cette  prétention» 
que  de  soutenir  que  la  réforme  a  seule  fiivorisé  le  génie; 
coTOme  si  la  religion  catholique  mettait  des  entraves  au 
développement  du  talent  Ët  si  nous  ne  craignions  pas  de 
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ifortir  dtt  plan  de  cet  oimage^»  notis  ferions  ici  b  com- 
paraison des  savants  qni  ont  fleuri  depuis  les  temps  de  ta  . 

réforme  avec  ceux  qui  l'ont  précédée,-  et  que  trouveriom- 
UQu&ï  Cest  bien  dommage  »  pour  le  calcul  des  protes- 
tants» que»  dans  les  différents  pays  catholiques,  la  France» 
ntàlie,  l'Espagne,  rAutrichc,  le  Portugal,  la  Belf^que, 
la  Pologne»  et  même  TÂngleterre,  le  nombre  des  savants 
soit  bien  plus  grand  que  dans  les  autres  royaumes  qui 
solyent  la  réforme,  proportion  gainée  de  leur  population 

respective;  et  d'ailleurs,  si,  pendant  près  de  cent  cin- 
quante ans,  il  ny  a  pas  eu  desavants  catholiques  à  Stras- 
bourg, c'est  que  ces  derniers  avaient  été  chassés  de  la 
yiUe»  dépouillés  de  leuis  biens,  vexés  dWe  manière  hom 
rible,  au  nom  de  la  tolérance  et  de  la  liberté  reli^euse; 
mais  à  peine  la  religion  catholique  fut-eUe  rentrée,  sous 
Louis  XIV»'  dans  ses  droits»  dans  cette  antique  dté»  qvî^ 
l'on  vit  de  nouveau  son  clergé  se  distinguer  dans  la  carrière 
des  lettres.  L'université  de  Molsheim,  ayant  été  transférée 
à  Strasbourg  an  commencement  du  dernier  siècle,  fonniit 
plusieurs  prêtres  dont  Térudition  égalait  le  xèle.  Nous  de^ 
vrîons  parler  ici  du  savant  Ohrechiy  premier  préteur  rojal 
de  Strasbourg»  auteur  du  Prodromus  rerum  ^IsaUcarum 
et  de  lettres  ttès- curieuses»  qni  abandonna  les  erreurs  de 
Luther  pour  retourner  à  la  foi  de  ses  pères,  et  que  Boff- 
suet  appelle  i  homme  de  tous  les  siècles;  et  qui  ne  con- 
naît l'érudition  des  jésuites  qui  dirigeaient  le  collège  de 
Strasbourg?  Qui  n*a  pas  ht  THistoire  d^Alsace  du  pèié 
Laguille  y  recteur  de  ce  colIéû:c,  qui  consacra  neuf  ans  â 
cet  ouvrage,  d'autant  plus  pénible  pour  lui»  qu'il  ignor 
Tait  la  langue  du  jpays  dans  lequel  il  écrivait?  £t  les  pères 
SAubenton^  Robinet,  de  LaxArussel,  Fèf^re,  Dez,  Petàr 
Didier^  Scheffmacher,  professeurs  à  Strasbourg,  dont  plu- 
*  sieurs  devinrent  confe^uis  des  rois  d'£spagne  ?  Schœpf- 
lin,  plus  impartial  que  quelques  modernes»  a  reconnu  lui** 
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même  que  la.  renaissance  des  lettres  était  antérieure  à  la 
léfoime,  quand  il  dit  ;  «  Com^rsionem  sacrorum  restaur 
mrtUio  Utterarum  apud  Ârgeniinenses  prœcessii.  ^{J^ide 
Schcepjl, ,  j4 Is.  illust. ,  t.  II , art.  A rgentina ,  J.  Litterœ,)  Après 
cette  digression»  que  nous  avons  jugée  nécessaire  pour* 
repousser  des  prétentions  injustes,  revenons  à  nos  grands 
lommes  de  l'Eglise  de  Strasbourg. 

Pendant  que  Guillaume  de  Honstein  signalait  son  zèle 
pour  le  rétablissement  de  la  discipline  dans  son  diocèse, 
h  doctrine  de  Luther  fut  prôchée  à  Strasbourg.  Ce  prélat 
publia  im  mandement  énergique  contre  les  novateurs,  et 
le  provincial  des  augustins,  nommé  Conrad  Trajer,  prit 
la  plume  contre  là  doetrine  de  Luther' et  fit  imprimer  un 
livre  dans  lequel  il  accusait  les  sectaires  de  renouveler 
les  erreurs  de  Jean  Huss.  Les  magistrats  et  tous  ceux  qui 
s'étaient  déjà  déclarés  en  laveur  des  nouvelles  doctriBes^ 
lurent  tellement  irrités  de  cette  liberté,  que  le  provincial 
fut  mis  en  prison  avec  deux  prêtres  de  l'église  paroissiale 
de  Saint-André,  et  quatre-vingt-dix,  tant  prêtres  séculiers 
que  religienz,  qui  ayaient  de  même  signalé  leur  zèle  po«r 
h  défense  de  l'antique  foi.  Ces  persécutions  n'empêchèrent 
pas  i  evèque  de  tenter  tous  les  moyens  pour  prévenir  de 
plus  grands  maux;  il  écrivit  des  lettres  aux  magbtrats» 
les  fit  ressouvenir  du  serment  qu'ils  lui  avaient  prêté; 
mais  c'en  était  fait  :  le  mal  allait  toujours  croissant,  et 
Guillaume  eut  la  donlenr  de  voir  la  religion  catholique 
^  proscrite  dans  sa  ville  épiscopale.  il  ne  survécut  que  de 
quelques  années  à  cette  mesure  tyrjUîaique,  et  mourut 
le  3  millet  i54i. 

Son  successeur,  Erasme  de  Limbourg,  se  distingua  par 
sa  modération  et  sa  douceur.  U  convoqua,  en  i56o,  un 
synode  à  Savcrne,  pour  faire  revivre  dans  son  diocèse 
fantique  discipline  et  la  doctrine  de  l'Église  catholique 
U  avait  signé  en  1649  le  fauneux  traité,  par  lequel  la 


Digitized  by  Google 


34a  i4  AOUT. 

religion  catholique  fat  rétablie  dans  Strasbourg  pour  dix 
ans.  Il  eut  sujet  de  se  repentir  pins  tard  de  cette  com- 
plaîsaAe,  que  Ini  avait  sans  donte  inspirée  le  désir  dn 

bien;  car  les  protestants,  sans  avoir  égard  aux  ordres  de 
remperèur,  firent  fermer  les  églises  des  catholiques  et 
s'emparèrent  petit  à  petit  des  biens  des  monastères.  On 
avait  espéré  que  Téloquence  du  fameux  jésuite  Canôius 
triompherait  des  obstacles  que  les  protestants  opposaient 
sans  cesse  à  la  vraie  religion;  ses  eltorts,  joints  à  ceux  de 
Jean  Delphins»  snffiragant  de  révêché,  ne  produisirent  que 
peu  d*effets. 

L'évèqne  Érasme  assista  avec  éclat  â  Tonverture  du  con- 
cile de  Trente,  et  termina  ses  jours  le  26  décembre  i  5  68. 

Le  nouvel  évèque,  Jean  de  Manderscheid^  iot  élu  le 
ii6  janvier  1569  :  il  marcha  sur  les  traces  de  son  prédé- 
cesseur, et  s*effi>rça  de  réparer  les  maux  de  la  religion  ; 
inais  son  zèle  rencontra  partout  des  obstacles.  C'est  lui 
qui  établit  le  collège  des  jésuites  à  Molsheim,  espérant 
opposer  cette  école!  à  celle  des  protestants*  Il  assânbla» 
en  lôSoy  les  états  de  toute  FAlsace»  pour  remédier  aux 
abus  nombreux  qui  s'étaient  glissés  dans  la  collation  des 
bénéfices  et  charf^es  de  sa  cathédrale,  dont  les  protestants 
possédaient  un  bon  nombre ^  mais  il  n  obtint  rien»  et  le 
mal  continua.  Il  mourut  subitement  â  Saveme»  le  2  mai 
y  laissant  à  ses  successeurs  un  diocèse  désolé  par  les 
novateurs,  et,  en  même  temps,  d'illustres  exemples  d'une 
f^meté  et  d'une  sagesse  vraiment  épiscopaies  et  dignes 
du  fgcdSBÂ  siéçà  ipi'il  avait  occupé. 

L'épiscopat  du  cardinal  de  Lorraine  vHobe  presque 
que  des  ^eixes  et  des  batailles,  jusqu'au  moment  où  le 
fameux  traite  de  Haguenau  vint  mettre  un  terme  aux 
fureurs  des  discordes  religieuses  et  aux  prétentions  do  Jeaib* 
George,  fib  de  Joacliim»  margrave  de  Brandebourg,  qâ 
avait  été  élu  évêque  de  Stidsbourg  par  les  chanoines  pro- 
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testants.  Le  cardinal  de  Lorraine  perdit  une  partie  des 
revenns  de  son  évêché,  mais  il  eut  la  gloire  dfi  conseiYer 
la  religion  catholi^e  dans  une  partie  de  son  chapitre  et 
dans  son  diocèse. 

L*archiduc  Léo jmld (T Autriche ,  son  successeur,  joignait 
à  une  haute  naissance  un  grand  fonds  de  religion,  beaucoup 
de  piété  et  de  iieimeté,  11  fonda  les  collèges  de  Sélestat, 
d*En8is1ieim  et  de  Haguenau»  et  augmenta  les  biens  de 
celui  de  Molsheîm,  qui  obtint  le  titre  d'université  en  1 618. 
Le  pape  Paul  Y,  dans  une  bulle  qu'il  lui  adressa»  ne  lui 
donne  que  le  titre  d'administrateur  de  révèché»  parce  que 
LéopoM  n'était  pas  dans  les  ordres  sacrési  Âjamt  résigné 
son  évêché  â  son  neveu  Léopold-  Guillaume  (T Autriche  ^ 
Léopold  épousa  la  fille  du  grand-duc  de  Toscane,  et  gou~ 
veraa  le  Tjrol,  le  Brisgau,  l'Alsace  et  quelques  antres  sei* 
gnenries  que  Tempereur  Imayait  cédés. 

Léopold^iuillaume  réunissait  à  révédié  de  Strasbourg 
ceux  de  Passau,  de  Halberstadt,  d'Olmutz  et  de  Breslau;  H 
était  grand- maître  de  l'ordre  teutoni que,  abbé  de  Murback 
^t  de  Lure.  Le  grand  nombre  de  ses  dignités  et  les  guerres 
qui  agitèrent  pendant  toute  sa  vie  la  religion,  TEmpire  et 
la  maison  d'Autriche,  ne  lui  permirent  pas  de  venir  con- 
soler par  lui-même  son  diocèse  de  Strasbourg;  mais  il  lui 
fit  sentir  les  effets  de  sa  puissante  protection.  Digne  héritier 
du  cèle  que  son  père  Tempereur  Ferdinand  II  avait  ton- 
jours  fait  paraître  pour  la  défense  de  l'Eglise  catholique, 
il  en  soutint  sans  cesse  les  intérêts  avec  courage,  et,  après 
sa  morty  on  a  trouvé  dans  ses  papiers  qu'il  avait  regardé 
comme  le  plus  grand  bonheur  qui  pourrait  lui  arriver» 
l'occasion  de  souffrir  pour  la  cause  de  la  vraie  foi.  Sa 
conduite  répondait  à  ces  sentiments.  Témoin  des  affreux 
ravages  que  le  luthéranisme  avait  faits  dans  l'Empire,  et 
craignmit  que  le  |ansénisme  ne  fit  dans  les  Pays-Bas 
d'aussi  funestes  progrès,  il  prit  des  mesures  sévères  pour 
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arrêter  ce  nouveau  fléau  :  dès  qu'il  eut  appris  que  la  doc- 
trine de  Janséniiis  avait  été  condamnée,  ii  ne  donna,  daa» 
toute  Tétendue  dé  son  administration,  aucune  place  aiit 
ectlcsiastiques  suspects  de  ces  erreurs,  qu'après  leur  avoir 
fait  promettre  de  renoncer  à  cette  secte  et  de  rendre  aa 
chef  de  TÉglise  lobéi^sance  qui  lui  est  due.  Cette  sage 
conduite  lui  mérita  un  bref 'de  la  part  du  pape  Innocent  X, 
qui  l'y  félicite  sur  son  zèle. 

François 'Egon  de  Furstemherg  fut  choisi  pour  lui 
auccéder  le  19  janvier  i663.  Les  dignités}  les  talents,  h 
naissance,  Térudilion,  et  beaucoup  de  crédit  auprès  des 
Français,  se  trouvèrent  réunis  dans  sa  personne.  Louis 
XIV  Testimait  lùngulièrementt  et  c'est  par  le  $econrs  de 
ce  monarque  qu  Égon  rétablit  son  évèché  et  eut  la  conso- 
lation de  rentrer  dans  sa  ville  épist  opale  et  sa  cathédrale, 
d*où  les  évêques  étaient  proscrits  depuis  nombre  d'années. 
Il  n'eut  pas  le  bonbeur  de  jouir  longtemps  du  bienfatit  de 
son  rétablissement  :  il  mourut  le  i.*' avril  1683.  Son- frère, 
Guillaume-Egon,  lui  succéda.  Ce  prélat,  seconde  par  les 
intentions  du  roi  et  le  zèle  de  l'abbé  de  Ratabon,  son 
grand-vicaire,  nommé  plus  tard  â  Févèdié  d*Ypres,  puis 
à  celui  de  Viviers,  fit  fleurir  partout  la  religion.  Il  eut  la 
consolation  de  voir  revenir  à  la  foi  catholique  un  grand 
nombre  de  protestants,  et  on  compta,  pendant  l'année 
x685 ,  près  de  dnq  mille  conversions;  des  villages  entien' 
abjurèrent  leurs  erreurs.  C'est  lui  qui  fonda  le  premier  sé- 
minaire à  Strasbourg  et  en  con&a  la  direction  aux  jésuites. 
Le  pape,  pour  récompenser  les 'vertus  et  le  zèle  de  ce 
prélat,  lui  envoya,  en  1686,  le  chapeau  de  cardinal,  mal- 
gré tous  les  efforts  qu*avait  faits  Tempereur  d^Âutridie 
pour  empêcher  là  promotiçn  de  cet  évèque.  Louis  XIY 
lui  permit,  en  1701,  de  nommer  un  coadjutenr,  et  Guil- 
laume désigna  le  prince  Armand-Gaiioa  de  Ru hati- Sou- 
bise,  qui  lui  succéda  en  1704. 
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Dqmh  près  dW  siècle^  Strasbourg  4  vu  son  àéf%  épis* 
copal  lempli  par  rillustre  et  andenne  maisoii  de  Rohan. 

Issue  des  premiers  rois  de  Iji  etap;ne,  cette  noble  famille 
s*est  toujours  maintenue  dans  le  plus  grand  éclat.  Armand- 
Gaston  fut  nommé  cardinal  en  171a»  et  giand-aumènier 
do  France  en  1713.  Ses  snccessenis  ont  tons  rendn  des 
services  signalés  à  la  religion,  ot  se  sont  acquis  des  droits 
incontestables  à  rameur  et  à  la  reconnaissance  de  leurs 
diocésains..  Ils  ont  protégé  les  savants,  augmenté  les  bn 
Uiothéques  dans  les  musons  religîenses  et  omsacré  une 
partie  de  leurs  immenses  revenus  à  faire  le  bien  partout 
où  l'occasion  se  présenta.  Plusieurs  d'entre  eux  ont  été 
honorés  de  la  pourpre  romaine  et  ont  joui  de  la  confiance 
de  nos  monarques.  C'est  par  leurs  soins  que  le  diocèse  de 
Strasbourg  a  brillé,  dans  le  dernier  siècle,  du  même  éclat 
qu'il  jeta  du  temps  des  Othon,  des  Ercbaiiibaud ,  desWer- 
uer,  etc.  La  paix  dont  la  religion  a  joui,  servit  au  dé- 
veloppement du  talent,  et  nous  ne  pouvons  passer  sous 
silence  plusieurs  respectables  prêtres ,  dont  les  noms  sont 
chers  à  ce  diocèse  :  nous  placerons  à  leur  tête  le  savant  et 
aimable  Toussaint  Duvemin,  évêque  d'Arath  in  partibus, 
qui  eojcourag^  de  tous  ses  efforts  les  études;  le  modeste 
Antoine  Jeanjean,  qui  a  dirigé  pendant  longues  années  le 
séminaire  de  Strasbourg  et  nous  a  laissé  des  sermons  très- 
esUmcs;  le  vertueux  Jean-Gaspard  SatUer,  qui  a  composé 
une  Théologie  morale ,  fruit  d'une  longue  expérience  aor 
qnise  dans  les  pénibles  fonctions  d'un  ministère  laborieux; 
le  docte  François-Philippe  Louis,  qni  joignit  à  rérudition 
la  plus  vaste  une  connaissance  profonde  du  cœur  humain, 
fit  qui  est  l'auteur  d'une  Vie  de  S.  Florent,  ouvrage  qui 
n'est  pas  sans  mérite;  restimabl0  Philippe-Ândré  Grandir 
dier,  qu'une  mort  prématurée  a  enlevé  à  ses  travaux,  et 
quia  voulu  élever  un  monument  éternel  à  l'Église  de  Stras- 
bourg 9  par  son  Histoire,  que  nous  citons  si  souvent  et  dont 
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il  Q  a  paru  que  deux  volumes  ;  nous  lui  devons  encore  un 
Essai  liistorii]ue  et  topographique  sur  notre  cathédrale,  a 
nu  yolume  sur  rHistonre  d'Alsace,  le  seai  qae  la  mort  hn 
ait  permis  de  publier.  Nous  pourrions  consigner  ici  les 
noms  des  HillTel,  prévôt  du  chapitre  de  Saint-Pierre  le- 
vieux;  des  Him,  supérieur  en  second  du  séminaire  ipt- 
tofài  •  des  Colmar,  éyêqfle  de  Hayence;  dSm  autre  Hin, 
ëvêqiie  de  Toumay,  etc. ,  auxquels  nous  en  ajouterions  en- 
core d'autres»  si  cette  note  n*était  déjà  trop  longue. 

Depuis  le  rétablissement  de  la  religion  en  F^nce,  le 
diocèse  de  Strasbourg  s'est  relevé  peu  à  peu  de  ses  ruinei 
Son  siège  a  encore  été  occupé,  depuis  quelques  années, 
par  des  prélats  dn  plus  grand  mérite;  mais  les  conve- 
aances  ne  noua  permettant  pas  de  parler  des  Vivauts, 
nous  nous  abstenons  d'en  publier  ici  les  vertus  et  les  ta- 
lentSy  laissant  â  d'autres  le  soin  de  transmettre  leurs  noms 
et  lienrs  actions  à  la  postérité.  La  même  réserve  nous  est 
imposée  au  sujet  de  ceux  d'entre  nos  confrères  que  leurs 
lumières  et  leurs  travaux  recommandent  si  fortement,  et 
qui  ont  bien  youhi  nous  guider  dans  cet  ouvrage. 

An  moment  oà  nous  venions  de  mettre  la  denière 
main  à  cette  Histoire  des  saints,  la  mort  a  enlevé  à  notre 
diocèse  M.  Lienhard,  ancien  religieux  bénédictin  de  l'ab- 
iaye  de  Marmontier,  et  qni  fiit»  depuis  le  r^ablissemat 
des  éludes  ecclésiastiques  en  France,  supérieur  du  grande! 
du  petit  séminaire,  vicaire  général,  chanoine  de  la  athé- 
idrale  de  Strasbourg  et  docteur  en  théologie.  On  loi  doit, 
outre  une  Théologie  dogmatique,  encore  plusieurs  autia 
ouvrages  :  nous  nous  bornons  à  ces  simples  indicalioiis  sur 
un  homme  si  cher  au  clergé  d'Âlsace,  parce  que  nous 
espérons  qu'on  donnera  un  jour  au  public  lliistoire  de  sa 
vie,  qui  a  été  remplie  de  tant  de  bonnes  oeuvres. 
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LE  BIENH.  SAUDRxiDE,  abbé  de  wissembourg. 

(Yoyes  MiBnioir  y  Acta  smet.  ordim»  S.  BeneMeU;  Bau- 

scMics,  de  monast.  Germon»;  Liguills,  Histoire  Alsace , 
tom.  1.%  liv.  13  y  pag.  147.) 

l'an  985, 

'  Le  bienheureux  Saudrade  était  contemporain 
de  rempereur  Othon  le  Grand,  qui  remploya  an 

rétablissement  de  la  discipline  dans  les  monas- 
tères de  l'Empire.  Ses  vastes  connaissances,  sa 
profonde  piété  et  Téclat  de  ses  vertus  rayaient 
puissamment  recommandé  aux  yeux  de  toute  la 
cour,  et  il  alla ,  par  ordre  d'Othon ,  travailler  à 
la  réfmme  de  la  célèbine  abbaye  de  Saint- Gall 
en  Suisse  :  mais  il  trouva  de  fortes  contradictions 
de  la  part  des  religieux.  Ils  répandirent  contre 
lui  les  plus  atroces  calonmîes  et  parvinrent  à 

indisposer  contre  le  saint  liomme,  non-seulement 
la  pieuse  impératrice  Adélaïde,  mais  encore  Tem- 
pereur  lui-*méme.  Peu  contents  d'avoir  flétri  sa 
réputation,  ils  allèrent  jusqu'à  le  maltraiter  de 
la  manière  la  plus  hon^ible. 

Géron,  archevêque  de  G>logne,  ayant  appris 
toutes  les  persécutions  dont  Saudrade  était  vic- 
time, l'appi^a  pour  lui  confier  l'exécution  d'un 
projet  qu'il  méditait  depuis  longtemps.  Il  s'agis* 
sait  de  l'établissement  d'un  monastère  dont  il  est 
dit  que  le  Seigneur  lui  avait  parlé  dans  une  vi- 
sion. Il  parcourut  avec  Saudrade  tonte  la  contrée 
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indiquée  par  la  vision,  et  ils  parvinrent  ensemble 
josqu'à  un  endroit  appelé  UgeUngen,  sur  le  Wé- 
ser.  Ils  crurent  avoir  trouvé  Fendroît  convenable, 
et  enfermèrent  par  un  fossé  1  emplacement  qu'ils 
destinaient  au  monastère  et  à  Téglise;  mais  ils 
rencontrèrent  bien  des  obstacles,  qui  les  empe- 
ciièrent  d'exécuter  Fouvragc  commencé.  Ceci  eut 
lieu  vers  la  fin  du  règne  d'Othon  le  iGrand*  Ils 
revinrent  donc  sur  leurs  pas ,  repassèrent  le  Rbîn 
et  rencontrèrent;  sur  les  frontières  du  diocèse  de 
Cologne,  dans  le  pays  homme  depuis  duché  de 
Juliers,  une  montagne  couvtu  le  d'un  bois  épais, 
sur  laquelle  ils  virent  encore  les  débris  d'une 
ancienne  ^lise,  bâtie  du  temps  de  Charlaonagne 
par  un  certain  Baldérich,  oUkicr  de  ce  prince. 
Les  Huns  avaient  détruit  cette  église,  ainsi  que 
les  bâtiments  qui  l'entouraient.  Cette  montage, 
qui  dominai l  une  cbarmante  vallée,  an  oscc  par 
un  ruisseau,  plut  singulièrement  à  Saudrade^  il 
fut  donc  arrêté  qu'on  construirait  dans  cet  en^ 
droit  même  le  monastère,  auquel  on  donna  le 
nom  de  Gladebacb^  à  cause  du  ruisseau  qui 
OQule  prèç  de  là. 

Les  bâtimenU  étant  acbevés,  Saudrade  ordon- 
na un  jeune  de  trois  jours  et  des  prières,  afin 
de  découvrir  Fendroit  qui  renfermait  les  reliques 
des  saints  qui  avaient  été  déposées  autrefois  dans 
Féglise  et  quon  savait  avoir  été  rei^€^uiées'dans 
une  pierre ,  lors  de  Finvasion  des  barbares.  Le 
Seigneur  exauça  les  prieres.de  ses  serviteui^s,  et 

on  découvrit  la  pierre  qui  contenait  ces  objels 
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«acrëg.  Celait  «m  riclie  trésor  pour  cette  eomniu- 
nante  naissante,  et  on  ne  fut  pas  peu  surpris  de 
trouver  des  reliques  des  saints  martyrs  Etienne, 
Guy,  George t  Gengdiil,  Cpmeille,  Cy prient 
Clirysantlie,  et  de  S.*  Ikrbe.  L'archevêque  consa- 
cra léglise  en  Ihonneur  de  Jésus-Christ,  de  sa 
sainte  mère  et  des  saints  martyrs  susdits.  Sau- 
drade  fut  chargé  de  la  direction  du  monastère. 
'  Après  la  mort  de  l'archevêque  Géron»  arrivée 
en  974»  le  saint  abbé  eut  beaucoup  à  souffirir 
de  la  part  de  son  successeur,  Warin.  Des  liomiucs 
jaloux  de  son  mérite  le  dénoncèrent  au  nouveau 
prélat  comme  étant  trop  dévoué  à  l'évéque  de 
Liège  et  oubliant  les  liens  qui  rattachaient  à 
larchevéché  de  Cologne.  Warin  prêta  l'oreille 
aux  suggestions  des  ennemis  de  Saudrade,  et  le 
déposa  de  sa  charge. 

Saudrade  supporta  cette  épreuve  avec  une  pa- 
tience  héroïque.  II  quitta  le  monast^  ét  alla 
trouver  Fimpératrice  Adélaïde,  dont  il  était  le 
ooniesseur.  Cette  princesse  habitait  alors  Seltz, 
dans  la  basse  Alsace^  et  pour  mieux  profiter  des 
sages  conseils  de  cet  homme,  elle  le  nomma 
abbé  de  Wissembourg  :  conune  cette  abbaye  né- 
lait  située  qua  quelques  lieues  deSeltz,  Adélaïde 
eut  le  loisir  de  jouir  souvent  des  pieux  entretiens 
dct  Saudrade,  pom*  lequel  elle  professait  alors  la 
plus  haute  estime. 

Le  saint  abbé  ne  tiouva  point  dans  son  nou- 
veau monastère  les  mêmes  contradictions  qu'il 
vivait  essuyées  à  Gladdmch;  cette  oommnnauté  . 
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se  ressentait  encore  des  beaux  exemples  que  ve- 
nait de  lui  donner  S.  Adelbert»  transféré  depuia 
peu  à  f archevêché  de  Magdebourg  :  mais  son 
ëloignement  eut  les  plus  tristes  suites  à  Gladebach  ; 
car,  le  nouvel  abbé  de  celte  maison  maiM[uant 
des  capacités  nécessaires  pour  conduire  un  éta» 
blissement  aussi  important,  les  moines  quittèrent 
le  monastère,  et  ses  propriétés  et  se^droilaiiiiiuL 
aliéné  Frappé      ees  désordres,  rarchevéque 
Warin  reconnut  son  erreur  et  se  décida  à  rap- 
peler Saudrade,  qui  édiâait  alors  Wissembouig 
par  toutes  les  vertus  sacardotalea  €k  almliMMk 
La  peinture  qu'on  lui  fit  de  la  décadence  de  la 
discipline  à  Gladebach,  le  pénétra  de  la  plus  pro- 
fonde vénération  pour  Saudrade,  et  il  employa 
tous  les  moyens  pour  y  rappeler  le  saint  homme: 
celui-ci,  de  son  coté,  se  rendit ^  non  sans  regret, 
aux  sollicitations  de  Tarclievêque ,  et  retourna 
dans  la  maison  qu'il  avait  contribué  à  relever 
de  ses  ruines  quelque  temps  auparavant  et  dont- 
il  allait  de  nouveau  devenir  le  restaurateur.  Il 
Êdlait  tout  son  zèle  et  tout  son  courage  pour 
entreprendre  une  oeuvre  si  difficile.  Mais  de  quoi 
ne  sont  pas  capables  les  saints,  quand  il  s  agit 
des  intérêts  de  Dieu  et  de  son  £^ise?  et  quels 
obstacles  ne  surmontent^ils  pas  pour  extirper 
le  mal  et  faire  régner  la  vertu?  Saudrade  joignit 
k  la  force  de  ses  exemples  les  prières  et  les 
mortifications  de  toute  espèce,  et  son  zèle  ne 
fiit  pas  stérile.  Il  parvint  à  rassembler  les  reli- 
gieux et  à  rétablir  petit  à  petit  la  discipline» 
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Mbm  le  Seigneur  lui  siëDage»  des  rëooinpemo 

dans  une  meilleure  vie  cL  J  appela  à  lui,  l'an  gSS  : 
il  moui^ut  en  odeur  de  sainteté  dans  son  abbaye, 
le  ^4  août,  pleuré  el  regretté  de  aes  religieux, 
«jui  reconnurent,  trop  tard,  leurs  injustices  à 
son  égard,  et  changèrent  leurs  préventions  con- 
tre lui  en  une  profonde  Ténëration  pour  sa 
znémoii^e. 

1.*'  SfiFTEUailE. 

S.  ADELPHE»  ÈYÈquE  n£  metz. 

(Voyez  Coccius ,  m  res^e  Dagoberto ,  pag.  71  et  72  ;  GMUa 
chrhfinna ,  tom.  5;  Dom  Cai  met,  Hist.  de  la  Lorraine  ,  tom.  2; 
Histoire  générale  de  Metz ,  tom.  1  les  Hoiiandistcs ,  6 , 
aug,;  WiMPHELiNGy  Vita  S*  jidelphii  Granouibr  ,  Histoire  de 
l'figlbe  de  Strasiiourg,  tom*  1.*',  pig.  416  et  416.) 

é 

5.°  SIÈCLE. 

En  ce  ]our  TEglîse  de  Strasbourg  e&iàne  la 
fête  de  S.  Âdelpbe,  évéque  de  Mets,  remise  au 
1.^  septembre  a  cause  de  la  Dédicace  de  la  'ca- 
tliédrale,  qui  eut  lieu  le  août  i^yS,  et  dont 
bn  célébra  solennellement  Fanniversaire  jusqu'à 
la  publication  de  i  Induit  du  pape  Pie  VU,  pu- 
blié par  le  cardinal  Caprara,  le  9  avril  i8o!i»  re- 
lativement à  la  réduction  des  fètcs,  lequel  fixe 
pour  toute  la  France  1  anniversaire  de  la  Dédi« 
cace  au  dimanche  qui  suit  ToctaTe  de  la  Tous^- 

saint. 

S.  Adelphe  fut  le  successem*  de  S.  Ruf  sur  le 
siège  de  Metz,  au  conmunicement  du  cinquième 
siècle.  Le  Martyrologe  romain ,  celui  d'Usnard, 
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VmAea  cakndrier  akacien  et  les  catalogaes  des 

évêques  de  Metz,  placent  sa  mort  au  29  août, 
q\jù  est  aussi  le  jour  de  la  translatioa  de  ses  relU 
ffuesL  Adelphe  fut  enterré  dans  Tanciennè  é^àse 
de  Saint-Pierre  de  Metz,  où  reposaient  déjà  les 
ossements  de  plusieurs  de  ses  prédécesseurs ,  et 
son  corps  y  resta  jusqu^ea  826,  que  TëTeque 
Drogon  le  fit  transporter  par  Lantfroy,  son  suf- 
fragant,  dans  1  église  du  monastère  de  Neuwiller» 
fondé,  yen  Tan  725,  par  S.  Sigebaud,  un  de  ses 
prédécesseurs.  L'histoire  nous  a  conservé  peu  Je 
détails  de  la  vie  de  ce  saint  prélat,  et  ce  que  nous 
lisons  dans  Wimpheling  mérite  peu  de  foi,  cet 
ouvi  agc  Liant  rempli  d  aiiachronismcs  et  Je  faLles. 

L'abbaye  de  Neuwiller  ne  dut  pas  seulement 
son  origine  à  la  générosité  d'un  évéque  de  Metz; 
mais  elle  devint,  par  suite  des  temps,  l'objet  Je 
la  constante  sollicitude  et  des  libéralités  des  pré- 
lats de  cette  église.  Ces  prélats  conservèrent  ton* 
jours  une  grande  influence  sur  cette  maison, 
parce  qu  elle  était  une  propriété  temporelle  de 
leur  E^ise»  On  ne  connait  pas  les  noms  des 

premiers  ahbés  de  Neuwiller;  ce  n'est  que  depuis 
1064  quon  en  possède  un  catalogue  régulier,  ses 
archives  ayant  été,  à  plusieurs  reprises,  la  prôie 
des  flammes.  Hertzog  parle  Jua  incendie  qui 
réduisit  Neuvviller  en  cendres  vers  l'an  760,  et 
il  est  probable  que  Drogon  en  fit  reconstruire 
l'église,  dédiée  à  S.  Pierre  et  S.  Paul;  deux  ancien- 
nes chapelles,  adossées  au  chœur  et  placées  l'uiie 
au-dessus  de  l'autre,  pourraient  bien  vemonter 
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j^^a  lui,^  ou  peut-être  au  siècle  précédent. 
Gotlie  abbaye  était  devenue  très'flwiasaufe  pat* 
les  nombreuses  donations  c|ui  lui  furent  laites  ; 
la  ville  de  BouxyfiUer  et  un  grand  nombre  de 
villages  de  l'ancienne  seigneurie  de  Licblenberg , 
ainsi  que  de  vastes  forets,  lui  appartenaient  La 
i^e  de  S.  Benoit  y  a  fleuri  pendant  plusieurs 
siècles,  et  on  compte  parmi  ses  abbës  plusieurs 
mant^^  distinguiéa.  Grandidiçr  croit  ^e  le  la- 
meux  Ratramne,  auteur  d'un  traité  sur  Teucba* 
ristie  et  fort  estime  de$  protestants,  parce  qu'il 
se  rapproche  un  peu  de  leur  doccrîne,  a  été  le 
même  que  ce  Ratramiic  qui  gouv  ernait  Fabbaye 
de  Miei|if^ller  en  ô3o  i  mais  il  est  certain  que 
ftatraipne,  dont  les  écrits  ont  £siit  tant  de  bruit 
à  lepoque  o\i  ils  parurent,  a  été  moine  de 
Corbie,  et^  l'histoire  ne  parle' nulle  part  de  9a 
translation  à  l'abbaye  de  IN  c  iiwiller.  Les  guerres 
qui  pipyt  désolé  l'Âlsace  pendant  les  quatoraîèine 
s(  quii^sième  siècles,  introdoisirent  le  idâcbe* 
i^nt  dans  les  monastères.  Celui  de  NeuwiUer 
Krait  jj^rdu  ime  partie  de  ses  biens  par  la  rapa- 
cité des  seigneurs  de  Liclilenberg,  ses  avoués, 
et  Heâri  de  Lorrainei  évéque  de  J)letz,  VQukuit 
Je  sauver  di'une  destruction  totale»  songea  à  le 
xçiuui: .  à  '  $on  évecbé;.  mais  Albert  de  Bavière^ 
Ài^pte  .dis  Strasbourg,  s  y  opposa  de  tputQS  9(b$ 

forces ,  et  obtint,  en  1496,  du  pape  Alexandre IV 
sa  séqu^^i^tion.  ^Ainsi  cette  célèbre  abbaye 
érigée  en  collégiale,  et  consista  depuis  en  un  pi;^ 
i[Q^profBé*4pijtré  et  éleqtif 9  di)Krbuit  c}ifii^oin^  et 
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six,  yicaîres  perpétuas*  Le  nombre  de$  chanoines 
fiit  réduit,  en  1709,  à  quatorze,  par  le  cardinal 

de  Rohan. 

S.  Adelphe  fut  d'abord  honoré  dans  l'église 
de  Saint-Pierre-et-SainuPaul;  ses  rdiques  j 
étaient  renfermées  dans  une  belle  châsse  :  mais, 
au  douzième  siècle,  un  des  abbés  fit  construire 
.  en  dehors  de  Tenceinte  de  f  abbaye  ime  seconde 
^ise,  érigée  en  collégiale  et  dédiée  à  S.  Adelphe^ 
dont  1»  «cliques  y  furent  placée»  an  milien  du 
gmnd-^utel,  dans  une  châsse  fixe,  où  étaient 
renfermées  encore  cellesi  de  S.*  Sabine,  marty- 
risée à  Rome  sous  Adrien,  et  plusieurs  linges 
qui  aÈraient  servi  à  les  envelopper.  Robert  de 
Bavière,  évéque  de  Strasbourg,  vint  à  Neuwiiler 
en  14^^^  7  fît  lonverture  de  la  châsse,  les 
reconnut  pour  véritables  et  permit  de  les  expo- 
ser à  la  vénération  des  fidèles.  Cette  collégiale 
fut  incorporée  à  l'abbaye  lors  de  la  sécularisa- 
tion de  cette  dernière;  elle  servait  autrefiÉ)is  dè  • 
paroisse  à  la  ville,  et  la  nef  en  fut  donnée  aux 
protestants,  en  i563,  pour  y*  fitire  leur  ^te.  Il 
y  avait  aussi  à  ?Seu\viller  un  couveût  de  récot^ 
lets ,  qui  y  fut  iondé  en  1756. 

En  a'enfenoMit  dans  la  vallée  de  la  Zinèel,  où 
arrive  au  village  de  Cran  filial,  où  existait  autre- 
fois un  couvent  de  religieuses  de  lordre  d^  Ci^ 
teattx,  qm  dépendait  des  évéques  de  Met^  Il  ftt 
fondé,  an  commencement  du  douzième  siècle, 
feœ  Folmar,  comte  de  Metz,  qui  souinit  cette 
itiaisiDnfc  ràbbayedéSaint^George,  dansi  ié'fteéV- 
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Moire.  Ce  moimstère  fut  supprimé  en  i553  par  le 
pape  Jnles  lit ,  et  ses  biens ,  réservés  d'abord  au 
saiat-siége ,  furent  cédés  par  Qément  Viil  à  l'élec- 
teur palatin,  eu  é<^hange  dWtr^  bieus^  que  ce 

prince  avait  donnés  à  l'université  de  Heideïberg^ 
dout  le  poutife.  cbieircliait  à  favoriser»  l'établisse- 
meut. 

On  voit  dans  Fenceinte  du  ci-devant  monas- 
tère de  Wiugeii  les  ruiues  dW  autre»  pJiUfi  aucieu 
encore.  -   '  j 

Au  nord  de  Savcrne,  dans  le  village  de  Saint- 
Jean -des -choux,  appelé  anciennement  Mayen- 
HamswiUer,  s'est  maintenue  jusqu'à  la  jnevolu-» 
lion  lantlque  aLbaye  de  Saint-Jean,  fondée  en 
iiaô  par  le  comte  Pierre  de  Lutzelbourg,  pour 
des  religieuses  bénédictines.  Soumise  d*al^prd  ii 
Tabbaye  de  Saint-George  de  la  Foret-Noire,  cette 
maison  fut  placée  plus  tard  sous  la  surveillajnçf^ 
de  l'abbaye  de  Marmoutiisr.  /  ,| 

A  quelque  distance  de  Brumatb,  on  voit  lan- 
cien  hospice  de  Stéphansfelden»  fondé  yers 
taao  par  les  comtes  de.W^,  pour  ,  des  jenfanU 
abandonnés  :  il  dépendait  de  la  maison  du  ^ainlr^ 
Esprit,  établie  peu  de  temps  auparavant  à  Rome^, 
pôur*  la  même  desti&Htibn ,  par  \t  pafpà  ImiiMiént 
IIL  Cet  hospice  fut  souvent  dévasté  pendant  les* 
guerres,  et  surtoutpar  les  Anglais,  en  ]»3S2^.  I^e^ 
édifices  en  firent  renoiHvelà  en  1768;  les.  tonMr 
paraissent  seules  offrir  quelques  restes  d^  bâti-* 
ment»  primiti&<  Aujourd'hui  cette  msàskm  est 
lM)6pi€e  d'aliénés»  : ,  ^     . . 
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» 

.&  JUSTE  ov  JUSTUOËN,  oEcxiicKB  évêque 

DU  STRASBOURG. 

(ViiyWWiiiMLwCy  de  Argmà. ,  pag,  9  \  Iliusciiirsy 
éeepise*  Gerw^^ym  67;  Bucsiim,  Germ,  sac^pars  2, p.  296; 
les  BoIlandi3tes,  tom.  1 ,  sept,,  pag,  377;  le  Riluel  de  Stras- 
bourg, p.  5;  Orandidieb,  Histoire  de  l'ÉgUse  de  Strasbourg, 
lom.  l/'i  pag.  143.) 

Le  prélat  dont  il  est  ici  question,  succéda  à 
&  Amand  sur  le  siège  épisoopal  de  Strasbonig. 

Nous  avons  à  regretter  la  perte  des  actes  de  sa 
rie,  dont  l'histoire  n'est  point  parvenue  jusquà 
nous.  Noub  apprenons  par  les  différents  aùteim 
qui  en  parlent,  qu'il  fut  un.  homme  très -sa- 
vant et  très  «-versé  dans  les  divines  Écritures. 
On  lui  attribue  un  Commentaire  sur  le  Canti(fiie 
des  cantiques,  dont  l'exemplaire  écrit  de  la  maia 
de  l'autieur  se  trouvait,  dit  Wimpheling,  de  son 
temps,  au  monastère  des  chanoines  réguliers  de 
Truttenhausen;  mais  nous  avons  déjà  dit  ce  qrfU 
faut  penser  de  cet  ouvrage.  Tous  les  auteurs 
s'accordent  à  faire  Téioge  des  vertus  de  cet  évo- 
que; et  lut  donnent  le  titre  de  saint-  * 


j  •  »  »       i  • , 


Nous  allons  donn^,  ici  les  noms  de  plusieurs 
évéques^iiwanmis  pour  samts  par  toute  l'anti- 
quité ,  et  auxquels  on  n  a  cependant  jamais 
rendu  de  culte  public.  Cette  omission  n'empé- 
cliera  pas  l'histoire  de  les  signaler  aux  fid^ei, 
comme  des  motifs  poUr  s'exciter  à  la  vertu  et 
eomme  des  protecteurs  de  l'Église  de  &ttMhim^ 
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S.  Maximim  I.*',  troisième  ^Teque. 

Nous  iguorons  sa  vie;  son  nom  seul  nous  est 
parvenu  avec  sa  qualité  de  saint 

S.  Valentin,  quatrième  evêque. 

Ce  prélat  marclia  sur  les  traces  de  ses  prédér 

cesseurs,  et  fut  mis  au  rang  des  saints. 

S.  SoLAiRE,  cinquième  évéque. 

Les  actions  de  cet  évéque  nous  sont  de  même 
inconnues  :  ses  vertus  lui  firent  décerner  le  nom 
de  saint 

L'Élise  de  Strasbourg  était  à  peine  établie, 

qu  elle  se  vit  arrêtée  dans  ses  progrès  pendant 
près  d'un  siè<de»  et  presque  réduite  à  sa  perte  : 
4sar  la  religion,  qui  perd  toujours  beaucoup  dans 
les  commotions  politiques,  reçut,  au  commen- 
cement du  cinquième  siècle ,  des  plaies  bien 
profondes  par  l'irruption  des  Barbares  dans  les 
provinces  des  Germanies  et  des  Gaules. 
•  Stilicon  9  Vandale  d'origine,  peut  être  regardé 
comme  Tauteur  de  la  séparation  des  Gaules  de 
Tempire  romain.  II  était  parvenu  aux  premières 
charges  de  l'État  sous  l'empereur  ïhéodose,  qui 
l'aimait  singolièi^ent  et  lui  donna  en  mariage 
sa  propre  nièce.  Pendant  la  minorité  d'Honorius, 
'ce  seigneur  ambitieux  gouvernait  l'Occident  | 
mais  peu  content  d'être  placé  si  près  du  trône, 
il  essaya  d'y  monter  lui-même,  ou  dy  faire  as- 
seoir au  moins  son  £ls  £ucber*  Prévoyant  que 


Digitized  by  Google 


ses  desseia3  à^houemieiit  tant  que  l'empire  ro- 
main  serait  en  paix,  il  sollicita»  ea  secret,  les 
Barbares  de  faire  «ne  irruption  sur  les  terres 
de  Fempire,  afin  que,  au  moyen  de  cette  guerre, 
il  put  traTailler  pour  son  fil&  Cet  appel  ne  fut 
point  perdu  pour  des  peuples  qu'attirait  lespoir 
dun  riche  butin  :  les  Vandales,  les  Suèves  et 
les  AJains  se  levèrent  en  masse  pour  fondre  sur 
les  Etats  criloiiorius*  ils  inondt  rent  les  Germa- 
nies,  et  passèrent  le  Rhin  le  dernier  jour  de 
Fannée  406  :  toutes  les  forteresses  de  la  première 
Germanie  tombèrent  entre  leurs  mains,  faute 
de  pouvoir  se  défendre,  parce  que  Stilicon  avait 
eu  -soin  â!ea  retirer  les  garnisons.  Les  Bariiares 
exercèrent  dhorribles  cruautés  à  Mayence,  et  ne 
se  contentèrent  pas  de  saccager  et  de  piller  la 
ville,  ils  égorgèrent  impitoyablement  plusiems 
milliers  d'hommes,  sans  épargner  ceux  qui  sé- 
taient  réfugiés  dans  les  églises.  La  ville  de  Trèvo 
ûit  assiégée  pendant  longtemps,  mais  elle  eut 
enfin  le  même  sort  que  Mayence;  Ârgentorat 
(Strasbourg)  ne  fut  pas  qpargné,  ses  habitants  fo- 
rent contraints  de  s'expatrier  en  Allemagne;  IW 
cien  Argentuaria  deçs  Celtes  et  des  Séquaniaos, 
dans  lequel  les  Romaiqts  avaient  toujours  entre- 
tenu une  assez  forte  garnison,  Ait  aussi  détruit* 


1  Celle  TÎUe,  dont  pailent  Ptolém^t  «Uns  sa  G^ogiftphi*» 
Ut.  a,  ch.  9t  tt  Antonin  dans  aon  lUnérairt,  éu&t  ntnih  «nttt 
StabvU  et  HftWetnSy  JEU,  dans  les  .eoTiroiis  de  Colmar,  et  à 
Fendroit  oà  Ton  Toit  de  nos  Joms  le  village  de  Horlioafg. 
Après  la  eAèbie  iMiaiUe  que  remperenr  Gnitien  lim  en  S7S 
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La  religion  catholique  devint  surtout  l'objet 
des  c^mautéi  des  férooes  Barijares^  partout  tm. 
ne  voyait  que  des  églises  brûlées,  des  évéques 
et  des  prêtres  massacrés  ou  chargés  de  chaînes 
at  enlerés  à  lews  ouailles»  des  vierge  déshono* 
rées,  etc.  ; 

Cette  première  irruption  ne  £iit  C€|)endant 
point  la  fin  des  maux  qui  pesèrent  sur  l'Alsace^ 
car  à  peine  cette  province  se  fut-elle  un  peu 
rétablie  des  coups  ailreux  qui  lui  avaient  été 
portés^  que  parut  le  sanguinaire  Attila,  à  la  této 
des  Huns,  peuples  sortis  des  Palus  MéoUdes,  et 
qui  ne  le  cédaient  point  en  barbarie  aux  Van-» 
dales.  Après  avoir  raragé  la  Thraoe  el  Tlllyrte» 
Attila,  un  des  conquérants  les  plus  hardis  et  les 
plus  redoutables  dont  parle  l'histoire»  traveiw 
l'Allemagne,  fit  &ire  un  grand  nomlm  'dé  bat 
teaux  dans  la  Forét-lNoire,  et  entra  dans  les 
Gaules  en  4âi«  Ce  prince,  que  les  nations 
daolées  ont  àppdé  le  fléan  de  Dieu,  pilla  et 
saccage  de  même  tout  ce  qu'il  trouva  sur  ^n 
pam§e»  et  réduisit  les  plus  belles  provinoes  ea 
soiUnâes;  StmdMHirg,  qui  était  k  pmne  sorti  <de 
ses  ruines,  fut  de  nouveau  iBvagé,  et  pail£»ui 
on  ne  711;  que  le  deuil  et  rimâge  de  la  iMrt.  • 

Attila,  qui  ne  comptait  d'abord  que  soiwnte* 


prêt  de  cetu  viU«  «nz  Lentienf,  on  frappa  une  médaille  avec 
cette  iaseriptioa  :  S^curitat  reiftMieœ,  Lee  Yandalet,  ên  d^ 
troiiaat  ^rgvOuaria,  Ulaséxenl  néamnoiai  aiMeter  «a  anfM 
ibit  ^i«ttea^«M4  plaa  tasd  aftHiAuUa, 
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dix  mille  hommes  dans  armée,  se  vit  bîaiilol 
entoure  d'une,  foule  d'aventuriers  de  tous  les  pays-  . 
qu'il  parcourut  :  les  uns  s  étaient  attaciiës  a  lui. 
dans  l'espoir  de  faire  du  butin;  les  antres  le 
suivaient  parce  quil  avait  détruit  leurs  habita- 
tions :  c'est  à  la  tête  de  cette  multitude -elirénée 
qu'il  fondit  sur  la  Champagne.  Aëtius,  général 
des  troupes  romaines  qui  étaient  restées  dans 
les  Gaules,  la  Bourgogne  et  les  antres  provinces 
où  n avait  pas  encore  pénétré  Attila,  rassembla 
toutes  ces  troupes  dans  les  plaines  de  Châloios 
el  opposa  la  plus  vive  résistance  au  roi  des  Huns. 
Les  deux  armées  se  battirent  avec  une  fureur 
extraordinaire  :  si  on  pouvait  ajouter  £oi  an 
récits  de  rhistorien  Jornandés,  celle  d'Attila 
aurait  compté  dans  ses  rangs  cinq  cent  mille 
combattants;  mais  d'autres  historiens,  plus  di-' 
gnes  de  foi,  nous  apprennent  que  la  bataille  fut 
très-sanglante  el  qu'il  y  périt  soixajit&^lix  mille 
hommes;  la  nuit  put  seule  mettre  un  terme  au 
eamage,  et  Attila ,  vqj^ant  ses  troupes  considé* 
rablemeut- diminuées  par  ceHie  defeite,  prit  le 
parti  de  se  retirer  par  TAlaace  et.de  repasser  Je 
Rhin*  Sa  retraite  fut  de  nouveau  funeste  à  cette 
province,  et  la  religion  en  souffrit  cruellement 
-  Dans  ces  tfmfê  de  troubles  et  de  cros^utés,  un 
grand  nombre  d*évéques  furent  massacrés  ou 
emmenés  en  captivité  :  l'histoire  ne  parle  d'au- 
cun prélat  qui  ait  occilpé  le  siège  de  Strasbouig 
depuis  S.  Solaire  (qui  aura  probablement  péri 
SOUS  les  Vandales)  jusqua  Kulphe»  qfù  siég^ 
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an  commenoaineiit  du  sixième  siècle;  eette  TiUe 

ayant  été  détruite  et  ses  habitants  traînés  en 
cselavage,  il  est  £acile  alors  de  concevoir  que 
cette  lacune  dura  pendant  tout  le  cinquième  siè- 
cle; et  d'ailleurs,  notre  diocèse  n'est  pas  le  seul 
dont  rhistoire  ne  fasse  mention  d'aucun  éreque , 
depuis  rinvasion  des  Barbares  jusqu'au  règne  de 
Gloiris  :  un  très -grand  nombre  d'Églises  ont 
éprouvé,  comme  nous,  une  interruption  sem<^ 
blable  ;  Cambrai,  Âmiens,  Spire,  Worms,' Win- 
diseh  (transfiéré  depuis  à  Constance,  ainsi  que 
Augst  à  Baie),  Cahors,  Âgen,  Angouléme,  Péri- 
gaemc,  JNlmes,  etc.,  ne  comptent  point  de  prélats 
pendant  pins  d'un  siècle. 

La  même  tradition  qui  représente  Clovis 
comme  fondateur  de  la  première  cathédrale  de 
Strasbourg,  attribue  aussi  au  règne  de  ce  mo- 
narque le  retour  des  éréques  dans  les  murs  de 
cette  ville.  Le  premier  que  Fhistoire  nomme,  eSt 
fiiulphe  :  ses  actions  nous  sont  inconnues ,  ainsi 
que  celles  de  ses  successeurs  Magnus ,  Garoïn , 
Landbert,  Rodobalde,  Magnebert,  Labiole,  Gun-  ' 
doalde,  Gandon,  Utbon  V  et  Aide. 

Après  Aide,  S.  Arnaud  H  fut  élevé  sur  le  siège 
de  Strasbourg,  d'après  Grandîdier,  par  les  rois 
Clotaire  U  et  Dagobert  L"^  son  fils.  Ni  le  Cata- 
logue d'Erchembaud ,  ni  la  Chronique  de  Koe- 
nifidboTen,  ni  Sdiilter,  dans  ses  Annotations  sur 
cet  auteur,  ni  Wimpheling,  ni  Jes  BoIIandistes, 
ni  enfin  l'ancien  Kituel  de  Strasbourg,  imprimé 
en  1 743  9  nie  font  mention  d^vn  Amand  II.  Gran* 
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didier  est  le  premier  qui  ait  ioêéré  soa  nom 
dans  le  Catalogne  de  nos  évéquei.  H  pmlt  qtK 
aon  imaginatioa  a  fait  seule  les  frais  des  preuyei 
de  sou  opinion  peu  fondée.  iNous  excuserons 
fiéanmoint  son  intention,  qui  pendt reposer  sor 
oe  que  nous  allons  exposer  ici. 

Comme  plusieurs  ërudits  ont  contesté  Texis- 
tence  de  Vévéâaé  de  Strasbooi^  pendant  les 
quatrième,  cinquième  et  sixième  sièdes,  en  son- 
tenant  que  sa  fondation  ne  remonte  qu'au  sep' 
tième,  soijs  Dagobeit  L%  et  que  étendant  tous 
les  auteurs  s'accordent  à  dire  que  le  pl«mîer  ^érâ- 
que  de  Strasbourg  était  S.  Amand,  Grandidier, 
pour  ne  pas  choquer  cette  assertion  et  consenrer 
en  même  temps  la  tradition  qui  place  la  fonda- 
,  tion  de  notre  diocèse  au  quatrième  siècle,  a  jugé 
a  propos  de  comprendre  ce  prfkendu  S.  Amand  II 
dans  le  nombre  des  éréques  de  Strasbourg  et  de 
le  transférer,  après  un  épiscopat  de  dix-huit  ans^ 
à  révéohé  de  Mastricbt  J^îous  demandons  ici  à 
nos  lecteurs  comment  il  est  possible  que  tonte 
l'antiquité  ait  pu  ignorer  un  épiscopat  de  dix- 
buit  ans  et  tous  les  services'  qii'tui  prélat  dn 
mérite  de  S.  Amand  de  Mastricbt  aurait  rendus 
à  TEglise  de  Strasbourg  ?  Et  comment  se  peut-il 
qu'Uthon  lU,  m  écriTant  la  Vie  de  Si  Arbogaateî 
qui,  sdion  Grandidier,  remplaça  Rothaire,  sue- 
cesseur  de  cet  Amand,  n'ait  rien  pu  recueillir  sur 
ce  grand  homme,  si  connu  néanmoins  par  le 
courage  avec  leqnd  il  reprit  les  désordres  de  Dar 
gobert  L%  et  l'exil  qu  il  souiirit  ?  Hiom  le  répé* 
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tons ,  Grandidier  est  le  seul  auteur  qui  fasse  meo*- 
ûaa  àuMk  S.  Anuuid  II,  comme  évéque  de  Stras* 
bourg,  puis  de  Mastriobt  Cest  sur  son  autorite 
qu  ou  a  cru  devoir  insérer  soa  nom  dans  le  Ca* 
talogœ  de  nos  évéques,  imprimé  en  tete  du  nou- 
veau Ritud  de  1 8^3.  Par  respect  pour  la  décision 
des  supérieurs  qui  ont  prononcé,  nous  insérons 
ici  la  vie  de  ce  prâat  * 

Amand  II  naquit  à  Herbauges  près  de  Nantes^ 
le  7  mai  vers  Fan  SqS.  Ses  parents  étaient  d  une 
£imille  noble  et  ancienne,  et  soutenaient  Téclat 
de  leur  naissance  par  celui  de  leurs  richesses. 
Amand  était  destiné  à  briller  un  jour  dans  le 
monde,  soit  par  ses  qualités  personnelles,  soit  par 
les  honneurs  et  les  dignités  auxqueb  il  pourait 
prétendre;  mais  il  renonça  à  tous  ces  avantages  et 
alla  s'enfermer  dans  le  monastère  de  Tile  d'Yeu 
près  la  Rochelle,  et  y  fit  ses  vœux.  Son  père  n*ap* 
prouva  pas  le  parti  qu'avait  pris  son  fils;  mais 
celui-ci,  toujours  insensible  à  toutes  les  sollicita- 
tions et  aux  réclamations  de  sa  famille,  se  retira 
à  Tours,  près  du  tombeau  de  S.  Ma:rtin.  L'éclat 
des  vertus  de  S.  Austregisile,  évéque  de  Bombes, 
l'attira  dans  cette  ville,  et  il  j  passa  près  de 
quinze  ans  dans  une  petite  cellule  voisine  de  la 
cathédrale,  sous  la  direction  de  ce  prélat.  Après 
avoir  donné  dans  cette  ville  Texemple  des  plus 
rares  vertus  et  de  la  vie  la  plus  austère,  il  alla 
vi^ter  les  tombeaux  des  saints  apôtres  à  Home. 
De  retour  en  France,  il  fut  sacré  évéque  en  638. 
Les  anciens  auteurs  s'accordent  à  due  qu'il  ne 
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voulut  «'attacher  à  aucun  siège  particulier^  afia 
êe  'se  ménager  ainsi  la  &oilité  de  suivre  mm  pen* 
chant,  qui  le  portait  à  prêcher  la  foi  aux  inGdè- 
les ,  en  sorte  que  nous  ignorons  comment  Graur 
didier  a  pu  le  fiiire  éréque  de  Strasbourg  pen» 
dant  dix-huit  ans,  malgré  ce  silence  de  l'histoire. 

Amand  porta  la  lumière  de  la  vraie  foi  dans 
la  Flandre,  chez  les  Slaves»  dans  la  Garinthie  et 
les  provinces  voisines  du  Danube.  Il  ne  se  contenta 
pas  de  laire  entrer  les  peuples  barbares  dans  le 
irin  de  l'Église,  mais  son  ssèle  le  porta  encore  à 
reprendre,  avec  une  sainte  liberté,  les  désordres 
du  roi  Dagobert  Ayant  été  envoyé  en  exil,  il 
passa  chez  les  (îascons  et  les  {favarrots,  et  les 
instruisit  des  mystères  de  notre  sainte  religion. 
Son  exil  ue  diua  pas  longtemps;  car  Dagobert 
le  rappela,  et,  se  jetant  à  ses  pieds,  il  lui  demanda 
pardon  et  le  pria  de  baptiser  le  fils  que  le  Sei- 
gneur venait  de  lui  accorder  :  ce  fils  était  S. 
Sigebert,  qui  mourut  roi  d'Austrasie.  Comblé 
des  fitveurs-et  des  bénédictions  de  toute  la  cour, 
Amand  continua  ses  missions  et  retourna  en 
Flandre.  Maigre  les  nombreux  obstacles  qu^il 
rencontra  dans  cette  province,  malgré  les  mau- 
vais  traitements  qu  il  eut  à  essuyer,  il  ne  perdit 
point  courage,  espérant  toujours  que  le  moment 
•  des  misério(H*des  arriverait  pour  ce  peuple,  et 
il  ne  se  trompa  point  :  car,  ayant  eu  le  bonheur 
de  ressusciter  un  mort,  ce  miracle  fit  une  tdk 
impression  sur  les  cœurs  des  Barbares,  qu'ils  se 
présentèrent  en  foule  pour  recevoir  le  baptême. 
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s.  ÂmaFnd  eut  la  consolation  de  fonder  deiiiç 
monastères  à  Gand  et<im  trobième  à  ^elqpa 
lieues  de  Townay,  sur  la  petite  miève  d'Eluon  s 

ce  monastère  prit,  depuis,  le  nom  de  son  saint 
fondateur. 

Amand  fut  élevé  en  649  sur  ^  Ma»- 

tricht;  mais  il  trouva  moyen  de  s'en  démettre 
pour  oontinuer  ses  trayaux  apostoliques.  Ce  n'est 
que  T6rs  la  fin  de  sa  TÎe,  et  épuisé  de  £aitigaes  et 
de  travaux,  qu'il  se  retira  à  l'abbaye  d'Klnon, 
dont  il  fut  abbé  pendant  à  peu  près  de  quatre 
ans,  et  mourut  en  676;  il  ftit  enterré  dans  ïé^ 
glise  (le  ce  monastère.  Son  culte  est  très-ancien 
dans  la,  jtlandre  et  les  pays  qu  il  a  évangéli^és» 
Sont  nom  est  inscrit  dans  le  Martyrologe  vfh 
main  sous  le  6  fevrieiv  * 

♦ 

»  SEFTEMiffil.  , 

S.' GUN£GOI«DE,  iMPÉRÀTRicE. 

(Voyez  sa  Vie,  écrite  yén  l'an  1162  par  un  chanoine  4s 
Baoïbeiig  ;  la  Diuectalioii  prélijninaire,  de  itasatmiDS,  pag* 
te7;  LiGuiLUi  Hbt.  d'AÙacey  tom*  1.*',  liv.  13;  le  Bréviàii^ 
de  BftleO  «  ' 

'    *      l'an  1040. 

s.*  Ganégonde,  l'une  des  plus  grandes  prin-^ 
eesses  dont  lé  nom  et  lès  vertus  soient  '  consi- 
gnés dans  les  fastes  de  l  liistoiie,  eut  pour  père 
S^gefroi,  comte  de  Luxembourg,  et  pour  mère 
la  pieuse  Hadewige,  dont  elle  suça  en  quelque 
sorte  avec  le  lait  les  sentiments  d'une  ardente 


piété  et  famoiir  da  la  vmo.  Parée  de  ¥M  im 
dmê  de  la  nature,  âe?ée  m  sein  de  Topideiice, 

la  jeune  princesse  montra  dès  son  en£ance  de 
f  ëloignemient  pour  le  monde  et  les  plaisirs,  et  à 
mesure  qu'elle  apprit  à  oonnaltre  le  fiiux  édat 
des  grandeurs  de  la  terre,  elle  soupira  après  des 
biens  plus  élevés  et  trouva  dans  la  religion  dei 
eonsolations  et  des  jouissances  plus  réelles*  Sou- 
mise en  toutes  choses  à  ses  parents,  elle  céda 
à  leur  wlonté  el  épousa  S.  Henri ,  alors  duc  de 
BaTÎ^  et,  depuis,  emp^'eur  après  la  mort  dlO* 
thon  III. 

Cun^onde  et  son  époux  firent  vœu  de  conti- 
nence,  et  cet  engiagement,  en  det^enant  pour  eux 

une  source  de  grâces,  ne  fit  que  resserrer  de  plus 
en  plus  les  nœuds  de  leur  union.  Les  deux  époux 
se  portaient  mutuellement  à  la  pratique  de  la 
vertu,  par  les  beaux  exemples  qu'ils  se  donnaient, 
et  s'encourageaient  à  supporter  le  poids  des  pei- 
nes et  des  misères  de  cette  vie.  La  prière  était 
devenue  un  besoin  pour  Ctinégonde  :  elle  y  pui- 
sait la  force  d'être,  lidèie  à  ses  pieuses  résolutions, 
de  résister  aux  appas  séducteurs  des  grandeurs 
humaines,  et  i^esta  sur  le  trône  ce  quelle  avait 
été  dans  la  maison  paternelle.  Ajant  été  cou- 
vonoéeià  Paderbom,  elle  fit  de  grandes  làtgdSseB 
aux  églises  de  cette  ville  et  n'oublia  point  les 
pauvres  dans  la  distribution  de  ses  bien£ûts. 
EUe  acœmpagna  son  époux  à  Rome»  en  ioi4» 

et  y  reçut  avec  lui  la  couronne  impériale  àfA 
maina  du  pape  Benc^t  VIU  :  dès  lors  Cun^ond^ 
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eat  part  à  tout  ce  que  S.  Heàri  entreprit  pour 
le  bien  de  la- religion;  elle  soutint  ce  prince 

par  ses  conseils  et  Teffet  de  ses  prières ,  et  l'aida 
dans  1  accomplissement  des  devoirs  pénibles  et 
difficiles  qti*il  eut  à  remplir.  Henri  et  Gon^nde 

Tivaieat  dans  l'union  la  plus  parfaite,  et  tout 
annonçait  que  leur  bonheur  durerait  jusqu'à  la 
fin  de  leurs  jours.  Mais  que  les  jugements  de 
Dieu  sont  profonds!  Ce  couple  fortuné  fut  tout 
à  coup  en  proie  à  la  fureur  de  .quelques  vils 
ealomnîateurs,  qtd  osèrent  répandre  des  doutes 
sur  la  vertu  de  Cunégonde.  Cette  pieuse  femme, 
^i  tremblait  à  la  seule  idée  du  pecbé»  fut 
aoÊusée  d'entretenir  un  commerce  iUicîte  sveù 
un  seigneur  de  la  cour.  L'empereur  fut  trompé, 
au  point  de  concevoir  des  soupçons  sur  la  fidélité 
de  son  épouse^  céDe^  fut  vivement  alarmée  en 
apprenant  ces  bruits,  et  ce  ne  fat  pas  la  honte 
qui  devait  rejaillir  sur  elle,  mais  Tidée  du  scan- 
dale qtiî  en  résulterait ,  qui  lui  arracha  des  larmesL 
Comme  une  autre  Sosanne,  Cun^nde  mit 
toute  sa  confiance  dans  le  Seigneur,  protecteur 
de  l'innocence,  et  s'offrit  de  soutenir  toute  qpreuve 
qu'on  voudrait,  pour  assurer  qu'elle  n- était  point 
coupable  du  crime  dont  on  l'accusait^  puis  avec* 
intrépidité  elle  marche  nu-pieds  sur  des  socs  de 
charrue  rougis  au  feu ,  et  n'en  reçoit  pas  le  moin- 
dre dommage.  Son  époux,  frappé  de  ce  qu'il 
Voyait,  s'accuse  de  son  e^Lcès  de  crédulité,  se  jette 
à  ses  pieds  et  demande  pardon  à  Cunégonde  de 
l'avoir  soupçonnée  si  légèrement.  Depuis  ce  temps 
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ces  deux  époux  vécurent  dans  l'union  la  plus 
intime,  cherdiant  loutes  les  occasions  de  pror 
curer  la  gloire  de  Dieu  et  de  £iire  fleurir  par- 
tout la  religion. 

Cunégonde  fit  des  largesses  à  plusieurs  mo- 
nastères d'Âlsace  et  fut,  plus  que  jamais ,  la 
mère  des  pauvres  et  la  protectiice  des  malheu- 
reux. L'^reuTe  à  laquelle  elie^avait  été  soumise, 
reliaussa  encore  Téclat  de  sa  vertu,  et  ^e.  fut 
regardée  par  tout  l'Enipire  avec  une  profoude 
vénération.  Etant  allée  faire  une  retraite  dans 
la  Hesse,  elle  y  tomba  dangereusemeat  malade; 
dès  quelle  fut  rétablie,  elle  accomplit  le  vœu 
qu'elle  avait  fait  auparavant,  de  fonder  . un 
lûonastère  à  Capungen,  aujourd'hui  KauffungBB 
près  de  Gissel,  dans  le  diocèse  de  Paderbom. 
Tandis  qu'elle  était  .occupée  de  ce  pieux  projet, 
la  mort  lui  enleva  son  époux  :  cette  perte  lui 
fut  très -sensible;  toutefois'  elle  se  soumit  à  la 
volonté  de  Dieu  et  lui  otirit  d'ardentes  prières 
pour  le  repos  de  son  âme 

Quoique  la  sainte  impératrice  eut  toujours 
professé  le  plus  profond  mépris  pour  le  moade, 
elle  voulut  cependant  s'en  détacher  encore  di^ 

•vantage,  et,  libre  déiormais  de  tout  lien,  elle 
promit  à  Dieu  de  n'avoir  plus  que  lui  pçw 
partage.  Toutes  les  dispositions  étant  prises^  eUe^ 

assembla,  le  jour  aiinnersau-e  de  la  morl  de 
Tempereur,  un  grand  nombre  d'évéquçs pour 


• 

Kauifungen^  elle  assista  à  la  cikenionie  en^bui^it 
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d'impératrice,  et  après  la  lecture  de  1  évangile 

de  la  messe,  elle  offrit  smr  l'autel  nue  paFticuIe  ^ 

de  la  vraie  croix  ;  elle  quitta  ensuite  ses  habits 
splendides,  se  fit  couper  les  cheveux,  et  YévêquG 
de  Paderbom  lui  donna  le  voile  et  Tanneau^ 
comme  gage  de  la  fidélité  ^'eUe  devait  à  son 
divin  époux. 

Après  avoir  fait  de  cette  manière  le  sacrifice 
le  plus  génërienx  de  tout  œ  qifeile  possédait 
dans  le  monde,  Cunégonde  ne  s'occupa  plus 
que'*  du  saiut  de  son  âme  :  die  oublia  entière- 
ment son  ancienne  dignité,  et  ne  permit  jamais 
qu'où  la  lui  rappelât  j  elle  se  regardait  comme 
la  dernière  des  religieuses  et  se  disait  toujours 
une  indigne  servante  de  Dieu.  Sa  plus  grande 
satis£actiou ,  après  la  prière,  était  de  visiter  et 
de  soigner  les  malades.  Elle  pratiqua,  pendant 
quinze  ans,  toutes  les  mortiffcations  que  sa  piété 
lui  suggérait  :  ces  austérités  altérèrent  insensi^ 
blement  sa  santé,  et  Ton  voyait  arriver  le  mo- 
ment qui  devait  la  réunir  à  jamais  à  son  divin 
époux  dans  le  ciel.  Sa  coniniunauté  en  conçut 
les  plus  vivQ^'  alarmes  et  chercha  à  tempérer 
Fardeur  de  sa  foi  et  ses  mortifications;  mais 
le  sacrifice  de  sa  vie  était  fait,  elle  soupirait 
depuis  longtemps  après  sa  dernière  heure,  et^ 
couchée  sur  un  rude  cilice,  elle  attendit  le  mo^ 
ment  de  sa  délivrance.  Déjà  on  récitait  aulour 
d'elle  les  prières  des  agonisants,  et  Cunégonde 
ne  semblait  plus  être  de  ce  monde,  lorsqu'elle 
s'aperçut  tout  à  coup  qu'on  prépaiait,  pour  l'en- 
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sevelir,  un  drap  mortuaire  brodé  en  or;  elle 
ordonna  par  signe  qu'on  le  fit  disparaître,  et  on 
ne  put  la  tranquilliser  qu'en  lui  promettant 
de  l'enterrer  avec  son  habit  de  religieuse.  Me 
mourut  en  odeur  de  sainteté,  le  5  mars  1040; 

son  corps  fut  porté  à  Bamber^  et  enterré  dans 
la  cathédrale,  à  côté  de  celui  de  son  époux.  Plu- 
sieurs miracles  s^étant  opérés  à  son  tombeau,  le 
pape  Innocent  III  la  canonisa  soleanellemeat 
en  laoo.  On  a  fait,  de  temps  immémorial,  la 
fête  le  9  septembre  dans  le  diocèse  de  Baie.  Son 
nom  est  inséré  dans  le  Martyrologe  romain,  au 
5  màrs. 

Heureuses  les  épouses  chrétiennes  qui,  à 
fesiemple  de  cette  sainte  impératrice,  savent , 
au  milieu  des  occupations  dû  monde,  posséder 
leurs  âmes  et  maxcher  dans  la  voie  étroite  da 
eâlut  Heureuses  surtout  celles  qui  -consenreat, 
comme  Cunégonde,  la  paix  dans  leurs  familles 
et,  avec  elle,  tous  les  don»  du  Seigneur. 

'ij        .     •    •  '      '  •     *  '•*•■'' 
-  .  ,   f   '     •       »     - , i ,  '  ! 
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S.  MATERNE,  apôtre  de  l'aisace.  {Matemus.) 

(Voyez  KŒMt,suoviiN,  Chron.,  c.  5,  §.  15,  jy.  431;  WiM- 
PHSLiNG,  in  cotai,  episc.  Argent.,  pag.  3;  Beâtus  Rhenancs, 
rer,  Germ, ,  lib.  2,  §.  85,  edit.  Basil,,  ann»  1631  ;  Laguills, 
Histoire  d'Alsace,  liv.  4,  pag.  47;  Grandidier ,  Histoire  de 
l'église  de  Strasbourg,  dissertation  seconde;  le  Propre  du 
diocèse  de  Strasbourg.) 

VERS  LE  MIUEU  DU  4.'  SIÈCLE. 

La  Tie  de  ce  saint  éyécpie,  auquel  notre  province 
est  en  partie  redevable  du  bienfait  de  la  religion, 
a  été  horriblement  défigurée  par  les  fables  des 
légendaires.  Notre  devoir  est  de  cliercher  à  con- 
naître la  vérité  et  de  rétablir  dans  tout  son  jour, 
en  ne  nous  appuyant  que  sui'  le  témoignage 
d'écrivains  dignes  de  foi,  et  en  rejetant  des  £siits 
contredits  par  lliistoire,  lesquels^  conséquem- 
ment,  n'ont  poui'  base  que  les  rêves  de  1  imagi- 
nation d'auteurs  crédules. 

U  est  généralement  reconnu  que  le  cbristia-* 
nlsme  a  été  prêché  dans  les  Gaules  et  les  Ger- 
manies  dès  les  premiers  temps.  S.  Irénée,  adversùs 
hœreses,estc.^et  Tertallien,adifersùsJudœôs,nom 
en  donnent  des  preuves  certaines;  mais  ces  au- 
teurs, ne  nous  disent  pas  quels  sont  les  hommes 
apostoliques  qui  ont  annoncé-  les  preiniers  la  foi 
de  Jésus-Christ  dans  ees  contrées;  Une  tradition 
constante,  les  historiens  d'Alsace,  les  Eglises  de 
Cplogne,  de  Trêves  et  de  lÂége,  les.  aijLçiens  Mar- 
tyrologes dUsuard  et  de  Béde,  etc.,  eoBn^Ht^ 
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très  monuments,  oonooorent  à  public 

saœ  a  été  instruite  dans  la  religion  chrétienne 
par  S.  Materne  et  ses  deux  compagnons,  Euchaire 
etValère. 

A  en'  croire  quelques  auteurs  du  dixième^ 

siècle,  S.  Pierre,  étant  venu  à  Rome  au  com- 
mencemait  du  règne  de  Qaude,  songça  à  en- 
voyer des  hommes  apostoliques  dans  les  Gaules 
et  les  Germanies  :  il  choisit  à  cet  effet  Euchaire, 
Valère  et  Materne.  Euchaire  fîit  ordonné  éyê- 
.que  par  le  prince  des  apôtres,  Valère  diacre  et 
Materne  sous- diacre 2.  Marianus  Scotus  place 
luyrdiment  la  mission  de  ces  hommes  à  la  cin- 
quânte^uatrième  année  de  Jësu-Chritt,  comme 
s'il  y  avait  été  présent. 

S.  Materne  méritait  le  respect  et  la  Tënération 
de  tous  les  fidèles;  car,  selon  ces  mêmes  auteurs, 
il  était  cousin  de  Jésus -Christ,  ou  le  fils  de  la 
Teuve  de  Maïm,  ressuscité  par  le  Sauveur  :  ils 
en  font  encore  un  prince  lombard  et  un  fils 
du  comte  de  Padoue.  Après  avoir  reçu  la  béue- 
dictioa  de  S.  Pierre,  Materne  et  ses  compagnons 
gnittèrent  Rome,  traversèrent  les  Alpes,  arri* 

1  11  faut  faire  observer  k  nos  lecteurs  qn^aTant  le  dixième 
siècle  aucun  auteur  n^a  publié  la  vie  de  S.  Materne.  Ce  siècle 
d*obscurilc  ei  <]c  ténèbres,  que  le  cardinal  Baronius  appelle  un 
siècle  de  fer  par  sa  biirbarie,  et  un  siècle  Je  plotnb  jiar  sa 
mollesse,  mérite  peu  de  foi  dans  ce  que  ses  écrÎTains  nons 
ont  dit  des  siècles  qui  les  ont  précédés. 

3  La  plaisante  merise!  Ces  autents  ignoraient  sans  dontc 
avait  pas  encore  de  sons-diacres  dans  FÉgltse  à  ccttt 
époqacy'ei      cetU  déBomination  était  aloif  eiitx»re  iaconnito. 
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« 

vèrent  en  Alsace  et  s'arrétèient  à  Mek^etus  (£U)t 
autrefois  ville  romaine,  à  qudqiie  distance  de 

l'endroit  où  fut  construit  plus  tard  Benfeld.  S. 
Materne  y  fut  surpris,  par  la  fièvre  et  enlevé  à. 
ses  prédications  par  une  mort  sdbite.  Euchaire, 
et  \  alèrc  furent  inconsolables  de  cette  perte,  et 
après  avoir  rendu  les  derniers  devoirs  à  leur, 
compagnon,  ils  retournèrent  à  Rome  pour  faire» 
part  a  S.  Pierre  de  la  mort  de  Materne.  L'apoli^ 
les  consola,  leur  donna  son  bâton  pastoral,  avec 
ordre  d'en  toucher  le  corps  du  défont  quand  ils 
seraient  de  retour  en  Alsace  :  Euchaire  et  Valère 
obéirent  y  pleins  de  conliance  dans  les  paroles  de, 
l'apôtre,  ils  arrivèrent,  quarante  jours  après  la 

mort  de  Materne,  à  Ell,  tirèrent  du  sépulcre  le 
corps  du  saint,  et  ayant  appliqué  sur  lui  le  bà« 
ton  de  S.  Pierre,  ils  eurent  la  consolation  de  le; 
voir  revenir  à  la  vie.* 

Après  cette  résurrection  miraculeuse,  Mat^ne 
continua  ses  prédications  en  Alsace.  Il  convertit 
lès  peuples  et  fit  démolir,  dans  l'endroit  où  il 
était  mort,  un  vieux  temple  consacré  à  Mercure, 
et  Helvetus  fut  appelé  Elegia  6u  É^y»  en  mé*. 

i 

ï  Sans  parler  ici  du  court  espace  <ie  temps  que  les  deux 
missionnaires  ont  mis  pour  aller  a  liome  et  en  revenir  pendant 
quarante  jours,  nous  ne  devons  pas  omettre  de  consigner  que 
le  miracle  du  bâton  de  S.  Pierre  est  reproduit  potir  d^autres 
occasions  dans  plusieurs  auteurs.  On  prétend  que  S.  Auslricli- 
nien  fut  ressuscite  de  nx^me  par  S.  Martial,  éveque  de  Limoges. 
S>  Materne,  collègue  de  S.  Clément  de  Metz,  fut  rappelé  k  la 
-vie  par  le  même  mojen;  S.  George,  évéque  du  Vélai»  par  S. 
Viont  d«  P^oçam,  ete. 
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moire  des  pleurs  Tersés  sur  la  tombe  du  saint 

Le  temple  de  Nos^ientum  fut  également  délrmt, 
et  Materna  fonda  près  de  là  un  monastère,  dans 
lequel  il  établit  un  grand  nombre  de  prêtre  et 
'  de  diacres,  qu'il  ordonna  lui-même. 

Arrira  à  Strasbourg,  il  y  attaqua  Tidolâtrie; 
mais  il  fut  chassé  de  la  yille  :  alors  il  se  rendit 
dans  les  enTÎrons  de  Molsheim,  fît  constmirè 
relise  de  Dompieter  en  llionneur  de  S.  Kerre, 
qui  vivait  encore,  et,  peu  de  temps  après,  il 
revint  à  Strasbourg  et  bâtit  leglise  de  Saint- 
Pierre  le  vieux  :  il  rpiitta  ensuite  l'Alsace  pour 
aller  rejoindre  ses  compagnons  Ëuchaire  et  Va-  j 
1ère ,  et  annoncer  avec  eux  l'Évangile  dans  les 
contrées  du  Ahin^  étant  arrivés  à  Trêves,  les 
trois  missionnaires  se  séparèrent  :  Materne  passa 

à  Coloi;ne,  où  il  elaLIil  un  évêchë,  et  Je  là  il 
prêcha  successivement  dans  le  pays  de  Tongres,  i 
à  Mastricht,  à  Mamur,  à  Liège;  parcourant  les 
Ardennes,  il  arriva  au  château  du  comte  de 
Salm^  et  ressuscita  son  fils.  U  bâtit  à  Tongres  un 
temple  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge  Marie, 
encore  vivante ,  et  fonda  plus  de  soixante  ma-  . 
nastères.  ^ 

Mais  le  merveilleux  nest  pas  encore  épuisé. 
Materné  devint  évéque  de  Trêves  après  la  mort 
des  SS.  Euchaire  et  Valère,  et  gouverna  celte 
Église  avec  celles  de  G>Iogne  et  de  Tongres^  ccst 
pourquoi  on  le  repr^nte  quelquefois  tenant  à 
la  maui  une  égli^  à  trois  clochers,  pour  signifier 
les  trois  évéchés.  Gilles  d'Orval  nous  apprend 
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que,  pendant  une  même  nuH  de  PÂqueé,  U  dit 

la  messe  dans  ses  trois  cathédrales. 

S.  Materne  fut  évéque  de  Trêves  pendant 
quarante  ans^  et  mourut  Tau  149%  à  ïàfp  de  cent 
trente-six  ans.  Après  sa  mort  les  mirade»  conti^ 
nuèrent  encore.  Ses  trois  Églises  se  disputèrent 
rbonnepr  de  posséder  ses  reliques.  Dieu  envoya 
un  ange  sous  la  figure  d'un  yieiUard,  qui  adju-^ 
gea  ce  dépôt  précieux  à  l'Église  de  Trêves. 

Mous  demandons  à  nos  lecteurs  »  si  toute  cette 
histoire  ne  porte  pas  Tempreinte  d'un  conte  in- 
venté à  dessein  de  faire  du  merveilleux,  et  si  plu- 
sieurs £siits  qui  y  sont  relatés  ne  répugnent  pas 
au  bon  sens  et  ne  sont  pas  en  oontradiction  ou*  • 
verte  avec  l'histoire?  En  elFet,  que  penser  d'une 
vie  qui  ne  fut  qu'un  miracle  continuel?  que  di*- 
sons-nous,  d'une  vie?  puisque,  après  une  seconde 
mort,  S.  Materne  revint  dç  nouveau  à  la  vie,  du 
temps  de  Chariemagne,  et  vécut  encore  pendant 
neuf  ans?  Chacun  peut  y  voir  une  de  ces  pieuses 
fables  qui  étaient  à  la  mode  dans  les  siècles  d'igno- 
rance ,  et  qui  déshonorent  une  religion  divine', 
qui  n'est  que  vérité,  qui  ne  peut  enseigner  que  la 
vérité,  et  qui  est  établie  pour  éclairer  les  hommes 
et  les  rendre  meilleurs.  Et,  certes,  les  £Ed>les  ne 
corrigent  perscmne.  Nous  savons  le  respect  siui- 
cere  qu'on  doit  avoir  pour  les  véritables  mi- 
racles, qui  sont  l'œuvre  de  Dieu,  opérée  pow 
manifester  sa  toute-puissance  :  mais  cette*  maxime 
doit  avoir  ses  bornes.  Les  miracles  doivent  être 
dignes  de  Dieu  et  de  la  religion,  qui  elle  même 
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est  le  plus  grand  des  miracles.  Ils  donrent  aiFoir 
un  but  utile,  uous  éu^  trausmb  par  des  auteuis 
dignes  de  foi,  qui  n'ont  pu  être  induits  ea 
erreur  en  les  relatant.  La  religion  n'a  pas  be- 
8oin  de  se  parer  d'un  éclat  ^pnmté^  sa  din* 
nité  est  trop  bien  établie  pour  qu'il  soit  mm- 
^  ■  saire  de  lui  prêter  le  secours  des  tictions.  Plantes 
étrangères  et  parasites,  les  fisiusses  l^endes  s'at- 
tachent à  récorce  de  1  arbre,  en  dérobent  la  scve, 
et  ne  font  nullement  partie  de  sa  substance. 
Comme  dles,  les  faux  miracles  ont  totifours  été, 
entre  les  mains  de  l'impiété,  une  arme  dont  elle 
s'est  servie  pour  combattre  la  vérité.  II.  £aut  oter 
aux  ennemis  de  la  religion  le  prétexte  de  dé- 
clamer contre  elle,  et  faire  disparaître  de  nos 
l^endes  ces  fiiits  dont  les  écrivains  n'ont  jamsis 
garanti  l'authenticité,  en  les  appuyant  sur  des 
preuves  solides.  £t  pour  revenir  à  S.  Materne, 
nous  observerous  que  ce  a  est  qu'en  980  que  ftrt 
publiée  la  première  Vie  de  ce  prélat,  par  Héri- 
ger,  abbé  de  Lobesw  II  est  vrai  que  cet  auteur 
ne  rapporte  pas  toutes  les  circonstances  détaillées 
ici;  mais  d'autres  écrivainê»  venus  après  lui,  ont  ; 
surchargé  de  nouTelles  Fables  le  tableau  qu'il  1 
avait  tracé  d'abord;  ils  ont  embelli  et  augmenté  ' 
de  nouveaux  faits  et  de  tiouveaux  miracles,  une  ' 
vie  déjà  incertaine.  Et  où  ces  historiens  ont- Ils 
donc  puke  tout  ce  qu'ils  ont  écrit?  Ici  on  pour- 
rait être  tenté  de  croire  que  nos  légendaires 
ont  copié  quelques  anciens  manuscrits  conservés 
dans  certaines  bibliothèques;  mais,  s'il  en  e&t  été 
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ainsi,  pourquoi  ne  pftt  citer  les  atîtenrs  de  ces  ou- 
vrages et  les  maisons  où  ih  les  ont  trouvés?  Tout 
le  monde  sait,  au  reste,  que  les  diverses  invasions 
des  Barbares,  eu  et  882,  ont  été  très* 

funestes  aux  monastères,  et  que  les  bibliothèques 
très^modiques  de  ces  temps-là  devinrent  la  proie 
ides  flammes.  Comment  donc  démêler  le  vrai  du 
faux  dans  Fhistoire  de  S.  Blaterne?  Voici  ce  qui 
nous  parait  certain. 

U  est  hors  de  doute  que  les  SS.  Ëuchaire, 
Valère  et  Materne  ont  prêché  la  foi  catholique 
en  Alsace,  et  qu'ils  y  furent  envoyés  par  le  sainti- 
iiége^  Mais  cette  mission  ne  paraît  remonter 
que  yers  la  lin  du  troisième  siècle,  lorsque  Cons- 
tance Chlore,  qui  régnait  aloi^  dans  les  Gaules, 
eoiiTniit  de  «n  égide  le  christianisme.  £k  pla- 

çant  ainsi  la  prédication  Je  S.  Materne,  ou  à  la 
fin  du  troisième  siècle,  ou  au  commencement  du 
quatrième,  il  est  fiicile  de  l'aoccnder  avec  réta- 
blissement (les  éveehés  Je  Cologne,  Je  Tongres 
et  de  Trêves  :  on  peut  dès  lors  admettre  que 
noire  S.  Materne,  devenu  évéque  de  Cologne,  est 
le  même  que  ce  Materne,  commis  par  1  empereur 
Constance  avec  Khétice,  évéque  d  Autun,  et  Ma- 
rin, évéque  d'Arks,  pour  juger  avec  le  pape  MeU 
chiade  la  cause  des  Donatistes.  Rien  ne  nous 
empêche  de  voir  en  lui  le  fondateur  de  plusieurs 

1  Ittooceat  I.**,  dan»  sa  décrélala  da  Fannéa  ii6,  affirma 
poaiUTamant  ^a  panonna  n'a  annoncé  la  raligton  d«  Jégua- 
Chrbt  dans  las  Gaoles*  ^aa  cavx  qai'j  furant  anToyésfiar  le 
saiBtrdUga. 
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églises  des  provinces  rhénanes.  On  peut  de  mené 

souscrire  facilement  à  la  tradition  qui  attribue 
à  S.  Materne  l'établissement  des  églises  de  Uel- 
yetiis,  de  Saint-Pierre  le  vieux  à  Strasbourg,  el 
de  Dompieter  à  Avolslieim.  En  pla<;ant  ainsi 
ces  divers  étahlisseiaeats  au  ^piatrième  siècle»  la 
thûte  devient  ftcile,  ce  qu'on  ne  peut  supposert 
♦  si  on  reporte  son  existence  au  premier  siècle. 
Et  comment,  en  effet,  aurait -il  pu  ériger  des 
temples  à  la  mère  de  Diea  et  à  S.  Pierre,  encore 
vivants?  comment  aurait-il  pu  établir  une  com- 
munauté nombreuse  de  prêtres  à  iNovientum, 
du  temps  de  Tempereur  Néron?  et  ces  soixante- 
douze  monastères  érigés  au  premier  siècle!  Les 
auteui^  de  ces  contes  ont  sans  doute  oublié  de 
nous  dire  à  quels  ordres  religieux  ces  monastères 
appartenaient.  Et  cet  epîscopat  Je  près  de  qua- 
tre-vingt-dix ans,  «jui  na  été  troublé  par  aucune 
persécution  !  et  cette  vie  de  cent  trente^ix  ans^ 
etc.I 

S.  Materne  mourut  le  14  septembre ,  mais  laa- 
née  de  sa  mort  est  incertaine.  Il  paraît  cependant 
qn'il  faut  la  placer  avant  Tannée  546,  puisque, 
à  cette  époque,  Eupliratas ,  était  évéque  de  Co- 
logne, et  soutint  farianisme  dans  ces  contrées» 
comme  il  est  rapporté  dans  la  Vie  de  S.  Amand. 
Le  nom  de  S.  Materne  se  trouve  dans  la  plupart 
des  Martyrologes  :  Baronins,  en  insérant  cet  évé- 
qne  dans  le  Martyrologe  romain,  en  a  fiitt  un 
disciple  de  S.  Pierre^  mais  nous  savons  ce  qu'il 
fkut  penser  de  plusieurs  &its  contenus  dans  cet 
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oayrage,  d'après  ce  que  nous  apprend  à  ce  sujet 

le  célèbre  Benoît  XIV,  quand  il  dit,  dans  son 
ouvrage  De  beaUficcu.  u  canonis.  servomm  Dei, 
Ub.  4)  pcirte  a,  aip.  17  :  «  Pasiremo  asserùnus, 
c  apostoUcarn  sedein  non  juJicare  ifwonccssœ  cl 
ft  œrUssimce  ueritatis  esse,  (juœcunqm  in  Mar-- 
«  tjfTologio  romano  inseria  sunt* 

16  SEPIëMBRE. 

Les  saintes  ROSWli^DE,  vierge^  EUGÉNIE, 

ABBESSE  DE  HOHENBOURG;  GUPfDELINDE  Et' 
EIMHILDE,  ABBESSES  DE  NIEDERUVnSTER. 

(Voyez  GcBBwnuEy  L^e»  Sei»  OdiUen,  p.  60}  GuMMom^ 
BûÀoire  de  l'Église  de  Strasbourg,  tom.  liv*  4,  p.  341, 
359  et  suir.) 

8  *  SIÈCLE. 

S/  Roswiude  était  la  dernière  des  filles  du 
duc  Adalric,  et  sœur  de  S.**  Odile.  L'exemple  de 

rabnégatiou  et  du  mt'piis  du  monde,  que  don- 
nait alors  la  fondatrice  de  Uolieobourg,  avait 
engagé  Roswinde  à  renoncer  aux  biens  de  la 
terre,  et  elle  résolut  d'imiter  sa  pieuse  sœur,  en 
se  consacrant  à  Dieu  dans  le  même  monastère, 
la  piété  et  la  vertu  l'unissaient  à  Odile  plus  que 
te  liens  du  sang,  et  les  deux  sœurs  rivalisaient 
entre  elles  de  zèle  et  d'amour  de  Dieu.  L'histoire 
ne  nous  a  pas  conservé  de  détails  particuliers 
sur  cette  verlueusc  lîlle^  nous  savons  seidement 
qua  sa  mort  on  lui  donna  le  nom  de  sainte. 
Son  nom  se  trouve  inscrit  dans  les  anciennes 
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litanies  qu'on  chantait  autrefois  dans  le  diooèse 
de  Strasbourg.  On  en  faisait  aussi  la  féte  à  lio- 
henbourg  et  à  Miedermunster  :  son  corps  fut 

enterré  à  Holieubouig,  dans  la  cl la pelle  de 
Saiat-Pierre,  à  côté  de  Tautel,  où  ou  le  trouva 
en  i663. 

Après  la  mort  de  S.*"  Odile,  cjui  gouverna  les 
deux  monastères  qu'elle  avait  fondés,  les  clianoi* 
nesses  élurent,  pour  lui  succéder  dans  ladminis- 
tration,  ses  deux  nièces  Eugénie  et  Gundelind^i 
fiUes  d'Adalbert,.  duc  d'Âlsace.  Eugénie  fat  nom- 
mée abbesse  de  Hohenboui^g,  et  Gundelinde  de 
Niedermunster.  Eugénie  marcl^  avec  courage 
sur  les  traces  de  sa  tante,  maintint  la  régularité 
et  la  discipline,  et  donna,  comme  Odile,  Tei^eia- 
pie  de  toutes  les  vertus  à  sa  sainte  communauté. 
Lesprit  de  la  pieuse  fonJatrice  régnait  dans  ces 
deux  maisons,  et  c'était  sans  doute  un  spectacle 
biai  édifiant  pour  la  basse  Alsace,  que  de  yoir 
de  jeunes  vierges,  issues  des  premières  familles 
du  pays,  renoncer  aux  douceurs  d'une  vie  com- 
mode et  agréable,  pour  aller  se  consacrer  aui 
pratiques  de  la  pénitence. 

Eugénie  gouverna  son  monastère  pendant 
quinze  ans,  et  fut  aussi  comptée  au  nombre  des 
saintes.  On  déposa  son  corps  dans  la  chapelle 
de  Saint- Jean -Baptiste,  pi  es  du  tombeau  dfi 
S.*'  Odile  :  ses  reliques  lurent  cousli  vées  dans 
cet  endroit  jusqu'à  la  guerre  des  Suédois.  Ces 
fanatiques  ouvrirent  alors  son  tombeau,  diàpei- 
sèrent  ses  ossements^  et,  depuis  ce  temps,  on  n'a 
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pn  en  conserver  que  quelques  parties  dans  les 
élises  d'Obernai  et  de  WilIgottheinL 

Guudeliiicle,  sœur  d'Eugénie,  conserva  aussi, 
parmi  ses  religieuses  de  Miedermunster,  l'esprit 
de  sa  bienheureuse  tante,  et  fut,  pendant  toute 
sa  vie,  le  modèle  de  sa  communauté.  Comme  sou 
monastère  était  situé  près  de  Thospice  de  Satnt- 
iVicolas,  elle  eut  grand  soin  de  remplir  l  intentioa 
(k  la  fondatrice,  et  se  montra,  dans  toutes  les 
occasions,  la  mère  des  pauvres  et  des  mallieu- 
reux.  Après  sa  mort,  elle  fut  placée  au  rang  de» 
saints,  ainsi  qu'Eimhilde,  qui  lut  succéda.  Le 
nom  de  Gimdclinde  est  inséré  dans  les  anciennes 
litanies  du  diocèse,  et  on  voit,  par  un  diplôme 
Çne  Fempereur  S.  Henri  accorda  en  1017  à  lab- 
baye  de  Niedermunster,  que  l'église  de  ce  mo- 
nastère était  dédiée  à  cette  époque  en  l'honneur 
de  la  sainte  Viere;e  et  de  S.  (lundelinde.  Les 
indiques  de  ces  deux  vénérables  abbesses  étaient 
phcées  sur  le  grand-autel  de  l'église  de  Nieder^ 
munster,  doù  elles  parvinrent  d^ns  celle  du 
village  de  Saint-Nabor.  Ce  village  reçut,  au  temps 
de  S*  Odile,  qui  en  parle  dans  son  testament, 
le  nom  qu'il  porte.  Plus  tard,  S.  Chrod^nd, 
évéque  de  Metz,  y  déposa  une  partie  des  i^li- 
(pies  de  ce  saint  martyr,  quil  venait  d'apporter 
de  Rome  ^  Le  même  prélat  apporta  aussi  le  corps 
de  S.  Gorgon,  en  l'honneur  duquel  on  construisit 

1  Jean  Scbuttetifieimer  était  curé  de  Saini-lV  ibor  k  la  lia  da 
seizième  siècle.  Nous  lui  devons  des  remarques  très-jadicieos«i 
m  U  Vie  de  S.'  Odile,  publiée  en  1 5a a  par  J4ràme  GelmUler. 
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d'abord  une  chapelle,  sur  le  penchant  de  la  mon- 
tagne de  Sainte-Odile.  Cetie  chapelle  fut  con- 
vertie en  prieuré,  pendant  le  douzième  siècle, 
pour  des  chanoines  de  Tordre  des  Prémontrés, 
qui  Tinrait  d'EtiTal  s^  établir,  et  qui  desserri- 
rent  le  monastère  de  Hohenbourg. 

,  18  SEPTEMBRE. 

S.^  RICHARDE  5  impâràtricb  et  fondatrice  de 

l'abbaye  o'APiDLAU.  {Bichordis.) 

(Voyez  sa  Vie,  publiée  à  Nancy  en  1678  par  Aubertih, 
prieur  d'Etival ,  et  dédiée  à  François  de  Lorraine ,  évèquc 
de  Verdun  et  grand-doyen  du  grand-chapitre  de  Strasbourg; 
GuiLLiHANN ,  de  e^scm  Argent,;  Radib,  Btwaria  saneta,  tom.  3; 
les  BpUandistes»  lom.  6,  Sipt.,pag.  793;  GiAimiimy  Biit. 
de  l*Égliâe  de  Strasbourg,  tom.  2,  pag.  226  et  suif.) 

l'an  893  ou  894- 

s.*  Richarde  était  fiUe  d£rchangier,  comte  da 
Nordgau  ou  de  la  basse  Alsace,  comme  elle  nous 
rapprend  elle-même  dans  le  diplôme  de  la  fonr 
dation  de  1  abbaye  d'Andlau.  Gest  donc  une 
erreur  que  de  prétendre  quelle  descendait  dun 
comte  écossais.  L'opinion  de  ceux  qui  avancent 
que  Richarde  était  issue  du  sang  d'Attich,  est 
bien  plus  probable;  d'autant  plus  que  le  père 
êt  la  mère  de  la  sainte  avaient  été  enterrés  à 
Hohenbourg  et  que  leurs  ossements  furent  trans- 
portés par  leur  pieuse  fille  à  labbaye  d'Andlau. 
L'histoire  ne  parle  point  des  premières  années 
de  Richarde^  mais  il  paraît  que  ses  parents  lui 
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dcmiièmil  nue  belle  éducadoii^  ee  qui ,  joint  aux 

^lités  dont  lâ  nature  l'avait  douée,  la  fit  re- 
chercher en  mariage  par  Charles  le  Gros,  fils 
de  Louis  le  Germanique.  Ce  prince  contracta 
œue  alliance  avec  elle  en  86^,  du  vivant  même 
de  son  père,  Louis  le  Germanique,  et  reçut  dans 
son  épouse  un  trésor  dont  il  ne  savait  pas  appré- 
cier tout  le  mérite.  En  876  mourut  Louis  le 

Cermaiiique,  et  son  royaume  fut  partagé  entre 
ses  trois  fils  :  Charles  eut  en  paruige  l'Alsace,  le 
feisgau,  la  Souabe  et  plusieurs  villes  de  la  Lor- 
raine. U  se  fit  d'abord  chérir  dans  ces  pays  par 
la  sagesse  de  sou  administration,  et  les  peuples 

fiirent  lieureux  tant  quîl  suivit  les  conseils  tic 
sa  sainte  épouse;  Richarde,  de  son  côté,  ne  con- 
tribua paa  peu  à  la  prospérité  publique,  par  sa 
ierveur,  les  beaux  exemples  qu'elle  donnait,  sa 
munificence  envers  les  églises,  et  surtout  par  les 

immenses  cbarîtes  quelle  versait  dans  le  sein  des 
pauvres.  Charles,  qui  Testimait  singulièrement, 
lai  accorda  les  revenus  de  plusieurs  monastères  : 
1  bistoire  parle  d'une  abbaye  de  leligieuses  située 
à  Fàvie,  de  celles  de  Seckingen  et  de  Zurich  en 
Suisse,  et  du  monastère  d'Etival  en  Lorraine. 

lUcharde  ne  se  servait  de  Tinfluence  qu'elle 
exerçait  sur  le  cœur  de  son  époux,  que  pour 
procurer  le  bonheur  des  peuples  et  faire  pros- 
pérer la  religion.  Le  plus  beau  monument  de 
son  zèle,  dans  notre  province,  c'est,  sans  con- 
tredit, la  fondation  de  Tabbaye  d'Éléon  ou 
d'Andlau,  dans  une  charmante  contrée,  entre 
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Colmar  et  Strasbourg,  à  trois  lîeues  de  Sélestat, 
au  pied  des  Vosges.  Cette  abbaye,  fondée  vers 
Tan  880,  pour  des  chanomesseSy  fut  ricbemeal 
dotée  par  la  sainte  impératrice,  qui  en  dressa 
elle-mémje  les  statuts  et  les  soumit  au  pape  Jean 
VIII  ^  Ce  pontife  adressa,  vers  l'an  881,  un  bref 
à  Ricbarde,  dans  lequel  il  iait  1  éloge  de  ses 
vertus,  et  la  prie  d'engager  son  époux  à  enTOjer 
des  secours  en  Italie  pour  combattre  les  Sarrasins, 
qui  ravageaient  alors  ce  pays.^ 

Ricbarde  se  rendît  un  ]owr  h  Fabbaye  d'Ebei»- 
xnunster.  La  piété  des  religieux  lediiia  au  point 
qu'elle  leur  fit  don  de  plusieurs  de  ses  domainei 
*  situés  dans  les  environs,  avec  la  dîme  du  village 
de  Sigolsbeim,  dont  on  prétend  qu'elle  lit  hatir 
réglise  qu  on  voit  encore  de  nos  jours* 

Lors  de  la  mort  de  Carloman,  ses  deux  frèrei 
partagèrent  ses  États,  et  Charles  le  Gros  eol 

ïltaJie,  dont  il  prit  de  suite  possession.  lise 
rendit  alors  à  Kome  avec  son  épouse,  et  reçut» 

1  On  peut  lire  c«»  sutats  k  la  note  H. 
9  On  fâconte  qne  RtcHarde,  eherdiant  iin  lien  pont  kmèxt 
le  nooMtèrt,  alla  prier  sur  le  tombeaa  de  8*  Odile,  il  fis 

engagée  par  elle  k  choisir  dans  la  TalUe  d*Andlan,  qni  lai  fp* 
partcnait,  Petidroit  où  elle  venaÎL  un  ours  gratter  la  tena.  !<• 
trou  que  CCS  animaux,  doivent  avoir  fait,  est  marqué  jusqn'^ct 
joor  dans  la  chapelle  souterraine  par  une  ouverture  circulairt, 
à  U^aelle  a^est  raUachée  depuis  la  cro/ance  d'uue  guciison 
miracalense  des  maux  de  jambes.  Pour  consenrer  le  fouvenir 
de  cette  origine  deFabbaje»  on  7  nonrrisBait  autrefois  va  oais} 
mais  nn  enfant  ajant  éU  àéwoté  par  cet  animal»  on  le  reopUç* 
par  nn  oncs  aasea  mal  acnlpté  en  pierre  t  et  ^pu  l'on  Tolt  fttceit 
denUn  la  porte  de  Téglise. 
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le  jour  de  Noël  Tan  8So,  la  eouromie  Impériale 

des  mains  du  souverain  pontife.  La  mort  enleva 
de  même,  en  882,  le  roi  Louis,  et  Charles  le^ 
Gros  se  vil  ainsi  eu  possession  de  tous  les  Etats 
quavait  possèdes  sou  père.  Tout  cédait  à  ses 
àèix»  èn  Allemagne;  mais  Hugues  dit  le  Bâtard, 
ClsdeLothaire  et  de  Waidrade  sa  concubine, 
réclama  l'Alsace  et  la  liOrraine,  qu'il  prétendait 
lui^  avoir  élé  données  par  son  père.  11  se  présenta 
eu  eifet  à  la  téte  d'une  armée  et  s'empara  de  plu- 
nenrs  châteaux  forts  situés  eu  Lorraine*  Quoique 
Charles  le  battit  en  plusieui^s  rencontres,  ce  mo- 
nanjue  le  laissa  néanmoins  en  possession  de  la 
Lorraine,  et  lui  accorda  même  la  jouissance  des 
reyeuus  de  plusieurs  abbayes,  espérant  le  sati^ 
mais  Hugues,  qui  était  d'un  caractère  tur» 
bulent,  et  poussé  d'ailleurs  par  l'ambition,  s'as- 
^ia  aux  Pîormands,  qui  venaient  de  ravage 
one  partie  de  la  France  et  de  rAllemagne,  et 
^  avaient  presque  détruit  les  villes  d'Âix-la- 
Chapelle,  de  Cologne,  de  Trêves,  et  pillé  une 

infinité  de  monastères.  Charles  se  réveilla  enfin 
de  sa  léthargie  et  prit  des  mesures  pour  s'opposer 
a  ses  ennemis  :  mais  il  changea  tout  à  ooup,  et 
au  lieu  de  les  attaquer,  il  fit  avec  eux  une  paix 
IiQiiteuse»  Leur  roi  Godefroi  émbrassa  le  chris- 
tianisme et  reçut  eu  mariage  Giselle^  sœur  de 


1  Ce  Lothaire  II  était  fib  àt  Lothaire  I.*%  qui  avait  Itré 
^éHÊùàktà  de  la  i^volte  ooatf»  ton  père  Lopû  le  DéboaneUe. 
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Hugues,  et  issue,  comme  lui,  du  OMnmaroe illé- 
gitime de  Liothaire  et  de  Waldrade. 

A  cette  occasion  Clharles  céda  à  Hugues  les  r&* 
Tenus  de  révéché  de  Metz  :  mais  ce  perfide  comte 
ne  fut  pas  encore  satisfait^  il  savisa  de  prendre 
des  mesures  pour  recouvrer  le  royaume  de  son 
père  et  noua  des  intrigues  arec  les  grands  de  l'Em* 
pire,  qui  étaient  mécontents  de  Charles.  Celui-ci 
assembla,- en  884*  à  Golmar,  les  principaux  sei* 
gneurs  de  son  empire,  et  conféra  avec  eux  sur 
les  mesures  à  prendre  afin  de  résister  aux  incur- 
sions des  Normands  et  aux  intrigues  de  Hugues» 
U  fut  condù  que  plusieurs  éréques,  àhhés  et 
seigneurs,  prendraient  les  armes;  mais  au  lieu 
de  recourir  ainsi  à  des  voies  de  Intime  dëlense, 
Charles  fit  assassiner  a  secret  son  ennemi  le 
roi  des  Normands;  Hugues  fut  de  même  attiré  à 
une  cou£érence  à  Gondreville:  il  s  y  rendit,  fut 
arrêté  et  on  lui  creva  les  jeux,  après  quoi  on 
lenvoya  au  monastère  de  Saint-Gai,  où  il  resta 
quelque  temps^  puis  il  fut  rammé  dans  son  pays 
et  rdégué  dans  vai  autre  monastère,  ou  il  mon» 
rut  bientôt  après. 

Ricliarde  ne  put  Toir  ces  atrocités  sans  en  faire 
de  Tifii  reproches  à  son  époux.  La  religion,  ïhxh- 
manité,  l'intérêt  de  l'Etat,  tout,  enfin,  réclamait 
contre  une  conduite  aussi  indigne,  non-seulement 
d'un  grand  monarque,  mais  inéme  du  dernier  de 
ses  sujets.  La  pieuse  impàratrioe  crut  qu'il  était 
de  son  devoir  de  rappeler  son  époux  à  des  senti- 
ments plua  humaini  et  plos  conformes  à  une 
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laine  politique^  mailieureiueai^t  eUe  n'y  réumt 
fw  tout  à  fait  ' 

'  Charles  ne  régnait  plus  que  par  la  terreur;  de 
fils  flatteurs  ne  manquaient  pourtant  pas  de  lui 
parler  en  termes  pompeux  de  la  prospérité  de 
son  empire  et  du  bonheur  de  ses  peuples,  tandis 
que  ceux-ci  s^élotgnaient  de  lui  toujours  daraii-* 
tage;  lorsque  des  députes  vinrent  lui  offrir  la  cou^ 
fonae  du  rojaume  de  France,  qui  était  échue  à 
Charles  le  Simple,  mais  que  les  Français  en  pri- 
Tèrent,  parce  que  le  monarque  allemand  leur 
parut  plus  digne  de  la  porter  et  plus  capable 
de  résister  aux  Normands,  Charles  reçut  ces  dé- 
patà  ayec  une  satisfiiction  qu'il  serait  difficile 
a  décrire,  et  parut  être  an  comble  de  ses  vœux, 
ea  réunissant  ainsi  sur  sa  tete  la  vaste  monarchie 
de  son  illustre  bisaïeul  ;  mais  Charlemagne  était 
homme  de  génie  et  doué  du  courage  nécessaire 
pour  porter  le  poids  d'une  monarchie  si  éten* 
due,  tandis  que  Charles  le  Gros  n'avait  plus, 
depuis  quelque  temps»  que  le  nom  d'empereur, 
et  songeait  peu  4  gouverner  en  eflfet  Les  Nor-> 
mauds,  qui  connaissaient  Thomme  qu'ils  avaient 
à  combattre,  s'avancèrent  avec  une  flotte  nom«^ 
keose,  remcmtèrrat  la  Seine  et  assiégèrent  Paris. 
Charles  envoya  une  puissante  armée  contre  eux, 
ttais  au  moment  où  l'on  croyait  que  le  monarque 
allait  faire  des  prodiges  de  valeur,  il  conclut  une 
paix  honteuse  avec  eux,  leur  permit  de  rester  en 
France,  et,  couvert  du  mépris  public,  il  i^ooma 
dans  ses  domaines  d'Alsace,  où  il  ne  ht  plus  que 
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languir,  abaOidoimant  le  gouTernement  de  ses 
États  à  Luitward,  éréque  de  Verceil  en  Italie 

Richarde  clierclia  à  tirer  son  époux  de  cette 
SOQibre  mëiançolie  daos  laquelle  il  était  plongé. 
Depuis  vingt -cinq  ans  qu'ils  étaient  unis  par 
les. liens  du  mariage,  ils  avaient  vécu  dans  la 
continence,  et  leur  union  n^arait  jamais  été  trou- 
blée, lorsque  la  sainte  princesse  fut  accusée  d'en- 
^  tretenir  un  commerce  adultère  avec  1  evêque  de 
Verceil ,  archicliancelier  et  premier  ministre  de 
Charles.  Voici  ce  qui  donna  lieu  à  cette  infâme 
calomnie  :  Fauteur  anonyme  d'une  Vie  de  S/  Ri- 
charde, imprimée  en  1660,  nous  apprend  que 
cette  princesse  lit  un  voyage  dans  la  Palestine  et 
l'eçat,  en  passant  par  Constaniinople»  rem- 
pereur  Léon  VI,  sui nommé  le  Sage,  le  corps 
de  S.  Lazare  S  éveque  de  Hle  de  Chypre,  ainsi 
qu'une  croix  magnifique  enrichie  de  diamants 
et  de  plusieurs  parcelles  de  la  vraie  croix,  qifô 
lui  donna  revenue  de  Tile.  A  son  retour  en  Al- 
sace, Richarde  lit  don  de  cette  croix  a  levéque 
de  Verceil,  qui  la  suspendit  à. son  cou»  Aubertin 
ajoute  (dans  la  Vie  de  S.*  lUcliarde,  pag.  33), 
qu'un  des  courtisans  vit  un  jour  la  pieuse  impé- 
ratrice baiser  respectueusement  cette  croix,  que 

Luitward  porlaLt  à  son  cou,  et  qu aussitôt  on 
répandit  le  hruit  que  Aicharde  avait  embrasse 


1  On  irojaf 1 011  effet  li  Tabltaje  ^Andlati  le  corps  d^aii  S.  Le- 
care,  et  ^6  chanoiaesses  faisaienl  commcmoiaùoa  de  sa  trans- 
laiion. 
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le  prélat  lui-même  K  Ce  frit,  joint  aux  bèqpeaU 
entretiens  de  Fimpératrice  avec  Luîtward,  rela- 
tifs aux  affaires  du  gouvernement,  confirmait  les 
ioupçons  que  Ton  se  plaisait  à  répandre  sur  la 
vertu  des  deux  personnages ,  et  la  perte  de  Tun 
dut  nécessairement  entraîner  celle  de  Tautre. 

Le  nom  de  Luitward  a  été  flétri  d'une  manière 
odieuse  par  quelques  historiens.  Ils  ne  voient  en 
lui  quun  traître  qui,  gagné  par  l'argent  des 
Noi*mands,  avait  engagé  son  maître  à  £siire  deux 
fois  une  paix  indigne  de  lui  avec  ces  barbares. 
Il  était,  selon  les  mêmes  auteurs,  de  basse  extrac- 
tion«  n'était  parvenu  à  la  dignité  qu'il  possédait, 
que  par  des  cabales,  avait  abusé  horriblement 
de  la  confiance  du  monarque,  et  méritait,  disait- 
on,  qu'on  l'appelât  du  nom  que  les  saintes  Ecri- 
tures donnent  à  Aman.  De  plus^  il  doit  avoir  été 
un  t^^ran,  qui  força  les  seigneurs  italiens  et  alle- 
mands à  épouser  des  personnes  de  sa  iamiUe,  et 
qui  doit  même  avoir  tiré  une  jeune  princesse  de 
la  famille  impériale  du  monastère  où  elle  était 
renfermée,  pour  en  faire  l'épouse  de  son  neveu, 
n  était  en  outre  un  hérétique,  qui  niait  i'incar» 
nation  du  Verl)e  éternel ,  et plusieuis  aulrespoints 
de  la  doctrine  chrétienne. 

On  aperçoit  fiicilement  que  ce  tableau  est  trop 
cliargé,  et  qu'à  foj  ce  de  déclamer  contre  Luit- 
vrard)  ses  ennemis  ont  plutôt  prouvé  qui!  était 


1  On  consenra  longtemps  cette  croix  à  rabbajre  d*AadIaOp 
•i  f]l«  a^en  Ait  ittHntee  i54o. 
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un  grand  homme ,  mais  dont  on  avait  juré  la 

perte,  parce  (fu  il  était  trop  puissant  et  q[u  il  gou- 
vernait presque  seiil  un  vaste  empire. 

Charles  n'était  plus  qu'une  ombi^e;  ses  fecults 
intellectuelles  se  dérangeaient  avec  sa  sauté,  et 
les  mécontents  profitèrent  de  sa  faiblesse  pour 
raîf^rir  contre  le  premier  ministre  et  son  épouse. 
Hors  détât  d'approfondir  ces  bruits^  il  accueillit 
les  rapports  des  méchants  en  renvoyant  de  h 
çom^  révéque  dé  Verceil  ;  qu^ut  à  Richarde,  elle 
fut  obligée  de  comparaître  devant  nne  assemblée 
générale  des  évêques  et  des  grands  du  royaume, 
oii  le  monarque  lui  déclara,  qu'ayant  vécu  dans 
une  continence  par&ite  avec  elle,  il  ne  pouvait, 
d  après  les  accusations  formées  contre  elle,  se  dis- 
penser de  la  répudier.  L'impératrice  \;oimnt  du 
premier  article,  mais  elle  protesta  hautemeot 
de  sa  fidélité  à  son  époux  et  prit  Dieu  à  témoin 
de  son  innocence  :  cette  belle  âme  ne  put  souf* 
firîr  Finjuste  accusation  qui  flétrissait  sa  réputa- 
tion f  eUe  osa  ofirir  elle-même  de  prouver  son 
innocence  et  sa  vii^nité  par  tontes  les  épream 
qu'on  voudrait  lui  faire  subir,  ou  par  le  dud, 
en  présentant  un  champion  qoi  combattrait  pour 
elle  en  champ  clos,  ou  par  l'épreuve  de  l'eau  ou 
du  feu. 

Tout  cela  se  passa  en  Alsace,  au  palais  de 

Kirchheim,  à  trois  lieues  de  Strasboui^.  L'histoire 
ne  nons  dit  pas  si  Richarde  subit  efiectivement 

les  épreuves  dont  il  vient  d'être  ([uestion  :  le  récit 
des  annalistes  auxquels  nous  empruntons  tout 


1 


Digitized  by  Google 


ces  détails,  iait  même  juger  que  Charles  le  Gros 
n'eugea  pas  rezécution  de  la  preuye.  Ces  auteurs 

disent  qu  il  répudia  son  épouse,  ce  qu'il  a  aurait 
pu  &ire  &cilemeiit,  si  Richarde  avait  prbùvé 
son  innocence  par  Tépreiive  qu'elle  s'était  offerte 
de  subir.  Sigebert  de  Gemblours ,  qui  écrivait  au 
opmmencement  du  douzième  siède,  et  qui  parle 
aussi  du  divorce  de  Charles  le  Gros  et  de  la 
chasteté  de  Richarde,  ne  dit  pas  un  mot  de 
répreuve  à  laquelle  elle  doit  avoir  été  soumise. 
Les  écrivains  modernes  ont  été  plus  hardis  : 
Delrio  {in  disqûisUionibus  magiois,  Ub.  4«  cap.^^ 
assure  que  cette  impératrice  prouva  sa  virginité, 
eu  touchant  et  portant  un  fer  chaud  ^  Kœnigfs- 
hoven,  dans  sa  Chronique  (apud  Sohiltenan, 
chap.  II,  §.  i5i;  et  chap.  V,.§.  69),  rapporte  que 
Richarde  marcha  pieds  nus  sur  des  charbons 
allumés,  ayant  sur  le  corps  une  chemise  enduite 
de  cire,  à  laquelle  on  mit  le  feu  de  quatre  cotés 
s  la  fois.  U  ajoute  'que  les  flammes  ne  firent  « 
aucun  mal  à  la  sainte,  et  que  toute  l'assemblée 
reconnut  son  innocence.'  Ce  miracle,  relaté  dans 
la  Chronique  de  cet  auteur,  se  trouve  dans  les 
leçons  et  les  antiennes  des  bréviaires  de  Stras- 
Bourg,  imprimés  en  1489  et  1611.  Les  chanoi- 
liesses  d'Andlau  avaient  conservé  la  même  tra- 
dition, et  on  voyait  encore,  avant  la  révolu- 
tion, plusieurs  tableaux  Jans  celle  abLaje,  qui 

représentaient      Richarde  disant  répreuve  du 
Sea. 

II  est  peu  de  princesses  aussi  malheureuses  que 
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Richarde,  si  toutefois  on  peut  Tétre  avec  autant 
de  vertu.  Répudiée  par  son  époux,  quoique  in- 
nocente, elle  se  retira  dans  Fabbaye  d'AnJlau  : 
là,  s  élevant  au-dessus  de  sa  mauvaise  fortune, 
elle  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  les  exercices  de 
la  piété;  elle  combla  de  ses  bienfaits  les  chanoi- 
nesses  qui  y  vivaient,  et  ies^  édifia  par  ses  exem- 
ples :  elle  trouva  dans  cette  retraite  ce  qu'elle 
n avait  pu  trouver  dans  le  monde,  le  repos,  la 
paix,  le  bonheur  et  le  prix  de  linnooence  persé- 
cutée. Jamais  elle  ne  regretta  le  trône  dont  elle 
avait  été  précipitée  si  injustement,  ni  ces  hon- 
neurs du  monde  après  lesquels  courent  tant  d'in- 
sensés. Devenue  indiil'érente  pour  tout  ce  qui- 
nfétait  pas  Dieu,  die  tourna  vers  la  piété  cette 
sensibilité  que  lui  avait  donnée  la  nature,  et 
soigna  de  ses  mains  1  indigence.  Elle  consacra  à 
la  lecture  et  à  là  poésie  les  moments  que  lui 
laissaient  la  prière  et  ie  soin  des  malheureux,  et 
ne  cessa  de  remercier  la  Providence  de  l'avoir 
conduite  au  port  du  salut,  oii  elle  pouvait  goû- 
ter des  douceurs  qu'elle  n'avait  jamais  goûtées 
dans  le  monde.  ^ 

Plusieurs  auteurs  prétendent  que  Richarde  fut 
la  première  abbesse  de  ce  monastère;  nmis  ceci 


i  De  Rajr,  «^asoine  ,et  chantre  ée  Péglise  de  Seint-Dié» 
«ont  m  conaeiré  qaclqaei  yen  ipfû  ettribne  à  la  taiiite. 

Lwtni  ftùHum^  mundi  perpessa  prùcMup 
Et  requiem  vûtit  mente  eapesto  mets» 

Despectis  mundi  re^ms  ^  cœlcslia  curnriSp, 
Perrexi  ad  tutum  divite  mente  scopum^ 
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paraît  contredit  par  les  statuts  qu'elle  dojina  : 
car  elle  ne  s'arroge  nulle  part  le  titre  d'al>bes8e 
on  de  sopérieum  n  parait  même,  «Tapr^  pli^ 

sieurs  chartes  de  donations  de  Louis  TEnfant» 
roi  de  Germanie,  fils  de  Tempereur  Âmoul,  et 
celles  de  Cliarles  le  Simple,  roi  de  France,  que 
la  première  abbesse  d'Andlau  a  été  Rutrude, 
nièce  de  S*  Richarde.  Il  rfcst  pas  plus  prouvé 
que  la  pieuse  princesse  ait  fait  des  vœuxj  car 
elle  est  toujours  nommée  fondatrice  de  la  mai- 
son cl  ne  porte  nulle  part  le  titre  de  clianoinesse 
ou  de  religieuse;  d'ailleurs  on  ne  faisait  point 
de  yœux  à  Andlau,  puiscpie  les  chanoinesses 
avaietit  la  liberté  de  quitter  labbaye  et  de  se 
marier. 

Richarde  survécut  à  son  mallieiaeux  époux; 
car  il  est  certain  qu'elle  vivait  encore  dans  les 
premières  années  dù  règne  de  l'empereur  Âmoul 
et  de  répiscopat  de  Baldram,  évêque  de  Stras- 
bourg ^  L'année  de  sa  mort  est  incertaine,  ét  ' 
Fopinion  la  plus  probable  est  qu'elle  termina  sa 
sainte  carrière  le  1 8  septembi^  690  ou  894*  £ll6 
mourut  à  Andlau  et  fut  enterrée  dans  une  cha- 
pelle contigùë  au  cloître  de  l'église  abbatiale. 
L'évéque  de  Strasbourg  fit  la, cérémonie  de  ses 


t  Charles  le  Gros ,  priv^  dn  tr^ne  par  les  grands  de  TEiik- 
pire»  abandonné  de  tout  le' inonde,  et  ajani  à  peine  an  domet- 
tiqve  pour  le  senrir,  nonmt  le  1  a  on  le  1 3  janvier  SS8,  étran* 
glé,  selon  quelfjues  historiens,  par  ceux  qui  rapprochaient.  Ce 
nalhenrenx  prince  éprouva  pendant  sa  yie  les  pins  grandes 
faveurs  et  les  plus  grandes  disgrâces  de  ia  furiuue. 


Digitized  by  Google 


394  i8  ssmaiBRB. 

obsèques.  Dieu  attesta  la  saiuteté  de  sa  servante 
par  nh  grand  nombre  de  miràdes  qui  s  opérè- 
rent à  son  tombeau,  et  l'Eglise  lui  rendit  un 
témoignage  éclatant  en  la  mettant  au  nombre 
des  saints.  Le  pape  S.  Léon  IX,  an  retour  d'un 

concile  tenu  à  Mayence  au  mois  (l'octobre  io49» 
se  rendit  à  Tabbaye  d  Andlau,  où  il  consacra  la 
nottTelle  é^se  cjrie  l'abbesse  Mathiide,  sœur  de 
lempereur  &)nrad  le  Salique,  venait  de  faire 
construire.  L'annaliste  saxon  {apud  JSccardum, 
in  oorpore  historico  medii  asf^i,  tom.  L%  pag.  48i^ 
assure  que  ce  pape  leva  de  terre  le  corps  de 
rimpératrice  Richarde,  pour  lexposer  à  la  vé- 
nération des  fidèles.  C  était  aloi^  «la  manière  de 
canoniser  les  saints.  Il  fit  ensuite  transporter  les 
reliques  derrière  le  maitre^utel ,  et  les  enferma 
dans  une  belle  chasse  ornée  de  décorations  go- 
thiques et  de  has-rdie&,  qui  ont  été  mutilés 
pendant  la  révolution.  On  voit  encore  dans  une 
chapelle  latérale  Tantique  cercueil  dans  lequd 
S.'  Richarde  fîit  inhumée.  S.  Léon  composa  aussi 
en  son  honneur  des  hymnes  et  des  antiennes,  ce 
*  qui  s'accorde  avec  ce  que  nous  avons  dit  dans 
la  Vie  de  ce  saint  pape,  que  Ton  a  eoujoiuv  cité 
comme  ayant  été  très-habile  dans  la  poésie  et  la 
musique. 

Depuis  ce  temps,  le  nom  de  S.*  Richarde  a  été 
.  inscrit  dans  les  martyrologes,  et  son  office  a  été 
inséré  dans  les  anciens  bréviaires  de  Strasbourg. 
Cette  impératrice  est  honorée  dans  ce  diocèse 
conune  vierge,  parce  qu'elle  conserva  sa  virginité 
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pendant  le  temps  qu'elle  fut  mariée  à  Charles  le 

Gros  ' .  Levêque  Robert  de  Bavière  donna  en  1  /^6c) 
un  mandement  qui  ordonna  à  toutes  les  églises 
et  aux  habitants  d'Ândlau,  de  lëter  le  jour  de 
Sainte-Richarde. 
L'abbaye  d'Étival,  longtemps  soumise  à  œlle 

d^Andlau,  obtint  le  cbef  de  la  sainte  ;  il  fut  en- 
fermé dans  une  châsse  ornée  d'or  et  de  pierreries» 
Le  monastère  d'Âhdlau  fut  gouyemé  par  des  ab- 
besses  ^[alement  sages  et  instruites,  qui  eurent 
le  titre  de  prinœsses,  depuis  le  milieu  du  qua- 
torzième siècle.  On  ne  choisit  dès  lors  pour  cette 
dignité  que  des  dames  des  premières  familles 
de  r Alsace  et  des  provinces  voisines.  L'esprit  de 
la  mainte  fondatrice  s'est  conservé  parmi  ses 
pieuses  iOlles,  et  Andlau.n'a  jamais  eu  à  gémir 
sur  les  désordres  qu'on  a  vu  régner  dans  les  mo- 
nastères de  llohenbourg  et  d'Erstein,  puisque  la 
première  de  ces  maisons  finit  par  déserter  la  foi 
caibolique,  et  que  l'autre  fut  supprimée  à  cause 
des  scandales  qui  y  régnaient.  Cet  illustre  cha- 
pitre, si  longtemps  Tasile  de  la  vertu  et  de  la 
noblesse,  fut  toujours  lornement  et  le  modèle 
de  notre  province,  par  la  piété  des  cbanoinesses, 
et  il  a  subsisté,  jusqu'au  moment  de  sa  suppres- 
sion lors  de  la  révolution,  dans  Téclat  de  son 


1  Voici  Toraison  qu^on  disait  anciennement  le  jour  de  sa 
fête  :  Deus,  qui  sine  professione  virginitatis  beatam  Richardem 
virginetn  eomert>atUf  da  ut  transgressoribus  nobis  obtineat  apud 
U  veniam  quœ  a  >te  ëuh  nomine  coaju^aU  ftromeruit  eorùttam 
virgjinitaiiê,  Ptt  âûminum. 
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origine  et  dans  la  régularité  de  son  instîtation 
primitive. 

L'église  qu'on  voit  de  nos  jours  à  Andlau  n  est 
plus  qu'une  partie  de  celle  que  consacra  S.  Léon 
IX;  car  elle  fut,  en  grande  partie,  renouvelée 
vers  l'an  1701.  Ce  qui  reste  de  l'ancienne  église 
construite  par  l'abbesse  Mathilde,  est  fort  re- 
marquable par  les  sculptures  bizarres  qu'on  y 
voit  '  *• 

A  Une  petite  distance  d' Andlau  on  toit  Itten- 
vriller,  ancien  monastère  de  chanoines  réguliers 
de  Saint-Au^^ustin ,  fondé  en  1257  par  Conrad, 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Strasbourg,  pour 
le  repos  de  l'âme  de  son  père  Trulher  et  de  sa 
mère  Berthe  :  l'église  fut  dédiée  à  S.'  Christina 
Cette  petite  collégiale  a  subi  plusieurs  mutations  : 
elle  fut  unie,  en  chapitre  de  Saint- 

Arbogaste,  construit  ])rcs  de  l'IU,  hors  des  murs 
de  Strasbouigj  l  évéque  llobert,  qui  avait  fait 
cette  réunion,  la  rompit  quel([ue  temps  après, 
du  consentement  de  son  chapitre,  et  attacha  It- 
tenwiiier  au  monastère  de  Xrutteahausenj  il  l'en 
sépara  dans  la  suite  pour  en  fiûre^un  prieuré, 
qu'il  exempta  de  toutes  sortes  de  charges  et  de 
contributions  :  ce  prieuré  a  subsisté  jusqu'aux 
troubles  de  la  réformCL 

Dans  les  mêmes  environs  une  chapelle  et  une 
ferme  ont  conservé  le  nom  de  Baumgarten,  restes 
,  d'une  ancienne  abbaje  de  Tordre  de  Giteaux, 
fondée,  selon  l'opinion  la  plus  probable,  en  1 1  ^5, 
par  Cunon,  évéque  de  Strasbourg,  et  par  la  no- 
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blesse  . de  cette  vllle.^  Cette  abbaye  fut  confîrmée 
par  une  bulle  du  pape  Célestin,  en  iigS.  En 
1487  Fabbé  de  Baumgarten  fut  chargé  par  un 
chapitre  général  de.son  ordre,  de  corriger  et  de 
&ire  imprimer  le  Missel  de  Citeaux.  L'abbaye  de 
Baumgarten  fut  déu  ulte  par  les  rustauds  d'Alsace 
€n  iSaS,  et  plus  tard  on  démolit  les  bâtiments 
pour  servir  à  fortifier  Benfeld  contre  les  Suédois; 
ses  revenus»  furent  réunis  à  la  mense  épiscopale 
deStratbourg.  On  invoque  dans  la  cbapelle,  qui 
existe  encore,  les  c^uatorze  saints  connus  sous  le 
nom  à'auxiliateurs. 

Nous  ne  devons  pas  passer  sous  silence  Fan- 
cienne  abbaye  de  ,Hugsiiofen  (Honcourt),  si- 
tuée dans  le  yal  et  auprès  de  Ville.  Il  n'est  pas 
facile  de  marquer  la  date  précise  de  sa  fondation. 
Les  Annales  de  Colmar  disent  que  Wemer^  comte 
d'Ortenberg ,  en  fut  le  fondateur;  Albert  de  Stras* 
iboui^,  au  contraire,  prétend  quelle  a  été  bâtie 
par  deux  seigneurs  d'Hurmingen ,  qui  la  destinè- 
rent  aux  religieu.\  de  l'ordre  de  Saint-Benoit  Cet 
auteur  ajoute»  que  ces  seigneurs  obtinrent  do 
pape  Sixte  IV  l'exemption  pour  ce  monastère  de 
toute  contribution ,  à  l'exception  d  une  petite  re* 
derance  envers  la  cour  de  Rome  ;  et  qu'ensuite  ]e 
comte  Albert  donna  à  Rodolphe  de  Habsbourg 
cette  abbaye  pour  la  dot  de  sa  sœur.  Mais  il  y 
a  erreur  ici  ;  car  le  pape  Sixte  IV,  qui  aiurait 
accordé  des  grâces  à  Hugsbofen,  n'a  occupé  le 
saint- siège  queuTiron  deux  cents  ans  après  le 
mariage  de  Rodolphe;  il  faudra  doue  iciuonter 
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jusqu'à  Sixte  III,  c'est-à-dire,  jusi]ufau  milieu  du 
cinquième  siècle  :  or  certaioeBient  yers  Fan  4^6 
il  ne  s  agissait  ni  de  Tordre  de  Saini-Beuoit,  ui 
de  la  maison  dllurmiugen  eu  Alsace» 

Cette  abbaye  s'est  (listiuguce  fort  longtemps 
par  sa  régularité,  et  au  rapport  de  la  Chro- 
nique d'M^ersmunster ,  l'évéque  de  Strasbourg 
Henri  II»  voyant  que  cette  dernière  abbaye  était 
réduite  à  une  extrême  indigence  et  que  la  dis- 
cipline  y  était  éteinte,  y  envoya  Werner,  abbé 
de  Hugshofen,  pour  y  remettre  Toixlre  et  l'a- 
bondanca  Cette  abbaye  fiit  dévastée  pendant 
la  guerre  des  rustauds  en  Alsace,  et  ses  biens 
vendus  à  Tabbaye  d'Andlau,  par  Leopold  dAu^ 
triche,  éveque  de  Strasbourg.  Il  en  est  resté,  jus- 
qu'en 1 7  âa ,  une  église  bâtie  en  forme  de  rotonde, 
et  dont  la  coupole  reposait  sur  dix  colonnes  fort 
élégantes.  Elle  passait  pour  un  temple  païen; 
mais,  sdon  les  Annales  de  Colmar,  die  a  éùi 
construite  en  1 1 86  et  réparée  plus  tard.  L'abbesse 
d'Andlau  a  £Etit  démolir  ce  monument  curieux 

mi.pl»»  F»  ime  chapelle  tm-o.^^ 
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S.  DIZIER,  ivÂQUE  DE  RENNES,  ET  S.  RAINFROlt 

MARTYRS.  {Desiderius  et  RenoJrUlus.) 

(Voyez:  les  actes  de  ces  saints,  qin  paraissent  avoir  été 
confectioiuiés  à  la  lin  du  S/  siècle,  apud  EollaïuL  ,  toDi.  5^ 
iept.,pag.  789,  avec  les  annotations  du  père  Stilting  ;  Mar- 
TnmBy  Anecdotes,  tom.  9,  pag,  1669;  Histoire  de  lÉgiito 
gallicane*) 

VERS  LA  Fils  DU  7.*^  SIÈCLE. 

S.  Dizier  ou  Didier  {Desiderias)  était  d  ori-» 
gîne  française,  et  reçut  de  ses  parents  une  édu» 
cation  chrétienne.  Comme  il  annonçait  dlieu- 
reusea  dispositions,  on  lui  iit  faire  ses  études,  et  - 
il  s*acquit  en  peu  de  temps  FestinLe  et  l'amitié 
de  ses  maîtres.  Il  embrassa  Tétat  ecclésiasti^pe 
et  devint  évéque  de  Rennes  en  Bretagne.  H  aano» 

lifia  son  episcopat  par  une- vie  fort  pieuse,  pra^ 
tiqua  des  jeunes  et  d'autres  austérités,  ainsi  que 
toutes  les  œuvres  de  miséricorde  que  le  cliristi»» 
nisme  recommande  aux  fidèles.  Il  pardonna  gé-* 
néreusement  à  plusieurs  malfaiteurs  qui  avaient 
cherclié  à  lui  nuire,  et  trouva  même  roccasiua 
de  leur  iaire  du  bien*  Il  était  le  père  des  pauvres, 
et  son  palais  était  devenu  l'asile  des  malheureux. 
Après  avoir  ainsi  édifié  pendant  plusieurs  années 
son  troupeau,  il  entreprit  de  iaire  le  voyage  de 
Rome  pour  visiter  les  tombeaux  des  saints  apô-  . 
très,  afin  de  fortifier  sa  foi  à  la  vue  de  la  ville 
étemelle  qui  renferme  tant  d'objets  vénérables 
et  faits  pour  toucher  des  cœurs  chrétiens.  Un 
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saint  diacre,  nommé  Raiafroi ,  1  accompagna  avec 
plusieurs  autres  fidèles  de  son  diocèse;  mais  ces 
derniers  tombèrent  malades  à  lem^  retour  de 
Rome,  et  moururent  en  chemin.  .  * 

Dizier  rerint  par  la  Suisse  pour  régaler  sa 
patrie.  Il  ariiva  dam  le  pays  de  Bade,  011  il 
apprit  qu*un  évéque  des  environs  avait  enseigne 
des  erreurs  à  son  peuple.  L'histoire  ne  nous  dît 
pas  quel  lut  ce  prélat,  ni  quel  siège  il  occupait. 
S.  Dizier  ramena  donc  le  peuple  à  la  vraie  foi, 
et  reparut  pour  se  rendie  dans  son  diocèse.  Il 
a'arréla  un  jour  près  d'une  petite  église  bàiie  sur 
ime  montagne,  à  une  lieue  de  Délie  et  à  quatre 
de  BcUort-:  il  y  célébi^  les  ^ints  mystères  et 
.  adressa  ime  exhortation  au  peuple,  puis  con* 
,  tinua  sa  route.  iMais  quelques  scélérats  le  pour- 
suivirent  et  espérant  trouver  beaucoup  d  argeat 
sur  lui,  ils  Fassassinèrent  avec  le  diacre  qui  rac- 
compagnait Cette  mort  arriva  le  lÔ  septembre 
vers  la  fin  du  septième  siècle.  Leurs  corps  furent 

enterres  crabord  à  cùle  de  la  petite  ejjlise  de 
Saint-Martin  ;  mais  on  construisit  presque  aussi- 
tôt une  église  assez  considérable  à  Tendroit  même 
où  fut  commis  le  crime  et  où  repose  depuis  le 
corps  de  &  Dizier,.  dans  un  tombieau  éng^  à 
rentrée  du  choeur.  Il  est  déjà  question  de  cette 
église  dans  la  charte  de  donation  que  le  comte 
Eberhard  d'Egisbeim  fit^  en  7218,  à  Tahbaye  de 
Murbach,  qui!  venait  de  fonder;  cette  charte 
dit  :  ^Dailra^  cum  basiliodj  ubi  sandus  Deside^, 
riùs  in  corpore  (/uiescit,  vel  quod  ad  ipsam  E(h 
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mesiam  aspicere  mndeuùr.  *  Celte  charte  nous  ap- 
prend qiie  Délie  et  leglise  dédiée  à  S.  Diiïier 
furent  cédées  par  le  comte  Éberhard  à  Tabbaye 
èt  Midbach,  et  qu'à  Tépocpie  de  oelte  donation; 
lej^Iise  de  Saiat-Dizier  était  déjà  importante, 
puisque  l'auteur  la  qualifia  de  basiUca.  Kous 
liWns  cé{]^dant  affirmer  que  Féglise  àh  nos 
jours  soit  la  même  que  celle  dont  il  est  &it 
mention  au  huitième  siècle;  mais  si  die  ne  re^ 
monte  pas  jusqu'à  cette  époque,  elle  ne  lui  est 
pas  de  beaucoup  postérieure,  car  elle  porte  les 
èsractQres  d'une  tiiès- haute  antiquité.  ESle-est 
divisée  en  trois  nefs,  et  enfoncée  en  terre;;  le 
clocher  nest  pas  plus  éleré  que  révise  inéme^ 
ce  gui  est  assez  le  genre  de  bâtir  du  dixième 
siècle.  Cette  église  a  toujours  été  fréquentée  par. 
les  fidèles,  qui  s'y  rendent  de  la  Suisse  mémâ 
pour  împjorer  la  puissante  protection  du  saint 
Quutyré  £Ue  fut  desservie  longtemps  par  les  moi* 
nés  dé  iM[iïri>acli,  potir  lesqnds  on  avait  construit 
un  petit  prieuré  qui  y  était  attenant,  mais  qui 
fiit  démoli  lorsque  *réglise  deiint  paroisse*  On  y 
conduit  encore  ceux  qui  sont  atteints  d'allcnatioa 
mentale.  On  faisait  autrefois  la  féte  de  S.  Dizier 
et  dè  S/Rainfroi  à  Murbàch,  comme  il  est  mar* 
qué  dans  le  Martyrologe  de  cette  abbaye,  con- 
servé par  Martenne  dans  le  tome  III  de  ses  Aneb**' 
dotes.        '  '  ' 

On  voit  à  quelque  distance  de  la  route  de 
DeUe  à  Belfort,  au  village  de  Froide-Fontaide^ 
fknciea  prieuré  de  bénédictins  quErmentrude» 

26 
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» 

fille  de  Gmllaluiie,  opmle  de  fiottvgogae,  aoiuril 
en  iio5  à  TàiAmy^  de  Ghmy;  Cette  maison  par» 
Tint  pendant  le  disi-septièale  siècle  aux  jésnitei 
d'Entidbeim  el  de  cemn»  in  oellégB  de  Cofaitr^ 

ainsi  que  l'abbaye  du  Yal-Dleu,  dans  le  village 
du  même  nom.  entre  Belfoi^t  et  liaimemarie»  foa-^ 
/  dée  en  134^  par  ThîéiMiiri.,  comte  de  Fenctia 

Chatenois,  sur  la  route  de  Montbéiiard,  pos- 
iédait  avtiefeift  un  ytiiemé  de  f  ordie  de  Saîntr 
Augustin,  qui  fut  réuni  en  i4&5  à  Téglise  collé- 
giale de  &ànt-Maimbœuf  de  cette  dernière  YiUe 

A  mie  lime  d^  Beifinrtf  entre  Danjomim  et 
J^avilliers,  on  Toyait  le  préceptorat  de  Froideval, 
cini  déDendaii-de  la  oommandene  de  SaiBit-Aa- 
iDÎne  d'benheim* 

.  Giroi|kagny  renfermait  de  même  une  maisoQ 
da  tien-ordre  de  Sain^françois,  cpt  relevait  de 
celle  dite  de  Picpus,  située  au  faubourg  Saint- 
Antoine  à  Paris,  et  c[ui  fut  coustruite  .en 

La  TÎlle  de  Belfort,  ancien  fief  des  eomles  à» 
Monlibëliard,  fit  partie  de  la  dot  que  la  comtesse 
Jeanne  apporta  en  mariage  à  Ulrich  »  comte  d( 
Ferrette,  au  commencement  du  quatorzième  siè- 
cle. Jeanne  établit  dans  cette  ville  une  église  col- 
légiale» Jiitnée  dans  son  origine  au  pied  du  dbi- 
teau,  sur  une  petite  émioeuce.  Cette  église,  fondée 
en  i34a,  était  dédiée  au  martyr  &.  Christophe^ 
Comme  la  Tille  afétendit  par  smte  des  trâips»  sop» 
tout  depuis  qu'elle  fut  cédée  à  la  France,  ou  son- 
gea à  oonstroixe  nne  église  plus  rasle  et  sitiiér 
dans  un  endroit  plus  commode.  Ce  projet  fut 
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Mivdë  par  divers  wotiii;  on  pit  enfin  la  main 

à  l'œuvre  en  1728,  et  on  commença  la  construc- 
tion de  la  belle  églûe  qu'on  voit  de  nos  jours  ; 
cSasi  ua  MûiatMjemaaapqaMe  par  sa  HiftUe  àp- 
chitecture  et  sa  îplîe  coordonnance^  une  seuld 
des  deux  tours  qui  le  décorent,  celle  du  nord, 

a  été  aclievée.  L'ancienne  ^^gUse,  appelée  Brasse, 
iMkie  sur  le  cimetière,  à  un  quart  de  lieue  de 
k  viHe,  est  du  quatmimie  siècle}  agrandie  à 
difierentes  époqu^,  elle  servait  autrefois  de  pa-" 
roîsie,  huÈtfm  les  ^nUagei  du  Valdojre»  du  Sakr 
Iwrt  et  de  Grava  nohe  dépendaient  racore  de  la 
paroisse  de  Bel£ort  Le  couvent  des  capucins, 
qui  «M  aujounllMtt  d'hôpital  niitilatre,  a  été 
construit  en  lOigJ  / 

.  I  MIori  «  donné  miimwtî  %m  ^Mwier  rféclt»  à  «1  %cM» 
fhill^M  doni  la  «on  méntm  d*Slr«  trananis  à  la  pottMté; 
Fiiiçoif.^âix  Pi«mii  j  naquit  k  17  mal  1735.  Il  rtçni  lei 
^iiiit  flaerés  sous  le  dire  da  béiéSœ,  eomine  ayant  M  nom* 

mé  dupelaui  de  ISoUe-Dame  de  Lorette,  chapelle  située  au- 
trefois sur  la  route  de  Gironiagny*  au  faubourg  de  Brasse» 
nommé  axijourcriiui  faubourg  de  la  Porte  de  Frnnce.  L'arcUe- 
Téfpie  de  Besançoa  le  désigna,  peu  de  temps  après  son  ordi- 
IttlM  »^  pour  être  Vnn  dea  dire<^m  de  son  aéniiiaira.  11 
9m  m/ÊfUl^  ka  fonctions  paodaoil  à&w  «M*  Jl  lot  «vaviu  f* 
piU  an  viotiiat  da  BaUdfl,  fo^U  «mis»  mnd  pttada»!  dess 
■w»  aprit  lesquels  il  fat  hmimI  wré  de  Rëohéay,  cantoo  de 
alo»  d«  diociaa  do  Bâla.  Oii  k  lira  da  lUch^y^,  et  tt 
lat  |MPafli«  à  «n  aaaoviast  at  il  kcun  do  BaUbtl  où  9  oai mott 
aa  odeur  de  sainteté,  le  11  décembre  1780,  I  Fige  de  ein- 
^uante-cîncj  ans.  Ce  iligue  pasteur  éuut  le  porc  et  le  modelé 
tie  &oa  troupeau.  Ennemi  déclaré  du  pt-chi*,  mais  ami  du  pé- 
fbenr,  il  reprit  avec  une  sainte  libeilo  ceux  qui  tidublaicut 
facdro  de  aa  paroUae  ai  i«aodalisaient  les  fidèles  par  des  mœttca 
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I  s.  LAJNDËUN,  HiATTR. 

'  (.Voyez  Maxtinus  Stephan^  in  Hîsloria  de  vîta  nmrtyiia'^ 
tandehni,  amo  1621  édita;  f  ancien  Mar^rologe  d'Usiim; 
Gbahdidibr,  Histoire  de  l'^lisè  de  Strasbourg  ;  le  Propre  du 
diœèae  de  Strad>oiurg. ) 

/,  •        JL  '  * 

•  .  ,  7.  SIECLE.  . 

t  S.  Laïutelia  naquit  en  Ecoi^  oa  en^  Iriaiid# 

îles  devenllCS  célèbres  par  le  grand  nombre  de 
pieux  personnages  qui  «passèrent  sur  le  continent 
pour  annoncer  aux  peuples  la  loi  de  Jësus^GhnsI  • 
ou  chercher  des  endroits  pour  s  y  sanctifier.  Ses 
pâmts  y  tenaient  un  rang  distingaé^  pnisqaei 

dliSolaM.  Son  «èle  lui  attira  U  iiallie  d*im  wcéUsMf  dont  il 
•▼ait  Uftymé  U  yit  crimii^cH»  en  arradiant  k  ses  Airtar»Pofejet 
de  sa  pafsion.  Ce  malbeureax  t^eii  Tedgea  d*ane  manléra  atiootî 
en  lui  assénaai  plosiaiin  coups  idolants.  PSevron  ne  fonliit  js* 
mais  nommer  son  ennemi»  et  imitani  Tesemple  de  ses  drKa 
maître,  il'  ini  pardonna  g^n^eosement.  Ce  mint  prêtre  fat 
enterré  au  milieu  d^un  concours  immense  de  iidéU&,  dans  le 
cimetière  du  village  de  Vdldoje,  dont  il  avait  fait  consiruirt 
PégUse. 

Jean-Baptiste  Durosoy  naquit  à  Belfort  le  10  février  17^6, 
entra  dite  les  jésuites,  et  devint  doctear  et  professectr  de  théo- 
logie,  conseiller  eodésiastiqne  de  S.  A.  M:sr  \q  prinee-évéque 
de  Bâle.  Nons  aTèns  de  Ini  .nn  oarrage  intitelé  :  PkUatofàU 
êociaUt  qui  a  ét^  imprîoié  k  Paris  en  lySS.  Cet  «stimâMa  êtAf^ 
siasii^e  joignit^  à  nne  immense  ^rodîtien  vne-gtttnde-kimiillli  ' 

II  monrnt  à  Belfort  leae  avril  1804.  1 
Scfauler,  prêtre  très-instruit,  et  auteur  d^un  poème  surTobie 

et  de  plusieur.s  autres  ]M  (Hlactions  littéraires avait  de  même 
vu  le  jour  h  Bcltort:  il  mourut  MbUotliCcaîrc  du  séuiîoaÎM  vit 
^eidelberg  en  i8ta»  ^         ...  ^   :  ' 
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:jlPaprès  Iliistoire  .  et^  la  tradition  d^tlmilieîm- 
.immsta:, .  ils  tiraient  leuT'  origiiie  des  anciens 
.rois  du. pays.  ËDttiainé  par  un  saint  zèlevliaiî-^ 
délia  vint  en  Alsace,  puis,  passant  le  Rhin,  il 
jtSk  se  lixer  dans  cette  partie  du  diocèse  de  Stras- 
i)purg  qui  était  alors  .fsituée  siir  les  confins  du 
BrisgaUy  appelée  Ortenau,  et  qui  appartient  de 
AÛ8  fotm  au  djooèfe.de  Fribburg.  Cette  contrée 
n'était  alors  qu'un  affreux  désert,  habité  par  des 
.Yolcftii^  et  des  assassins. 

Landeliiis'arrétaquelquetempscliesEun homme 
pauvre  nommé  Édulphe,  qui  s'était  établi  dans 
ce  malheureux  pays  et  défidchaît  quelques  terres 
mçuItesi'Le  désir  de  Yine  dans  une  retraite  plus 
profonde,  lui  inspira  le  dessein  d'alkarplus  loin, 
ei  il  s'aifonça  de  plus  en  pliis  dans  les  Ibréts; 
il  trouva  enfin  un  petit  vallon,  arrosé  par  une 
rivière,  jet  il  s'y  établit  pour  y  louer  . le  JSeigneur. 
L'histoire  ne  nous  dit  pas  pendant  combien  de 
tiemps  il  habita  ce  désert,  ni  les  vertus  qu'il  y 
^ùqoa.;  il  paraît  cependant  que  sa  Ifie  fut  bien 
sait] te,  puisque  Dieu,  qui  en  fut  le  seul  témoin, 
glorifia  lui-même  par  la  suite  son  digne  serviteur. 
: .  Iiandelin  fut  cléco|iTèrt  par  lé  chasseur  d'un 
seigneur  des  envirous  :  celui-ci  le  prit  pour  un 
^  mal&iteurs  qui  infestaient  alors  la  contrée, 
et,  sans  être  touché  de  lia  candeur  et  de  l'inno- 
cence qui  étaient  peintes  dans  les  traits  du  saint 
fa^me^  il  l'assassina  lâchement  et  laissa  son  corps 
sans  lui  (lonucr  la  sépulture,  •  /  .  *  ;  ^ 

,  !La  £gmme  d'Édulphe,  inquiète  du  sort  du 
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bienlieotctix  sarritecir  de  LKeti,  M  mit  k  h  cheit 
cher  dans  la  foré(,  et  quelle  ne  fut  pas  sa  surprise 
de  ne  trouver  que  son  cadatre  inaniloiél  Elle  Tea- 
terra  à  une  demiJieue  de  iendroit  où  avait  été 
comiliis  le  meurtre.  Près  de  cet  endroit  se  forma 
depuis  le  Tilfaige  de  M uneh^ler ,  ou  Ton  voit  en- 
'  -core  de  nos  jours  le  sépulcre  de  S.  Landelîti,  der- 
Tiète  le  grand  autel  de  l'église  paroissiale.  Le  lïea 
de  h  retraite  et  du  martyre  du  saint  est  devena 
un  pèlerinage,  où  Ton  a  construit  une  église.  Dieu 
ilioslra  le  tombeau  deLandèltn  par  des  mitades« 

et  tlè^  lors  une  foule  de  peuples  y  accourut  ponr 
demander  des  grâces  au  Seigneur  par  Tintercessioa 
de  son  serviteur.  Plusieurs  solitaires  /ëtablireal 
aiUL  environs,  et  cette  contiée,  jadis  si  redoutée 
par  les  crimes  qui  liy  oommettàient»  deirint  m 
asile  où  la  religion  répandit  ses  plus  doucel 
£iveurs.  Pour  favoriser  ces  heureux  commeace- 
ments,  l'éréque  Wîdegeme  fonda  près  du  tom- 
beau de  S.  Landdm  im  petit  monastère  qu'il 
soumit  à  Tordre  de  Saint- Benoit»  et  auqud  il 
Assigna  des  revenus  sur  les  biens  de  sa  eathëdrsla 
Ce  monastère,  dont  Tégiise  était  dédiée  en  Thoa- 
neur  de  la  saiikte  Vieif^,  de  S.  Jean-Baptiste 

et  de  lapôtre  S.  Pierre,  prit  le  nom  de  Cella 
monachorum,  quil  communiqua  au  village;  mais 
ayant  été  négligé  par  les  successeurs  delVid^ 
gernCi  il  fut  rétabli  par  levéque  Heddbn, cfui lai 
donna  le  nom  d'Ettenheimmunstèr  et  lè  tiviis- 
féra  depuis  Munchweiler  dans  Tendroit  où  il  s 
subsisté  jusqu'au  moment  de  sa  suppression.  Ce 
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Inonastère  faisait  partie  du  territoii^  de  la  pria- 
laipraté  des  évêqiies  de  Sirad>burg, 

Nous  ne  pouvons  pas  passer  sous  silence  plu- 
sieurs autres  abbayes,  situées  autrefois  dans  le . 
diocèse  de  Stx'asboui^,  ei  dont  voici  les  princ^ 
.  pales  :  1  abbaye  de  Scbutteren ,  fondée ,  selon 
ÎV>piiiia&  çoniiiumeii  en  6o5»  m  L'I^onneiik*  de  la 
laiiila  Vierge,  par  un  prince  anglais  nommé  Offbn, 
jj^^ui  elle  prit  d'abord  le  nom  4'0i{bnweiler ,  fut 
appeléi  |ilw  laid^S  parce  qu'elle  était 

construite  sur  le  ruisseau  de  ce  nom.  Dagobert  II 
dolimé  à  J%  pewuuûioa  de  &  Arbogaste,  vers  Taii 
€749  à  4Milie«bbaye  la  cour  seigneuriale  de  Her- 
lisheim,  située  dans  ;la  baute  Alsaçe,  a  une  lieue 
4ie  Golmar.  Ce  monastère  en  jouit  jusqu'en  i4i4» 
*qu'il  la  vendit  à  Fabbaye  de  Marbach;  celle-ci 
.  i'écbangea  contre  d'autres  biens  avec  les  seigneurs 
de  Hattstadt ,  et  de  ceox-dL  die  parvint  aux  barons 
de  Scbauenburg.  Scbutteren  devint ,  par  suite 
4es  temps,  une  abbaye  ric^  et  puissante.  Ses 
'^i>âtiments,  ayant  été  brûlés  en  957,  furent  rebâtis 
vers  l'an  968;  l'église  fut  consacrée  par  le  célèbre 
Crchambaud^  évéque  de  Strasbourg.  L'empereur 
S.  Henri  y  séjourna  en  venant  de  Bàle,  en  con* 
rprma,  les  privil^^,  en  fit  renouveler  les  bâti- 
^Ipiits  et  la  donna  à  févécbé  de  Bamberg. 
ii^L  abbaye  de  Gengenbacb,  située,  près  de  la 
jpivière  de  Kintzig,  fut  fondée  vers  Fan  7S0  en 
^honneur  de  la  sainte  Vierge,  par  le  comte  Rut- 
Jbard,  à  la  sollicitation  de  S.  Firmin.  L'empereur 

S;  Henri  la  donna  en  1 007  à  l'évéché  de  Bambeijg; 
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elle  fut;  aécidiùrMlëe  en  iSaS  par  le  pape  CXémei^ 
VU  ;  mais  la^  sécularisation,  n'eut  aucun  efiel^t>; 
pâr  loppositian  quy  mireol  TeT^que  de  Stca»* 
bourg,  Guillaume  de  Uqnstein»     ile  ÇGoate  4p 
Purstemtei^,  spn  a vou^  ; ^^jj^  rukéaôik 

«  L'el>baye  de  Sebwartsacli ,  située  dans  son  én^ 
gine  eu  Alsace,  dans  uae  ile  du  Rliia»  entre  DrUr 
senheim  et  1q  Fort-Loub,  fut  fondée  Ters  l'an  740. 
par  le  même  comte  Rutliard,  déjà  fondateur  de 
Gengenbach^  elle  portait  d'abord  le  nom  d'^niiZr 
/bauga.  Son  premier  abbé  fîit  Saroarde,  disciple 
de  S.  Pirmin.  L'évê^e  ULeddon  lui  accorda  toyi 
Jes  privil^es  et  exQiQptions  ^'il  jO^ait  ^q^ordéi 
a  Tabbaye  de  RJurbacb,  à  rexception  cependiant 
que  Heddon  défendit  à  l'évéque  d'exiger  aucuii 
présent,  lorsqu'il  serait  invité  fait  les  r^UgMOtt 
Murbacli  de  conférer  les  ordres  sacrés  chez  eux> 
au  lieu  qu'A  ordonna  à  l'abbé  de  Scbwarl^^ 
de  donner  une  crosse  et  des  sandales  à  Vfswêqj^i 
pour  marque  de.  sa  dépendance,  ^^^^^r^  ^x,>  ^) 
,  Les  premiers  moines  de  Scbwaitui^  étsimt 
des  étrangers  recommandables  par  leur  ferveuTi 
Cette  abbaye  fut  réduite  esi  cendres  en  sa^ 
situation  l'exposait  anx  ravages  du  Bhin  et  aaïf/ 
vex£|tions  du  comte  Ruthelin»  dans  le  territo^ 
duquel  .el}e  était  située;  les  paysans  des  enrirm^^ 
jaloux  de  ses  richesses,  ne  cessaient  de  la  trou->^' 
bler.  L'abbé  Widon  demanda  à  l'évéque  Bernold 
la  permissioii  delà  transférer  de  l'autre. (s6lé  du 
Rhin,  et  l'empereur  Louis  le  Débonnaire  y  côn-^ 
smtit  aussi  :  cette  translation  ciut  liçii.^  ep^^^^Sl^ 
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fik  màmlA        d?  nouvel,  em^^açeniisçit  jus-. 

qu^en  1 224,  qu'ayauL  ctë  de  nouveau  réduite  en 
ceodres,  elle  fut  rebâtie  à  trois  quari^  de  Ue^ 
de  là,  duM  Feudroit  où  elle  eustait  éiicpse  aHi 
moment  de  sa  suppression. 
:  L'àbbaje  de  la  Toussaint,  de  Tordre  de^jPiidr 
montré,  fut  fondée  soûs  Pévêque  Henri  IL  Elle 
donna  son  nom  au  prieuré  situé  dans  im.def 
srabourgs  de  la  TÎUe  de  Strasbouxg  et  qui  ^  a 
(lépeudu  pendant  quelle  temps.  .  -  > 

3  OCTOBRE.  ,  /  *  ' 

S.  LEGER,  ÉVÈQUE  DAUTUW  ET  MARTYR;  * 

(V<qr«K  ttABHAo»,  Aeiff^  bened/$  tmi  3;  B4>ih}sbt,  IfisÀ^irc , 
française,  t.  2;  une  ancienne  Oiarte  dn  9.*  siède,  et  tircç 

des  archives  de  Murbach;  Dk  hesine,  IJislor.  l'ranc.  coelnneii 
Kœnicshofen,  Observai,  Schiller.,  pa^.  508,  511;  LAGiiiLL£, 
Histoire  d'Alsace,  tom,  1. "y  pag.  75.)  •  * 

l'an  678.  '    ^  ^ 

s.  Léger^  nommé  aussi  Lud^  et  Leutgar^ 
naquit  vers  Tan  616.  Il  était  fils  d'un  seigneu^ 


<Bn  odeur  de  sainteté  dans  le  monastère  de  Notre- 
Dame  de  Soissons,  et  qui  avait  pour  sœur  liéres- 
irinde,  mère  de  S.""  Odila  Léger  fut  conduit  fort 
jeune  encore  à  la  cour  de  Clotaire  II,  qui  avait 
réUni  eu  ^6 14  toute  la  monsurc^ie  française  sous 
0a  domination;  maiS:4X>mme  ce  prince  désirait 
que  le  jeune  homme  reçût  une  éducation  coç^ 
forme  à  sa  missance,-  il  permit  à  ses  parents* 
de  le  confier  à  Didou,  évcque  de  Poitiers  «  son 
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oncle  maternel,  qui  le  fit  ëévet  dans  SM  ifém 
par  un  vertueux  prêtre.  Léger  fit  des  progrès 
rapides  et  étonnanU  dana  toutes  ks  scienoesi 

mais  particulièi'eraent  dans  celle  des  saints,  et 
sou  oncle,  frappé  de  sou  mérite  extraordinaii^ 
sonda  sa  vocatiovi,  ét  l^yant  oofiinie,  il  félm 
aux  ordres  sacrés  et  lui  conféra  le  diaconat,  <{uoi» 
qu'il  n'eût  encore  qfue  vingt  ans^  Le  jeiœe  diacre 
se  conduisit  dans  ces  foncdons  avec  une  telle 
prudence  et  une.  telle  sagesse ,  qu'il  lit  l'aclmi» 
tion  de  tout  le  monde  et  que  son  onde  crut  pou- 
voir  se  décharge  sur  lui  d  une  partie  de  lad- 
ministratioii  de  son  diocèse,  • 

Léger  répondit  à  la  confiance  de  Didoii  si 
gagna  en  peu  de  temps  l'amour  et  l'estime  del 
diocésains  au  point  que  l'abbé  du  myonastère  de 
Saint-Maixent  étant  venu  à  moui  ir,  il  fut  nominé 
pour  leren^acer*  lue  saiat  lit  paraître  dans  fad- 
minîstratioii  de  cette  maison  de  grandes  qua- 
lités, et  Ion  prévit  dès  lors  le  z^e  et  k  courage 
qu'il  devait  déployer  pins  tard  dans  le  gouver- 
nement d'un  diocèse.  Eu  effet,  à  peine  avaitâ 
été  pendant  six  ans  abbé  de  Saint-Maixrait,  que 
S/  Baikilde ,  qui  venait  d'être  nommée  régente  da 
royaume  au  nom  de  son  lils  Clotaire  111,  l  appela, 


!Î!l 

â 

lassister  dans  le  gouvernement  ai 
ainsi  encore  la  haute  réputation  qu'il  avait  déjà 
acquise,  et  en  669  on  le  nomma  évéque  d'Autan» 
Le  diocèse  d'Autun  était,  depuis  plusiem^  an»" 
aées)  sans  pasteur  et  déckiré  crudlemeut  par  ks 


Digitized  by  Google 


•8.  JL£G£R»  > 

fureurs  de  plusieurs  factions.  L^er  n'en  eut  pas 
f\m  toi  pris  én  main  l'administration,  qu'en  fai* 
saat  JTieureux  efibrts  joints  à  des  sacrifices  de 
toute  espèce»  il  parvint  à  ëteilii^  les  haines,  k 
hite  cessér  les  divisions  ét  à  ramener  la  paiir. 
^  Pour  consolider  Foeuvre  de  cette  union,  il  adressa 
^    loavent  la  parole  à  son  dergë  et  au%  fidèles,  versa 

5  s  d*abondanles  aumônes  dans  le  sein  des  pauvres, 

^  décora  les  ^ises,  leur  procura  les  vases  et  les 

^  ornements  nëœsAim.  U  fit  transférer  dans  sa 

{  cathédrale  les  reliques  de  S.  Symphorien, mar- 

»  Ijrrisé  à  Autnn  vers  lan  178,  et  y  répara  avec 
une  grande  magnificence  le  baptistère.  H  as- 

i  sembla  en  670  un  synode  dans  cette  ville,  et 

1  on  y  fit  plusieurs  'canons  concernant  la  disci- 

1  fline  monastique.  Il  ordonna  aux  religieux  de 

t  virre  selon  la  tè^e  de  S.  Benoit,  d'easercer  rhos- 

k  pifalitë,  de'travaiDèr  eii  eommun  pour  s'édifier 

[  mutudlement  par  la  pratique  des  vertus,  et  de 

f  ne  jamaià  ^liier  leurs  mokiastètetf  sans  la  pei^ 

f  mission  expresse  de  leur  supérieur.  Les  soins 
»  qu'il  donna  à  son  diocèse  ne  l'empêchaient  pas 
«   de  preiidre  tocorô  part  aux  affiiires  dé  FÉtat 

Ayant  appris  la  mort  de  Clotaire  in,  il  se  ren-  • 
I   dit  promptement  à  la  cour  et  se  dëclam  jkmr 
I    Qiildéric,  second  fils  de  Clovis  H,  qui  était 
I    alors  déjà  roi  d'Austrasie.  Une  partie  de  la  no- 
t   blesse,  à  la  téte  de  laqudle  se  trouvait  Ébroïn, 

3e  déclara  pour  Thierry,  frère  de  Childeric,  et 
I   Ébroïn  le  fit  proclamer  roi  j  mais  Ébrotn,  au 

lien  de  cherelier  à  gagner  les  Français  M  a  les 
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j^taçher  à  Thiorty,  tint  une  conduite  si  odMi^ 

qvè  Vùn  se  souleva  contre  lui  pour  reconnaître 
Çiiilderic.  Ebroiu  allait  recevoir  le  châtimeiii 
jpi'il  sf était  attira^par  ses  crimes,  mais  S-hi^ 
et  plusieurs  autres  préjats  intercëcièrent  pout  luii 
ft  le  roi  se  contesta  de  TenTOyer  an  viùmilfm 
4e  Luxeuil,  où  il  fut  rasé;  quant  à  Thierry,  on 
renferma  dam  1  ahbaje  de  Sai^t-Denys^  )é0è^ 
Childeric  gpuverM  ses  .  États  avec  sag^Ml 
fit  le  bonheur  de  ses  sujets,  tant  quil  suivit  l^ 
conseils  du  saint  .^véque  d'Autun;  mm-Mt^  pk 
Mise  et  la  fougue  de  ses  passions  rentratnèreBl 
bientôt  à  de  graves  désordres.  U  s'abandoggl 
Wt  plaisirs  et  alla  Jusqu'à  ^^ouser  sa  prêpç 
nièce  :  comme  un  autre  Jean-Baptiste,  Léger  lui 
r^rocha  cette  union,  cos^aniLiiëe  par  les  lois  4|[ 
rj^lise,  et  voyant  qupr  ses  avertissements  nepfik 
duisaient  aucun  effet,  il  condamna  publiquemef^ 
s&cpaduite;^Childeric  en  fut  offensé,  et  îe$  cm^-: 
tisans  profitèrent  de  cette  occasion  pour  perdie 
le  pi^élat  :  Léger  fut  exii/é  à  Luxeuil,  oii,  il  trou^ 
Ebrbîn,  qui  lui  jura  une  amitié  constante;  Aprèsi 
cette  action  si  coupable,  Childeric  ne  garda  pliis 
d^  mmme^.ei  s'étant  attiré  la  haine  d'un  99 
sujets,  qu'il  avait  &it  fouetter  publiquement^  tfl^ 
lui-ci  forma  ui|e  vaste  conspiration  contce^jtmite 
la  fiimille  royale,  et  assassina  Gbi|d^ic  avec^"^ 
épouse  et  son  jeune  fils  Dagobert.  .  * 
,  Les  seign^rs  de  la  cour  rappdèrent  alors  D%r. 
gobert,  fils  de  S.  Sigçbert,  qui  avait  été  ei^é 
Irlande  et  élevée  par  Jes.  soii^^^de.  S.  ^yilfridgjL 
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^réqoe  dfYoT\  Ce  changement  subit  rendit  ]a 
liberté  à  Léger  et  à  Ébroï n  :  L^er  retouriia  à 
Aatim,  oh  il  fîit  reçu  aivëc  les  plus  grande»  marJ 
ques  (l'Iionneur  et  de  jolej  Ebroïa,  de  son  côté, 
irrité  de  voir  Leudèse  à  la  téte  des  affaires,  lui 
fij  ôter  là  Yie  par  trahison  et  proclama  roi  un 
prétendu  lîis  de  Glotaire  III,  nommé  Qovis.  Ou- 
bliant les  ^rments  qu'il  ayait  faits  à  L^er,  de 
loi  être  constamment  attaché,  il  envoya  une  ar-I 
mée.  en  Bourgogne,  avec  ondre  de  marcher  svui 


illlllll 


Léjger  prévit  Tprage  qui  allait  fondre  sur  luij, 
màis  comme  il  '  né  o^aignait  point  la  mort  et 
Çttll  jugeait  sa  présence  nécessaire  à  Auiuu,  il  se 
prépara  à  tout  événemjsnt,  distribua  aux  pauvres^ 
tout  ce  qu'il  possédait,  et  fit  son  tÎBStament;  mb-' 
nùment  de  son  zèle  pasiural  et  de  sa  générosité 
envers  les  églises.  Ayant  ordonné  un  ji^une  de 
trois  jours,  il  fît  avec  son  clergé  et  les  habitants 
d'Antun  une  procession  générale,  dans  laquelle 
ôn  porta  la  croix  et  les  reliques  des  saints  aûtour 
des  murailles  de  la  ville  :  Léger  y  assista  en  habit 
de  pénitent  et  se  prosterna  à  chacune  des  portes, 
priant  Diéu  avec  larmes  de  foire  grâce  à  son 
troupeau  et  de  décharger  sa  colère  sur  le  pasteur 
Mi.  A  l'issue  de.  cette  cérémonie,  il  assembla  le 
peuple;  dans  sa^  cathédrale  et  demauda  pardofil 
a  ceux  qu'il  pouvait  avoir  olfensés  par  trop  de 

téyéfftté,  pui»  Icfnr  inspira  une  inive  coiffianee  en* 

Dieu.  *   '  * 

^  Waimer;,  duc  de  Cbainpagnej  partit  Bientôt 
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à  la  tétc  d'une  nombreuse  armée  devant  Aulun, 
et  en  commença  le  siège.  Léger,  instruit  que  lea 
ennemis  ne  cernaient  la  ville  que  pour  le  punir 
lui-même  de  son  attachement  au  roi  légitime 
Thierry,  leur  fît  néanmoins  demander  quelles 
étaient  leurs  prétentions.  On  répondit  que  la  ville 
eut  à  se  soumettre  au  roi  Clovis  III  et  livrer  S- 
Léger,  sans  quoi  Autun  serait  détruit  de  fond  en 
comble.  En  apprenant  cette  disposition,  le  saint 
prélat  déclara  publiquement  qu'il  souffrirait  plu- 
tôt la  mort  que  de  manquer  de  fidélité  à  son  sou- 
verain; ensuite  il  prit  congé  de  son  peuple,  reçut 
la  sainte  communion  et  alla  se  présenter  à  ses 
ennemis  qui  lui  crevèrent  aussitôt  les  yeux.  Léger 
récita  des  prières  et  des  psaumes  pendant  cette 
terrible  exécution,  et  donna  dans  cette  occasion 
l'exemple  d'une  telle  patience,  que  ses  ennemis 
même  furent  obligés  de  l'admirer.  Le  duc  de 
Champagne  emmena  le  saint  prélat  avec  lui.  f 
Ebroïn  commença  alors  à  jouir  de  son  triom- 
phe; mais  craignant  toujours  que  l'innocence  de 
Léger  ne  fut  découverte,  il  le  lit  conduire  secrè- 
tement dans  un  bols  pour  l'y  laisser  moui'ir  de 
faim,  faisant  publier  qu'il  s'était  noyé  en  tomban^^ 
dans  un  marais.  Waimer  eut  pitié  du  saint  et  le 
fit  transporter  dans  sa  maison.  Ce  seigneui'  fut  siÀ 
touché  de  ses  discours  et  de  ses  exemples,  qu'il  lu^i 
rendit  l'argent  qu'il  avait  enlevé  de  l'église  d'AuturW 
et  que  S.  Léger  renvoya  dans  cette  ville,  pom*  êtr<|j 
distribué  aux  pauvres;  mais  le  sanguinaire  Ebroïn," 
irrité  des  ménagements  qu'on  avait  pour  Léger, 
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el}BlqiU(4«iU0Ws  du  trop  f/cfnd  crédit  deWair 
mr,  fit  Hwtlve  à  iBort  oe  derniar;  alors  on  traîna 
le  saint  ëvé^i^e  à  traYei»  des  ronces  et  des  épines, 
pir  dfliB  cheniins  rudes  et  diffijoiles,  de  tarte  qu'il 
en  eut  les  pieds  meurtris  ;  on  porta  la  cruauté 
jusqu'à  lui  couper  une  pactie  de  la  langue  et  les 
lè?res»  et  on  le  rauit »  ainsi  mutilé^  entre  le»  mains 
d»  comte  Vaneng,  qui  fjjl;  obligé  de  le  garder.  Va- 
iiiiig  fut  extrêmement  louché  de  ïf^t.  pitoyaUe 
dans  lequel  il  voyait  ce  vénérable  prélat;  et, 
connaissant  la  cause  qui.  lui  avait  attiré  ces  trai« 
lUpsatsluDrbareSy  il  le  regarda^mmeim  martyr, 
eut  soin  de  lui,  et  cbercba  par  tous  les  moyens 
possibles  d'aU^gnr  le  peida  de  ses  aoufl&unces.  Lé- 
for^pana^tfois  ans  dans  le  monast»*e  de  Fécamp 
au  pays  de  Caux,  ok  Vaneng.  lavait  placé.  Ses 
plaies  se  gpaéidrent  et  il  recouvra  Tusage  de  la 
parole,  ce  qui  fut  regardé  comme  un  miracle 
par  toute.la  communauté  de  Fécamp.    ,  y^^^i 
•  Ébrom  était  alors  parvenu  au  fiitte  des  gran* 
deurs  :  Thierry  venait  de  se  l'attacher  de  nouveau 
€t  lui  avait  même  ooufero  la  dignité  de  BMire 
du  palais.  Feignant  de  vouloir  venger  la  mort 
de  C^deric,  qu'il  attribuait  faussement  ;à  & 
l^gsr  et  k  son  finère  Guérîn,  il  fit  paraître  ceà 
^eux  vertueux  ûères  devant  Je  roi  et  .les  sei-is 
fwurs  du  royaume»  et  leur  adressa  les  rieprocket 
1k  plus  amers  :  Léger  répondit  avec  la  modestie 
d'un  chrétien  et  la.  fiermeté  d'un  éveque,  et  fit 
fMendre  à  Ëbroîn  que  son  triomphe  allait  ex*- 
l^rer  et  que  l'autotnté  qu'il  av^it  usurpée  touchait 
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«fd  fittt  Ebrola  néfkaiicaiieafléfitioii  à  etl  aw^ 

tissemcnt,  dont  il  aurait  (lu  profÎLer,  et  ordonna 
dattapher  Guéria  à  un  poteau  et  de  Tassoioiiier 
k  Coups  de  pierres  :  pendant  rtaçeatîon,  oeferû 
vent  chrétien,  digne  fi^re  de  S.  Léger,  recom- 
mandà  humblenient  mm  âme  à  Dieu  et:  pria-pour 

SCS  l)ourreaiix.  Quant  à  Léi^;(^r,  avaut  de  reuvovcT 
au  supplice,  on  voulut  lui  laire.  subir  Thumilia- 
tion  d'être  déposé  dans  un  synode.  Le  vénéraMé 
pi^iat  profita  de  ce  temps  pour  écrire  h  sa  mère^ 
qui  s'était  retirée  au  monastère  de  JXotrei^DflttBe 
de  Soissons.  Cette  lettre  est  pleine  des  plus  nobles 
sentiments  et  respire  la  grandeur  dame,  ïâé- 
Taiion  des  sentiments  et  la  sainte  înttépidité 
d'un  martyr  de  la  justice;  elle  est  l'efFusion  dua 
cœur  brûlant  d  amour  pour  IMeu  et  de  charité 
envers  le  prochain;  en  un  mot,  elle  est  digne 
d'un  évéque  prêt  à  subir  la  mort,  et  nous  £tît 
regrcstter  la  perle  des  discours  prononcés  par  le 
saint  pendant  le  temps  de  son  épiscopat. 

£nfin  Léger  fut  conduit  dans  le  pakis  pour 
y  élve  jugé  par  quelques  éfêque^  qn'B>réin  avait 
gagnés.  C'est  en  vain  qu  ou  eut  recours  à  tous  les 
artitioes',  afin  de  lui  feire  avouer  sa  com]^cîle  k 

la  mort  de  Childeric;  le  salut  liominc  ne  cessa 
de  {urotGSter  de  son  innocence,  et  menaça  des 
jugements  de  Dieu  les  lâches  jm^Is  qui ,  en  dé-^ 
pit  de  toutes  les  lois  divines  et  bumaines,  lui 
imputaient  un  crime  qu'il  n^avait  jamiris'  oom*- 
mis.  Après  tous  les  èfforts  tentés  inutilement  pbmr 
lui  arracber  des  aveux  et  couvrir  ,  pou  là  Ilni* 
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qmtéde  leur  ^ntence,  les  juges  apostés  lui  dé^^ 
chirèrent  sa  tunique  de  haut  en  bas,  pour  mar- 
quer qu'ils  le  déposaieJI,  et  il  fut  ensuite  livré 
au  bras  séculier  pour  être  mis  à  mort.  Chrodebert , 
comte  du  palais,  eut  ordre  de  le  mettre  à  mort  :  ou  ^ 
ie  conduisit  dans  un  bois  pour  y  être  exécuté  et 
enterré  en  secret;  mais  Chrodebert  fut  si  touché 
de  la  conduite  du  saint,  qu'il  ne  put  se  résoudre 
à  être  spectateur  de  son  supplice  :  la  femme  de 
ce  seigneur  pleura  amèrement  -,  mais  Léger  la 
consola  et.  la  pria  d'avoir  soin  de  sa  sépulture, 
lui  promettant  des  récompenses  de  la  part  de 
Dieu  pour  cet  acte  de  charité.  Alors  quatre  sol- 
dats l'emmenèrent  dans  une  forêt;  cependant 
trois  d'entre  eux  eurent  une  telle  horreur  de  faire 
monrir  un  innocent,  qu'ils  se  jetèrent  à  ses  pieds 
et  le  conjurèrent  de  leur  pardonner:  Léger  pria 
pour  eux  et  pour  lui-même,  puis,  se  tournant 
le  quatri^e,  il  lui  dit  qu'il  était  prêt,  et 
il  eut  aussitôt  la  téte  tranchée.  Son  martyre  ar- 
riva en  678,  dans  la  foret  dlveline,  qui  prit 
aussitôt  son  nom,  et  est  située  au  diocèse  d'Ar- 
ras,  sur  les  confins  de  celui  de  Cambrai.  Sa  dé* 
pouille  mortelle  fîit  enterrée  par  les  soins  de 
réponse  du  comte  Chrodebert;  mais  ce  quEbroïa 
avait  voulu  empêcher,  arriva  par  une  permission 
spéciale  de  la  Providence;  car,  craignant  que 
Lég^  ne  fut  honoré  comme  un  saint  après  sa 
mort,  Ëbroln  avait  donné  ordre  de  ïeatemr 
dans  le  lieu  le  plus  secret,  afin  qu'on  ne  put  dé- 
,  couvrir  aea  relique»  :  à  peine  le  bruit  da  la  mort 

37 
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du  saint  homme  se  fut-il  répaudu,'  que  les  é¥é-> 
ques  d'Arras,  d'Autun  et  de  Poitiers  se  disputè- 
rent son  corps  précieu^:  il  échut  h  Févêque  de 
Poitiers,  qui  le  ût  trausporter  dans  le  monastère 
de  Saint-Maixent.  Il  s'est  opéré  plusieurs  mira- 
cles par  sou  inLercession  ^  son  clief  fut  transféré 
plus  tard  dans  la  célèbre  abbaye  de  Murbach, 
S.  Léger  est  honoré  de  temps  immémorial  d'un 
culte  public  dans  la  haute  Alsace;  il  est  le  patron 
d'un  grand  nombre  d  égiises»  particulièrement 
de  celles  qui  furent  fondées  ou  soumises  à  Mur- 
bach  par  la  famille  du  duc  Adalric.  Sa  fête  est 
remise  au  troisième  jour  doctobre»  à  cause  de 
celle  des  anges  gardiens,  qui  tombe  au  second. 

£  OCTOBRE. 

S/  FOI,  VIERGE  ET  MARTYRE.  {Fidcs.) 

(Voyez  Slrius  et  surtout  Giiesquière,  ua  des  continuateurs 
de  Bollaudus,  tom.  3,  oct.,  pag.  263;  Labbf,  Bibliolli,  nova^ 
tom.  2y pag.  531  ;  Beatls  Rhenands,  rerum  Gernu , pag,  296; 
Laguillb,  Uist.  d'Alsace,  liv.  10;  Ann,  Colm,  apud  Urslistum; 
ilgBXO«»  Çhronic,  Ah,,  iià,  7;  ScBŒPruN,  Akada  iUustrata, 

A  LA  F1I(  DU  3/  SIÈCLE. 

S.*  Foi  naquit  à  Agen,  dune  famille  illustre, 
et  eut  dès  sou  en&nce  le  boubeur  de  connaître 
Jésus^Hurist  et  de  le  servir  ayec  une  grande  fidér 
lilë.  La  prière  et  les  bonnes  œuvres  occupèrent 
tous  ses  moments  ;  quoiqu'elle  eut  pu  prétendre 
aux  honneurs  et  aux  |daisirs  de  ce  monde,  elle 
ferma  cependant  son  cœur  aux  cbai  mes  péris- 
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sables  de  la  terre  pour  ne  songer  cjuaux  biens 
de  i éternité. 'L'empire  romaia  était  alors  gou- 
▼emé  par  Dioclétiea  et  Maximien;  les  Gaules 
étaient  administrées  par  Dacien,  liomnie  dont 
le  nom  est  juaiqué  en  caractères  de  sang  dans 
l'histoire  des  persécutions  contre  TEglise  chré^' 
tienne  :  étant  arm  e  à  Agen,  li  lit  faire  le  dénom- 
brement des  fidèles  qui  se  trouvaient  alors  dans 
oette  ville;  il  entendit  parler  de  la  beauté^  des 
richesses  et  de  la  vertu  de  Foi,  et  la  fit  conduire 
devant  sou  tribunal. 

Foi  comparut  devant  son  juge  avec  tout  le  cou- 
rage dune  épouse  de  Jésm- Christ,  et  adressa  à 
sou  Sauveur  cette  prière  :  «  Seigneur.  Jésus,  qui 
oc  assistez  toujours  ceux  qui  tous  invoquent,  re^ 
cr  nez  à  mon  secours,  prétéz-moi  la  force  el  ht 
«  grâce  dé  répondre  d'une  manière  digne  de 

u  vous.  * 

Dacien,  la  voyant  en  sa  présence,  lui  parla 

avec  un  ton  de  douceur  et  tùclia  de  la  gagner  : 
«Quel  est  votre  nom?  ^  lui  demanda-t-il.  Foi  lui 
répondit  :  «  Je  me  nomme  Foi ,  et  je  m'efforce 
d  accomplir  en  moi  la  signification  d'un  si  beau 
nom.  Dacien:  «v  Quelle  religion  professest-vous?^ 
«  Dès  mon  en&noe,  fut  sa  réponse,  je  sen  notre 
Seigneur  Jésus -(JlirisL  et  lui  consacre  mon  âme 
et  toutes  mes  actions.  ^' 

Daden  :  «  Croyez- moi,  ma  fille,  considérez 

votre  jeunesse  et  votre  beautés  abandonnez  la 
religion,  que  vous  professez»  et  sacrifiez  à  Diane, 
la  pnïtectrice  de  votre  ses9:  elle  vous  comUem  de 


toutes  sortes  de  £aveurs.  Foi  :  «  Commeat  pour*' 
nis-je  adorer  de&  dieux  qui  sont  des  démons,  et 
comment  pouvez-vous  me  conseiller  d  oliVir  des 
sacrifices  à  des  êtres  qui  u  existent  pas  ? 

Dacien,  irrité  :  «Comment,  vous  osez  appeler 
nos  dieux  des  démons!  et  vous  prétendez  quils 
n'existent  pas?  11  faut  quà  l'heure  même  vous 
leur  offriez  des  sacrifices,  ou  je  vous  ferai  périr 
dans  les  plus  aiireux  tourments.  • 

A  ces  mots  la  jeune  vierge  iit  éclater  haute- 
ment sa  joie;  elle.se  rappela  la  prière  ijaVlle 
avait  adressée  à  Jésus-Christ,  et  se  sentit  animée 
d'un  nouveau  courage^  enflammée  du  désir  de 
verser  son  sang  pour  son  Dieu,  elle  s'éciîa  :  «  Non- 
seulement  je  suis  prête  à  souffrir  toutes  sortes  de 
tourments  pour  mon  époux,  mais  je  bride  de 
mourir  pour  lui  et  de  sceller  de  mon  sai^i'amour 
que  je  lui  porte.  * 

Dacien,  furieux,  fit  apporter  un  lit  d'airain, 
sur.  lequel  on  lia  la  sainte  avec  une  chaîne  de. 
fer;  ensuite  il  fit  allumer  im  grand  feu  sous  elle, 
et  pour  en  augmenter  encore^  l  ardeur,  il  ordonna 
d'y  jeter  de  l'huile  et  d'autres  matières  giassei. 
Tous  ceux  qui  furent  présents  à  ce  spectacle, 
saisis  de  compassion  et  d  horreur,  murmuixireiit 
hautement  contre  la  cruauté  de  Dacien,  qui 
Élisait  tourmenter  d'une  manière  si  atroce  une 
jeune  vierge,  dont  tout  le  crime  était  d'adorer  ua 
êeiû  Dieu  et  de  .croire  en  un  Sauveiu^  qui  a  ra- 
cheté le  genre  humain.  Alors  le  gouvierueurrcoui* 
vert  de  honte  et  ne  voulant  pas  passer  poui^  bar- 
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bare  aœ  jeux  du  peuple,  lit  écarter  la  foule  et 
arrêter  tous  ceux  qui  désapprouvaient  sa  cou* 

duite,  et  voy  ant  qu  iis  ne  voulaient  point  sacrifier 
aux  idoles,  il  ks  lit  décapiler.en  secret  avec  S."" 
Foi. 

'  On  recueillit  les  corps  des  saints  martyrs,  et 
mi  les  cacha  dans  un  endroit  ou  ils  restèrent 
jusqu'à  la  fin  du  quatrième  siècle,  que  S.  Dul- 
cidius,  évéque  d'Agen,  transféra  les  reliques  de  . 
Sf  Ibi  dans  uae  église  qu'il  venait  de  £aire  batir^ 
Vers  Tau  886  les  reliques  de  S.  Vincent,  mar- 
tyr d'Agen,  et  celles  de  S.*  Foi,  furent  portées  à 
labbaye  de  Conques  dans  le  Itouei^ua  Le  culte 
de  S.^Foi  est  très-répandu  ^France,  où  ungrand 
nombre  d'Églises  ^ortmt  son  nom.  Notre  Alsace 
en  compte  aussi  une  qui  fut  dédiée  sous  son 
invocation. 

'  Hildegarde,  mère  du  premier  duc  d^AIsace  et 
de  Souabe  de  la  maison  de  Hohenstauilèn,  fonda 
Ters  Fan  1 044  ™  prieuré  en  l'honneur  de  S/  Foi 
à  Sélestat,  et  le  soumit  au  monastère  de  Conques. 
Dans  la  charte  de  donation  elle  assure  que  l'église 
de  Sainte  «Foi  est  construite  sur  le  modèle  de 
celle  du  saint  sépulcre  de  Jérusalem,  et  qu'elle 
à  été  secondée  dans  cette  fondation  par  son  fils 
Otbon,  évéque  de  Strasbourg,  qui  la  consacra 
lui-même.  Cette  église  a  la  forme  ordinaire  de  la 
croix  latine,  et  est  fort  élégante.  La  pieuse  fon- 
datrice lui  donna  des  biens  considérables,  et  les 
ducs  d'Alsace  ses  descendants  lui  acoovderent  de' 
beaux  privilèges^  Tempeieur  Rodolpbe  1.  '  donna 
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au  priair  du  monasière  le  droit  de  nommer  le 

magistrat  de  la  yille. 

Au  comuLenoemeut  du  seizième  siècle  l'évéque 
Albert  réunit  à  ta  inense  épisoopâle  plunem 
biens  de  ce  prieuré,  que  la  ville  deSélestat  acheta 
plus  tard.  En  1616  les  biens  non  aliéiés  furent 

employés  à  la  fondation  d'un  collcge  de  jésuites 
contigu  a  l'église  de  Sainte -Foi.  Les  bàtimeots 
de  ce  collège,  reconstruits  en  17 54 9  servent  de 
nos  jours  de  paviliuu  militaire,  çt  l'église  est  la 
seconde  paroisse  de  la  ville. 

L'église  de  Saint-Geori^e  dans  la  même  ville, 
rebâtie  au  quatorzième  siècle»  est  une  des  plus 
grandes  de  la  provinœ;  on  y  voit  plmieurs  épi- 
tapbes  intéressantes  :  le  chœur  en  est  fort  beau; 
*  la  chaire  est  de  même  remarquable 

En  1266  fut  établi  à  Sélestat  un  préceptorat 
de  Tordre  de  Saint- Jean  de  Jérusalem,  auquel 
on  sonmit  la  maison  des  templiers  près  de  Bers^ 
heim  :  ce  préceptorat  dépendait  de  la  comman- 
derie.du  même  ordre  à  Strasbom^. 

Le  couvent  des  dominicains  fut  construit  en 
1384  :  cette  maison  a  produit  plusieurs  bons  pré- 
dicateurs. 

Les  frères  mineurs  de  Saiat-Françoii>  a  j  éta- 
blirent en  1 280. 

Les  capucins  y  vinrent  en  i654* 

Les  premières  religieuses  s'y  fixèrent  en  1245: 
elles  suivaîmt  d'abord  la  rè^e  de  &  Augustin; 
mais  le  pape  Innocent  IV  les  soumit  plus  tard 
à  celle  de  S.  Dominique. 
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Les  Annales  de  Colmar  parlent  aussi  d'une  lé- 
proserie fondée  en  1 260.  ^ 


1  Sélestat  a  produit  tcis  la  fin  do  i5/  fié^Jt  et  au  comines-» 
cément  da  i6.%  plasienn  granda  hommea  ^nl  ont  ùàt  hoiiaeiir 
à  PAlsaca  par  leur  érudition.  Jacqpaaa  Wimplialiiig  j  naquit 
le  a4  juillet  1449*  Formé  dVborcL  k  VécoU  de  cette  ^e,  il 
le  tendit  célèbre  dans  l^iatoire,  Télo^nence  et  la  ^loéÉie.  ïi 
fTéchh  en  1494  ^^^f^  répatation  à  Spire,  te  retira  ensuite  à 
Heitielberg,  où  il  expliqua  FÉcriture  sainte  et  instrui&it  des 
jeunes  clercs.  Appelé  h  Strasbourtî,  il  y  brilla  par  rétcndne  de 
son  savoir.  Sou  livre,  De  inte^rUate,  publié  dans  cette  ville 
en  i5o5,  Peapoea  à  tona  les  traita  de  rindignaiion  des  moines 
dont  il  arait  eu  le'conrage  de  reprendre  librement  les  dëfaàla* 
Cet  cavrage  souleya  surtout  contre  lui  les  -  religieux  augna- 
tios,  parce  l^'*il  y  avait  prouvé  cpe  S.  Augustin  n'avait  jamais 
été  moine.  On  le  cita  à  Rome»  et  le  pape  Jules  II  le  soutiul 
contre  ses  adTeivsires.  Ce  grand  bomme  mourut  dans  sa  patrie 
le  17  novembre  i5a8.  On  a  vonlu  élever  des  dontes  sur  son 
orthodoxie,  et  prctemlie  qiiMl  fuL  paiiisau  des  doctrines  de 
Luther;  mais  il  est  constant  qii"'il  est  mort  sincèrement  attaché 
^  la  foi  de  TÉglise  catholique.  On  loi  doit  beaucoup  d'ou- 
vrages, entre  antres  :  De  laudibus  eccles»  Spiretu.}  De  episc^ 
y^ri^eitt^f  Fila  Dietkeri  arc&.  MogunUg  nn  poème  sor  la  sainto 
Vierge,  etc. 

Jean  Hognes  devint  ciMipelaiii  de  Maiimilitft  I..**  Sqim  Qiur- 
éraWam  memlmiœ  parut  en  i49^  i  ■ 

Jacques  Spiegel,  neveu  de  Wimphelingy  bemme  trèa-émdit» 
^ot  seerétairé  |>artlculier  de  Masimilien  l.**»  de  CbatliBs-Quint 

et  de  Ferdiiiaiid  I."  ' 
Bcatus  Arnoaldus,  qui  fut  de  même  secrétaire  particulier  de 

Maiimilicn  T."  et  de  Charles-Quint. 

'  Beatus  Khcnanus»  ainsi  nommé  parce  que  son  père  était 
originaire  de  Rbinau.  On  lui  doit  des  commentaires  sur  pln« 
sieurs  auteara^  nn  oovragc  sur  les  antiquités  et  la  géograpbie 
ée  la  Gennanie»  et  nn  grand  nembio  d4nactipiéona  lalinfs.  ▲ 
m  mort,  arrivée  en  i.$47  »  H'  l^S^  m  magjuifi^ae  bjbUoibètine 
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S.  GERMAIN,  ÉYÊQUE  0£  BESANÇON  £T  MARXÏB. 

(Gtmumus.) 

à 

En  ce  jour  FÉglise  de  Strasbourg  fait  commé- 
'  moraison  de  S.  Germain,  évéque  de  Besançon, 
dont  les  actes  ne  sont  point  parvenus  jusqu'à 
nous..Il  souffrit,  d après  la  leçon  de  sou  olBoe, 
le  martyre  pour  la  foi  de  J^us- Christ  et  fat 
percé  de  flèches  par  ordre  du  préfet  de  la  pro- 
vince. Son  martyre  arriva  pendant  le  quatrième  ! 
siècle  à  Grand-Fontaine,  village  situé  à  quelques  I 
lieues  de  Besançon.  Son  corps  fut  conservé  reiir 
gieusement  au  monastèré  de  Baumes-les-Nones, 
où  fut  élevée  S.*  Odile;  c'est  peut-être  là  le  motif 
pour  lequel  on  en  fait  commémoraison  dans  ce 
diocèse. 


k  êÊL  vlUe  natale.'  On  la  eonsenrs  encore  dans  nne  salle  joignant 
'   r^liM  paroissiale. 

Jac^es  OEchsel  (T'avrelfict),  aeerétaire  particulier  de  Fcf- 
dîntnd       MazimiUen  îl  et  Rodolphe  II;  Jean  Majns,  Jean 

VilliDger,  Martin  Bucer,  nn  des  plus  ardents  propagateurs  des 
\  erreurs  du  i6.'  siècle,  virent  de  même  le  jour  à  Sclestat. 

La  ville  de  Séle&uit  a  donné  Texemple  d'un  attachement  im- 
perturbable à  la  vraie  foi.  Un  gentilhomme  fanatique,  nommé  • 
Sébastien- Guillaume  Link,  s'^érigea  en  propagateur  des  noa- 
-velles  erreurs  en  i574*  ^a  bourgeoisie  s'^amenta  et  chassa  de 
la  TÎUe  le  prédicant  cuirassé,  et  par  là  Sélestat  fut  préserré 
dn  poison  de  PhMifie  et  de  la-  lurenr  des  guerres  leligieuseê» 
i|ui  causèrent  tant  de  maux  dans  plnsietua  antres  villes  gegodtai 
par  les  préundus  Mcniaits  de  la'  réforme  de  Lntlier. 
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.s;  WALBLRGE,  vierge.  {Walburga.) 

(Voyez  Henschenius,  qui  a  publié  six  différentes  vies  de 
cette  saiutc;  Radebus,  Bavaria  snnct.,  t.  3,/?.  4j  Gretser, 
De  sanctis  Jichstadiensibusi  hxGijiLLt,  Hist.  d'Alsace  ^  Uv.  ldy 
pag.  176,  tom.  1/ )  * 

l'an  779. 

•  s*  Wattnirgè  était  fille  de  saint  Richard,  roi 

des  Saxons  occidentaux  qtii  s'étaient  établis  en 
Angleterre,  et  sœur  des  saints  prêtres  Guille- 
baiid  et  Gombaud,  qui  eurent  une  part  si  glO" 
rieuse  aux  travaux  et  aux  prédications  de  S.  Bo- 
niface,  apôtre  de  la  i;*rise  et  du  nord  de  TAUe- 
rnague  Elle  appartenait  à  une-  famille  dans, 
laquelle  les  sentiments  religieux  étalent  liertîdi^ 
taires,  et  qui  donnait  alors  sur  le  tf  ône  l'exemple 
des  plus  austères  Tertus  du  duristianisme,  ainsi 
que  du  plus  profond  mépris  des  vanités  de  ce 
monde.  liÀie  fut  élevée  dans  le  monastère  de 
Winbum,  où  elle  fit  profession.  Les  sacrifices 
généi^eux  auxquels  elle  fut  obligée  poiu»  renon- 
cer à  toutes  les  espérances  du. monde,  lui  atti- 
rèrent les  bénédictions  célestes  dc'  la  part  du 
Seigneur  et  la  préparèrent  aux  yneê  de  Dieu  sur 
elle  ;  car  Walburge  fut  une  de  ces  ferventes 
religieuses  qui,  à  la  demande  de  S.  Boniface, 
quittèrent  l'Angleterre  pour  être  transportées 
dans  une  terre  étrangère  et  y  répandre  la  bonne 
odeur  de  Jésus-Christ  :  elle  yécut  d'abord  pen- 
dant deux  ans  dans  le  monastère  de  Bischofr- 
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heim  au  diocèse  de  Mayeace.  Ses  deux  frères,  qui 
venaient  de  fonder  un*  couvenl  de  religieuies  à 
Heidenlieim ,  la  choisirent  pour  en  preadie  la 
direction. 

Heidenhelm  appartenait  à  cette  époque  an 
diocèse  d£ichstœdt,  dont  S.^îuillebaiul  futsaccie 
évéque  par  S.  Boniface.  La  conduite  de  Walburge 
dans  le  gouvernement  de  son  monastère,  fui  au- 
dessus  de  tout  éloge;  car  la  sainte  était  à  la  fois 
la  règle  vivante  de  la  communauté  et  rinstitu- 
trice  de  ses  liUes.  On  ne  saui^ait  concevoir  les 
peines  qu  elle  fut  obligée  ide  se  donner  pour  foi^ 
mer  à  la  pratique  des  \citus  monastiques  de 
jeunes  personnes  qui  venaient  d'être  converties 
à  la  foi  de  Jésus-Christ,  et  qui  n'étaient  pas  mt- 
core  capables  de  s'élever  à  la  hauteur  des  pié- 
cèptes  du  christianisme  :  mais  que  ne  peut  une 
cliarité  tendre  et  active?  que  ne  pcul  une  âme 
dans  laquelle  r^ne  le  diviq.  auteur  de  notre 
religion?  Aussi  contemplait-on  avec  admûralioii 
les  rares  succès  que  Walbux'ge  obtenait  dans  sa 
communauté,  et  l'idée  qu'on  avait  de  son  talenjl 
à  manier  les  esprits  alla  si  loin,  qu'après  la  mort 
de  son  frère  S.  Gombaud,  arrivée  eu  760,  on 
la  força  de  prendre  l'inspection  du  monastère 
d'hommes  de  lieideubeim,  dont  ce  saint  avait 
eu  l'administration;  malgré  toute  la  répugnance 
qu'elle  sentait  d'abord  de  se  charger  de  fonctions 
qui  semblaient  incompatibles  avec  la  délicatesse 
et  les  réserves  de  son  sexe,  elle  obéit  néanmoiiif 
et  conserva  jusc|u'à  sa  mort  l'inspection  de  cette 
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maison.  Cest  alors  qu'on  reconnut  le  pouvoir 

qu'exerce  la  vertu  sur  le  cœur  de  Fliomme.  La 
seule  présence  de  Walburge  portait  à  la  vertu, 
et  il  ne  fallait  que  la  toir  ou  l'entendre,  pour  se 
sentir  embrasé  de  l'amour  de  Dieu.  Toutes  ses 
vertus  reposaient  sur  un  fonds  dluimilité  qui 
donnait  du  prix  à  toutes  ses  actions.  Elle  ne  yi- 
silait  le  monastère  des  religieux  que  rarement  et 
toujours  avec  la  plus  grande  circonspection  :  die 
savait  mettre  dans  toute  sa  conduite  une  rare 
prudence,  en  suivant  l'avis  de  S.  Paùl  «  que  bien 
fc  des  choses  nous  seraient  permises ,  mais  qu'iL 
«  est  quelquefois  avantageux  de  les  omettre.  " 

Walburge  fut  pendant  vingt- cinq  ans  la  mère 
et  ramle  de  ses  religieuses.  Elle  assista  à  la  trans- 
lation solenndle  des  reliques  de  son  biaiheureux 
frère,  que  S.  Guillebaud  fit  apporter  du  monas^ 
tère  (le  Heidenheim  dans  sa  catbédrale  d'£icl^ 
stsedt  Elle  mourut  le  aS  février  779.  Son  corps 
fut  (le  même  transféré  à  Eiclistœdt  en  870  et 
déposé  dans  1  église  de  Sainte- Croix,  qui  a  pria 
depuis  le  nom  de  Walburge.  Plusieurs  villes 
d'Allemagne  et  de  Flandre  ont  obtenu  des  reli* 
qiies  de  cette  illustre  vierge,  dont  le  culte  s'est 

répandu  (l;ms  les  dixièjne  et  onzième  siècles. 

S."^  Wal  burgeest  particulièrement  honorée  dans 
la  basse  Alsace,  depuis  que  le  comte  Thierry  fit 
construire  un  monastère  dans  la  furet  de  Ha- 
guenau,  auquel  il  donna  le  nom  de  cette  bien- 
lieureuse.  Les  fidèles  Finvoquent  dans  diverses 
maladies  et  resscnient  les  elièts  de  son  interces- 
sion auprès  de  Dieu. 

r 
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S.  SIMBERT,  ABBÉ  DE  MURBACH  ET  ÉVÊQUE 

'  d'augs^ovag.  {Simberlus.) 

{\oycT  1>f:knaf.i>  Pez  dans  son  Thésaurus  monumenloium 
antiquîs, ,  to)n,  2,  part,  3  ,  pni:.  35  ;  les  Leçons  de  la  féte  du 
saint  et  le  Mart^uioge  de  Mur^ch.)  ^  * 

LAN>  607. 

Il  est  des  amears  qui  prétendent  que  S.  Simbert 
était  neveu  de  Gharlemagne  :  nous  n'en  trouvons 

cependant  aucune  mention,  ni  dans  rhistofre  dè 
cet  empereur,  ni  dans  celle  de  Pépin,  et  cette 
opinion  tious  semble  d'autant  plus  hasardée,  que 
le  prélat  dont  nous  parlons  ici  était  à  peu  près 
du  même  âge  que  Gharlemagoe^  âes  pareats,  qui 
étaient  très-recommandables  par  leurs  vertus  et 
leur  piété ,  cliei  chant  à  lui  procurer  une  éduca- 
tion chrétienne,  Je  (  ontièrent  aux  religieux  de  la 
fiimense.  abbaye  de  Murbach,  située  autrefois  à 
six  lieues  de  Colmar,  dans  le  voisinage  de  Gueb- 
ijriUer.  Ce  monastère  jouissait  alors  dune  répu- 
tation bien  méritée  :  les  sciences  y  florissaient 
avec  la  discipline  ecclésiastique,  et  elle  fut  une 
pépinière  de  pieux  et -savants  évéques,  qui  illus- 
trèrent les  sièges  sur  lesquels  ils  îaxeat  élevés. 
'  Simbert  r^fK>ndit  aux  vœux  de  Ses  parents  et 
obtint  en  peu  de  temps  des  succès  distingués  dans 
les  études;  mais  il  ne  n^ligrâ  pas  de  former  en 
même  temps  son  cœur  à  la  vertu,  et  devint  m 
saint  et  iervent  religieux.  Après  la  mort  de  S. 
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ThossoQ,  évéque  d  Aug^bourg,  amyée  en  776, 
Charlemagne ,  qui  connaissait  tous  les  grands 
hommes  de  son  vaste  empire,  jeta  ses  vues  «ur 
Simbert»  qui  coulait  ses  jours  paisiblement  dans 
fabbaye  de  Murbacli ,  sans  songer  à  en  jamais 
sortir.  Le  monarque  cbercbait  un  homme  dont  le 
zélé  et  les  lumières  pussent  relerer  l^Église  d'Âugs- 
boiug  et  réparer  les  maux  que  lui  avaient  causés 
les  guerres  précédentes,  et  cet  homme,  il  avait 
eru  le  trouver  dans  le  Terttieux  Simbert.  Celui-ci 
prit  possession  de  ^ou  siège  en  776  ;  et  cependant 
.  on  le  troUTe  encore  inscrit  en  qufilité  d'abbé  dams 
les  cliartes  de  Murbach,  ce  qui  ferait  croire  qu  il 
continua  la  direction  de  cette  abbaye»  même  après 
sa  promotion  à  l'épiscopat.  Il  parait  n'avoir  cepen- 
dant conservé  cette  charge  que  jusqu'en  795,  car 
a  cette  époque  nous  trouvons  un  certain  Wighil- 
mar  à  la  tete  des  religieux  de  Mmljach.  Le  vei*- 
tueux  prélat  ayait  pris  de  si  sages  mesures,  que 
pendant  qu'il  gouvernait  son  diocèse  et  son  ab* 
iiaye,  on  ne  s  aperçut  jamais  qu  il  donnât  plus 
de  soin  k  Tun  qua  l'autre  :  tous  deux  crurent  le 
posséder  sans  partage.  Il  paraît  qu'il  a  toujours 
continué  d  exercer  quelque iutluence sur  labbaye, 
à  laquelle  il  avait  donné,  en  791,  des  statuts  qui 
respirent  le  zèle  le  plus  ardent  pour  la  gloire 
de  Dieu,  et  les  vues  les  plus  .profondes  pour  le 
maintien  de  la  discipline  et  ravancement  des 
religieux  dans  la  perfection  chrétienne  et  les 
sciences. 

Sinabert  Qe  nioutra  pas  moins  de  z;èle  pour 
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réparer  les  mwx  qui  pesaient  sur  son  diocèse.  Il 
commença  par  son  clergé,  auqud.  il  donna  des 

règlemenU  et  des  avis  sages,  afin  de  reveiller  son 
*  ardeur  assoupie  et  Rengager  à  travailla:  sans 
relâche  à  rappeler  les  mœurs  parmi  le  peuple  :* 
œsuite  il  s'appliqua  à  faire  dispàrattre  les  der- 
nières traces  des  désordres  causes  par  les  guerres, 
surtout  par  rirruptiou.  des  Huns^^qui  avaient 
brûlé  en  788  les  &ubourgs  d'Âugsbourg. 

'  Quoique  tout  entier  aux  soins  spirituels  de^son 
troupeau,  le  saint  homme  ne  laissa  pas  de  8*oc- 
cuper  aussi  du  temporel  de  son  Eglise.  Charle*^ 
magne  lui  abandonna  plusieurs  riches  domaines, 
dont  le  prélat  employa  les  revenus  soit  à  rétablie 
dans  toute  sa  splendeur  l'église  de  Sainte-Âfre, 
que  les  ennemis  avaieat  incendiée,  soit  à  fonder 
des  institutions  pour  le  soulagement  des  pauvres. 
Le  monastère  de  Fûessen  et  plusieurs  autres  ae 
ressentirent  aussi  de  ses  libéralités.  Plusieurs  his- 
toriens nous  apprennent  que  Simbert  assista  à 
quelques  synodes  tenus  à  Wôrms,  à  Kattsbonne 
et  dans  d'autres  villes  d'Allemaî^ne.  Il  y  douna 
des  preuves  de  soi;^  zèle  pour  la  pureté  de  la  ioi 
et  le  rétablissement  de  la  discipline,  et  mourut  . 
en  807  :  on  déposa  soq  corps  dans  l'église  de 
Sainte-Afre.  On  l'invoqua  aussitôt,  et  il  se  lit  un 
{prand  nombre  de  miracles  à  son  tombeau.  Il  lut 
canonisé  solennellement  par  Nicolas  Y  en  14^0, 
et  sa  féte  fixée  au  i3  octobre. 

La  célèbre  abbaye  de  Murbach  fut  fondée  en 
727  par  S.  Pirmin. 


1  ■ 
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Le  comte  Ébei^hard ,  fils  d'Adelbert,  duc  d'Al- 
sace, avait  accueilli  avec  bonié  ce  saint  liomme, 
obligé  de  se  réfugier  dans  cette  province,  parce 
que  Théobald,  duc  d'Allemagne,  le  supposait 
trop  dévoué  aux  Français.  Éberhard  faisait  alors 
son  séjour  à  Égisbeim  ^  près  de  Golmar;  il  per- 
mit à  Pirinin  de  choisir  dans  ses  terres  un  endroit 
propi^  à  bâtir  un  monastère,  et  en  demanda  la 
confirmation  à  Thierry.  Pirmin  s'établit  d'abord 
avec  ses  di^ciplesi  sur  une  colline  à  deux  lieues 
de  Murbach,  au-dessus  de  l'endroit,  où  se  forma 
plus  tard  le  village  de  Bergholzzell  ;  mais  il  des- 
cendit peu  après  dans  la  vallée  opposée  et  se  fixa 
non  loin  du  village  de  Bûhl,  près  d'un  étang, 
ce  qui  fit  donner  à  son  établissement  le  nom  de 
VwariiÂS  peregrinomm;  enfin,  s'enfonçant  de 
plus  tMi  plus  clans  la  vallée,  il  sVlaljlit  près  du 
ruisseau  de  Murbach,  qui  donna  son  nom  au 
monastère.  . 

Éberhard,  devenu  aveugle  et  n'ayant  point 
den£aint$,  légua  aux  pieux  religieux  de  Murbach 
tout  le  domaine  propre  qu  il  possédait  en  Alsace; 
ce  qui  est  spécifié  dans  la  charte  de  donation, 
datée  du  monastère  de  Remirembnt  de  Tan  7:18» 

1  Le  château  qu^Éberhard  aTait  fait  construire  et  qu^il  ha- 
bitait àÉgisheim,  ne  doiL  pas  être  confondu  avec  les  tours 
dlont  on  voit  encore  les  majestueuses  ruines  sur  la  montagne 
voisine,  et  qui  ne  furent  bâties  qVau  dixième  siècle.  Le  châ- 
teau sti|giieiirial  d^JÉgi&heiw  çtait  aitué  au.  milieu  du  l>ourg  de 
ce  nom.  Il  en  reste  encore  des  murailles  et  une  espèce  de  fossé 
en  défendait  Tentrée  du  côté  du  nord»  et  ^  sert  de  noè 
joof»  d*aiiveaTair. 
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Widegerne,  alors  évêqae  de  Strasbourg,  to«- 
lut  aussi  couUrmer  celte  fondation  et  ajouter 
quelques  grâces  en  &Teur  de  cette  maison,  qui 

était,  à  cette  époque,  de  son  diocèse;  il  convoqua 
à  cet  effet  un  synode  dans  sa  ville  épiscopale, 
éii  furent  appdés  les  chanoines,  les  archidiacrest 
les  abbés  et  les  prêtres  de  son  clergé,  avec  Luit- 
fride,  duc  d'AÛaoe.  Il  confirma  4es  donations 

qu'Eberhard  avait  faites  à  Murbacli,  et  ordonna 
aux  moines  de  vivre  selon  les  règles  de  S.  Be- 
noit et  de  S.  Golomban  ;  il  les  exempta  de  toutes 
les  redevances  à  payer  à  son  église,  leur  per- 
mit de  prendre  les  ordres  et  le  saint  chrême 
où  il  leur  plairait;  de  faire  consacrer  leurs  églises 
et  chapelles,  bénir  leurs  autels,  ou  par  les  évo- 
ques tirés  de  leur  communauté,  ou  par  tout  autre 
évéque  qulls  jugeraient  à  propos  de  choisir.  Cet 
acte  est  daté  du  jour  de  FAscension  de  notre  Sei- 
gr«ur,,5».i,i<.:U«,lepl«.»:i«,,uinou. 
reste  des  évéques  de  Stiasbourg. 

Hurbach  iut  donc  dès  son  origine  une  abbaye 
riche  et  puissante;  mais  les  richesses  qu'elle  pos- 
sédait furent  encore  considérablemœt  augmen- 
tees  par  la  suite  :  plusieurs  bourgs,  un  grand 
nombre  de  villages  de  la  haute  Âlsace  lui  furent 
soumis  et  restèrent  pendant  plusieurs  siècles  sous 
sa  domination;  la  ville  Je  Lucerne  en  Suisse  lui 
fut  concédée,  en  844  >  ^  célèbre  abbaye  fon- 
dée par  le  duc  Wikard  :  cette  donation  a  été  fiuté 
par  Louis,  roi  de  Germanie^  l'église  primitive, 
que  Widegeme  avait  lui-même  coimcréer 


Digitized  by  Google 


s.  SIMBERT. 

dédiée  à  la  sainte  Vierge,  à  S.  Michel,  aux  apô- 
tres S.  Pierre  et  S.  Paul  et  au  martyr  S.  Léger, 
dont  le  chef  y  (iit  transporté.  Le  comte  Éberhard 

•vait  obtenu  cette  précieuse  lelicjue  de  1  évéque 
de  Poitiers. 

Les  religieu  de  Mnrbach  n'abusaient  point 

des  exeinptioas  et  des  ricliesses  qui  leur  étaient 
accordées.  Leur  humilité  et  leur  ferveur  édi- 
fitient  tout  le  pays,  et  Tabbaye  devint  aussi  cé- 
lèbre par  les  vertus  que  par  la  noblesse  des  soli- 
taires qui  l'habitaient;  elle  oompta  dès  le  dixième 
siècle  parmi  ses  abbés  des  personnages  issus  des 
jpremîères  fiimilles  d'ÂUenlag^e  :  Baldebert  en 
ht  tiré  piAir  être  placé  sur  le  siège  épinoopal  de 
fiàJe,  GàHiche  sur  celui  d'Eichstœdt;  d'après  un 
ttusien  oartulaire,  Charlemagne  figure  lui-mémé 
au  nombre  des  abbés,  et  il  paraît  quil  en, a  tou- 
ché les  retenus  après  Simbert 

Les  Hongrois  vinrent  à  Murbach  ,en  gaS,  après 
avoir  ravagé  une  partie  de  TAlsace  :  l'abbé  Wamr 
bert  avait  pris  la  faite  avec  la  plupart  de  ses 

religieux;  sept  moineii  y  étalent  restés,  espérant 
trouver  grâce  devant  barbares,  mais^  ceux-ci» 
voyant  que  les  richesses  du  monastère  avaient 
disparu,  mirent  le  feu  aux  bâtiments  claustraux^ 
enmMsaèrent  avec  eux  les  sept  religieux  et,  après 
les  avoir  traînés  à  travers  les  montagnes,  ils  les 
assassinèrent  au  pied  du  Balon,  dans  l'endroit 
appdié  depuis  le  Mardfèld  {Champ  du  meurtre). 
On  transporta  leurs  corps  à  l'église  de  l'abbaye 
et  on  les  pla^a  à  côté  du  grand-autd,  avec  cette  . 

,38 
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inscription,  qui  a  été  renouvelée  au  damier 

siècle  : 

Nosirorum  frathim  jaeet  Méfiants  iatmtlaùm  s 

Fini  roseijinis  yertuUt  ille  ànis 

Bine  benè  migrabant^  ij/aos  Hum  mortifieabant  : 

Hosj  DeuSy  m  cœlis  heaiijicare  veîis» 

Bucelin,  dans  son  Ménologe  bénédictin,  place 
le  jour  du  martyre  au  4  juillet.  On  inscrivit  les 
noms  de  ces  religieux  dans  le  calendrier  de  Tiè» 
baye. 

Murbach  se  releva  de  ses  désastres  et  r^rit 
une  nouvelle  splendeur  sOus  l'abbé  -fiérenger  : 
tous  ses  biens  et  privilèges  furent  coniirmës  par 
le  p^^pe  S.  Léon  IX,  qui,  pendant  son  séjour  en 
Alsace,  visita  plusieurs  fois  ce  monastère,  fondfi 
\  par  ses  ancêtres.  La  nouvelle  église  fiit  consacrée 
en  1 1  Sg  sous  l'abbé  Bertolf ,  et  les  richesses  aiig- 
menièrent  avec  la  considération  de  l'abbaye.  La 
Vallée  de  Saint -Amarin  lui  écbut,  et  les  cha- 
noines de  cette  pelÎLe  ville  se  soumirent  à  labbe, 
dont  la  puissance  s  accrut  à  un  tel  -point,  quen 
1260  Bcârthold  de  Steinbronn  entretenait  cinq 
cents  cavaliers  montes  et  équipés.  11  paraît  que 
le  titre  de  i^ince  d'£mpire  et  l'immédiateté  fu- 
rent conférés  aux  abbés  vers  ce  temps  :  car  ceux-ci 
jouaient  à  cette  époque  un  grand  rôle  dans  les 
affiiires,  même  séculières,  et  on  vit  l'abbé  Hugoes 
de  Rothenbourg  suivre  l'emperem'  Frédéric  II 
dans  la  Terre  sainte  à  la  téte  du  contingent  que 
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l'abbaye  avait  fourni  à  l'armée  de  ce  prince.  ^ 
<!jelte  abbaye  a  soment  été  accordée,  à  des 
cardinaux  et  à  des  évéques^.  Elle  ne  conserva 
point  la  ville  de  Lucerue,  qui  fîit  échangée  con- 
tre d^utres  possessions  avec  lempereor  Albert^ 
Saint-Amarin  fit  de  même  défection  au  temps 
du  concile  de  Baie.  Pendant  la  tenue  de  ce  con- 
fie, Murbaok  eut  un  ùaùsim  démêlé  avec  l'évé- 
qué  de  Bâie,  du  diocèse  duquel  Tabbaye  dépmdait 
alors  :  ce  prélat  attaqua  Texemption  que  Wide- 
gekue  lui  avait  accordée  lors  de  sa  fondation;  il 
obtint  même  du  concile,  en  1447)  décret  qui 
soumit  Murbach  à  sa  jiuidictiou  spirituelle.  La 
cause  fut  portée  à  Rome;  on  nomma  de  part^iel 
d'autre  des  arbitres,  et  ceux-ci  décidèrent  en 
i45o,  que  Murbacli  serait  rendu  à  son  état  pri- 

K  A  son  retour  cet  abbé  bâiti  le  château  de  Hugsteia,  entre 
Craebwiller  et  Murbach. 

3  Aodré  Cardinal  d^Autriche,  évoque  de  Constance  et 
Brixen,  en  fut  abbé  depuis  1SS7  jusquVn  1600,  Léopold  d^Ail-« 
triche,  cvéqne  de  Straibonig,  depuis  1616  jiis4{a^ea  i6a6,  Xjéo- 
pold-GaîUaoïne  d^Antciche»  éréqne  de  Strasboorg,  députa  1636, 
jitsqii*en  i66a»  Josepli  d'Autriche  depuis  i6<S3  jusqu'en  iGGS^ 
Vraneoîs-Égon  de  Fuistemberg,  éréque  de  (Strasbourg,  depuis 
1665 'jusqu*en  1683,  Félix-Égon  de  Furstemberg  depuis  168s 
jniqu^en  1686»  Philippe-Éberhard  de  Lowenstein  depuis  1686 
jusqu^en  1790  (cet  abbé  fit  BAtlr  le  raagui(i(£ue  château  de 
VTaaseirling  dans  la  Yallée  de  Saint^'Amarin),  Franooi»->Ami«iid» 
cardinal  de  Rohan-Soubise,  depuis  173$  jusqu'ien  t7$6.  Le» 
familles  d'Andlau,  de  lUtlis|tiO!battsett ,  de  Scliauenburg ,  et 
Haflfner  deWasselonne,  fournirent  aussi  plusieurs  abbés.  L^opu* 
leute  abbaye,  pour  contenir  ses  nombreux  vassaux,  a  \  ait  fait  con- 
struire dans  .son  vaste  Lerritoire  utie  t^uaiuitc  tle  ciialcaux,  dont 
U«  ruines  couvraient  encore  nos  montagnes  au  deroiet  siècle. 
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n^tit  L'abbaye  de  Lure  élul  en  i^^S-  pour  sm 
chef,  Jean  Stœrr  de  Stomneobourg,  doyen  de  Mnr- 
bach,  et  cinquante  ans  après  les  deux  abbayes 
furent  de  nouveau  réunies  sous  lé  même  abbé, 
George  de  Massevaux;  elles  le  furent  encore  en 
1 555  sous  Rodolphe  de  Stœrr>  et  le  pape  Fie  lY 
les  réunit  à  jamais  en  i56o  :  les  deux  monastères, 
ainsi  réunis  furent  sécularisés  en  1764»  par  Clé- 
ment XIII,  et  ebanges  en  cbapitre  noble.  U  fal- 
lait, pour  y  entrer,  non-seulement  seize  quartiers, 
de  noblesse,  mais  la  réception  d  un  cbanoine  était 
entourée  d'un  grand  appareil  :  sept  cberalien 
juraient  sur  les  saints  Évangiles  que  le  nouveau 
religieux  avait  les  qualités  requises. 

Murbacb  a  été  de  tout  temps  l'asile  de  la  sciences 
le  savant  Beatus  Rbenanus  y  découvrit  en  i5i5 
le  manuscrit  de  Fhistorien  romain  VeUeius  Pa- 
terculus,  qu  il  eut  soin  de  copier  et  dont  il  enri- 
cbit  depuis  la  littératui:e.  Bernard  de  Ferrette» 
prérôt  de  Murbacb,  composa  en  1705  un  cata- 
logue des  abbés  »  mais  qui  est  fort  inexact  Cette 
abbaye  eut  beaucoup  à  soufirir  des  ravages  des 
Suédois,  et  après  sa  sécularisa  Lion  çlïe  fut  trans- 
férée à  Guebwiller. 

La  ville  de  Guebwiller  doit  au  cbapitre  de 
Murbacb  sa  magnifique  église,  qui  est  un  des 
plus  beaux  monuments  darcbitecture  moderne 
et  digne  de  l'illustre  maison  qui  la  fit  construire. 
On  jeta  les  fondements  de  ce  bâtiment  somptueux 
sous  le  pieux  et  cbaritable  prince  Léger  de  Rath- 
samhau^n,  alors  chef  du  noble  chapitre.  U  est 
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pénible  àe  yoit  que  les  deux  tours  n'aient  pas 

été  achevées  selon  le  plan  primitif.  Le  portail 
est  orné  de  quatre  colonnes  d'un  Urès-bel  effet; 
nne  seconde  rangée  de  colonnes  supporte  un  fron- 
ton d'une  forme  élégante»  et  des  statues  sont  pla- 
cées entre  ces  colonnes.  Mais  en  entrant  dans 

rintérieur  Je  ce  superbe  temple,  on  est  frappé 
de  la  ^nagnificence,  du  goût  et  de  Tbarmonie  qui 
y  régnent  :  les  colonnes  qui  soutiennent  la  Toùte 
ont  des  chapiteaux  corinthiens;  la  voûte  elle- 
méme  est  ornée  de  médaillons.  Dans  la  croisée 
et  dans  le  chœur  les  colonnes  sont  engagées  et 
cannelées;  de  jolies  guirlandes  s'étendent  au-des- 
sus de  l'entablement,  et  une  riche  balustrade  est 
supportée  par  des  corbeaux.  Une  coupole  magni- 
fiquement ciselée  s'élève  entre  le  chœur  et  la  nef» 
et  produit  le  plus  bel  effet  Le  mattre-autel,  en 
marbi^  rouge,  est  ti*è$-curieux>  il  est  construit 
en  forme  de  tombe  antique,  et  au  Ken  de  taber- 
nacle on  y  a  placé  une  arche  d'alliance  surmon- 
tée de  la  croix,  entourée  du  serpent  à  l'imitation 
des  Hébreux,  et  à  c6té  de  la  croix  deux  chéru- 
bins; à  côté  de  l'arche  on  voit  deux  candélabres 
à  trois  branches  :  le  tout  est  très- bien  exécuté.. 
Derrière  lautel  est  représenté  un  sarcopliai^e  en 
marbre  noir;  un  ange  en  soulève  ie  qouvercle, 
et  au-dessus  du  couvercle  une  statue  de  la  sainte 
Viei^e  qui  semble  s'élancer  vers  les  cieux,  en- 
tourée d'un  groupe  d'anges.  Les  autres  autels,  au 
DomLrc  de  quatre^  sont  tous  très-bien  travaillés, 
ainsi  que  la  chaire;,  l'orgue  est  un  des  piu&  cu<* 
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rieox  qu^on  puisse  Toir.  Tool^  e&fia,  dans  cette 
égViûey  forme  un  aAsemMe  d'un  s»pect  magique 

et  fait  une  viv^  impression  sur  les  spectateurs. 
On  Toit  encim  à  Guebwiller  rancienne  cgUie 

paroissiale,  construite,  selon  toutes  les  apparen- 
ces, pendant  les  douzième  et  tieizième  siècles;  elle 
est  dédiée  à  S.  L^er,  et  se  distingue  par  trois 
tours  9  dont  aucune  ne  ressemble  tout  à  fait  à 
l'autre. 

Le  eouvent  des  dominicains,  qiii  y  existait 
autrefois,  a  été  fonde  en  1:294-  Cette  maison  a 
renfermé  à  différentes  époques  des  hommes  sa- 
vants,  dont  l'un  a  rédigé  une  clir unique  Je  Gueb- 
mUer,  malheureusement  remplie  de  fables. 

Le  préceptorat  de  Tordre  teut^nique  dépendait 
de  celui  de  Kouffach. 

Le  couyent  des  religieuses  dominicaines  y  fat 
transféré  en  1294  de  Cernay,  et  appelé  Engels- 
pjbrie  (porte  des  Ânges).^ 

Au  commencement  du  neuvième  sièclé  Béatus, 
abbé  de  Honau,  fonda,  en  Tbonneur  de  lar- 
cbange  S,  Michel,  un  monastère  à  Lulenbach, 
dans  la  vallée  el  à  lyie  lieue  et  demie  de  Gueb- 

t  Cette  ville  «ai  U  patrie  do  oélélire  Jérôme  Gnebwmer»  sa- 
vant prltre  ^âi  brille  par  ses  connaissances  an  16/  siéele*  On  loi 
4ôit  nneVie  de  S/  Odile»  nn  panégyrique  deremperenr  Charles- 
Qnint»  etc.  7ean  Crentier,  n^  k  GnebwiUer,  ftit  cbenoine  de  Bile» 
enseigna  areo  seccés  la  théologie  et  rédigea  un  traité  sur  les 
hommes  cclcbies  de  sou  ordre.  Au  i  ^  /  siècle,  Beatus  Papa  ,  aprc** 
avoir  parcouru  plusieurs  pays,  publia  <îe  savantes  reclicrdus 
sur  Tori^ine  des  monastères  de  Tordre  de  Citeaux  et  sur  celi« 
des  monasiérjes  de  la  ânisse  »  de  k  Sonabe  et  de  la  Bavière^ 
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willer.  Cet  établissement  fut  formé  par  dix-huit 
religieux  écossais,  que  son  fondateur  y  enTOja 
de  son  abbaye,  à  laquelle  il  soumil  oe  nouteatt 
monastère  :  telle  fut  l  oi  i2;ine  de  la  confraternité 
qui  subsista  entre  Lutenbacli  et  le  chapitre  de 
SainuPierre  le  yieux  de  Strasbourg,  qui  a^ait. 
succédé  à  Fabbaye  de  Ilonau. 

Ou  ne  connaît  point  Tëpoque  de  la  séculari- 
sation de  Luteubach  il  paratt  qu  elle  eut  lieu 
au  onzi(  me  siècle,  puisque  Mangold,  fondateur 
de  Marbacb  en  10^4)  était  chanoine  de  Luteu- 
ImicIi.  Le  chapitre  de  Lutenbach,  composé  en 
1406  de  seize  canonicats  et  de  treize  prébendes, 
fut  réduit  en  1464  p^i*  Robert  de  Barièie,  évé- 
que  de  Strasbouig,  à  huit  canonicats  et  qpatre 
prébendes,  et  tel  était  son  état  lors  de  sa  sup- 
pression. Ce  chapitre,  quoique  enclavé  dans  le 
diocèse  de  fiàle^  dépendait  de  celui  de- Stras-, 
bourg. 

A  quelque  distance  de  Lutenbach  on  Toit  la 
<^pelle  du  martyr  S.  Gengotd,  qui  est  un  pèle- 
rinage très-frequfenté. 

Ija  ville  de  Soidtz  a  une  église  paroissiale  dont 
la  construction  parait  r^onter  jusqu'au  quator- 
zième siècle:  sa  tour  octogone,  dont  la  flèche  effilée 
est  d'une  forme  élégante,  fait  un  très-bon  effet. 
'  Les  chevaliers  de  Malte  possédaient  une  com-« . 
manderie  dans  cette  ville,  de  laquelle,  ressorti» 
saient  les  préceptorats  de  Colmar  et  de  Mulliouse. 

Le  couvent  des  capucius»  qui  était  situé  près 
de  la  ^ille,  fut  constrait  m  iS5g. 
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Le  village  de  Wuenheim  ou  Wunnenlieim  ren- 
fermait ua  couTent  de  rëcoUeU,  qui  n'y.  a  pat 
sulvisté  longtenqpi* 

A  une  petite  distance  de  Wuenlieîin  on  voit; 
dans  un  vallon  retiré  lancien  monastère  et  la 
belle  ^îse  de  Thierbach.  Fondé  en  hi5S  par  Id 
habitants  de  Soultz,  ce  prieuré  était  de  Tordre  de 
Quny  et  consistait  en  deux  bâtiments  diiiërentSi 
dont  l'un  était  habité  par  des  moines  et  ranne: 
par  des  retigiecises  ;  le  dëlnier  a  été  mipprimé. 
En  .  11 38  les  habitants  de  S(^tz  firent  vœu  dj 
aller  tous  les  ans  en  procession  le  3  mai,  pour 
demander  au  Ciel  la  conservation  des  biens  de 
la  terre.  Un  semblable  vœu  (ut  émis  en  114^  par 
les  habitants  de  Rouffach.  L'église  de  Thierbadfai 
et  les  bâtiments  qu'on  y  voit  de  nos  jours  datent 
de  1710. 

On  voit  encore  à  Isenheim  les  restes  de  l'anT*. 
cienne  église  et  la  commanderie  des  chanoines 
réguliers  de  Tordre  de  Saint-Antoine  de  Vienne 
'  dits  Ântonins,  dont  il  est  pour  la  première  fois 
question  dans  l'histoire  en  1398.  De  cette  oom?*. 
manderîe  dépendaient  les  prieurés  de  Froldeval 
près  Belfort,  des  Trois*£pis  près  TurLbeim,  et 
la  maison  des  chanoines  qui  desservaient  l'qilise 

de  Saint-Etienne  de  Strasbourg. 

Après  la  mort  du  célèbre  solitaire  S.  Antoine, 
on  enterra  son  corps  dans  un  lien  secrpt,  commet 
le  serviteur  de  Dieu  l'avait  ordonné.  Ce  corps 
fut  découvert  en  56 1  et  transféré  à  Alexandrie; 
lorsque  &i  635  les  Sarrasins  se  furent  emi)a{és  de^ 
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l'Egypte,  on  le  porta  à  Constantînople,  et  de  cette 
ville  il  fut  transféré  dans  le  diocèse  de  Vienne  eu 
Dauphiné,  yers  Fan  g8o.  L'empereur  de  Comtaib- 
tinopie  eti  avait  hit  présent  à  un  seigneui^  fian- 
çais, qui  le  déposa  dans  l'église  priorale  de  la 
MolIfi-iSaint-Didier,  qui  devint  plu»  tard  le  che£- 
liea  de  Tordre  de  Saint-Antoine. 

Un  érysipèle  contagieux,  appelé  le  feu  sacré, , 
causait  pendant  le-onzième  siècle  de  terribles  rat* 
^ages  dans  plusieurs  provinces  de  Franca  Grand 
nombre  de  personnes  se  rendirent  près  des 
liqoes  de  S.  Antoine  et  par  leurs  priâmes  obtinrent 
leur  goérison.  Un  seigneur  des  environs  de  Vienne» 
nommé  Oaston,  voyant  son  iils  délivré  de  cette 
horrible  maladie,  fonda,  par  reconnaissance,  un 
hôpital  auprès  dudit  prieuré  de  la  Motte;  duns 
l  intention  de  servir  les  pauvres  qui  en  seraient 
attaqués.  D'autres  pieuses  personnes  se  joignirent 
à  lui,  et  ainsi  se  forma  la  congrégation  de  Saintr* . 
Antoine,  dont  les  membres  se  dévouèrent  au  ser-  . 
vice  des  malades.  Le  pape  Bom£aoe  VIII  érigea 
.  le  prieuré  de  la  Motte  en  abbaye  et  la  donna^  à 
ces  frères  hospitaliers.  Leur  congrégation  fut  éri- 
gée de  même  en  ordre  religieux,  Tabbé  en  fut 
nommé  général,  et  le  pape  leur  prescrivit  la  règle 
des  chanoines  i^éguliers  Je  Saint- Augustin;  de  là 
ils  furent  nommés  chanoines  réguliers  de  Saint- 
Antoina  Cet  ordre  fiit  incorporé  à  celui  de  Malte 
en  1 777.  Leurs  maisons  portaient  le  nom  de  com- 
manderies  et  les  supérieurs  de  ces  maisons  celui 
de  Gominaudelars. 
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S.'  AURÉLIE.  V1£KG£,  A  STRASBOURG.  {AurcUo,) 

(Voyez  le  Proprium  Âr^entînense  ;  rffisloire  de  l'Eglise  de 
Strasbourg  y  par  GRANDiDiE&,.tom.  l^^^.pag.  146») 

4«*  SIÈCLE. 

Sf  Aurélie  est  regardée  par  nos  anciens  auteurs  ^ 
oomme  une  des  TÎerges  qui  accompagnèrent  S.* 
Ursule  lorsqu'elle  quitta  la  Grande-Bretagne. 
Étant  tombée  malade  à  Baie,  elle  descendit  le 
Rhin  ayec  trois  de  ses  compagnes,  £inbette,  Wor* 
bette  et  Wilbette^*,  et  mourut  à  Strasbourg  le 
i6  octobre.  Ou.  ne  s  accorde  pas 'sur  rëpoq[ue  du 
martyre  de  S.^  Ursule,  qui  doit  avoir  eu  lieu  sii 
jours  après  la  mort  de  S.*  Aurélie;  on  ne  durait 
donc  non  plus  préciser  1  époque  de  la  mort  de 
cetfe  dernière  y iei^.  £t  d'ailleurs  rien  ne  prouve 
d'une  manière  certaine  qu^Âurâie  fut  une  des 
compagnes  de  S.^  Ursule  :  mais  ce  qui  est  certam, 
c'est  l-anciennètë  de  son  culte,  puisque  au  com- 
mencement du  neuvième  siècle  on  lisait  déjà  son 
nom  et  sa  féte  marqués  dans  le  Martyrologe  de 
ce  temps.  Son  tombeau  y  ^t  longtemps  célèbre 
par  la  dévotion  des  fidèles  et  par  les  miracles  qui 
sy  opérèrent. 


1  Kondgvhovcii  »  Hertzog,  Urstisiiu  et  Ctombauk. 

9  Le  chapitre  de  Saint-Pîérre  le  viens  prétendait  autrefois 
posséder  le  corps  de  S.'  Einbette,  et  Henri  de  Kirchbcr^s  cha- 
noine de  cette  coUégiale,  y  Et  constmire  en  1489  une  cliapclU 
CQ  son  honneur. 
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L'évéque  Ruthard,  de  retour  de  Tabbaye  de 
Corbie,  où  il  ayait  été  envoyé  en  exil  par  Fem* 

pereur  Otlion  I.*"  pour  avoir  pris  contre  lui  le 
parti  de  Louis  d'outre-mer,  roi  de  France.,  fit 
bâtir  près  de  Strasbourg  une  église  en  Thonneur 
de  notre  sainte.  Cette  église  devint  la  paroisse  de 
tous  les  habitants  qui  demeuraient  en  dehors  de 
la  ville  du  côté  de  Kœnigshoyen.  Le  patronage 
et  les  dîmes  de  cette  église  furent  donnés  en  940 
au  chapitre  de  Saint-Thomas.  Rutbard  ordonna 
aux  chanoines  de  cette  collégiale  de  s  y  rendre 
tous  les  ans  proccssionnellement  la  veille  de  la 
lete  de  la  patronne ,  et  dy  chanter  les  pre* 
mières  vêpres*  Cet  usage  a  duré  jusqu'à  la  ré- 
forme. A  cette  époque  quelques  jardiniers  de 
cette  paroisse,  excités  par  les  discours  de  Bucer 
et  de  Symphorien  Pollion,  entreprirent  en  15^4 
d'ouvrir  le  tombeau  de  la  sainte  :  ils  y  trouvèrent 
ses  reliques,  que  mille  années  avaient  respectéesj^ 
ib  les  réduisirent  en-  cendres  et  se  félicitèrent  de 
Cêtte  action  comme  d'un  triomphe  remporté  siœ 
ridolatrie  prétendue  de  l'Église  romaine.  Depuis 
cette  époque  T^ise  de  Sainte-Aurélie  est  conver- 
tie en  temple  protestant;  mais  le  culte  de  la  sainte 
subsiste  toujours  dans  le  diocèse  de  Strasbourg, 
-  Un  des  caractères  d'impiété  qui  ont  distingué 
lerhérésiarques  du  seizième  siècle,  c'était  la  fureur 
avec  laquelle  ils  renversaient  les  monuments  qui 
MnleniÉièiit  les  cendres  des  héros  de  la  vraie  foi« 
Il  est  curieux  de  voir  c^ue  depuis  le  milieu  du 
dernier  siècle»  plusieurs  protestai^ts  distingues 
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soient  revenus  de  leur  errenr  sur  le  point  de 

la  doctrine  catholique  qui  autorise  le  culte  de» 
saints,  et  n^y  voient  plus»  comme  leors  pères,  m 
culte  (l'idolâtrie j  ils  se  rapprochent  de  nous  et 
avouent  que  les  saints  peuvent  quelque  chose 
au  cid  par  leur  intercession  auprès  de  Dieu»  Si 
cet  ouvrage  tombait  un  jour  entre  les  mains  de 
quelqu'un  de  nos  frères  ^arés,  nous  le  prierions 
de  lire  avec  attention  le  passage  suivant,  tiré 
d'un  des  panégyriques  que  S.  Bernard  prononça 
autrefois  en  Thonneur  de  S.  Victor  d'Ârcis-sor* 
Aube  en  Champagne  .  (c  Victor  est  heureux^  place 
it  dans  le  ciel ,  il  contemple  Dieu  dans  toute  sa 
«  splendeur.  U  nage  dans  un  océan  de  délicei; 
«  mais  il  s  occupe  encore  de  nous,  qui  ei^ons  sur 
«  la  terre  :  la  terre  des  saints  qu'il  habite  n'est 
«  point  une  terre  d'oubli.  I.e  ciel  ne  refroidit 
«  point  les  cœurs;  il  les  rend  au  contraire  plus 
«  tendres  et  plus  compatissants;  il  communique 
«  une  nouvelle  activité  aux  aliëctions  pures.  Les 
«  anges,  pour  voir  sans  cesse  la  face  du  père  ce- 
leste,  n'en  volent  pas  moins  à  notre  secours,  et 
V  comment  donc  serions -nous  oubliés  de  ceux 
«  qui  ont  été  nos  semblables  sur  la  terre  et  qui 
ce  ont  porté  le  poids  des  mêmes  misères  sous  les- 
«  quelles  nous  gémissons.  Non,  non,  je  sais  que 
tt  les  justes  m'attendent  (me  eœpeciant  jûsti  do^ 
u  nec  rétribuas  mi/ii^).  Victor  n'est  point  comme 
ic  réchanson  de  Pharaon,  qui  ne  pensa  plus  à  Jo- 


1  ¥unmt'È^^f  8. 


Digitized  by  Google 


9*^  ÀJPBÉLIE,  .44s. 

«  sepli  lorsqu'il  fut  sorti  de  prison.  II  na  point 
«c  pris  la  cotiroane  de  gloire  pour  fermer  ses  en^. 
Il  trailles  à  nos  mauxf  il  penseà  nous»  il  prie  pour. 
«  nous ,  etc.  * 

16  oaofiAE. 

r 

S.  GÂL,  ABfiÉ. 

(Voyez  Mabillon  ,  ^cta  Bened, ,  tom,  2 , pag,  230 ;  et  Ann, , 
liv.  1 1  cL  13;  Ildefonse  d'Aox,  dans  son  Histoire  du  canton 
de  Saint- Gai,  tora.  î.";  Vittirind,  Vita  S.  Othniari  apud 
OoldéUts  Chronicon  ConslarUiense,  apud  Pistorium,     i>71.)  . 

VERS  l'an  646. 

Ce  grand  homme,  Ton  des  plua  célèbres  dis-. 

cipies  de  S.  Colomban,  était  né  en  Irlande  aprèf 
le  milieu- du  sixième  siècle.  Il  sortait  dune 
mille  aussi  illustre  par  son  origine  que  par  sa 
vertu  et  sa  piété,  et  fut  consacré  à  Dieu  dès  sa, 
naissance.  Après  avoir  été  .formé  dans  les  con-* 
naissances  huniaines,  ses  parents  le  placèrent 
dans  le  monastère  de  Bangor  (dans  le  pays  de 
Galles  en  Angleterre),  où  le  jeune  homme  fut 
^evé  dans  la  science  de  la  religion  et  de  la  piété. 
Il  puisa  dans  ccLLc  maison  le  véritable  esprit  de 
rÉvangiie  et  le  détachement  le  plus  pariait  de 
toutes  les  choses  créées.  Quoique  sa  fiimille  eût 
pu  un  jour  lui  laisser  de  grandes  richesses,  Gai 
n'y  fut  jamais  sensible  :  il  savait  que  les  biens 
de  ce  monde  sont  un  don  de  Dieu^  qu'il  faut  les 
recevoir  avec  reconnaissance;  mais  il  savait  aussi 
^'il  est  difficile  de  les  posséder  sans  s'y  attacher 
et  n'en  pas  abuser  :  il  aima  donc  mieiix  suivre 
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Teseinpte  de  tant  dé  chrétiaiM  qm  sfétoient  dé^ 

poulllés  (le  tous  les  soins  terrestres  pour  s'occuper 
eiLcliisivement  des  intérêts  célestes. 

Le  monastère  de  Bangor  était  alors  im  des  phn 
fleurissants  de  l'Angleterre  :  un  grand  nombre  de 
veligteiix  s'y  distinguaient  par  leurs  vertus  et  leur 
savoir,  et  Gai  n'y  fiit  pas  longtemps  sans  profiter 
des  leçons  et  des  exemples  cpi'il  recevait;  car  il  se 
rendit  lui-même  fort  habile  dans  la  grammaire, 
la  poésie  et  l'Ecriture  sainte.  Il  était  tendrement 
attaché  à. S.  G>lombant  qui,  de  son  côté,  le  ché- 
rissait comme  un  liis,  et  lorsque  ce  dernier  quitta 
rirlande  pour  aller  prêcher  sur  le  continent  la 
fiii  catholique,  Gai  sadjoignit  à  lui  et  vint  ea 
France  :  ils  se  fixèrent  d'abord  à  Anegray  dans 
les  Vosges  et  plus  tiard  à  LuxeuiL  Colomban  ayant 
été  chassé  de  ce  dernier  monaatère  pour  avoir 
repris  le  roi  Thierry  de  ses  désordres,  Gai  sortit 
aussi  de  Luxeuil»  et  ils  se  retirèrent  ensemble 
dans  les  Etats  de  Tliéodebert,  roi  d  Aiistrasie;  ils 
s'établirent  ensuite  près  du  lac  de  Zurich  et  y 
servirent  Dieu  avec  ferveur  :  mais  cette  contrée 
ne  leur  convint  pas  et  ils  se  rendirent  dans  le 
voisinage  du  lac  de  G)nstance,  où  un  pieux  curé 
leur  oflTrit  des  terres  assez  considérables  pour  s'y 
fixer.  Us  construisirent  des  cellules'  et  se  dé- 
vouèrent à  prêcher.  TEvangile  dans  un  pays  oit 


1  Les  cellules  que  S.  Colomban  et  ses  di^t  iples  codsLi  uisirenl, 
donoèreut  naissance  à  une  riche  abbajre  nommée  Mehrerutif  qvÂ 
devint  une  d«s  plus  oélèbr«t  de  U  contrée. 
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le  paganisme  avait  encore  de  nombreux  adhé* 
rents.  Ik  eurent  la  consolation  de  ramener  un 
grand  nombre  d'idolâtres  de  leurs  erreurs  et  de 
voir  ileurir  le  cbrislianisme  dans  ces  contrées 
encore  barbares  :  mais  peux  d'«tre  les  paient 
qui  restèrent  attachés  à  leurs  erreurs,  yexèrent 
les  religieux  et  en  ma  eut  deux  à  mort. 

A  cette  première  disg^ce  se  joignit  encore 
une  autre  :  le  roi  Thierry  venait  de  tuer  dans 
un  combat  Tbéodebert,  roi  d'Austiasie,  et  Co- 
lomban,  ne  se  croyant  plus  en  sûreté  dans  les 
noureaux  États  de*  Tliierry,  se  retira  en  Italie. 
G^l  voulut  le  suivre,  mais  il  en  fut  empêché  par 
une  grave  maladie  :  s'étant  fait  transporter  chez 
le  curé  d'Arbon,  il  y  attendit  sa  gumson.  Après 
son  rétablissement,  il  chercha  dans  les  environs 
un  endroit  propre  à  fonder  une  maison  reli- 
gieuse :  il  i^emonta  le  lac  et  alla  s^établir  dans 
une  vallée  couverte  d'épaisses  forêts,  et  jeta  ainsi, 
les  fondements  de  la  jË^meuse  abbaye  qui  fut  con^ 
nûe  depuis  sous  le  nom  de  Saint-Gai;  là  il  tra« 
vailla  avec  ai  deiu  a  la  propagation  de  la  vraie 
foi. 

Leaèle  pour  la  gloire  de  Dieu  est  la  per&ction 

de  la  charité.  Cette  vertu  doit  caractériser  tout 
chrétien  et  surtout  les  pasteurs  de  l'Eglise.  £t 
quelles  grâces  le  Seigneur  ne  prépare-t-il  pas  à 
ceux  qui  cherchent  à  le  faire  connaître  sur  la 
terre!  Ce  vrai  zèle  embrasait  lame  de  Gai,  qui 
c^>éra  des  conyersions  éclatantes.  Ses  miracles  et 
ses  exemples  convertirent  les  païens  les  plus  opl- 
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niàlzeg^  il  délivra  du  démon  la  fille  de  Gongottl 
gouTemeiir  du  pays»  et  parla  à  cette  jeune  pêr* 
sonne  avec  tant  de  £>rce  de  TieaLcdlence  de  la 
Tirginité  et  du  bonheur  de  se  consacrer  à  Dko» 

qu'elle  refusa  la  main  d'un  prince  d'Auslrasie  et 
alla  s'enfermer  dans  le  monastère  de  ^aint-Pierre 
de  Metz. 

Sur  ces  entrefaites  le  siège  épîscopal  de  G)n- 
ttance  TÎnt  à  vaquer.  Tous  les  regards-  se  por^ 
tèrent  sur  Gai,  et  chacun  parut  y  avoir  trouvé 
l'homme  de  Dieu  propre  à  édifier  et  à  gouver- 
ner un  vaste  diocèse  :  mais  l'humilité  du  sûal 
s'alarma  à  une  pareille  proposition;  il  refusa 
une  dignité  qjolîl  croyait  au-dessus  de  ses  Ibroei: 
le  clergé  et  le  peuple  de  Constance  redoublèrent  | 
leurs  instances,  mais  tout  fîit  inutile.  Âlors,  pour  i 
se  délivrer  des. poursuites  dirigées  contre  lui, 
Gai  proposa  d'élire  le  diacre  Jean ,  son  disciple, 
oe  qui  eut  lieu.  Le  jour  du  sacre  du  nouvel 
'  èwètfoe  étant  arrivé,  notre  saint  prononça  un 
discours  remarquable  par  ia  force  des  pensées  et 
fonction  qui  y  riaient  Ce  sermon  est  le  seul  I 

écrit  que  nous  ayons  de  ce  vertueux  abbé,  et  il 
nous  &it  regretter  vivement  détre  privés  de  tow  ^  ' 
les  discours  qu'il  a  prononcés  si  souvent.  Dès  ce 
moment  la  vie  de  S.  Gai  ne  fut  plus  qu'une 
suite  de  travaux  apostoliques.  H  ne  sortais  de  li 
cellule  qne  pour  annoncer  la  foi  aux  peuples,  I 
instruire  les  ignorants,  confcmdre  les  pécheuis 
ei;  les  réconcilier  avec  Dieu  :  puis,  retournant 
dans  sa  solitude»  il  allait  s'anéantir  devant  le 
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Seimiir.  le  de  ses  bien&itSy  lor  de- 

mander de  nouvelles  grâces  pour  lui ,  pour  sa  com- 
munauté et  pour  les  chrétiens  qu'il  venait  de  con- 
Terlir  à  Jésus-Oirist  Aux  prières  il  joignait  les 
austérités  de  la  pénitence  et  toutes  sortes  de  mc»:- 
tifications.  Cest  ainsi  qu'il  cherchait  à  enrichir 
son  âme  de  mérites  devant  Dieu  et  à  amasser  des 
vertus.  Ce  uest  que  la  vertu  qui  peut  rendre 
fhomme  Tëritahlement  grand  et  heureux.  Cette 
grandeur  et  ce  bonheur  qu'elle  procure  élèvent 
rhomme  au-dessus  de  lui-même.  On  trouve  dans 
tous  les  états  les  moyens  de  la  pratiquer;  il  faut 
seulement  y  être  iidele  à  Dieu,  remplir  les  devoirs 
que  prescrit  la  piété  chrétienne  et  ceux  que  notre 
état  respectif  nous  impose.  Combien  d'occasions 
de  faire  éclater,  comme  S.  Gral,  la  patience,  Thu- 
milité,  la  douceur,  la  résignation  à  la  volonté  de 
Dieu,  la  confiance  en  sa  bonté  !  Sam  doute  ce 
ne  sont  pas  les  cic^sions  de  combattre  qui  nous 
manquent;  cest  notre  lâcheté  et  notre  indiffé- 
rejice  qui  nous  font  tomber  les  armes  des  mains^ 
nous  voudrions  être  couronnes  sans  fiiire  d'efibrts. 

Depuis  longtemps  le  monde  n  ëtait  plus  rien 
pour  Gai,  ou  pour  mieux  dire,  cet  humble  pré> 
tre  ne  Favait  jamais  aimé.  Plein  de  mépris  poui^ 
das  biens  fragiles  et  périssables^  il  ne  soupirait  que 
poiur  les  biens  étemels,  et  son  cœur  repoussa  tou» 
jours  l'appât  ^des  vanités  et  des  grandeurs  de  la 
terre.  Son  humilité  Tenait  d'être  mise  à  Tépreuve 
par  TofFre  d'un  évêché  :  Gai  avait  triomphé;  car 
Âe  iardeau  de  Tépiscopat  lui  parut  au-dessus  de. 
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ses  forces.  Une  nouvelle  occasion  se  pimeule: 
Gai  Ta-t-il  encore  en  sortir  yîetorienK?  Les  reli- 
gieux de  Luxeuil  pleurent  la  perte  de  leur  abbe 
S.  Eustase,  que  la  mort  venait  de  leur  enlever. 
Us  députent  aussitôt  vers  Gai  et  le  conjiu^enl  de 
se  mettre  à  la  téte  de  leur  communauté^  mais 
le  monastère  de  Luxeuil  était  déjà  devenu  célèbie 
par  ses  richesses,  et  ce  qui  aurait  peut-être  en- 
gagé tout  autre  à  accepter,  devint,  aux  yeux  de 
notre  saint,  une  cause  de  refus.  Gai  avait  fait 
vœu  de  pauvreté;  il  craiguil  que  les  richesses 
d'une  opulente  abbaye  n'eussait  déjà  altéré  Tes* 
prit  de  S.  Colomba  a  dans  cette  maison,  et  cette 
considération,  jointe  à  l'aversion  ^'û  avait  dqa 
pour  toute  espèce  de  gouvernement,  le  détermina 
kjm^s  accepter  la  proposition  des  religieux 
et  à  préfixer  son  humble  cellule  à  l'éclat  d'une 
florissante  abbaye.  Cest  ainsi  que  les  saints  se 
possèdent  toujours.  Le  Seigneur  récompensa  toas 
ces  sacrifices  pai*  la  multitude  et  le  nombre  des 
grâces  qu'il  leur  accorda. 

On  peut  dire  que  vers  la  fin  de  son  exil  ici^ 
bas,  la  vie  de  S.  Gai  n'était  plus  celle  d  uu  homme, 
mais  plutôt  celle  d'un  ange,  qui  n'avait  conservé 
de  la  nature  humaine  que  les  liens  grossiers  d'un 
corps  destiné  à  la  destruction.  Il  continua  néan- 
moins à  gouverner,  jusqu'à  un  âge  très-ayancé,  sa 
fervente  communauté.  Sentant  apjyochcr  sa  der- 
nière heure,  il  demanda  les  sacrements  de  TÉglise, 
et  les  reçut  avec  une  foi  vive  et  une  grande  hu- 
milité, en  {Mrésence  de  ses  religieux^  il  s'endormit 
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peu  après  du  sommeil  des  justes,  le  1 6  octobre  vers 
fan  646.  Le  jour  de  sa  mort  fut  aussi  le  premier 
de  son  culte,  ear  on  commença  presque  aussitôt  à 
l'invoquer.  Il  est  regardé  comme  ua  des  patrons 
de  la  Suisse,  et  sou  tombeau  est  devenu  célèbre. 

Le  monastère  qu'il  a  fondé  suivit  la  règle  de 
S.  Colomban  jusque  vers  la  (în  du  huitième 
siècle,  et  adopta  alors  celle  de  S.  Benoit  Plu- 
sieurs monarques  et  seigneurs  lui  firent  de  grandes 
largesses,  entre  autres  Charles -Martel,  Charle- 
magne,  Louis  le  Débonnaire  et  Louis  le  Gros. 
Henri  L*^  Térigea  en  principauté  et  lui  accox^da 
plusieurs  droits  régaliens.  Les  immenses  richesses 
dont  il  jouit  en  firent  une  des  abbayes  les  plùs 
célèbres  et  les  plus  puissantes  de  TEmpire*  c'est 
aussi  une  de  celles  qui  ont  produit,  aux  diifé-: 
rentes  époques  de  son  existence,  le  plus  de  gr^inds 
hommes;  im  grand  nombre  de  ses  abbés  furent 
élevés  sur  les  sièges  épiscopaux  des  pays  voisins, 
et  rbistoire  parle  d*une  foule  d'érudits  qui  lui 
firent  honneur  par  leurs  connaissances  et  leurs 
ouvrages,  entre  autres,  les  Notker,  car  il  y  en  eut 
plusieurs  de  Ce  nom..  Sa  riche  bibliothèque  con- 
tenait les  manuscrits  les  plus  rares  et  les  plus 
curieux  de  l'antiquité.  ' 

Quoique  la  ville  de  Saint-Gai,  qui  s'est  formée 
autour  de  Fabbaye,  ait  embrassé  en  grande  partie 
le  calvinisme ,  elle  forme,  de  nos  jours,  un  dio- 
cèse avec  son  canton  et  celui  de  Coire.  L'évéquç  , 
est  obligé  de  résider  alternativement  dans  fune 
et  l'autre  partie. 
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LA  RESTITUTION  DE  LA  C\THÉDRALE  DE  STRASBOURG, 
ET  LE  RÉTABLISSEMENT  DE  IJL  EELIGIOK  GATUOUQUE 
OAN0  CETTE  TILLE  800S  LOmS  XIT. 

EN  1681. 

(Cet  article  a  vW"  rédigé  d'après  los  rf^nseignements  que 
nous  avons  trouvés  sur  cette  magnifique  basilique  dans 
KOHIGSIIOYKN  f  ScHAOSBy  LàGmUC^  SlI^KBHAMNy  GBAMDiDlKE|  etC.) 

G)mme  il  est  question  de  célébrer  dans  cet 
article  les  bien&its  d*an  des  plus  grands  monar- 
ques dont  la  Fiânce  s'enorgueillit,  et  de  rappeler 

à  la  postérité  comtnent  la  religion  catholique 
rentra  dans  ses  droits  et  fut  rétablie  dans  h  ca- 
pitale de  l'Alsace,  nous  pensons  que  nos  lecteun 

ne  verront  pas  sans  intérêt  quelques  détails  sur 
la  magnifique  cathédrale  de  Strasbourg,  dont 
Bossuet  n'a  pas  dédaigné  de  parler  dans  son  im- 
mortel Discours  sur  luîLUé  de  H Eglise. 

L'histoire  rapporte  que  la  yiUe  de  Strasbourg, 
appelée  dans  son  origine  Argeniorat,  fut  habitée 
par  les  Trll)oques  et  renfermait  une  petite  forêt 
consacrée  à  Esus,  divinité  tutélaire  de  ce  peuple. 
Le  sai^  humain  coula  souvent  dans  ce  bois  sa- 
cré: car,  d après  Tacite,  les  Germains  n'avaient 
point  de  temples  et  immolaient  des  victimes  hu- 
maines dans  les  forets  :  ils  auraient  cru  dàhono- 
rer  la  divinité  eu  renfermant  dans  l'enceinte  des 
murs. 

Âpres  la  conquête  d'Argentorat  par  les  Ro- 
mains, ceux-ci  détruisirent  ce  bois  sacré  et  con- 


Digitized  by  Googl 


.  .  RESTITUTION  DK  Lk  CATHÉDRALE. 

siiuisireut  à  sa  place  un  temple  dédié  au  dieu 
Mars.  Les  Triboques  y  adoraient  aussi  Hercule, 
qu'ils  appelaient  XruzmanHa  (guerrier),  et  dont 
la  statue  avait  été  conservée  jusquen  i525  dans 
une  chapelle  près  de  la  cathéjdrale.  Lorsque  le 
dbristianisme  s'établit  petit  à  petit  sur  les  bords 
du  Rhin,  le  culte  d'Hercule  disparut,  mais  son  ' 
temple  ne  fut  détruit  que  plus  tard.  La  première 
église  chrétienne  construite  dans  Fenceinte  de  la 
ville,  tomba  avec  Argentorat  sous  les  coups  des 
Barbares  en  406  ou  407»  lors  de  leur  irruption 
dans  les  Gaules. 

Après  la  célèbre  victoire  que  Ciovis  l'emporta 
en  496  sur  les  Allemands,  dans  les  plaines  de 
Tolbiac,  le  paganisme  reçut  un  coup  mortel  dans 
les  contrées  du  Rhin.  Ce  prince  n  embrassa  pas 
seulement  le  christianisme^  mai&  il  fit  bâtir  plu- 
sieurs églises  dans  ses  États,  et  c'est  à  lui  que' 
toute  l'antiquité  a  attribué  la  forichitloii  de  notre 
première  cathédrale.  Par  la  con&ti  uction  de  cette 
église-mère,  Ciovis  voulut  sans  doute  prouver 
son  attachement  sincère  à  la  foi  qu'il  avait  em- 
brassée, et  procurer  à  l'ancien  Argentorat  des  Tri* 
boques  l'occasion  de  sortilr  de  ses  i*uines;  car  on 
commença  aussitôt  à  bâtir  des  maisons  autour  de 
cette  église,  à  la  place  des  misérables  huttes  ^ui 
avaient  été  construites  après  la  destruction  totale 
de  la  ville,  occasionnécrparlesravagesdesVandales. 

C'est  à  cette  époque  que  les  savants  croient  de-  - 
Toir  rapporter  l'orig^e  du  nom  de  Strasbourg 
(  c  est-à-dice ,  ville  bâtie  à  Fembranchement  de 
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plusieurs  routes),  sans  doute  à  cause  des  routes 
qui  Tenaient  y  aboutir  de  toutes  parts.  L'église 
que  Goyis  avait  fait  construire  était  en  bois  :  on 
scia  des  troncs  d'arbres  par  le  milieu,  on  les  en- 
fonça en  terre  l'un  à  côté  de  Tautre ,  de  sorte 
que  le  coté  coupe  servait  de  mur  dans  I  mtérieur, 
et  on  remplit  de  mortier  la  partie  atérienrei 
cette  église  n'était  couverte  que  de  chaume.  \  oila 
ce  que  les  chroniques  dAlsaœ  rapportent  de  la 
fondation  de  notre  plus  ancienne  cathédrale.  Les 
premiers  chrétiens  avaient  trouvé,  dans  le  temple 
d'Hercule,  un. puits  dont  l'eau  servait  aux  puri- 
fications des  sacrifices.  Lue  vieille  tradition  rap- 
porte que  S.  Hemi  avait  autrefois  béni  ce  puits, 
et  on  en.destina  l'eau  au  baptême  des  fidèles.  Les 
curés  de  la  ville,  qui  dépendaient  de  l'archiprétre 
de  Saint-Laurent,  ^en  servirent  jusqu'au  seizième 
siècle  pour  les  baptêmes  ;  mais  en  likjG,  un  mili- 
taire de  la  garnison  y  étant  tombé,  Tadministra- 
^  tion  de  l'église  le  fit  nettoyer,  et  en  1766  il  dis- 
parut, ayant  été  couvert  au  niveau  du  pavé;  les 
eaux  ftïrent  conduites  hors  du  temple  par  des 
canaux  souUnains,  qu'on  peut  encore  voir  de 
nos  jours  dans  la  petite  cour  à  coté  de  1  atelier  ou 
travaillent  les  tailleurs  de  pierres  sans  cesse  em- 
ployés a  ce  qui  regarde  l'entretien  deFédifice. 

Les  successeurs  de  Clovis  se  sont  toujours  mon- 
trés fort  généreux  envers  Téglise  de  Strasbourg. 
Dagobert  II  lui  fit  présent  de  plusieurs  chasses 
fort.riches,  d'un  calice  en  or,  d'un  livre  d'Évas- 
giies  enrichi  d'or  et  de  pierres  précieuses.  S.  Ar- 
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l>ogasie  reçut  de  ce  prince  le  domaine  de  Rouf- 
fiichy  en  reconnaissance  du  mirade  qull  avait 
opéré  en  faveur  de  son  fils  rappelé  à  la  vie. 

Pépin  entreprit  au  huitième  siècle  de  construire 
une  nouvelle  église  en  pkce  de  celle  de  Glovi$, 
qui  avait  été  embellie  et  agrandie  par  ses  succès^ 
seurs^  mais  la  mort  ie  surprit  en  76Ô,  et  son  projet 
fut  enseveli  avee  lui.  dû^rlemagne  parut  à  plu- 
aienr»  reprises  dans  les  murs  de  Strasbourg ,  et 
ordonna  de  bâtir  une  église  qui  fût  dans  les  temps 
un  monument  de  son  zèle  pour  la  religion  et  de 
son  affection  pour  l'Alsace.  Kœnigshoven  nous 
apprend  dans  sa  Chronique,  que  le  cliœur  qui 
subsiste  encore  de  nos  jours,  est  le  même  que 
CSiarlemague  fit.consCrùire  :  au  moins  est-il  hors 
de  doute  que  ce  chœur  n'est  nullement  en  rap- 
port avec  rarchitectm*e  qui  jy^ne  dans  le  reste 
du  bâtiment  A  son  retour  de  Rome^  ce  monarque 
donna  à  la  cathédrale^  la  belle  chasse  quil  avait 
reçue  du  pape  Adrien,  avec  une  croix  en  or  qui 
pesait  deux  cent  quatre-vingts  livres,  poids  de 

Slrashourg,  eL  liu  psautier  en  laiif^ue  leutonique 
et  transcrit  de  sa  propre  main.  Pendant  le  règne 
de  ce  prince,  l'évéque  Heddon  introduisit  parmi 
SCS  chanoines  la  règle  de  S.  Chrodegand,  évo- 
que de  Metz:  ceux-ci, vivaient  dès  lors  en  com- 
mun et  portaient  le  nom  de  Jrères  de  Marie. 

Vers  l'an  83 1  Louis  le  Débonnaire  mit  la  ville 
de  Strasbourg  sous  la  protection  de  la  sainte 
Vierge,  qui  a  été  de  tout  temps  la  patronne  de 
la  cathédrale.  Depms  cette  époque  fimage  de  Ma- 
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*  rie  fut  gravée  dans  les  armes  de  la  ville,  peinte 
sur  ses  étendards,  el  on  la  voyait  quelquefois 
sur  les  monnaies  que  la  avilie  faisait  frapper.  Noos 
apprenons  par  le  poëme  d'Ermoldus  NigetluSi 
que  la  cathédrale  ren£ermait  à  cette  époque  cinq 

autels  :  le  grand -auLel  était  consacré  en  Tlioa- 
neur  de  la  sainte  Vierge;  au  bas  du  chœur  était 
l'autel  de  Saint-Paul,  à  gauche  celui  de  Saint* 
Pierre,  au  milieu  de  la  nef  celui  de  Saint-Michd 
et  dans  le  fond  celui  de  Saint-Jean-Bfiptiste. 

L'église  fut  dévastée  par  plusieurs  incendies, 
surtout  par  celui  de  Tan  873,  qui  consuma  une 
partie  des  archives.  Ce  malheur  ne  fut  cependant 
pas  si  grand  que  celui  qui  fondit  sur  la  ville  sous 
S.  Henri ^  duc  de  Bavière,  appelé  à  succéda  sur 
le  trône  d'Allemagne  à  Othon  IH  r  mais  Her- 
mann,  duc  de  Sqjiabe  et  d  Alsace,  éleva  des  ré- 
clamations et  se  déclara  son  compétiteur.  L'évéqœ 
de  Strasbourg  ayant  embrassé  le  parti  de  Henri, 
Hermann  résolut  de  s'en  venger;  il  parut. à  la 
téte  d'une  nombreuse  armée  devant  Strasbourg, 
en  fit  le  siège  et  lemporta.  d'assaut  le  4  ^^^il 
lOOâf  le  samedi  de  Pâques.  Ses  troupes  abu- 
sèrent de  la  victoire ,  se  jetèrent  sur  les  églises, 
pillèrent  les  vases  sacrés,  maltraitèrent  les  mi- 
nistres des  autels  et  exercèrent  jusque  dans  le 
lieu  saint  toutes  sortes  d'abomina  tions.  Hermana, 
pour  arrêter  la  licence  du  soldat,  ût  punir  qo^ 
*  '  ques-uns  des  plus  coupables;  mais  les  autres  con- 
tinuèrent leurs  dévastations  et  allèrent  jusqu'à 
mettre  le  feu  à  la  cathédrale  le  jour  même  de 
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Pâques  :  le  chœur,  qui  était  alors  construit  en 
pierreii,  résista  à  la  yiolence  des  flammes,  mais 
Ja  nef  fut  presquè  réduite  en  cendres. 

Harmann,  contraint  néanmoins  de  se  soumettre 
à  Henri,  se  vit  .même  condamné  de  réparer  le 
dommage  qu'il  avait  causé  à  Strasbourg.  Il  aban- 
donna alors  à  la  cathédrale  tous  les  droits  qu'il 
avait  smr  Tabbaye  de  Saint-Étienne,  et  Téréque 
Wemer  s'occupa  aussitôt  du  rétablissement  de 
son  ^ise.  Lorsque  le  pieux  empereur  eut  appris 
le  triste  état  de  la  cathédrale  de  Strasbourg,  il 
•eftToya  ime  forte  somme  d'argent  à  l'évéquè  et 
lui  permit  de  tout  employer  pour  la  rebâtir. 

Wemer  s'adressa  au  clergé  régulier  et  séculier 
de  son  diocèse,  publia  des  indulgences,  s'empara 
des  revenus  de  1  abbaye  de  Saint-Étlenne  et  s'im- 
posa de  grands  sacrifices  pour  se  procurer,  de 
Taisent.  Ayant  appelé  quelques  architectes  cé- 
lèbres et  fait  amasser  pendant  plusieurs  années 
les  matériaux  nécessaires»  on  posa  enfin  les  fon- 
detnelits  de  cet  édifice  somptueux  en  ioi5  :  ces 
fondements  ont  plus  de  trente  pieds  de  profon- 
deur et  reposent  sur  des  pilotis  cimentés  entre 
eux  par  un  mortier  composé  de  chaux  vive,  de 

briques  et  de  charbons  pilés. 

Après  avoir  ainsi  pris  toutes  les  précautions 
possibles  pour  assurer  à  ce  bâtiment  une  solidité, 
à  toute  épreuve,  on  posa  les  fonclcmenls  :  les  pre- 
mières pierres  furent  conduites  par  ,corvées  à 
Strasboui^  et  tirées  de  la  vallée  située  entre  Mar- 
lenheim  et  Wasseloane.  On  travailla  au  bâtiment 
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ayec  une  telle  ardeur,  que,  dans  Fespaoe  de  ixàm 
aaueeSy  la  nef  fut  portée  jusqu'à  la  toiture.  Cesoi 
ne  paraîtra  pas  ëtonnant,  quand  on  saura  que, 
pendant  cet  intervalle,  on  y  a  vu  travailler  près 
.  de  cent  mille  personnes.  Quant  aux  sommes  im- 
menses qu'il  a  falhi  pour  faire  &ce  à  de  si  fort» 
dépeoseS)  il  est  iaciie  de  s  eu  rendre  raison.  Tout 
le  monde  connaît  l'empire  qu'exerçait  alors  la 
religion  sur  les  cœurs  des  fidèles,  et  on  voyait 
souvent  des  fsimilles  aisées  instituer  Téglise  héri- 
tière de  leurs  biens.  D'un  autre  côté,  on  sait  ami 
que  les  ouvriers  ne  recevaient  qu'un  fort  mo- 
dique salaire,  et  que  beaucoup  d'entre  eux  ne 
demandaient  que  la  nourriture. 

S.  Henri  vint  plusieurs  foi^  à  Strasbourg  peor 
dant  que  Ton  était  occupé  de  la  constructioa 
de  la  cathédrale^  sa  présence  encouragea  les  ou- 
vriers, et  il  leur  accorda  des  gratifications.  Son 
exemple  fut  suivi  par  les  grands  de  TErapire. 
zélé  Wemer  n'eut  point  la  satisÊictiou  de  voir 
son  *^Iise  entièrement  achevée  :  îl  mourut  le 
28  octobre  1028  à  Çonstantinople,  cbargé  dune 
mission  par  Fempereur  G>nrad  II. 

En  io5o  le  pape  S.  Léou  IX  visita  la  nouvelte 
cathédrale,  se  fit  présenter  le  plan  de  1  édiiice, 
accorda  des  indulgences  aux  ouvriers  et  domia 
plusiem^s  sommes  d'argent  à  cette  église. 

L'ouvrage  n'avança  cependant  que  très-lente- 
ment :  des  incendies,  des  guerres  et  divers  acci- 
dents arrêtèrent  souvent  les  ouvriers.  Il  est  à  re- 
marquer qu'en  n45  le  célèbre  S.  Bernard,  abbé 
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de  Clairvaux,  vint  à  Strasbourg,  dit  la  messe  au 
grand-chœur  de  la  cathédrale,  le  25  décraibrOi 
guérit  une  fille  paralyti^uie  rendit  Tmage  des 
jambes  à  im  boiteux. 

L'hérésie  des  Vaudois,  proscrite  en  France  et 
dans  les  contrées  voisines,  se  propagea- en  Alsace 
dans  les  premières  années  du  treizième  siècle;  on 
se  saisit  de  plusieurs  de  ces  hérétiques  à  Stras- 
bouif;,  et  ceux  <|ai  ne  voulurent  pas  abjurer  leurs 
erreurs,  fment  brûlés  publiquement ^n  1212  sur 
le  marché  aux  chevaux. 

Le  premier  orgue  fut  placé  à  la  cathédrale 
en  1260;  le  second,  en  i  5^6;  le  troisième,  en 
1 4^9»  et  celui  qu'on  voit  encore  de  nos  jours  date 
de  1716.  ^ 

La  nef  de  la  cathédrale  fut  achcTee  en  1275, 
et  deux  ans  api^s  on  jeta  les  fondements  de  la 
tour,  le  jour  de  la  Purification  de  la  sainte  Vierge, 
après  une  procession  solennelle,  à  laquelle  assis* 
térent  le  clergé  »  le  magistrat  et  toute  la  hour^ 
geoisie*  Les  travaux,  poussà  d'abord  avec  assea 
de  vigueur,  furent  plusieurs  fois  interrompus, 
mais  principalement  en  i549,  lors  de  la  terrible 
peste  qui  dépeuplait  alors  l'Allemagne  et  l'Alsace^ 
La  ville  de  Strasbourg  perdit  à  cette  époque  jus* 
quà  seize  mille  de  ses  habitants.  Cet  homble 
fléau  insj»ra  aux  peuples  des  sentiments  de  pé» 
nitence  extraordinaires;  deux  cents  hommes,  sous 
le  nom  de  JlagellunSj  sortis  de  la  Souabe,  pas- 
sèrent le  Rhin  à  la  mi-fuin  et  se  rendirent  d'à* 
bord  à  Spire  et  de  là  à  Strasbourg;  ils  se  raMm^. 
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blatent  à  la  vue  de  tout  le  peuple,  sedéooumieoi 
jusqu'à  la  ceinture  et  se  meurtrissaient  le  corps 

à  coups  de  fouets  armés  de  pointes  de  fer.  Tantôt 
ils  chantaient  TOraison  dominicale  et  d'autres 
'  cantiques;  tantôt,  prosternés  contre  terre,  tb 
écoutaient  leurs  chefs,  qui  les  exhortaient  à  im- 
plorer la.  miséricorde  de  Dieu  et  à  prier  pour  le 
peuple,  pour  leurs  ennemis,  leurs  bienfritems 
et  les  âmes  du  pui|[atoire.  11  y  avait  parmi  eux 
des  prêtres,  des  savants,  des  nobles,  des  ridies 
et  des  pauvres.  L'un  d'eux  lut  à  haute  voix  une 
lettre  qu'il  disait  avoir  été  apportée  par  un  augp 
dans  l'église  de  Saint-Pierre  de  Jénûalem;  cette 
lettre  faisait  un  long  détail  des  crimes  qui  se 
commettaient  dans  le  monde,  après  quoi  elle 
ajoutait  que  Jésus^hrist  arait  répondu  k  la  sainte 
Vierge  et  aux  anges,  qui  demandaient  pardon 
pour  les  hommes,  qu'il  ne  pardonnerait  qu'à  ceux  j 
qui,  pendant  trente-quatre  )our8,  étant  sortis  de  | 
leur  pa.ys,  macéreraient  leur  corps  à  coups  Je 
fouet.  La  conduite  de  ces  flagellans  était  d  ailleurs 
régulière  :  ils  ne  parlaient  à  aucune  femme,  cour 
chaient  sur  la  dure,  ne  mendiaient  points  car  on 
n'en  admettait  aucun  qui  n'eût  de  quoi  se  nourrir 
pendant  tout  le  temps  prescrit  pour  sa  pénitenoa 
Us  marchaient  en  procession,  ayant  à  leui*  léte 
une  riche  banniète;  enfin,  nul  n'était  reçu  parmi 
eux  qu  il  n'eût  assuré  les  chefs  de  s'être  confessé, 
davoir  pardonné  à  ses  ennemis  et  obtenu  le  con- 
sentement de  sa  femme.  Pour  répandre  plus  an 
lom  leur  institut,  ils  ne  passaient  qu  une  nuit  dam 
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cliaque  paroisse.  L'empereur  Charles  IV,  qui  se 
ti^uvait  alors  à  Strasbourg,  ordonna  auxsprétres 
et  am  religieux  qui  avaient  pris  part  à  cette  con- 
fraternité, de  s  en  séparer;  une  bulle  de  Clément 
VI  la  condamna  de  même  en  1 54g*  Ces  mesures 
furent  prises  à  cause  des  doctrines  superstitieuses 
que  mêlaient  ces  faux  dévQts  à  celles  quiU  it> 
pandaient» 

Dès  que  la  peste  eut  entièrement  cessé»  les  évê^ 
(£ucs  lirent  continuer  Fouvrage  de  la  tour.  Ces 
prélats,  qui  étaient  tous  tirés  des  premières  £àr 
milles  de  l'Empire,  employaient,  outre  les  revenus 
de  leur  évécbé,  encore  souvent  tout  leur  patri- 
moine» pour  subvenir  aux  frais  immenses  de  cette 
ocmstruction  ;  d'autres  membres  du  cbapitre  et 
des  ecclésiastiques  aisés  abandonnaient  de  mémo 
une  grande  partie  de  leurs  prébendes  à  Fceuvre 
de  Motre^Dame,  et  c'est  ainsi  que  la  belle  tour* 
ce  chef-d'œuvre  de  Fart,  qui  fait  Fadmiration  de 
toute  FEurope,  fut  enfin  achevée  en  1439. 

X'Église  de  Strasboui^  subsista  quelque  temps 
dans  toute  sa  splèndeur,  lorsqu'une  querelle  scan- 
daleuse vint  la  troubler.  Un  vil  intérêt  excita  cette 
espeee  dé  guerre,  où  les  parties  ne  combattaient 
qu  à  force  de  déclamations  et  d'invectives  toujours 
indigues  de  leur  caractère.  Il  s'étaÎL  établi ,  depuis 
le  treizième  siècle,  plusieurs  ordres  religieux  men<* 
diants  à  Strasbourg.  Ces  religieux  prëtendâient,  en 
1 4^2 ,  avoir  le  droit  d'entei  rer  les  morts  dans  leurs 
^ises  et  chapelles  :  les  curés  voulaient  que  ce  droit 
leur  Ski  umquement  réservé.  Les  chanoines  de  la 
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cathédrale  et  des  collégiales  appuyaient  les  pré- 
tentions de^  cmé$i  les  magistrats,  au  contraire, 
soutenaient  les  religieux  de  leur  autorité,  disant 
que  c  était  une  injustice,  que  de  priver  les  ûdèles 
de  la  liberté  de  choisir  leur  sépulture  dans  les 
cha  pelles  fondées  par  leurs  ancêtres.  Les  curés  por- 
tèrent leurs  plaintes  par-devant  l'archevêque  de 
Mayence,  leur  métropolitain;  les  religieux  se  pour* 
▼urent  àRome.  Pendant  quW  examinait  l'a  (faire, 
les  curés  se  crurent  sufîisa aiment  autorisés  de  faire 
défense,  sous  peine  d  excommunication,  denterrer 
les  corps  morts  hors  de  leur  paroisse  avant  qu'on 
ne  leur  eût  payé  Yultinnirn  vale,  c  est-à-dire,  le 
droit  de  sépulture.  A  en  croire  les  chroniques 
du  temps,  ce  droit  s'élevait  quelquefois  à  trente, 
quarante  et  cinquante  florins,  somme  taxée  da- 
prè^  les  biens  que  laissait  le  défunt  Les  curés 
demandaient  déplus  le  quart  de  tous  les  legs  feits 
aux  églises  où  le  mort  devait  être  enterré. 

Les  magistrats  lirent  publier  un  ordre,  par 
léquel  il  était  défendu  aiix  curés  de  demander, 
pour  droit  mortuaire,  plus  de  trente  pfenninî^s, 
taxe  générale  pour  toutes  les  fortunes  :  mais  Çet 
ordre  n'ébranla  pas  les  curés;  ils  continuèrent  à 
soutenir  h  urs  prétentions,  et  le  scandale  s'accrut. 

Âlors  les  magistrats,  Isis&é^  de  ces  débats  et 
pressés  par  les  murmures  du  peuple,  envoyèrent 

à  Rome  lin  député  pour  appuyer  auprès  du  pape 
Calixte  lU.  la  cause  des  religieux.  Le  pape  nomma 
trois  commissaires  :  Jean,  cardinal  de  Saint-Sixte; 

Nicolas,  évéque  de  Rose,  et  Marc,  évéque  de  Chri- 
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sopolis.  L'évêque  de  Rose  fut  ensuite  charge  seul 
de  laiiàire^  il  Tint  à  Strasbourg,  ^t  après  avoir 
entendu  les  parties,  il  porta  contre  les  curà  mu» 
sentence  par  lay  uelle  il  leur  défendait  d'exiger  pour 
le  droit  de  .sépulture  plus  que  ce  qui  est  prescrit 
par  les  canons  de  l'Église  et  les  statuts  du  diocèse^ 
Jean  Creutzer,  de  Guebwiller,  curé  de  Saint- 
Laurent,  qui,  par  la  régularité  de  ses  mœurs^ 
ayait  acquis  une  grande  réputation,  ayant  refusé 
(le  se  soumettre,  fut  nommément  excommunié  et 
en  appela  au  pape  de  la  sentence  du  commis- 
saire Les  magistrats  envoyèrent  une  seconde  fois 
à  Rome,  et  la  sentence  portée  contre  les  curés 
fiitconfimtée:  mais  l'évéque,  Robert  de  Bayière, 
ayant  pris  fait  et  cause  pour  ses  curés,  déclara 
Jean  Creutzer  injustement  excommunié.  De  là 
naquirent  de  nouveaux  troubles  ^  et  les  magistrats^ 
bannii'ent  pour  toujours  dc^  la  ville  le  curé  de 
Saint-Laurent  :  celui-ci  se  rendit  à  Rome ,  mais 
Qy  obtint  rien;  alors  les  curés  de  Strasbourg, 
voyant  qu'il  n'y  avait  plus  de  ressource  pour  eux, 
3e  soumirent  et  se  i^oncilièrent  avec  les  magis^ 
trats  et  les  religieux.  Cette  malheureuse  querelle, 
jointe  à  plusiciurs  autres  causes,  surtout  au  relâ- 
chement des  mœurs  du  clergé,  aliénèrent  l'esprit 
des  fidèles,  refroidirent  le  zèle  pour  la  religion 
et  préparèrent  les  voies  aux  funestes  divisions  qui 
éclatèreiit  lorsque  la  doctrine  de  Luther  fut  pré- 
ctée  plus  tard  en  Alsace. 

Quelques  années  après  cette  aiiaire,  en  i458»^ 
on  brûla  publiquent  à  Strasbourg  Frédéric  Rdis- 
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aeravec  plusieurs  de  ses  adhérents,  qui  s  étaient 
permis  de  répandre  les  erMirs  de  Jean  Huss.  Les 
mémoires  du  temps  nous  apprennent  que  Stras- 
bourg était  alprs  divisé  eu  ueuf  paroisses» 

Strasbourg  fut  la  première  des  yiUes  impériftlei 
qui  se  déclara  pour  les  opinions  du  moine  apostat 
Luther.  Déjà  eu  i5i8,  plusieurs  bourgeois  de  la 
ville  affichèrent  à  la  gi  aude  porte  de  la  cathédrale 
ses  propositions.  Le  clergé  sopposa  d abord  à  la 
propa^tiou  des  nouvelles  doctrines;  mais  il  eut  la 
dotdeor  de  voir  les  novateurs  protégés  par  le  ma- 
gistrat de  la  ville  et  par  le  comte  de  Hohenlolie, 
grand-doyen  du  chapitre,  et  de  cette  manière  le 
poison  de  Thérésie  se  glissa  insensiblement  dans 
l'héritage  de  Jésus-Christ 

En  1 S20  Tfime  Philippi  prêcha  publicpiemeiit 
Jki  réferme  dans  l'église  de  Saint-Pierre  le  vieux, 
et  quelque  temps  après,  plusieurs  autres  ecclé- 
siastiques, telsqueMathiasZiell,PierreWickgraiii| 
Sjmphorien  PoUion,  Caspar  Hedion,  Wolfgang 
Capitou  et  Martin  Bucer,  se  déclarèrent  contre  iea- 
^  seignement  de  l'antique  Église.  Séduits  par  ramoiir 
de  la  nouveauté  et  entraînés  par  les  mauvais  peu- 
chants  de  leur  cœur,  ils  marchèrent  sur  les  traces 
de  leur  digne  maître  Luther  et  épousèrent,  l'un, 

sa  servante,  qu'il  avoua  avoir  été  depuis  plusieurs 
années  sa  concubine,  l'autre  séduisit  une  reii- 
gieuBe,  etc.|  Antoine  Firn,  curé  de  Saint-Thomas, 
eut  le  front  de  publier  lui-même  ses  bans.  Cet  at- 
tentat souleva  contre  lui  le  chapitre  de  son  église. 
L'évéqoe  GuiUanme»  voulant  «iréler  oei  KàOr- 
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dales  et  punir  des  prêtres  qui  déshonoraient  ainsi 
leur  état  et  violaient  les  promesses  qu'ils  avaient 
fiiifees  à  Dieu,  les  fit  citer  à  Saveme,  le  jan- 
vier i524;  mais  ces  prêtres  infidèles  à  leùi's Ser- 
ments déclinèrent  un  tribunal  dont  ilscràignaient 
la  religion  et  la  justice',  et  implorèrent  la  protec- 
tion du  sénat,  en  lui  représentant  qu'ils  étaient 
prêts  à  se  .soumettre  à  la  sentence  de  Tévéque, 
si  on  leur  prouvait  que  la  loi  de  Dieu  .défendait 
le  mariage  aux  prêtres*.  Le  sénat  écrivit  à  levê- 
que  en  faveur  des  ecclésiastiques  accusés,  et  lui 
fit  attendre  qu'avant  de  procéder  ultérieurement, 
il  fallait  attendre  les  décisions  de  la  diète  de 
Muranberg  sur  une  matière  qui  intéressait  plu- 
sieurs  villes  d'Allemagne*  Cette  réponse  arrêta  les 
poursuites  de  levêqua 

La  diète  de  Nuremberg  s'était  assemblée,  au 
mois  de  décembre  i5a3,  par  les  ordres  de 
l'archiduc  Ferdinand,  que  Chark  s  (Kiint  avait 
nommé  son  vicaire  dans  tout  i  i^^mpire  pendant 


1  Celle  prétention  siDgalière  aarait  dû  révolter  le  sénat;  car 
doit-il  j  avoir  moins  de  police  dans  nne  république  on  un  État 
^ae  dans  VÉglise  ?  Uo  conpaUe  serait-il  reçu  k  dire,  qn*aTant 
de  le  punir  il  faut  lui  prouver  que  la  loi  qu'il  a. violée  est  dans 
rÉcrîture  sainte  f  Me  suflit-il  pas  que  cette  loi  ait  été  de  toat< 
temps  reçue,  que  Vaccusé  s'y  soit  soumis  librement  et  volon- 
taiieiïieui  ,  ot.  qu'il  s'y  soit  ençagé  par  vœu,  pour  mériter  des 
punitions  s  il  veuail  à  la  tiaus^i  csser  La  loi  ilc  Dieu  ne  veut- 
elle  pas  que  le  £cléle  s'acquitte  des  vœux  qu'il  a  faits,  et  ne 
serait-ce  pas  renverser  Tordre  public,  que  de  permettre  à  chacun 
de  con lester  sur  ce  qui  lui  est  ordonné,  et  de  se  soustraire  à 
ce  .^ui  peut  le  f;èner. et  contrarier  ses  penchants?. 

3o 
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SOQ  absence.  Le  cardiiial  Campège  y  assista  ea 
qualité  de  légat  du  pape  Gëment  YÎII,  et  l'éré- 
que  de  Strasbourg  y  envoya  Thomas  Muraer, 
célèbre  coi délier,  avec  ordre  de  presser  railaii*e 
des  prêtres  mariés  :  mais  le  sénat  de  Strasbouiig 
y  traversa  les  desseins  de  Févéque,  prétendant 
que  ce  prélat  u  avait  pas  le  droit  de  puair  des 
prêtres  qw  jouissaient  du  dtoit  -de  bourgeoisie 
d|ins  cette- TÎUe,  et  que  d'ailleurs,  le  mainage  ne 
leur  étant  pas  interdit  par  la  loi  de  Dieu,  ils 
n'étaient  pas  coupables.  En  vain  le  légat  employa*» 
t»il  toutes  lea  voies  possibles  pour  ramener  les 
députés  de  Strasbourg  au  parti  de  l'évéque,  il  ne 
put  y  parvenir.  Alors  l'évéque  publia  un  man- 
dement par  lequel  il  était  ordonné  à  tous  les 
ecclésiastiques  qui  entretenaient  chez  eux  des 
femme»  suspectes,  de  les  renvoyer  de  leurs  mai* 
aons  dans  l'intervalle  de  neuf  jours,  sous  peine 
detre  privés  de  leurs  bénéfi(  (  s.  Plusieurs  prêtres 
obéirent  -,  mais  ceux  qui  s'étaient  mariés  publi- 
quement s'obstinèrent  dans  leur  révolte  :  l'évéque, 
dans  Fimpossibilité  de  'souffrir  plus  longtemps 
un  pareil  scandale,  lança  contre  eux  une  sentence 
d'excommunication,  datée  du  i4  mars  a5a4-  De 
pai'eils  anallièmes  n'intimidèrent  pas  des  gens 
qui  avaient  rejeté  toute  pudeur,  et  le  5  avril  ces 
prêtres  apostats  en  appelèrent  de  la  sentence  de 

leui^  évccjue  au  futur  concile.  * 

—  ■       ■  '  — Éi  ■ 

»  L'acte  de  leur  appel  ne  fut  souscrit  que  par  Zell ,  curé  de 
S«int-Ln\irent,  Fîrn,  Schulllieiss ,  comuniiicinent  appelé  Si  ni  ici. 
Lac  Uackiurl ,  Kiebliug,  âjpauàiiger  et  Aicxaudic  de  Viliia* 
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Depuis  oemomeat  la  rdigion  catholique  tomiia 
lensiblement  à  Strasbourg  :  le  magistrat  nd  se 
contenta  pas  de  protéger  les  prêtres  excommu- 
nies; il  disposa  des  cures  de  la  ville  et  uy  uomma 
çue  àm  irômmes  qui  donnaiœt  dam  l'erreur. 
Zell  introduisit,  la  même  aaaée,  la  messe  eu  laa- 
gue  vulgaire,  baptisa  de  même  en  allemand, 
distribua  la  communion  sous  les  deux  espèces  et 
changea  pelit  à  petit  le  ril  catholique.  On  em- 
ploya tous  les  genres  de  séduction  pour  gagner 
le  peuple,,  tantôt  en  invectivant  contre  les  céré- 
monies majestueuses  de  FEghse  romaine,  tantôt 
eu  déclanoant  contre  des  abus  quelle  tolérait, 
tantôt  en  flattant  la  multitude  par  des  promesses 
fallacieuses  :  mais  ce  qui  eut  surtout  son  effet, 
ce  fîit  l'abolition  des  jeunes  et  des  abstinences 
odmmandés  par  4'Église;  plus  tard  on  y^mprit 
celle  de  la  confession,  quon  ne  dépeignait  au 


fea.  Us  y  tvaitèrtiit  dimpie  et  d'insensëe  roEcomnitiiiiciition  de 
leur  évoque  ^  mais  ce  qui  les  couvre  d^une  honte  éternelle,  c'câi 
qu'ils  ont  osé  avaucer  qu  ils  a\  aiieMt  pa^sé  leur  vie  dans  les  plus 
infâmes  Jébauclies,  et  qir  i y  ^ ut  loulé  depuis  longtemps  aux  pieds 
la  sainteté  de  leurs  vo  ux,  tantôt  ils  se  liyraienl  h  des  femmes 
publiques /tantôt  ils  retcaaieut  dans  leurs  maisons  les  complices 
de  leurs  désordres,  et  que,  malgré  cette  vie  abominable,  ils  ap- 
prochaient des  antcls  du  Dieu  vivant,  tombant  petit  à  petit  <^n|B 
rinfidélité  et  Toubli  total  de  Dieu.  Ils  s^imaginaieiit  qu^ane  cou- 
daite  si  déréglée  était  aa  titre  légitime  pour  autoriser  leur  m$r 
riege.  Ils  ajoutai  est  que  le  respect  humain  les  ayant  d'abord  em<* 
péchés  de  prendre  ce  pairti,  ils  reconnaissaient  maintenant  qn^l 
était  de  leor  devoir  de  se  déclarer  et  de  mépriser  les  lois  de 
rantechriet.  Nous  nous  abstenons  de  toute  réflexion.  De  tels 
hommes  étaient  digne*  dMtre  les  apôtres  de  la  prétendue  réforme. 
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peuple,  que  coumie  une  îastitution  établie  pour 
connallre  les  secrets:  des  familles. 

Les  maisons  religieuses  Ijxèreiit  à  ceUe  même 
époque  les  regai^ds  hostiles  des  réformateurs.  Les 
corddiers  quittèrent  leur  habit  le  dimanche  de 
Lcetare  de  i524,  et  ahandonaèreat  leur  eouvent 
au  magistrat  y  les  dominicains  r^istèrent  plus 
longtemps^  mais,  réduits  à  une  extrême  indi- 
gence, ils  cédèrent  eu  i5:r).  Les  chanoines  des 
chapitres  de  la  ville  montrèrent  plus  de  religion 
el  plus  de  fidélité  :  malgré-les  dangers  auxquels  ils 
étaient  exposes  eu  disant  la  vérité,  ils  élevèrent 
une  voix  courageuse  et  se  plaignirent  des  cruelles 
.vexations  qu'on  leur  faisait  souffrir;  à  cet  eifiat 
il^  signèrent  une  protestation  énergique,  qui  est 
venue  jusqu'à  nous  et  que  nos  lecteurs  pourrout 
lire  à  la  note  L  Us  y  exposent  qu'étant  à  toute 
'  heure  insultés  et  maltraités  par  une  populaœ 
fanatisée,  qui  les  menaçait  de  la  mort,  ils  se  sont 
▼us  forcés  de  faire  sortir  de  Strasbourg  quelques» 
uns  de  leurs  confrères,  à  qui  ils  ont  confié  leurs 
titres,  les  sceaux  de  leurs  chapitres  et  les  orne- 
ments précieux  de  leurs  ^ises,  pour  les  porter 
ailleurs  et  les  mettre  en  lieu  de  sûreté.  Néanmoins, 
en  agissant  ainsi,  ils  n entendaient  nullement  re- 
noncer à  leurs  bénéfices  et  leurs  droits,  ni  trans- 
férer ailleurs  leurs  chapitres;  mais  qu'ils  cher- 
chaient seulement  à  metti  e  leur  vie  en  sûreté  et 
leurs  biens  à  couvert  de  la  spoliation  des  nova- 
teurs. Cet  acte,  publié  à  Molsheim*  le  6  janvier 
i5:25,  par-devant  notaire,  fut  imprimé  cl  distri- 
bué dans  tout  le  diocèse.  . 
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Une  protestation  si  éclatante,  et  surtout  l'en^ 
lèvement  des  titres,  des  sceatix  et  des  ornementa 

d église,  oflènsèreiit  vivement  les  magistrats,  qui, 
croyant  leur  autorité  blessée  par  toutes  ces  pré^ 
cautions,  se  saisirent  dabord  des  maisons  et  dea 
effets  des  chanoines  absents,  et  firent  arrêter  sur 
les  glands  cbemins  et  conduire  dans  les  prison» 
de  la  Tille,  quelques-uns  de  ces  chanoines  qui 
se  rendaient  de  Haguenau  à  Fribourg,  pour  y 
implorer  la  protection  des*  archiducs  d'Autriche. 

Sur  ces  entr^ites,  les  ecclésiastiques  cathoii«^ 
ques  portèrent  leurs  plaintes  à  la  ciiaiiibrc  im- 
périale, qui  tenait  alors  ses  séances  à  Ës&lingen. 
Frédéric,  comte  palatin,  et  Philippe,  margrayedeL 
Bade,  qui  en  étaient  les  présidents,  mandèrent 
au  sénat  de  Strasbourg  de  se  désister  de  ses  eor 
treprises  contre  l'ancienne  religion;  mais  le  sénat 
n'y  fit  d'abord  nulle  attention  :  enfin,  par  égard  . 
pour  les  princes  qui  s'intéressaient  aux  chapitues- 
de  Strasbourg,  le  sénat  permit  de  dire  tous  lea 
jours  nne  messe  dans  quatre  églises,  savoir:  la 
cathédrale,  Saint-Thomas,  Saint-Pierre  le  vieux 
et  Saint-èPierre  le  jeune;  mais  il  défendit  qu'on 
conservât  le  saint  sacrement  dans  le  tabernacle.  Il 
fit  enlever  peu  de  temps  après  l'image  de  la  sainte 
Vierge,  et  en  1 626  on  démolit  les  autels,  pour  y 
substituer  des  tables  plus  conformes,  disait-on, 
à  la  simplicité  de  la  religion,  dont  cependant  on 
rendait  le  culte  méconnaissable.  Les  images  de 
Jésus-Christ  cl  des  salais  furent  retirées  comme 

des  restes  d'idolâtrie,  les  cérémonies  de  la  semaine 
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sainte  sévèrement  proscrites,  et  enfin,  en  i5a8, 
il  y  eut  défasse  atix  prêtres  catholîqaes  de  dire 

la  messe  en  ville  et  de  prêcher.  L*évêcpie  écrivit 
au  sénat  plusieurs  lettres  fortes  et  pressan  tes,  pour 
arrêter,  s'il  était  possible,  la  fîirear  de  ia  réforme, 
et  rn mener  la  ville  à  la  vraie  foi  ;  ce  prélat  n'omit 
.  rien  pour  y  réussir;  il  entama  des  négociations- 
particulières  à  ce  sujet  Ces  négociations  suspen- 
diient  pour  quelque  temps  la  décision  du  sénat; 
mais  les  prédicants,  ne  cessant  de  déclamer  contre 
la  messe,  échauffaienttôujoursdaTantagelepeopIe^' 
et  le  graiid-cooseil  de  la  république,  com|)osé  de 
trois  cents  bourgeois  tirés  de  toutes  les  ti^i]  )us  des 
métiers,  décida  enfin  solennellement,  le  1  o  février 
1629,  que  la  messe  serait  abolie,  jusqu'à  ce  qu  ou 
eût  prouvé  qu'elle  était  un  culte  agréable  à  Dieu. 

Tel  était  à  peu  près  Fétat  de  l'Église  catholique 
à  Strasbourg  ,  lorsque  parut  en  1 548  Yinterini 
de  Cbarles-Quint^  Les  protestants  de  Strasboui^ 
refusèrent  de  s'y  soumettre  et  formèrent  opposi- 
.  tioUi  Cependant  Charles-Quint  pressait  les  villes 
impériales  de  l'accëpler,  et  comme  il  faisait  mine 
de  Touloir  assiéger  Strasbourg,  le  sénat  se  rendit 

1  On  appelle  intérim ^  un  rt  glement  de  croyance  et  de  disci- 
pline que  Gharles-Ouint  aTiiiLfait  rédiger  par  trois  iiabilcs  doc- 
teurs, qui  passaient  pour  très-modérés  ci  ngn  ablcs  autant  aux  * 
catholiques  qu^aux  protestants.  Ces  docteurs  étaient  Jules  Pflug, 
évéque  de  Naumbourg^  Michel  Ueldius,  évëque  de  Siou,  suffra-- 
gant  de  Mayenoe,  et  Jean  Agricoia,  chapelain  de  réleciesr  de 
firandeboarg.  Une  copie  de  oe  règlement  fui  enTOjr^e  aii.|i«p«i 
et  communiquée  aux  évoques  et  aux  ministres  protestants)  il 
devait  être  iuÎTt  jos^n'à  la  tenue  d'un  concile  général. 
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«nfin  et  lui  promit  d'exécuter  ses  ordres.  Il  fat  donc 

réglé  en  1 549,4^6  les  prévôts,  Jojeus,  clianoiiK  s, 
vicaires  et  prébendes  de  la  cathédrale,  de  Saint- 
Thomas,  de  Saint-Pierre  le  vieuxet  deSainuPierre 
le  jeune,  et  de  l'église  de  la  Toussaint,  demeure- 
raient sous  la  protection  de  la  ville  pendant  dix 
ans,  et  qu'ils  payeraient  chaque  année  au  magis- 
trat une  reJevaaee  eii  argent  j  que  les  cliapitres 
lie  ces  églises  pourraient  ériger  des  autels  pour  y 
oélëbrer  les  maints  mystères  et  exerccpr  toutes  les 
fonctions  de  leur  ministère.  Cet  accord  ramena 
le  clei^é  catholique  à  Strasboui^g,  et  on  x^prit 
possession  des  églises.  Mais  lorsque  les  dix  années 
stipulées  fui'ent  écoulées,  les  persécutions  contre 
catholiques  recommencèrent.  Les  magisti^ats 
firent  signifier  au  mois  de  septembre  iSSg^  aux 
chapitres  des  diverses  églises,  de  cesser  de  célé- 
brer les  saints  mystères,  déclarant  quils  ne  leur 
avaient  accordé  leur  protection  que  pour  dix 
ans.  L'évéque  et  son  clergé  ne  s'attendaient  point 
à  cette  nouvelle  violence  et  ne  furent  pas  peu 
surpris,  lorsqu'on  lem*  intiuia  l'ordre  de  quitter 
la  ville  le  2  février  i56o,  jour  auquel  le  servicé 
catholique  y  avait  commencé  dix  ans  auparavant. 
.  Cependant  le  peuple,  informé  dea  résolutions 
du  sénat  et  animé  par  ses  ministres,  n'attendit 
pas  le  terme  hxé  par  les  magistrats;  mais  ie  19 
novembre  iSSg  une  troupe  de  £inatiques  se  jeta 
dans  la  cathédrale  pendant  qu'on  y  célébrait  la 
grand  messe,  et  plusieui\s  de  ces  çertmba leurs» 
s'é^nt  précipités  sur  f  autel  >  insultèrent  le  prêtre 
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et  maltraitèrent  les  servants  :  aussitôt  le  clergé 
sechappa  precipiiammeut  de  la  cathédrale,  mak 
8  y  s  assembla  de  nouveau  après  midi  pour  cbai^ 
ter  vêpres.  Jean  Delphio,  sufTragant  de  1  evêque, 
étan  t  m  on  té  en  chaire  pour  prêcher,  les  hcretiqufi» 
réparaient,  et  en  tombant  la  chaire,  ils  lancèrent 
des  boules  de  neige  contre  le  A  ouiable  prélat 
et  le  forcèrent  de  descendre  de  la  chaire. 
prébendes  se  réfugièrent  dans  le  chtieur  et  fer- 
mèrent le  grillage  qui  l'enviionnait  •  mais  il 
leur  fut  pas  possible  de  continuer  iollice  divin,- 
les  pierres,  les  boules  de  neige>et  les  cris  affreux 
que  poussait  la  foule,  les  en  empêchèrent  Alors 
Sébastien  Hamhach,  roi  du  chœur,  eut  le  cou-- 
rage  de  se  présenter  à  cette  multitude,  et  lui  par^J 
comme  un  confesseur  qui  s  offre  au  martym 

Un  si  indigne  traitement  arracha  des  plaintes 
à  1  évéque  :  ce  prélat  écrivit  à  IWpereur,  poitf 
l'informer  de  ce  qui  venait  de  se  passer.  Lempe^ 
renr  envoya  des  commissaires  à  S^rasbom-g  pour 
tâchei'  d'amener  les  magistrats  à  des  sentiments 
plus  doux  envers  les  catholiques;  mais  ils  nV 
réussirent  pas,  et  le  sénat  fit  recommencer  le  sevw 
vice  luthérien  dans  la  cathédrale  et  les  églises  de 
Saint-Pierre  lé  vieux  et  de  Saint-Pierre  le  jeune, 
le  17  mai  i56o.  Le  nombre  des  catholiques  di^ 
niinua  déplus  en  plus  dans  Sti-asbourg,  et  j  lu^ 
sieurs  chanoines,  qui*  préféraient  une  vie  plus 
douce  a  la  géne  qu  impose  l'état  ecclésiastique,  ab- 
iurerent  la  religion  de  leurs  pères  èt  se  mai  ièient 
Le  nouvel  évéque,  Jean  de  Maademheidt,qui 
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avait  succédé  eu  i569  à  Érasme,  profita  d'un 
noment  de  tranquiUilé  pour  bâtir,  du  consen- 
tement du  magistrat f  une  vaste  maison,  connue 
sous  le  uoui  de  Bruderhojffl  et  qui  devait  servir 
de  de  meure  aux  chanoines  qui  feraient  par  oo* 
casion' quelque  séjour  à  Strasbourg.  Ce  bâtiment 
tnï  commencé  en  iSyi. 

En  1 574  la  cathédrale  fut  èorichie  de  la  belle 
korloge,  qui  y  fut  placée  par  ITuibile  Isaac  Ilab- 
l'ocht  :  le  dessin  en  était  du  a  Conrad  Dasypodius, 
savant  prolesseur  de  mathématiques.  Il  semblait  * 
alors  que  les  dispositions  du  magistrat  c  l  l'extréine 
prudence  que  mit  levéque  dans  toutes  t  ses  rela-^ 
tîons  avec  la  Ville,  devaient  procurer  quelque 
éhangement  favorable  au  parti  catholique;  mais 
l'hérésie  n'est  point  patiente  :  car  les  prédicants^ 
peu  contents  d'avoir  fait  proscrire  la  messe  des 
collégiales  et  paroisses,  pressèrent  le  magistrat  de 
ia  défendre  de  m^me  dans  les  monastères  de  Saint» 
Jean,  de  Sainte-Marguerite,  de  Sainte-Magde* 
leine  et  de  Saint-iSiculas,  où  on  la  disait  encore 
et  où  les  catholiques  se  rendaient  en  foule.  Déjà 
en  1573  le  fameux  docteur  Marbach  avait  pré- 
senté un  long  eci:it  au  sénat,  dans  lequel  il  s'était 
eiibrcé  de  prouver  qu'il  fallait  aussi  reformer  ces 
monastères  et  en  arracha  les  personnes*  qui  y 
vivaient  fidèles  à  leur  règle  et  à  leurs  vœux  :  le 
sénat  i*ésista  longtemps;  mais  en  1674  il  se  dé- 
termina à  fan^  examiner  cette  affaire  par  trois 
avocats  de  la  ville.  Ces  avocats  conclurent  qu'on, 
ne  pouvait,  sans  violer  la  foi  des  traités  de  paix» 
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^'emparer  de  ces  quatre  couTents  et  les  rétonaer 
par  des  Toie»  de  lait  ;  mais  qu'il  était  libre  au  ma- 
gistrat d  user  d'adresse  et  d'employer  les  inoyem 
que  la  modération  et  la  prudence  lui  suggéreraient 
pour  £iire  consentir  les  religien  et  religieuses  a 
ce  que  le  sénat  désirait  Ils  réfutèrent  victorieuse- 
Bient  les  Myoles  raisons  que  Marbach  avait  allé- 
guées, et  prourèrent  qu'il  était  de  la  sagesse  du 
magistrat  de  ne  pas  réveiller  une  ailaire  qui  expo- 
serait le  protestantisme  à  de  fâcheux  revers,  tout 
'  m.  le  couvrant  de  honta  Ainsi  fat  apaisé  le  mo^ 
vement  que  Marbach  avait  cherché  à  exciter,  et 
4es  monastères  jouirent  pendant  quelques  années 
•dW  calme,  qui  devait  bientôt  disparaître  :  il  n'y 
■eut  que  les  religieuses  de  ââiate-Marguerite  et  de 
âàinte-Magdeleîne,  qui  persévérèrent  dans  lenis 
engagements  envers  Dieu  et  la  vraie  religion, 
et  résistèrent-  aux  ordres  du  magistrat  II  y  eut 
de  même  un  assez  bon  nombre  de  funilles  que 
rien  ne  put  jamais  ébranler  dans  leur  altaclie- 
ment  à  l'antique  foi ,  comme  si  le  Seigneur  eût 
voulu  conserver  toujours  quelques  témoins  de  la 
vérité,  ([iii  rappelassent  aux  autres  leur  lionte 
et  leui*  apostasie,  tout  comme  autreibis  quelques 
fiimilles  isolées  continuaient  d'observer  la  loi  de 
Moïse,  taudis  que  la  plupart  des  Israélites  oirrirent 
un  encens  idolâtre  aux  divinités  étrangères,  que 
Ism  pères  n'avaient  point  connues.  Le  manage 
scandaleux  que  Gebhard,  électeiu'  de  Cologne  et 
grand*dpyen  du  chapitre  de  Strasbourg,  venait 
de  contracter  avec  une  religieuse  chanoînc^fo^ 
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devint  un  nouveau  sujet  de  trouble  dans  œtte 

dernière  ville.  Les  comtes  de  Wittgenstein  et  le 
baron  de  Vinnenberg,  chanoines  de  Strasbourg 
aussi  bien  que  de  G>logne,  ayant  été  excommu*^ 
niés  pour  avoir  favorisé  le  mariage  de  leur  arche-» 
véque,  se  présentèrent  à  Strasbourg,  demandant' 
à  jouir  des  bénéfices  qu'ils  possédaient  dans  cette 
dernière  ville.  Le  prévôt  de  la  cathédrale  et 
les  chanoines  catholiques,  ayant  pris  conseil  de, 
réréque,  déclarèrent  qu'il  ne  leur  était  pas  libre- 
de  leur  accorder  ce  quils  désiraient,  et  les  eni>a- 
gèrent  à  obéir  à  la  sentence  portée  contre  eux 
par  ce  prélat  Les  deux  chanoines  rendus  aux 
proles(anls  appelèrent  de  ce  refus  à  Fempereur, 
et  sans  attendre  que  le  terme  de  leur  appel  fat 
expiré,  ils  firent  ouvrir  les  grenierS'  du  chapitre 
et  en  tirèrent  les  grains  qu'ils  prétendaient  leur 
appartenir.  Eniin  arriva  la  réponse  de  l'empe- 
reur, qui  n'arrêta  nullement  les  Tiolences  des 
deux  chanoines.  Ceux-ci  persistant  toujours  à 
exercer  leius  px*ëtendus  dix)itây  les  chanoines 
catholiques  leur  répondirent  par  notaire  qu^un 
ancien  statut,  qui  ne  leur  était  pas  inconnu,  por- 
tait qu'on  ne  reconnaissait  plus  comme  membres 
du  chapitre  ceux  qui  ayaient  été  excommuniés. 
Cette  conduite  dej  chanoines  fidèles  irrita  vive- 
ment le  sénat  de  Strasbourg,  qui  était  aussi  ar- 
dent à  détruire  les  restes  du  catholicisme  que  ce*, 
lui  de  Colofiçne  était  zélé  à  maintenir  la  vraie  foi. 
'  Sur  ces  entrefaites  le  comte  Ernest  de  Mansfeld 
se  joignit  aux  protestants,  et  Hennaun-Adolphe- 


47^  ^5  OOrOBRE; 

S0I111S9  étant  venu  à  Strasbourg,  agit  avec  phi^ 
de  TÎalence  que  n'avaient  dit  d^abard  les  deiiE 
chanoines  :  il  s'empara  du  BruderhofT,  iii  briser 
les  portes  dn  chapitrât  força  les  greniers  et  Ten- 
dit les  hih  qui  s'y  trouvaient  L'évéque  réclama 
contre  cette  injustice;  l  empereur  écrivit  au  sénat 
de  restituer  le  Braderboff  aux  catholiques,  et  de 
ne  pas  permettre  que  trois  chanoines  des  plut 
jeunes  continuassent  à  porter  le  trouble  dans 
le  domaine  de  vingt-quatre  :  le  sén^t  éluda  la  • 
question,  et  les  chanoines  protestants  se  main» 
tini^nt  dans  leurs  usurpations.  Pour  donner  plus 
de  pends  à  leur  parti,  ils  y  incorporèrent  plo^ 
sieurs  jeunes  seigneurs  des  principales  fiimOies 
nobles  de  rAliemagne,  et  pour  augmenter  leui^ 
vevaitts,  ils  s'emparèrent  aussi  du  GûrderhofiV 
qui  appartenâit  aux  prébendiers  du  grand-choeur 
et  ou  étaient  conservés  les  grains  et  les  vins  de 
'  ee  corps.  Le  comte  de  Mellenboui^,  ^nd -pré- 
vôt du  chapitre,  dressa  un  long  manifeste,  dans 
lequel  il  exposa  les  mauvais  traitements,  les  spo- 
liations et  les  vexations  de  toute  espèce  quon 
fiiisait  souffrir  aux  catholiques;  mais  cet  écrit 
n  amena  aucun  changement  dans  les  atTaires. 

L'évéque  de  Strasbourg  venait  de  moiiràr  subi* 
temeht  à  Saveme,  le  3  mai  iSga  :  alors  les  cha* 
noines  catholiques  et  protestants  (Ireut  chacuos 
de  leur  côté  toiu  leurs  efforts  pour  se  rendre 
maîtres  de  Félection  du  nouvel  évéqua  Ces  der- 
niei^s,  s  étant  assurés  de  l'autorité  du  sénat,  pré- 
tendaient que  l'élection  devait  se  faire  à  Stras- 
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Jmhh^;  les  catholiques,  au  contraire,  prévoyant 
qu'ils  u'auraieut  point  la  faculté  de  voter*  libre- 
ment, s  assemblèrent  à  Saveme,  pour  faire  Félec- 
tion  selon  les  canons  de  rËglise  et  selon  leur  cooi* 
scieace.  Tandis  qu'on  contestait  de  part  et  d  autre, 
les  chanoines  catholiques  firent  part  de  la  mort 
de  leur  ëvéque,  ainsi  que  de  1  embarras  où  ils  se 
trouvaient,  à  Fempereur  Rodolphe.  Ce  monarque 
écrivit  une  lettre  au  sénat  de  Strasbourg,  pour 
lexhorter  à  ne  donner  aucun  secours  aux  cha- 
noines .protestants,  et  à  ne  point  troubler  Télec^ 
tion  du  nouvel  évéque;  mais  les  magistrats  ny 
eurent  aucun  ^rd,  et  les  chanoines  dissidents 
aynt,  de  leur  propre  autorite,  conféré  aupara- 
vant la  dignité  de  prévôt  à  Charles,  duc  de  Bruns- 
Mfick,  furent  convoqués  par  celui-ci  le  a8  mai 
iSga,  et;  élurent  pour  évéque  Jean-Geoif^,' mar- 
grave de  Brandebourg,  fils  de  Félecteur  Joachim- 
Frédéric,  qu  ils  postulèrent,  n  étant  pas  du  corps 
du  chapitre. '-Ce  jeune  prince  n'avait  alors  que 
seize  ans,  et  on  avait  jeté  les  yeux  sur  lui,  parce 
que  les  protestants  sentaient  la  nécessité  de  sou- 
tenir leur  parti  par  un  prince  puissant;  les  ca- 
tholiques, de  leur  coté,  élurent  Charles,  cardinal 
de  Lorraine,  déjà  évéque  de  Metz,  prince  ver- 
tueux et  puissant 

Dès  que  cette  nomination  fut  connue  à  Stras- 
bourg, la  faction  du  chapitre  protestant  se  mit 
en  mesure  de  soutenir  son  élection  par  les  arme^ 
U  fsillait  de  l'argent;  les  vins  et  les  denrées  étaient 
vendus,  le  trésor  était  vide^  il^ne  restait  plu; 


3^  OCXOBRIË. 

'  que  la  belle  bibliothèque  du  chapitxe,  qui  était 
oonflervée  au-deaw  de  la  chambre  capitulaire^ 
ou  les  chanoines  a^assemblaient  Cétait  un  dépôt 
des  plus  rares  et  des  plus  anciens  manuscrits, 
dont  un  grand  nombre,  des  neuvième  et  diidème 
siècles,  provenaient  de  dons  que  les  évéque» 
litkûu,  Erchembaud  et  Wei  ner  avaient  faits  à 
leur  cathédrale.  Sans  avoir  ^jard  au  priiL  de  ces 
objets  ^i  curieux^  les  chanoines  protestants,  plus 
avides  d argent  que  de  livres,  s'empressèrent  de 
s'en  dé&ire  :  ils  se  flattaient  sans  doute ,  dans 
ces  moments  de  délire,  que  la  religion  catho* 
lique  serait  pour  jamais  banuie  de  Strasbourg, 
'  ^  que  rerreur  tiendrait  toujours  la  place  de  la 
Terite.  Jacques  Bongars,  ambassadeur  de  Henri 
IV auprès  des  princes  d'Allemagne,  qui  était  alors 
k  Strasbourg  fit  l'acquisition  de  la  plupart  de  ces 
manuscrits.  Ce  savant  étant  mort  à  Paris  en  i6t  a, 
U  légua  par  testament  tous  ses  livres  et  manuscrits 
à  son  ami  Grayisset,  bourgeois  de  Strasbourg: 
celui-ci  laissa  un  fik,  qui ,  s'étant  établi  en  Suisse^ 
fit  présent,  vers  l'an  1628,  de  sa  Libliothèque  et 
de  cdle  de  Bongars  à  la  ville  de  Berne.  Cest  ainsi 
que  la  plupart  des  ^cîens  manliscrits  de  notre 
cathédrale  passèrent  à  la  bibliothèque  d'une  ville 
protestante.  U  s'en  trouve  aussi  quelque^uns  dans 
celle  du  Vatican ,  à  Rome ,  où  ils  furent  trans* 
portés  de  Heidelberg  en  1625,  ayant  été  achetés 
précédemment  par  Télecteur  palatin. 

Les  cathdiques  continuaient  à  gémir  dans  Top- 
pression  à  Strasbom^g,  ou,  pour  mieux  dire,  ils 
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étaient  eu  si  petit  aombre,  en  comparaison  de$ 
fiimille»  que  l'hérésie  ayait  entraînées,  qu'on  ne 
fit  plus  attention  à  eux.  Alors  les  chanoines  fidè» 
les,  voyant  qu'il  ny  avait  plus  moyen  de  remé- 
dier 4  tant  de  maux  et  de  rentrer  en  possession 
de  la  cathédrale,  s  assemblèrent  en  i6o5  le  28 
septembre,  à  Molsheim,  pour  y  recommencer  les> 
offices  capitulaires  ^  :  mais  le  génie  persécuteur  vint 
encore  les  troubler  dans  cette  ville  3  car  Gustave 
Horn,  s'étant  empare  à  la  tete  de  Tarmée  suédoise 
de  la  plupart  des  villes  d'Âlsace,  vint  à  Mols- 
Leimen  1 652,  en  chassa  les  clianoines  eulisUMl)ua 
k  ses  4)i&ciers  les  biens  de  TÉglise  de  Strasbourg. 
Quoique  Gustave- Adolphe,  roi  de  Suède,  eât  à 
plusieurs  reprises  déclaré  quil  n'en  voulait  point 
il  la  religion  catholique,  et  qu'il  n'avait  pris  les 
armes  que  pour  rendre  à  Iflmpire  son  ancienne 
liberté,  il  disposa  cependant  en  souverain  de 
biens  qui  ne  lui  appartenaient  à  aucun  titre. 
Strasbourg  profite^  de  la  donation  que  ce  prince 
lui  fît  des  biens  ecclésiastiques,  et  le  magistrat 
s'empara  gâiéralement  des  revenus  de  tous  les 
iiM>nastere$,  à  la  réserve  d*une  petite  partie  qu'il 
laissa  par  grâce  à  des  ecclésiastiques  qui  étaient 
«lors  en  ville»  Le  26  janvier  i633  on  publia  dans 
cette  ville  la  donation  susdite  du  iroi  de  Suède^ 
les  cl^evaliers  de  Malte, le  commandeur  de  lox^dre 


1  laéàii  fl«  remperear  Ferdinaad,  public  à  Vienne  en  1629 , 
n^apporta  aucun  changement  dans  Strasbourg;  car  le  sénat  trouva 
«oajoim  moyen  de  Téluder  par  de  mauTaises  cfatcanes. 


48o  octobre. 

teutouique  et  les  religieuse^  de  Samte-Margueriie 
furent  expulsés  de  leut«  maisons.  On  assigna  aux 
«chevaliers  de  Malte  pour  logement  la  prévoie  de 
^aiut -Pierre  le  jeune*  et  aux  filles  de  Sainte* 
Marguerite  le  couyent  des  augustins.  Le  magistrat 
^empara  du  Bruderlioff,  du  palais  épiscopal,  de 
rhôtel  des  chanoines  de  JNeuwillér,  ainsi  que  de 
toutes  les  maisons  appartenant  aux  chanoines-  . 
coiules  du  grand-chapitre.  Le  26  mai,  jour  de  la 
Fête-Dieu,  le  prerôt  de  Saint^Pierre  le  vieux  fut 
mis  eh  prison,  trois  cheraliers  de  Malte  et  pb- 
sieurs  chanoines  eurent  le  même  sort  quelques 
ioms  après.  Le  4  juin,  le  magutmt  sempa»  àm 
archives  et  des  titres  de  Saint*Pierre  le  jeune  et 
de  Saint-Pierre  le  vieux^  et  nomma  trois  adminis- 
liateurs  séculiers  pour  régir  les  biens  de  ces  coir 
légiales.  On  défendit  alors  aux  prêtres  catholiques 
qui  étaient  restés  en  vilie,  quoique  le  glaive  de  la 
persécution  fut  toujours  suspendu  sur  leurs  têtes, 

d'administrer  le  saerernent  de  mariage,  ni  en  pu* 
hlic,  ni  en  particulier  j  les  fidèles  étaient  obligés 
d'allôr  se  marier  dans  lés  temples  des  luthériens^ 
On  ne  souirrail  plus  quOu  portât  le  viatique 
aux  malades,  quon  baptisât  les  enfants  selon  les 

'cérémonies  du  rit  romain;  nuiis  les  paiiënts  se 
voyaient  forcés  de  faire  baptiser  leurs  enfants  par 
les  prédicants.  A  la  mort  des  chanoines  catho- 
lique.,  le  sénat  iTempara  des  biens  qu'ils  aW 
laissés,  coniuie  si  ces  biens  leur  appartenaient, 
sans  avoir  égard  aux  réclamations  des  familles. 

'  Outre  les  impositions  dont  on  chargeait  les  eodé- 

I 
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fiastiques  fidèles,  on  Ie§  obligeait  encore'à  loger 
des  soldats,  à  jiayer  des  pcQsions  aux  curés  pro- 
testants, aux  maîtres  d^ëcole,  aux  chantres  même, 
ce  qui  les  réduisait  à  une  telle  indigence,  qu'ils 
araient  à  |>eine  de  quoi  fournir  à  leur  subsistance 
personnelle.  Toutes  ces  vexations  n'étaient  imagi- 
nées que  pour  les  contraindre  à  abandonner  la 
ville  et  à  laisser  leurs  prébendes  à  la  disposition 
da  sénat.  Us  tinrent  cependant  ferme»  et  les  ma- 
nuscrits des  archives  de  Saint-Pierre  le  jeune, 
auxquels  nous  empruntons  la  plupart  de  ces  dé- 
tails, nous  apprennent  que  quatre  chanoines  de 
cette  collégiale  jurèreiit  de  concert  qu*ils  souffri- 
raient plutôt  les  dernières  violences  que  de  quit- 
ter leurs  îmaisons.  On  doit  moins  s'en  prendre  de 
tous  ces  excès  aux  magistrats  qu'aux  déclamations 
furibondes  des  prédicants,  qui  attisaient  sans  cesse 
le  feu  de  ^  persécution  par  des  discours  dictés 
par  Tesprit  de  parti  et'  par  la  haine  qu'un  aveugle 
fanatisme  peut  inspirer  :  car  il  est  constant  que 
le  peuple  ne  se  serait  jamais  porté  à  ce  délire 
pitoyable  de  vexer  sans  cesse  des  citoyens  qui , 
pour  tout  crime,  se  montraient  attachés  à  leur 
antique  foi ,  si  les  ministres  des  nouvelles  doctrines, 
eussent  fait  entendre  le  langage  de  la  raison  et 
de  cette  tolérance  qu'ils  avaient  tant  invoquée 
eux-mêmes,  lorsqu'on  proscrivait  leurs  erreurs 
dans  le  principe  même  de  la  réforme  :  mais  tel 
est  le  propre  de  lesprit  de  parti  :  il  ne  connaît 
plus  de  mesure,  il  n'écoute  plus  rien,  pourvu 
qu'il  puisse  parvenir  à  ses  fins. 


4^3  OCTOBRE. 

Nos  lecteon  auront  sam  doute  fait  ici  une 
véflexion  qui  naît  d  elle-même  et  qui  deviendrait 
pénible»  si  on  ne  connaissait  pas  toute  lasiiue 
que  cet  esprit  de  parti  manifeste  partout  En  efiéi^ 
que  j)ciiscr  de  cette  indillérence,  pour  ne  pas 
dire  de  ce  mépris  formel,  que  le  sénat  de  àtias- 
bourg  fit  sahs  cesse  paraître  pour  les  ordres  dis 
empereurs i  qui  lui  avaient  enjoint  si  souvent 
de  ne  pas  molester  les  catholiques  dans  l'exercice 
de  leur  religion  et  dans  la  iotussanœ  de  leo»  bé- 
néfîces?  que  penser  de  cette  activité,  de  cette 
hardiesse  que  les  protestants  firent  paraître  dans 
Fetécution  de  leurs  plans*  de  destruction  et  de 
spoliation»  tandis  que  les  catholiques  se  moo- 
trèrent  quelquefois  si  timides  pour  le  maintieii 
de  leurs  droits  et  le  triomphe  de  la  vérité?  Cat 
que  d'abord  le  magistrat  savait  qu  il  était  appuyé 
par  un  grand  nombre  de  princes  de  l'empire 
germanique,  qui  avaient  de  même  introduit  chez 
eux  la  réforme  comme  une  religion  plus  com- 
mode, qui  s'allie  mieux  avec  les  penchants  im 
cœur,  en  permettant  le  divorce  ou  même  la  plu- 
ralité des  femmes»  comme  Luther  et  ses  collabo- 
rateurs  m  réformation  ont  cru  devoir  en  user 
à  1  égaixi  du  landgrave  de  Hesse.  Cette  nouvelle 
région  ^  en  déclarant  nuls  les  vœux  des  reli-' 
gieux  »  en  ouvrant  les  portes  des  cldtres  k  ceux 
qui  les  habitaient,  mettait  à  la  disposition  de 
ce»  mêmes  princes  d'immenses  richesses,  dont 
quelques-uns  profitèrent  pour  agrandir  leurs  do* 
maines  :  dès  lors  ces  princes  sentaient  le  besoin 
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de  soutenir  cet  ordre  de  choses  et  de  se  déclarer 
pour  une  yille  puissante  et  en  état  de  faire 
poids  dans  la  balauce  des  affaires  du  momeDt. 
D  ailleurs  les  empereurs  dAUemagne,  privés  du 
secours  de  quelques  yassaux  gagnés  à  l'erreur, 
n étaient  plus  redoutables  pour  Strasbourg  :  ils 
se  virent  obligés  de  défendre  leurs  États  héré- 
ditaires contre  la  ligue  protestante,  et  leurs  me- 
naces n  effrayaient  pas  une  ville  qui  ayait  de 
si  nombreuses  ressources  et  qui  espérait  trouyer 
des  moyens  de  salut  dans  la  division  des  esprits. 
Quant  aux  manœuvres  )>asses,  aux  intrigues  ^aux 
cabales  et  à  cette  espèce  de  fureur  qu'on  remarqua 
parmi  le  peuple,  et  surtout  parmi  les  prédicants, 
il  est  facile  de  s'en  rendre  raison.  Tout  le  monde 
connait  Tempire  qu^exercent  sur  la  multitude  des 
hommes  qui ,  sous  prétexte  de  faire  la  guerre  aux 
abus,  attaquent  les  iustitutions  même  les  plus 
saintes  et  les  plus  utiles.  Les  grandes  richesses» 
jointes  au  crédit  dont  jouissait  le  clergé  dans  Stras- 
bourg, avaient  été  dans  tous  les  temps  un  objet 
de  jalousie  et  de  discorde  pour  le  magistrat  et  le 
peuple.  L'impartialité  de  Thistoire  nous  fait  aussi 
un  devoir  de  dire  que  le  dérèglement  des  moeuirs 
de  quelques  prêtres  avait  donné,  dans  le  ptin- 
'  cipe,  quelque  apparence  de  fondement  aux  préu 
tentions  des  réformateurs  :  mais  ces  abus,  quel^ 
que-graves  qu'ils  pussent  étre^  mais  ces  désordres^  * 
qnelique  scandaleux  qu'ils  pussent  paraître,  n'au- 
torisaient jamais  qui  que  ce  fut  à  déchirer  le 
sein  de  l'Eglise,  à  toucher  à  Tarché  sainte  elle* 
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même,  à  changer  le  culte  à  sa  fiintaiaie  et  tu 

gré  de  ses  passions  :  c  était  à  l'autorité  ecclésias- 
.tic[ue  à  guérir  ces  plaies^  elle  Taurait  fait;  nous 
en  donnons  pour  preuve  les  mesures  employées 
par  plusieurs  vertueux  évèques,  dont  nous  a  vous 
parlé  dans  le  cours  de  cet  ouvraga  Ils  étaient 
donc  bien  coupables,  ceux  qui,  les  premiers,  sont 
entrés  dans  Farènc  pour  attaquer  et  renverser 
une  antique  religion,  sous  prétexte  de  nen  re> 
trancher  que  des  abus  ou  de  ne  réformer  que 
des  choses  incohérentes  ;  mais  une  fois  lancés  dans 
.la  carrière  de  Tinnovation,  ils  ne  purent  plus 
.«'arrêter,  et  alors  ils  employèrent  tous  les  moyens 
pour  se  mainieoir.  L'esprit  d'indépendance,  qui 
fermentait  depuis  tant  de  siècles  dans  les  têtes  des 
Strasbourgeois,  fut  aiguillonné  par  les  promesses 
des  réformateurs;  il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'il 
^  soit  développé  et  maintenu  d'une  manière  si 
terrible  contre  les  catholiques.  Ces^  derniers  ae 
.fiaient  d'ailleurs  un  peu  trop  à  la  justice  et  à  la 
bonté  de  leur  cause,  et  regardaient  comme  in- 
digne d'eux  et  de  la  religion  qu'ils  professaient^ 
d'avoir  recours  à  des  moyens  que  condamaeut 
le  véritable  esprit  de  l'Évangile  et  les  lois  de 
•fhumanité  et  de  la  loyauté;  ils  se  bornaient, 
pour  la  plupart,  à  faire  imprimer  des  protesta- 
•tions  contre  les  violences  dont  ils  étaient  les  vic- 
times, sans  penser  que  dans  les  discordes  civiles 
et  religieuses  les  faits  décident  des  événements,  et 
oon     discours  ou  les  doctrines^  quelque  fondés 
en  laison  qu'Us  soient  On  a  généralement  retrouvé 
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«tans  la  conduite  des  novateurs  du  seizième  siècle, 
les  mémesrriues  et  les  mêmes  perfidies  que  l'histoire 

reproche  aux  ariens  du  quatrième ,  ainsi  que  du 
coté  des  catholiques  la  même  sécurité  au  milieu 
des  périls  ^[ui  les  environnaient,  la  même  bonne 
foi,  et  nous  dirions  presque  la  même  simplicité. 

Mais  enfin  Taurore  d'un  nouveau  bonheur  va 
briller  pour  les  catholiques  de  Strasbourg.  Les 
armes  victorieuses  de  Louis  XIV  venaient  de  sou- 
mettre toute  TAlsace,  et  la  prise  de  la  ville  de 
Strasbourg  devait  couronner  ces  brillantes  cou- 
quêtes  :  la  capitulation  de  cette  importante  cité 
fiit  signée  à  Ulkirch,  le  3o  septembre  1681.  Un 
des  premiers  articles  de  ce  traité,  fut  la  resti-^ 
tution  de  la  cathédrale  et  le  rétablissement  de 
la  religion  catholique,  dans  tous  ses  droits  et  pri- 
vilèges. La  ville  ayant  été  occupée  par  les  troupes 
françaises,  le  prince  Kgpn  de  Furstemberg,  son 
évéque,  s'y  rendit  le  30  octobre  de  la  même 
année,  accompagné  de  six  chanoines  du  grand- 
chapiti-e,  de  dix  préhendiers  du  grand-chœur, 
des  abbés  de  Maurmoutier ,  d'Ebersmunster ,  d'Âl- 
torf,  de  Neuhoui  jjj  du  prévôt  de  Neùvillers;  d'un 
nombreux  dei^é,  des  autorités  supérieures  de  la 
province,  des  officiers  de  Tétat^major  de  la  gar- 
nison et  d'une  immense  multitude  de  peuple 
accourue  de  toutes  parts.  Il  reprit  aussitôt  la  ca- 
thédrale,  la  fit  nettoyer,  et  ajirès  l'avoir  récon* 
cii-iée  et  fait  à  Dieu  amende  honoi^able  de  toutes 
les  profanations  et  impiétés  qui  y  avaient  été 
commises,  il  y  fut  célèbre  une  grand luc^sc  bo-. 
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lenneiie,  et  tout  fut  pi^éparé  pour  la  réœptiôfi 
de  liouis  XIV.  Ce  monarque  arriya  en  dTet  k 
Strasbourg  le  23  du  même  mois,  et  se  rendit  le 
lendemaia  à  la  cathédrale,  sur  les  onze  heuM 
du  matin,  accompagné  de  la  reine,  da  daupUn, 
de  la  dauphine,  et  suivi  des  seigneurs  de  la  cour* 
U  fut  reçu  à  la  grande  porte  de  l'église  par  le 
prince-évéque,  en  habits  pontificaux^  ayant  à  set 
cotes  Févéque  de  Tripoli,  son  suffragànt,- et  le 
prévôt  de  JXeuvillers,  son  vicaire-génâral,  égale- 
ment crossÀ  et  mitres.  Le  prélat  présenta  le  cm- 
cifix  à  baiser  et  1  eau  bénite  à  LL.  MM.;  il  adressa 
ensuite  au  roi  un  discours  très -pathétique;  en 
répandant  des  larmes  de  joie  et  pénétré  des 
scnlim(;nts  qui  avaient  animé  autrefois  le  vieil- 
lard Siméon,  il  s'écria,  comme  lui,  qu  il  mourait 
contfMit,  puisqu'il  voyait  le  Sauveur  du  monde 
recevoir  dans  son  saint  temple,  par  la  piété  du 
plus  grand  monarque  de  1  univerSi  le  culte  qui 
lui  était  dû. 

Louis  XIV  lui  rcponcliL  avec  bouté  el  lui  pro- 
mit de  prendre  souâ  sa  protection  spéciale  l'Eglise 
de  Strasboiu*g  dans  son  chef  et  ses  membres. 
Après  ces  compllmeuls ,  LL.  MM.  furent  con- 
duites au  choeur  et  se  muent  à  genoux  sui^  un 
prie-dieu  couvert  d'un  riche  tapis  et  de  ooussins 
de  velours  cramoisi.  Le  dauphin,  la  daupluue, 
monsieur  et  madame ,  se  placèrent  derriàre  UU 
MM.;  à  la  droite  du  roi  se  tenait  a  genoux  le 
caidinal  de  Bouillon  et  les  seigneurs  de  la  cour; 
à  gauche  se  trouvaient  les  dames  et  les  confss* 
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J0im  de  UU  WHi  L'év^éque  mmi»      mxi^  trène 

et  entonna  le  Deum,  qui  fut  continue  par 
Xrois  cho^iw  .4e  musique  et  pendant  lequuel  oa 
pélebra  une  oiesse  basse.  L'évéqiie  moula  enmte 
à  l'autel  et  donna  la  bénédiction  à  toute  Tassem- 
imoaduisit  le  roi  et  la  reine  dans  le 
même  ordre  jusqu  a  la  grande  porle,  où  Uu  BOf. 

mirent  à  genoux  pour  lui  demander  encore 
^  particulier  sa  dernière  bénédiction» 

La  soumission  de  Strasbourg  et  la  restitution 
de  son  église  cailiédiale  furent  célébrées  par  une 
wedailk^  sur  laquelle  on  représenta  le  Rhin  ap- 
pkiyé  suv  6O0  urne,  tenant  une  corne  d'about- 
dance,  er,  dans  leloignement,  le  profil  de  Stras- 
'boxasqfm^  de  0a  tour^  aveo  ces  mots  dana  l'exergue 
mi-desfua  :  n Sacra  resiituta^  H  au-dessous  ««^iv 
gmu/j  oimn  re^piwn.  MDCLXXXX 
*.  le  pape  Iniiocmt  Jil  adressa  dam  le  même 
temps  un  bref  de  félicttation  à  révéque  £^on.  On 
recommença  dès  lors  1  oiiice  canonial  à  la  cathé- 
drale et  dans  les  deux  collégiales  de  SaintrPierre 
la  jeune  et  de  Saint-Pieire  le  vieux,  et  la  religion 
/catholique  rentra  peu  à  peu  dans  ses  droits.  Il  y 
eut  wme  par.  suite  quelques  .comestatîoiis  /m 
sujet  des  canonicats  du  grand-chajMtre,  possédés 
par  des  candidats  protestants.  Les  maisons  de  Lu- 
neboui^  et  de  Brunswick  réclamèrent  TiTement 
et  prétendirent  avoir  conservé  le  droit  de  sié^r 
dans  rillustre  chapitre,,  quoiqu'elles  ne  fussent 
pas  cajtboliques^  mais  la  puissance  de  Louis  XIV 
imposa  silence  à  ces  réclamaiions  déplacées,  et  les 
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canonicats  ne  furent  dàorÉnais  accordés  qu  a  àa 
catholiques.  Ce  monarque  signala  8<m  zMe  par 
des  largesses  eoTers  la  cathédrale  :  car^  outre  de 

fortes  sommes  d'argent  quil  lui  envoya,  il  lui  fit 
encore  don  de  magnifiques  ornements»  de  chan- 
deliers de  la  plus  grande  beauté  et  d'une  richesie 
incomparable.  Depuis  cette  époque  la  religîoa 
catholique  ^  fait  de  nombreuses  conquêtes  dans 
Strasbourg,  et  on  y  rétablit  plusieurs  des  an* 
ciennes  paroisses  que  les  luthériens  avaient  en- 
vahies. Les  monastères  de  Sainte-Marguerite  et  de 
Sainte^Magdeleine  et,  plus  tard,  cdui  de  Âaiiil^ 
Etienne,  reçurent  de  même  des  preuves  de  la 
générosité  du  grand  roi. 

Pour  perpétuer  le  sourenir  de  œ  retow  à  la 
vraie  foi  et  du  bienfait  d^  la  restitution  de  la 
cathédrale,  le  doyen  du  graud-chapi^tre  assem- 
bla  le  4  octobre  1698  ce  corps  et  lui  exposa  qu'il 
serait  juste  et  convenable  d'instituer  une  fété 
annuelle  pour  célébrer  la  mémoire  de  rheureux 
événement  qui  avait  rétabli  la  religion  catholique 
dans  l'antique  cité  de  Suasbourg,  aiii;i  d'en  ren- 
dre d'éternelles  actions  de  grâces  ,  au  Seignair^ 
qui  setait  servi  du  bras  d'un  puissant  monarque 
pour  faire  éclater  sa  miséricorde.  Le  grand- 
chapitre  conclut  à  lunanimité  d'en  feiire  la  de* 
niaudc  au  prince- évéque,  et  signa  lacté  de  sa 
déclaration  au  registre  de  ses  délibérations  or-^ 
dinaires.  Cet  acte  fut  envoyé  au  prélat ,  qui  pu- 
blia, le  18  décembre  de  la  aicnie  année,  un  man- 
dement pour  instituer  sous  le  rit  de  double  de 


I 
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seconde  classe,  une  £ète  annuelle  qui  serait  célé- 
brée le  âS  octobre,  jour  auquel  Louis  XIV  iîif 
reçu  dans  la  cailicdrale.  L'évéque  ordonna  de 
célébrer  les  saints  mystères,  ce  jour4à,  dans  les 
riches  ornementsdonnés  parla  munificenceroy  aie; 
d  ajouter  à  Foraisou  du  jour  celle  pour  le  roi,  et 
de  terminer  la  fête  par  un  Te  Deuta  sol^nnd* 
Cette  Hàie  se  célèbre  encore  de  nos  jours» 

Les  plaies  de  l'Eglise  catholique  furent  insen- 
siblement guéries  par  la  sagesse  du  roi  et  le  aèle 
des  Tertueux  prâats  qui  furent  successivement 
élevés  sur  le  siège  de  Strasbourg,  et  pendant  plus 
d'un  demi-siècle  aucun  événementnevintattrister 
oelle  bonne  mère  :  cependant  en  1 768,  le  samedi 
s8  octobre,  un  soldat  luthérien  de  la  ^mison, 
ftratersant  la  cathédrale,  se  pem^t^,  à  Theure  de 
midi,  de  monter  sur  lautel  de  la  sainte  Vierge 
de  la  chapelle  de  Saint -Laurent,  déteindre  les 
merges  et  de  porter  plusieurs  coups  à  la  statue 

de  Marie,  de  ia  jeter  au  bas  de  l'autel  et  de  la  > 
fouler  aux  pieds,  en  proférant  mille  blasphèmes 
contre  fauguste  reine  des^cieux.  Le  bruit  qu'occa* 
sionna  cet  attentat,  attira  plusieurs  persuanes, 
se  saisirent  du  soldat  et  le  livrèrent  à  la 
justice  :  on  lui  infligea  la  punition  méi*itéef  mais, 
pour  réparer  l'injure  faite  à  la  mère  de  Dieu, 
le  prince  Camille  de  Lorraine,  grand-do  jeu  du 
chapitre,  ordonna  une  procession  qui  sortit  dit 
grand-chœur  et  se  rendit  audit  autel  de  la  sainte 
Vierge,  et  là,  api^  avoir  béni  de  nouveau  la 
statue  de  Marie  et  fait  une  amende  honorable,. 
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il  la  replaça  sur  Taut^l.  Il  se  foirma  alors  une 
«fisociation  de  trois  cents  pieines  dmoiselles  deia 
ville,  qui  font  célébrer  tom  les  samedis  k  midi  va» 
messe  sur  le  même  autel  où  le  crime  a  été  com*  ' 
^  :  eU^  cbaoteut»  pendant  la  tnee^,  d^  canti^ 
quesen  TUonnem*  de  la  sainte  Vierge,  et  cliaqat 
aanée,  le  samedi  avant  la  Toussaint,  elles  célè- 
brent 1»  .féta ,  de  la.  réparation  de  1  honneur  df 
Marie  et  foot  de  nouveau  amende  honorable  a 
leur  auguste  patronne. 

t  Depuis  cette  époque  la  cathédrale  de  Stiii$» 

bourg  a  subsisté  dans  sa  nouvelle  splendeur  jus- 
]oms  de  terreur  de  ijg5  quûUe  subit 
le  sort  de  toutes  les  églises  du  royaume  et  denst 
le  temple  où  le  délire  révolutionnaire  célébra  ses 
fates  impies  e^  impures.  Elle  perdiit  une  pai^ûe 
de  sa  beauté,  car  les  magnifiques  statues  qid  k 
décoraient  furent  brisées  ou  horriblement  mvh 
tileesi  mais  dq>uis  le  rétablissement  du  culte  m 
France,  on  s'est  occupé  avec  succès  de  réparer 
les  dégâts  que  les  Vandales  modernes  y  avaient 
iaits. 

.    26  OCTOBRE. 
S.  AMAND,  PREMIER  É\'ÊQUE  DE  STRASBOURG. 

S.  Amand,  dont  aucun  historien  des  premiers 
-  siècles  ne  nous  a  transmis  la  yie  et  que  toute 
rantiquilc  a  néanmoins  regardé  comme  le  pre- 
mier évéque  de  Strasbourg,  a  été  lobjet.  des 
recherches,  des  conjectures  et  .des  criâques  de 
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diffmat»  aUleim  Lés  uns,  s'appuyaot^iw  le  «é* 

moiguagc  et  les  canons  da  concile  tle  Cologne 
et  sur  la  iraditioa  coDStante  de^TÉglise  de  Stras- 
bourg, placent  notre  saint  éveque  à  la  téte  des 
prélats  qui  ont  gouverné  notre  diocèse,  et  llxenl 
son  épiscopat  au  cxMoaiaenoeme&t  du  quatrième 
sîèclei  d'autres,  rejetant  et  les  actes  du  concile  de 
G>lojgne  et  la  ti^adition  de  l'Eglise  de  Strasbourg^ 
prétendent  que  toute  la  basse  Alsace  a  fait  partie 
du  diocèse  de  Metz  jusqu'au  septièttie  siècle,  que 
Strasbourg  n'eut  devéque  particulier  que  sous 


■ 

Âmand,  transféré  plus  tard  sur  le  siège  de  Maës- 
tricbt  *.  Il  s'agit  donc  de  savoir  sur  quelle  autorité 
reposent  et  les  canons  du  concile  de  Cologne  et  la 

tradition  conservée  si  religieusement  dans  l'Eglise 
de  Stradïourg  et  appuyée  sur  les  plus  graves 
témoignages.  Or  cette  autorité  nous  parait  inooà^ 

testable,  et  nous  allons  en  établir  ici  les  preuves. 
La  paix  dont  jouissait  Tempire  romain  sous  le 


1  Ce  qui  a  pa  donner  lien  )i  celle  erreur  de  confondre  notre 
Amand  de  Strasbc^ntg  avec  celui  de  MaStIricht*  qui  a  Wcn  au 
7.*  aUcle,  noua  parait  piovenir  du  fait  ici  indiqué.  JLa  qualité 
de  premier  évoque  de  Strasbourg,  un  épiscopat  glorieux ,  une 
réputation  éclatante  de  sainteté,  enfin  la  défense  de  la  foi, 
tons  ces  titres  réunis  dans  la  personne  de  S.  Amand  offraient 
aux  bistorîeDS  «ne  vaste  matière  pour  composer  sa  Tic.  Cette 
YÎe  a  existe,  cl  Uthoa  ili  i  avait  rt'tlij^éc  pcuJanL  le  io.'  sitcltj 
mais  comme  elle  a  été  perdue  depuis,  les  liisloriens  ont  voulu 
r<'f>arer  t  elle  perle  et  oui  com|M)sc  une  vie  dans  laquelle  ils 
ont  fait  entrer  des  faits  qui  De  peuTcnt  élre  attribues  qu^à  S«  . 
Aataad  de  MacAiricht. 
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règne  de  Cionstatitin  le  Gfand,  Ibt  très-lnTorabie 

a  la  propagation  de  la  religion  cathotiqne  dant 
les  provinces  éloignées  de  ce  vaste  empire.  Le 
lainlpti^  envoya  alors  dans  tons  le»  pays  co&* 
ttos  des  hommes  zélés,  qui  établirent,  au  péril 
même  de  leur  vie,  1  Église  de  Jésus-Christ.  Pour 
rendre  pins  stable  f  œutre  de  lenl9  travaux,  ik 
fimdèrent  des  sièges  épîscopaux  dans  les  prinei- 
pales  villes  de  l'Empire.  L'ancien  Argentorat  des 
Cdies  et  des  Triboques  était  alors  uneTÎlle  ooik 
sidérable  :  elle  avait  existé  longtemps  avant  la 
concjuéte  des  Gaules  par  Jules -César,  et  Ptolé- 
mee,  qui  écrivait  au  second  siècle  de  Tère  cbv»' 
tienne  et  qui  ne  parle  que  des  cités  les  pins 
importantes,  nous  apprend  qu  Argentorat  était 
alors  le  séjour  de  la  buittèrae  légion,  nommée 
Augusta,  Il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  celle 
ville  ne  ilxât  rattention  des  prédicateurs  de  TÉ- 
vangile.  Aussi  une  tradition  constante  et  par  là 
même  respectable,  nous  a-t-elle  transmis  que  & 
Materne  y  fonda  la  première  église  chrétienne, 
et  que  S.  Amand  en  devint  le  premier  évoqua 
Cette  tradition  non-seulement  n  a  rien  d'invrai- 
semblable, mais  elle  est  basée  sur  des  £ails  quil 
est  difficile  de  révoquer  en  doute. 

Pendant  que !'( Accule  11 L 1  ecevai  t  avec  reconnais- 
sauce  le  don  précieux  de  la  vraie  foi,  rQrîentfut 
en  proie  aux  ravages  d'une  secte  impie  et  détesta- 
ble :  Arius,  pVolre  d'Alexandrie,  osa  attaquer  la 
divinité  de  Jésus -Christ,  qui  venait  de  tiûompher 
deridolàtrie  et  qui  était  attestée  par  lesangenooce 
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JBamaM  des  martyrs.  Le  ooncile  de  Nioée  ami 

wngé  la  divinité  Jii  Verbe  éternel,  et  pour  faire 
cesser  les  désordres  qu'avaient  causés  les  défeu-^ 
-senrs  derhérésie  d'Arias,  Constantîn  relégua  dans 
les  Gaules  plusieurs  des  plus  opiniâtres  ariens. 
Eusèlie  de  Wicomedie  et  Théognis  de  jNicée  pro- 
fitèrent de  leur  e&il  et  répandirent  leurs  erreurs 
dans  les  contrées  du  Rhin.  Eupkratas  était  alors 
évécpie  de  (Pologne  et  avait  succédé  sur  ce  siège 
il  S.  Materne:  séduit  par  les  principes  des  ariens, 
il  osa  prêcher  que  le  i  lis  de  Dieu  n'était  qu'une 
créature  privilégiée,  mais  nullement  divine  et 
femelle* 

Alarmes  à  la  vue  cl  un  pareil  scandale,  plusieurs 
prélats  voisins  s'efforcèrent  de  ramener  Euphratas 
de  ses  opiniops  hétérodoxes;  mais  s'étant  coo* 
vaincus  que  cet  évéque  demeurait  opiniâtrément 
attaché  à  ses  erreurs,  ils  résolurent  de  mettre 
fin  à  ces  désordres  par  des  voies  canoniques.  Le 
clergé  et  le  peuple  de  Cologne  se  joignirent  à  eux, 
et  £upliiatas,  convaincu  d'arianbme,  fut  con- 
damné à  être  déposé  :  néanmoins  cette  sentenoe 
ne  fut  point  exécutée.  Alors  Euphratas  ne  garda 
pins  aucune  mesure  et  déclara  hautement  qu'il 
{MTofessait  la  doctrine  proscrite  par  le  concile  de 
Nicée.  Il  soutint  encore  ses  erreurs  devant  Mar- 
tin, évéque  de  Mayence,  et  Jessé  de  Spire.  L*il* 
lustre  S.  Athanase,  évéque  d'Alexandrie,  était  à 
cette  époque  à  Trêves,  où  il  avait  été  exilé  pour 
la  vraie  foi  et  sur  les  calomnies  que  les  ariens 
avaient  inventées  contre  lui.  Ayant  été  instruit 
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principes  fonestes  qu  Eupliratas  répandait, 
U  se  rendit  au{»ès  de  lui,  mais  n'en  obtint  riéa. 
Voyant  alors  qu'il  était  temps  d'opposer  une  digue 
à  un  fléau  qui  pouvait  tout  envahir,  les  évéques 
convinrent  de  s'assembler  en  synode  pour  pro- 
scrire solennellement  la  doctrine  d'Euphiatas.  A 
cet  eiiet,  S.  Maximin,  évéque  de  Trêves,  convoqua 
un  concile  qui  s'assembla  à  Cologne  le  1:2  mai 
346  et  (ut  compose  de  quatonge  évéques  qui  y 
donnèrent  leurs  voix  :  ce  furent  Maximin  de  Trê- 
ves, Yalen  tin  dÂrles,  Séverin  de  Sens,  Donatien 
de  Châlons-sur-Saone,  Optatieu  de  Troyes,  Jessé 
de  Spire,  Victor  de  Worms,  Valérieu  d  Auxei  re, 
Simplice  d'Autun,  Amand  de  Strasbourg,  Just^ 
nien  des  Rauraques  S  Euloge  d'Amims,  Servais 
de  Tongres  et  Dyscole  de  Rheims. 

Les  évéques  Martin  de  Mayence,  Victx>r  de 
Metz,  Didier  de  Langres,  Panchâire  de  Besan- 
çon,  Saintin  de  Verdun,  Victorin  de  Paris,  su- 
périeur des  Nerviens^,  Mercure  de  Soissoos  et 
Eusèbe  de  Rouen,  n'ayant  pu  y  assister,  envoyè- 
rent leur  adhésion  par  des  députés. 

Le  concile  s'ouvrit  par  Tinvocation  du  Sainl» 
Esprit;  après  la  prière,  S.  'Maidmin  de  Trèfes* 
donna  lecture  d'une  lettre  que  le  clergé  et  les 
fidèles  de  Cologne  avaient  signée,  et  dans  laquelle 
ils  exposaient  leurs  plaintes  oMitare  lai 

.    i  .  'Mt^M 

1  Les  Rauraques  étaient  îcs  habitaulv  lUs  environs  de  Bàltî. 
1  Ces  peuples  habitaient  les  contrées  TOÎsine$  de  la  mer, 
•atre  Cambrai  et  ToutnaL  i    M.  *    *  ♦^^^^«l*M•l•*WPl* 
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d*Eiipliratai.  Maximin,  qui  présidait  TaMenbl^^ 

ouvrit  son  sentiment  et  déclara  qiiEiiphratas, 
soutenant  une  doctrine  impie  et  flétrie  par  TË^ 
f;Ufle,  méritait  d'être  déposé  de  sa  charge.  Lès 
evèques  d'Amiens,  d  AugsL,  clicf-lieu  des  Rau- 
raques,  et  de  Chalom  prétendirent  qu  il  snflisait 
de  condamner  sa  doctrine^  et  que,  s'il  voulait  en 
faire  pénitence,  on  pouvait  le  laisser  en  place: 
mais  les  autres  prélats  furent  d'avis  de  le  déposer 
solennellement;  Valentin  d'Arles  et  Diopèted'OiN- 
léaus  opinèrent  même  à  excommunier  Eupliratas 
6t  à  le  priver  de  la  communion  laïque.  Les  pères 
du  ccmcile  prononcèrent  donc  anathème  contre 
£upliratas  et  tous  ceux  qui  suivaient  sa  doctrine» 
et  après  l'avoir  juridiquement  déposé,  ils  souscri- 
virent l'acte  qu'on  dressa  de  ce  synode  :  on  y  lit 
le  nom  d^Anauidus  Argentintnsium, 

Les  actes  de  ce  condle  portent  tous  les  carac- 
tères d'authenticité  et  de  vérité  cfuon  peut  dési- 
rer :  ils  sont  cités  par  des  auteuis  très -anciens^ 
Fauteur  de  la  plus  ancienne  Vie  de  S.  Séverin» 
évéque  de  ColoiJ^ne,  écrite  avant  la  fin  du  hui- 
tième siècle,  eu  parle  et  rapporte  la  condamna* 
tien  d'Ejnphratas;  Loup  de  Ferrières,  qui  écsrivaît 
vers  Tan  856,  en  fait  de  incuie  mention  dans  la 
Vie  de  S.  Maximin;  eniiui  les  auteurs  qui  ont 
recueilli  avec  beaucoup  de  soin  les  actes  des  an*- 
ciens  conciles  ^  ont  compris  dans  leurs  collections 
ceux  du  concile  de  Cologne.  La  plupart  des  auteurs 


j  Sifinondy  Mansi^Labbe»  etc. 
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inodeinies^  les  ont  adoptés  et  en  ont  même  dé- 
montré Texistence  d'une  manière  incontestable. 

Cependant  un  point  a  embarrassé  les  historiens: 
Deux  d^entre  eux  qui  prétendent  que  les  actes  du 
condle  de  Cologne  sont  supposés,  se  fondent  sur 
les  raisons  suivantes  :  Comment,  disent-ils,  peut- 
on  croire  rjiic  ce  même  Euphratas,  qui  a  été  dt^ 
posé  en  346  à  Cologne,  pour  avoir  nié  la  diyinité 
de  Jésus-Christ,  se  soit  trouve  en  347  concile 
de  Sardique,  non -seulement  placé  au  rang  des 
évéques  orthodoxes,  maïs  que  le  concile  Tait  miéme 
chargé  d'une  mission  importante,  en  le  députant  ' 
en  Orient  avec  Vincent,  évéque  de  Capoue,  pour 
aller  solliciter,  auprès  de  Tempereur  Constance, 
le  rétablissement  de  S.  Athanase  et  des  autres 
prélats  catholiques  chassés  de  leurs  sièges  par 
les  ariens?  Cette  difficulté  est  Yictorîeusemmt  ré- 
futée par  plusieurs  auteurs.  Les  uns  allèguent, 
avec  assez  de  fondement,  que.  lEuphratas  con- 
damné à  Cologne  nVst  pas  le  même  que  cefaû 
qui  assista  au  eoncile  Je  Sardique,  et  qu'il  y  eut 
deux  évéques  de  Cologne  qui  ont  porté  le  même 
nom  et  qui  se  sont  immédiatement  succédé;  les 
autres  disent  que  la  chronologie  des  actes  du 
concile  de  Cologne  a  été  falsifiée  et  que  ce  concile 
A  été  tenu  après  celui  de  Sardique  :  mais  il  est 
une  autre  réponse  qui  ne  laisse  pas  d'avoir  du 


1  Denys  Péi.^n  ,  Pierre  Pithou  ,  Henscbenius ,  Pierre  cle 
Matea,  Brower,  Bloodcl»  Pagd  Obr««lii,  LugiuiUe,  Loogaeral, 
Ctlonei,  Bëbel,  •!«. 
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pokls  et  qui  répond  pleinement  à  toutes  les  cllfli- 
<^tes.  Qui  nous  empéclie  de  croire  qu'£uphra- 
^  tas»  déposé  d'abord  au  concile  de  sa  propre  ville 
épiscopale,  ait  reconnu  ses  erreurs,  et  qu après 
les  avoir  rétractées  il  ait  été  admis  à  celui  de 
Sardiqae?  Il  est  vrai  que  l'hiâtoire  ne  dit  pas  en 
termes  formels  que  ce  prélat  ait  rétracté  sa  doc- 
trine^ mais  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  les  pères 
du  concile  de  Sardique  eussent  confié  la  cause 
de  rÉglise  catholique  à  un  évêque  dont  les  prin- 
cipes n'auraient  pas  été  orthodoxes^  tandis  que 
la  conduite  du  concile  prouve,  au  contraire, 
qu'on  était  pleinement  revenu  sur  le  compte 
d'Euphratas,  et  que  celui-ci  avait  donné  toutes 
les  garanties  nécessaim  pour  mériter  la  confiance 
du  concile.  En  admettant  cette  dernière  raison, 
on  peut  concilier  les  époques,  maintenir  l'au- 
thentictté  du  concile  de  G)logne,  appuyée  sur  le 
suffrage  de  toute  l'antiquité,  sur  le  plus  grand 
nombre  des  auteurs  modernes,  et  nous  établis-  ' 
som  ainsi  l'existence  de  S.  Arnaud,  évéque  de 
Strasbourg,  au  quatrième  siècle. 

Le  concile  de  Sardique,  que  les  critiques  in- 
voquent pour  infirmer  Tauthenticité  de  celui 
de  Cologne,  compte  parmi  ses  souscripteurs  les 
mêmes  évéques  qui  ont  assisté  à  ce  dernier  sy-^ 
nûde;  ou  y  retrouve  le  nom  grec  d'un  ki^tuvrisy 
qui  ne  peut  être  que  celui  de  Strasbourg  :  car, 
parmi  les  cent  soixante-dix  évéques  qui  sou^cri- 
xrireut  au  concile  de  Sardique,  oa  lU;  les  noms 
de  uente-quatre  prélats  des  Gaules,  et,  parmi 

3a       .  ' 
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eux,  on  voit  les  mêmes  vingtj^juatre  évêques  qui 
ayaieM  oondamné  Euphratas,  avec  la  seule  dif- 
férence que,  dans  les  actes  du  synode  de  Co- 
logne, les  sièges  des  évêqiies  sont  désignes,  tandis 
que  dans  ceux  du  concile  de  Sardiqpie  on  œ 
troure  que  leurs  noms. 

Réunissons  maintenant  les  souscriptions  dtt 
ooticile  de  Sardique»  que  personne  ne  révoqi^ 
en  doute,  a^ec  celles  du  synode  de  Cologne;  joî* 
gnons-y  les  témoignages  de  la  tradition  de  l'Eglise 
de  Strasbourg,  dès  anciens  martyrologes,  du  ca- 
talogue des  évéques,  rédigé  par  Erchembaud,  et 
de  la  légende  des  plus  anciens  bréviaires,  et  il 
nous  sera  fitcile  de  décider  que.  Tan  546  et  547, 
il  y  avait  un  évéque  k  Strasbourg  qui  portait  le 
nom  d'Amand  :  Yoilà  tout  ce  que  nous  savons 
de  certain  sut  ce  gltfrieux  pontite;  nous  ignorons 
combien  de  temps  il  gouverna  son  É^ise,  et 
quelles  actions  particulières  le  rendirent  recom- 
maadable  et  lui  valurmt  le  titre  de  saint  Le  suc- 
«ès  de  sa  mission ,  la  défense  de  la  foi  calhdiqus 
et  le  culte  que  lui  a  toujours  rendu  son  peuple, 
sont  la  neîlkwe  preuve  de  sa  sainteté.  On  lit 
dans  quelques  anciens  manuscrits  qui  se  tarow- 
VBieûl  autrefois  dans  les  archives  de  la  collégiale 
de  SaiiilrPîeiTe  le        ,  que  &  Àiaaiid  eut  beaii^ 
coup  à  souffrir  pendant  la  persécution  de  Ytmr 
pereur  Julien  l'Apostat,  et  qu'ayant  quitté  son 
évèdtké,  a  se  mira  arec  qnàquea  prAlares  dans 
nie  de  Honau,  où  il  construisit  une  petite  cba- 
peUe  en  IImmMMV  de  Tarcbange  S..MiclieL  Ou 
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a  cru  recon naître  dans  Hunau  la  retraite  dou( 
parle  S.  Jérôme,  quand  il  décrit  la  sainteté  des 
cbirétiens  qui  habitaient  les  rives  à  demi  bar- 
bares du  Rhin  ;  mais  riiistoire  ne  fait  aucune 
mention  de  Honau  ayant  le  huitième  siècla  U 
est  vrai  que  Tempereur  Constance  ayant  du  une 
en  555  le  titre  de  césar  à  Julien,  celui-ci  vint 
en  Alsace  en  SSy  et  livra  près  de  Strasbourg  nno 

sanglante  baLadic  aux  Germains,  qu'il  défit^mais 
alors  Julien  n'était  pas  encore  persécuteur ,  et  la, 
haine  qu'il  voua  plus  tard  au  christianisme  se 
fit  sentir  peu  ou  point  du  tout  en  Alsace. 

Il  est  impossible  à  l'historien  de  préciser  la  datQ. 
et  l'époque  de  la  mort  de  S.  Amand;  car  fanti-r 
quité  nous  laisse  dans  une  pairfaite  ignorance  à 
cet  ^jard.  Les  anciens,  martyrologes  et  bréviairef 
placent  sa  mort  au  26  octobre,  jour  auquel  on 
a  toujours  célébré  sa  féte.  L'année  de  cette  mort 
peut  être  placée  après  le  milieu  du  quatrième 
siècle.  Nous  ignorons  de  taéme  le  lieu  où  furent 
déposées  les  reliques  de  S.  Amand,:  quelques  au- 
teurs disait  que  ce  fut  k  Honau»  d*autres  à  Rhi- 
nau.  Ce  qui  est  plus  sûr,  c'est  qu'après  la  transla- 
tion de  la  collégiale  de  iionau  à  Khinau,  il  se 
ût  plusieurs  mirades  aupiés  du  tombeau  de  & 

Amand,  et  ou  eu  fit  l'ouverture  le  5  novembre 
1371  :  sa  téte  y  fut  trouvée  entière  et  sans  frac*» 
Cure,  et  on  la  mit  dans  une  châsse  s^rée.  Lor»* 
que,  en  iSgS,  les  ckanoines  de  Rliinau  furent 
transférés  à  Strasl)ourg  pour  isdve  leurs  oiiice^ 
dans  Vé^àie  de  Saint'Pîeive  le  vieux,  ils  apporr 


500  26  OCTOBRE, 

tèrent  wec  eux  les  reliques  de  S.  Amand  et  les 
déposèreat  dabord  au  couvent  de  Saiote-Catlie- 
t  rine,  situé  à  remplacement  ou  est  de  nos  jours 

la  maison  des  orphelins,  et  le  26  octobre,  jour  de 
la  féte  de  S.  Arnaud» on  les  trausiéra  dans  Téglise 
de  Saiu|rPierre  le  Tteux.  L'évéque  Guillaume  de 
Dietseh  publia  à  cette  occasion  un  mandement; 
il  ordonna  à  tout  le  clergé  séculier  et  régulier 
de  aa  ,yiUe  épiseopale  d'assister  à  la  procession 
de  cette  translation,  et  accorda  des  indulgences 
à  tous  ceux  ^ui  accompagneraient  ce  sacré  dépôt 
te  mandement  de  cet  évéque  a  été  conservé 
et  atteste  que  le  corps  de  S.  Amand  fut  reconnu 
comme véii table.  Depuis  lSqS  ce  corps  resta  dans 
relise  de  Saint- Pierre  le  vieux,  enfermé  dans 
une  belle  châsse  de  bois  doré,  sur  laquellé  on 
lisait  les  vers  suivants  : 

^ccipe  sarcophagum^  det^ote  viator^  Amandi 
Urbis  hujus  prind  PrœsuUs  eximii,  * 

Pendairt  les  troubles  du  luthéranisme,  les  re- 
liques  de  S.  Amand  forent  conservées  sur  le  mat- 
tre-aulel  de  la  collégiale  de  Saint-Pierre  le  vieux. 
Plusieurs  des  chanoines  de  cette  ^ise  ayant 
trouvé  moyen  de  rester  à  Strasbourg,  en  eurent 
soin,  et  après  le  rétablissement  du  cuite  catho- 
lique dans  cette  ville,  ad  repUçà  ces  reliques 
dans  la  niche  ou  elles  étaient  auparavant  :  dies 
furent  ouvertes  et  reconnues  véritables  en  1697 
et  1700,  et  le  culte  de  S.  Amand  fut  confirmé 
par  les  bulles  des  souverains  pontifes  Benoît  XŒ 
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Soi 


et  Benoit  XIY,  des  aimées  1 7  62  et  1 7  48.  On  expose 
encore  tous  les  ans  le  chef  de  Ce  saint  le  jour  de 

sa  fele.  ^ 

JXolis  sommes  appelés  à  vivre  un  jour  au  ciel 
dans  la  compagnie  de  S.  Amand  :  il  est  arrivé 
au  port  de  réterni  té  liicntieureuse  et  nous  invite 
à  aller  le  rejoindre.  A  1  exemple  de  ce  grand  pré- 
lat, qui  a  fondé  le  siège  épiscopal  de  notre  dio^ 
cèse,  élevons  sans,  cesse  vers  le  ciel  nos  espriu  et 
nos  pensées  ;  contemplons  le  bonheur  et  la  gloire 
dont  il  jouit  depuis  tant  de  siècles.  U  a  été  an* 
trefois  l'instrument  de  la  Providence,  pour  faire 
ïaillir  dans  nos  contrées,  la  lumière  de  rËvangile 
et  les  édifier  par  ses  exemples.  Quel  bonheur 
pour  nous  que  d  appartenir  à  cette  société  chré- 
tienne, €pd,  seule,  remonte,,  par  une  succession 
de  quatorze  siècles,  jusqu'à  ce  saint  pontife , 
et  peut,  avec  un  juste  orgueil,  le  nommer  son 
père  dans  la  £bi!  Mais  cette  religion  auguste^ 
dont  noua  leconnaissons  la  divinité,  ne  nous  sau* 
vera  un  jour  qu'autant  que  notre  conduite  aura 
r^ondu  aux  préceptes  qu'elle  noua  donne.  Mon- 
troùs  donc  par  l'innocence  de  notre  vie  l'estime 
que  nous  faisons  de  la  foi  catholique.  Nous  en 
avons  pris  l'engagement  sacré  au  jour  où  elle 
nous  adopta  comme  ses  en&àts  :  si  des  ennenda 
puissants  s'élèvent  contre  nous  et  cherchent  à 
arretar  notre  marche,  souvenon&-nous  alors  que 
la  vie  du  chrétien  doit  être  un  combat  continiîeïy 
et  cette  considération  nous  aidera  à  amortir  en 
nous  l'ardeur  de  nos  passions  et  à  triompher  du 
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monde  et  de  ses  convoitises.  Si  la  chair  se  révolte, 
Tesprit  la  subjugue. 

S.  PIRMIN ,  ABBÉ ,  FONOATEtm  DE  MURBACH  ET 

ÉvÈQUE  RÉGiopsrs AIRE.  (P/rmtmi/^.) 

(Voyez  Browbr,  FUœ  illustnnw  sanct.  Germon,;  MàMmjm^ 
jieta  sanetor.  ordinis  S»  Bénédictin  sœc.  parte  2f  p,  136; 
GiUHDiDiny  Hut.  de  l'Église  dé  Strasbourg,  t»       p.  251.) 

VERS  l'an  758. 
Nous  ignorons  Fépo^e  de  la  naissance  du 
grand  S.  Pirmin,  dont  nous  allons  relater  ici 
la  vie  intéressante.  Le  moine  Warraann,  qui  a 
écrit  son  histoire  vers  Tan  1026,  déplore  de  même 
de  n'avoir  pu  apprendre  ni  l'annœ  de  sa  nai^ 
sance,  ni  aucun  détail  sur  sa  jeunesse.  Rabaa 
Maur  et  Walafrid  Strabon,  qui  ont  composé  en 
Ters  la  Vie  de  ce  grand  évéque,  ne  disent  pas  un 
mot  de  sa  patrie;  ils  nous  aj^yprcnnent  seulement 
quil  quitta  de  bonne  heure  ses  parents,  pour  se 
vouer  à  la  prédication  et  aux  fonctions  du  saint 
ministère.  Il  paraît  cependant  quil  était  d'ori- 
gine française,  puisque  FAustrasie  et  FÂlsace  ont 
particulièrement  hérité  de  son  tHe  ét  de  ses 
travaux  apostoliques.  La  plupart  des  monastères 
de  ces  deux  pays  doivent  à  Pirmin  leur  retour 
h  là  discipline,  quelques*uns  même  leur  fonda- 
tion. Dans  un  diplôme  de  Tannée  727,  Thierry 
IV  le  nomme  évéque  et  Hermann  Cîonfract  cho» 
irévéque.  L'auteur  Ae  sa  Vie  nous  dit  qull  av«it 
étiibli  son  siège  au  château  de  Meltis  :  de  là  quel- 
ques historiens  ont  conclu  qu'il  était  évéque  de 
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Metz  ou  de  Meaux,  ce  qui  n'est  pas  vraisembla- 
ble; câ|-  son  nom  ae  figure  auUe  part  daii$  le 
cfttalogiie  des  évéques  de  ces  deux  vîUea  Giun- 

didier  prétend,  avec  plus  de  foademeat,  que  ce 
Meitts  n'est  autre  chose  que  le  vUL^e  de  Mer 
deUieinit  tttué  dans  le  pays  de  De«rPe«t$  au 
diocèse  de  Spire;  car  ce  nest  qu  à  deux  lieues  de 
là  qu'était  située  la  iameuse  abbaye  de  Horu- 
Imch»  que  S.  Pîrmin  a  fondée  ren  Tan  74^^  el 

qui  devint  une  de  ses  plus  florissautes  colonies. 
C'est  de  Meltis  que  notre  Saint  partit  pour  entre- 
prendre ses  courses  apostoliques. 
'  Vers  l'an  725  un  seigneur  allemand,  nouimé 
Syntlaz»  l'appela  pour  prêcher  la  religion  chré* 
tienne  dana  une  partie  des  proyinces  du  Rhin. 
Pirmln  se  rendit  d abord  à  Rome  pour  y  rece- 
voir la  mission.  Le  pape  raocueillit  a¥ec  beau- 
cùap  da  baaié  et  lui  accorda  tout  ce  qu'il  de- 
manda i  t.  ArriTe  en  Suisse,  Pirmin  v  annonça 

m,' 

avec  succès  la  parole  de  DieUi»  el  Syntlaa  le  pria 
de  fonder  un  mimastàre  dans  une  de  ses  tems. 

Pîrmin  choisit  une  île  que  le  RLia  forme  près 
de  G>nstance  et  y  fonda  l'abbaye  de  Beicbenau» 
devenue  si  célèlure  par  ses  richesses. 

La  réputation  de  Pirmin  s'étendit  en  peu  de 
êmafB  partout,  et  Charles-Martel  rechen^  lui*- , 
même  son  amitié  et  le  soutint  dans  ses  pieuses 
entreprises.  C'est  ce  qui  excita  contre  Pirmin  la 
ialousie  des  ducs  d'Allemagne,  qui,  sous  le  ^pé* 
eieux  prétexte  de  son  grand  attachement  au  duc 
français,  l'obligèrent  à  quitter  son  abbaye  et  à 
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0e  retirer  en  Alsace.  Avant  d'abandonner  ses  re- 
ligieux» Pînoia  nomma  pour  successeur  Heddon, 
homme  âtua  mérite  supérieur ,  qar  goàrana  peft^ 
dant  sept  ans  son  monastère  et  fut  élevé  en  754 
sur  le  siège  épiscopal  de  Strasbourg.  Pirmin  resta 
toujours  en  reiatioii  avec  son  aneienue  abbaye; 
son  esprit  continua  à  diriger  la  maison,  et,  cpioi- 
que  absent,  il  la  gouverna  toujours. 

Pirmin,  soutenu  d'une  part  par  rautorité^^et 
de  l'autre  par  les  libéralités  de  Charles -Mar- 
tel, répandit  de  plus  en  plus  les.  bien£ùt8  de  sou 
zèle  sur  les  nombreuses  maisons  religieuses  des 
provinces  rhénanes.  Schutteren,  Gengenbadi, 
Schi/varzacb,  Maurmoutier  et  MeunnUer  lui  du- 
rent le  rétablissement  de  la  discipline. 

Le  comte  Éberhard,  fils  du  duc  d'Alsace, 
habitait  ordinairement  un  château  oonstvuit  à 
Egisheim,  à  une  petite  lieue  de  G>lmar.  La  re- 
nommée de  Pirmin  étant  parvenue  jusqu'à  lui, 
il  Tappda  et  lui  offrit  de  choisir  dans  l'étendae 
de  ses  Vcistes  domaines  un  endroit  propre  à  y 
établir  un  monastère.  Pirmin  se  rendit  aux  vœux 
du  duc  et  fonda  la  fameuse  abbaye  de  Muriiack, 
dont  il  a  déjà  été  question.  Il  passa  .un  an  dans 
cette  maison,  afin  d'y  établir  la  vie  et  TasprU 
religieux,  puis  il  en  partit  pour  visiter  diveis 
monastères  et  y  rëtablii  la  discipline. 
.  U  est  difficile  de  décrire  ici  les  £ttigues  qu'a 
essuyées  et  les  travaux  auxquels  se  livra  notre 
Saint  dans  ses  courses  apostoliques.  Son  zèle  ne 
connaissait  point  de  bornes^  il  semblait  se  mol'» 
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tipIlBr,  afin  de  porter  partout  du  secours  et  ré* 
panire  les  bienfiuts  d'une  sage  réforme  dont  hê 

règles  étaient  chez  lui  le  fruit  d'une  longue  ex- 
périence acc[uise  souvent  au  péril  de  sa  santé  et 
même  de  sa  vie  Ennfllni  dédaèé  du  rtca  et  du 
relâchement,  il  attaqua  sans  ménagement  ces  deux 
îléaux,  et  ne  cessa  de  ies  poursuivre  juscpi'à  ce 
qu'il  les  eàt  bannis  des  monaitères.  La  sainteté  de 
sa  vie,  jointe  aux  sages  remontrances  qu  il  adressa 
aux  religieux,  ramenèrent  petit  à  petit  les  esprits^ 
dissiperait  les  préventions;  la  piété  reflemît  et 
avec  elle  le  véritable  esprit  de  la  vie  monastique. 
Lorsque  Pirmin  éprouvait  de  la  résistance,  il 
avait  recours  aux  armes  spirituelles  t  il  priait, 
jeûnait  et  versait  des  larmes  si  aboudaates  sur  les 
dér^;lementsdes  religieux,  que  œux^t  s'eaaper* 
çurent  sourent,  rmtrèrent  en  aix-ménies  et  prê- 
tèrent la  main  à  Iceuvre  de  la  réforme.  Mais 
pour  perpétuer  les  bien£aiits  de  cet  heureux  m» 
tour  à  Tordre,  il  eut  soin  de  préposer  à  ces  mai- 
sons des  supérieurs  pieux,  instruits  et  zélés  pour 
la  gloire  de  Dieu  et  Thonneur  de  la  vie  mo^ 

nastic[ue.  Il  entrcLinl  avec  eux  des  relations  sui- 
vies, se  fit  rendre  compte  de  temps  en  temps 
de  la  situation  de  leurs  monastères,  leur  prescrî- 
VI l  les  changements  à  faire,  les  abus  à  corriger. 
Avait-il  la  consolation  de  voir  ses  travaux  cou* 
ronnés  d'un  Iieureux  succès,  apprenait-il  que  les 
religieux  pratiquaient  avec  ferveur  les  vertus  de 
leur  état^  alors,  semblable  au  père  du  prodigue 
dont  parle  l'Évangile,  il  le  reçut  avec  tant  die 
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oonfirmation  de  tous  ces  biens.  Le  diplôme  en 
elt  daté  de  Strasbourg,  du  i5  octobre  8S9. 

Acheric  édifia  longtemps  sa  communauté  par 
.  sesvertus et  moiirut»commeGmUaume^eii odeur 
de  saiatelé.  Son  nom  passa  au  monastère  qo^H 
avait  gpuverné  avec  tant  de  sagesse,  ainsi  qu'au  ' 
village  qui  s'est  forme  tout  auprès  et  qui  &'ap- 
pdle  encore  Escherj.  Ce  saint  abbé  fut  enterré 
au  milieu  du  cliœur  de  son  église,  par  Hesson, 
sou  disciple  et  son  successeur,  et  l'on  voyait  eu^ 
core  son, tombeau  du  temps  de  Rieher,  qui  éair 
vait  au  milieu  du  treizième  siècle.  Hesson  fut  . 
remplacé  dans  la  conduite  4u  monastèi^e  par  Bli* 
dulfe^  d'abâxd.  princier  et  jneinier  arcbidiacre  de 

la  cathédrale  de  Metz,  puis  religieux  de  Tabbaje 
de  Gorze,  qui  ne  se  retira  dans  la  solitude d'£scbery 
que  vers  Tan  960  avec  Gondelacby  profis  de 
Fulde..  Ce  Blidulfe,  que  plusieurs  auteurs  mo- 
dernes ont  r^ardé  comme  le  fondateur  de  T^lise 
et  du  monastère  d'Ëscbery,  n'en  a  été  que  le  res* 
taurateur;  à  la  vérité,  il  a  réparé  et  agrandi  les 
bâtiments,  mais  il  ne  les  a  pas  construits,  conùne 
le  prouve  tvès-bien  Tauteur  de  la  Vie  de  S.  .  Jean^ 
abbé  de  Gorze j  il  augmenta  le  nombre  des  reli- 
gieux et  les  revenus  du  monastère.  Cet  humble 
solitaire  y  vécut  pendant  dix.  ans  et  fut  enterré 
dans  le  petit  oiatoire  qu'il  avait  fait  bâtir  près 
de  sa  cellule.  Le  tombeau  de  S.  A  chérie  devint 
de  plus  en  pluis -célèbre  par  les  miracles  qui  s'y 
opérèrent,  et  les  fidèles  y  accoururent  de  toutes 
paris  pom*  implorer  sa  protection.  Le  mona^t^ 
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lut  érigé  eh  prieuré  de  Tordre  de  S.  Benott,  nova 

la  dépendance  de  l'abbaye  de  Moyenmoutier. 
A  la  fin  du  treizième  siècle,  1  église  du  prieuré 
lut  couTertie  en  paroisse,  et  alors  oessmnt  les 
pèlerinages  qui  avaient  lieu  au  tombeau  de  S. 
Achéric^les  biens  du  monastère  lurent  insensi«* 
blement  perdus ,  de  sorte  que  l'abbaye  de  Moyen- 
moutier nen  retira  presque  plus  rien. 
«  Les  premiers  solitaires  d'Eschery  découyrirent 
aux  environs,  peu  de  temps  après  sa  fondation, 
des  mines  d'argent  fort  riciies,  dont  ils  ^rèi^nt 
de  grands  produits.  Les  religieux  leurs  succes- 
seurs donnèrent  ces  mines  en  lîef  aux  seigneurs 
d'£schery,  qui  ne  sont  connus  dans  l'histoire  que 
depuis  le  treizième  siècle.  Les  exploitations  de 
ces  mines  donnèrent  occasion  aux  fidèles  de  con- 
struire plusieui's  chapelles,  et  c  est  à  une  de  ces 
cSiapelles,  bâtie  en  Tbonneur  de  S.^  Marie-Mag- 
deleine,  que  la  ville  de  Sainte-Marie-aux-mines 
doit  son  origine. 

Cette  Tille,  séparée  par  la  rivière  de  Lièvre, 
formait  autrefois  deux  parties,  qui  avaient  leurs 
mœurs,  leurs  langages  et  leurs  religions  diffë« 
rents.  La  partie  septentrionale  appartenait  à  la 
Lorraine  et  était  catholique,  et  la  partie  méri- 
dionale, située  en  Alsace,  dépendait  des  comtes 
de  Ribeaupierre  et  était  pour  la  majeure  partie 
protestante.  L'église  paroissiale  actuelle  de  la 
paroisse  lorraine  a  été  construite  éa  17S7,  sur 
l'emplacement  d'un  ancien  château,  qu*y  avaient 
autrefois  les  ducs  de  Lorraine.  Les  cordeliers  y 
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avaient  aussi  un  couT«t,  fondé  en  1617  par . 
Henri  de  Lorraine,*  à  la  sollicitation  d'Âdam 

Petz,  CTeque  de  Tripoli  et  suiiragant  de  Févêclië 
de  Strasbourg,  dont  a  toujours  dépendu  Sainte- 
Marie-aux-mines  :  cë  couvent  et  son  église  furent 
réduits  eu  cendres  le  i5  mars  17779  mais  on  les 
rebâtit  peu  après.  On  voit  encore  près  de  la  ville 
deux  ebapdleSf  dont  Tune  est  dédiée  à  S.  Mar 
thieu,  et  Tautre  est  située  dans  remplacement  du 
cinietièrfr 

Lors  de  FétabUsseoient  de  la  r^ynne  dans  eeUe 
vallée,  la  religion  catholique  fut  entièrement  abo- 
lie k.  Sainte-Marie-Alsace  en  1 563 ,  par  Egélolphe 
ni;  comte  de  Ribeaupierre;  mab  dejlais  que  l'Ai* 
sace  est  réunie  à  la  France»  les  catholiques  y  ren- 
trèrent Avant  le  luthéranisme^  cette  partie  de  la 
ville  appartenait  à  la  paroisse  de  Saint  •-Gfiil-i 
laume,  dite  aujourdkui  Saint-Biaise,  village  si-» 
tné.à  une  demi4iené  de  là.  Son  église,  dédiée  à 
S.  Guillaume,  dont  nous  avons  parlé  au  com- 
mencement de  cet  article,  était  autrefois  un  pè- 
lerinage très-fréquenté,  et  appartesiait  à  l'abbaje 
de  Baumgarten ,  située  aux  ei|;rirons  d'Andlaa 
Lorsque  Louis  XIY  passa  en  1676  par  Sainte- 
Marie4n]unines  pour  se  rendre  à  Brisach,  il  &• 
construire,  dans  la  partie  Alsace,  une  église  ca- 
tholique sous  rinvocation  de  &  Louis,  et  lui 
donna  un  très^beau  calice  avec  une  sovaie  de 
cinq  mille  cinq  cents  livres.  La  paroisse  de  Saint- 
Guillaume  fut  alors  transférée  à  Saint-Lcmis,  où 
elle  est  enooie  de  nos  jours» 
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S.  LÉOJIâRD^  ERMiTS  UN  LiHOvsiN.  (Leonardus.) 

(Voyez  BlABTiniB,  CoUect,  ampl,,  tam.  1,  e0/..035;  Vincint 
M  BiADTAis,  Spec,  hisi.,  L  2i  ,  c,  ii  ;  le  Propre  du  diocèse 
de  Strasbourg}  Laouille,  tiiâtoire  d'Alsace,  tom.  2/liv.  2, 
i>ag.  13.) 

6.*  SIÈCLE. 

•  •  .      '  ». 

S.  iM&ard  était  un  des  seignears  les  plus  dis- 
tingués de  la  cour  du  grand  Clovis.  Sa.  valeur  lui 
avait  attire  une  grande  réputati<m».  et  il  parait, 
qu'il  assista  à  la  bataille  que  Cloris  livra  aux  AU 
lemands  dam  les  plaines  de  Tolbiac  et  qu  il  tut 
on  jàe»  seigneurs  français  qui  legorcnt  le.  bap 
terne  après  cette  mémorable  journée.  Coauaissant 
les  devoirs  que  .le  cbristianisme  impose  à  ceux 
qui  le  professent^  et  redoutant  les  ofastadea  qui 

s  opposent  Si  souvent  dans  le  monde  à  leur  ao 
complissement,  Léonard  résolut  de  quitter  la 
conr^de  raaoncer  à  ses  dbarges  et  de  viVre  sdna 
les  maximes  de  la  relip;ion  qu  il  venait  d'embras-  . 
ser.  Cette  résolution  si  iiardie  provenait  en  lui 
du/  désir  qu'il  avait  de  parvenir  à  la  perfection 
évangélique,  car  il  savait  que,  pour  atteindre 
ee  but,  il  £iut  mourir  à  aoi-n&pe  et  s'unir  à 
Dieu  de  la  manière  la  plus  intine  Or-,  43elAe  tœ» 
dance  à  la  perfection  et  par  conséquent  cette 
néoessité  de  mourir,  à  .tous  kss  pensants  de  ia 
nature  eoirompue  ^  à  tontes  les  cupidités  de 
ramour-propre.,  obligent  indistinctement  tous 
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chwkiem^  teft  leKgiaiy  dam  les  cb 

du  monde  dans  le  timiiilte  des  afiaire^.  La  seule 

idiiiër^ce  qui  eu^te  entre  les  uns  et  ies  autres, 
c'est  qu'ils  ne  prennent  pas  la  même  route;  les 
4tns  et  les  autres  doivent  néanmoins  se  proposer 
IjÇ  même  terme.  Heureux  ceux  qui  compreunent 
bes  sublimes  maximcKS  et  cherchent.à  y 
leur  conduite!  Mais  comment  ëe  fidt-il  ^jpSe  de 
tant  de  personnes  qui  paraissent  tendre  à  ki  per- 
Jbctiim,  il  y  en  ait  si  peu  qui  y  parviennent? 
La  Taîson  en  est  que  la  plupart  ne  la  font  cm* 
pister  que  dans  certaines  pratiques  de  dévotioo, 
M):^  «peuvent  se  trouver  et  ,se  trouvent  «a  eflSit 
OMi'Un  grand  nombre  avec  beaucoup  de  défauts. 
Que  S.  Léonard  avait  de  la  perfection,  un»  ^i|ée 
difi^rentel  Pour  devenir  par&it,  il  lraVaittaiiàiAs 
jelâdbe  a  bannir  de,  son  cœur  toute  «mfiaelîdn 
terrestre  et  à  acquérir  un  entier  détachement  de 
tout  ce  qui  n'était  pas  Di^.Colnme  la. charité 
est  le  complément  de  la  justice,  il  consacra  toos 
•es  moments  à  soula^jer  les  malheureux,  «utoiit 
les  priionnierSt  dont  il  rendit  plusieurs  àda  vertn 
ainsi  qu'à  la  liberté.  Le  roi  hû  accorda  même  le 
piivilége  de  délivrer  lui-même  quelquefois  des 
lofortuoà  qui  gémissaient  sons  iê'poîd»  de  lavi 
chaînes  et  qui  promettaient  .de  vadevmîr  dss 
membres  utiles  à  la  société.  •.■■-i-  i^tvi^  â 
uv<On  venait  de  fonder  à  deux  lienea^dSOiAMi 
lé  inonlistère  de  Micy,  cpie  dirigeait  alors  S.  Mazi* 
min  :  Léonard  s'y  rendit  et  chercha  a  imiter  ks 
ptooMiagBs  vertaeui^qui  y  vivaient  >  Le.  scfowr 
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(la  œ  monastère  fîat  irès^tile  à  noire  saint;  il  y 
passa  pIusieoTS  années,  après  lesquelles  il  quitia 
Micy,  passa  dans  le  Berri,  ou  il  convertit  plu-, 
sieurs  idolâtres*  Il  s'établit  ensuite  dans  le  ii- 
moasin,  à  quatre  lieues  de  Limoges,  dans  la  fei«t 
de  Paurin,  où  il  construisit  un  petit  oratoire 
dans  un  endroit  appelé  Noblac.  U  y  Tecut  dan» 
les  plus  grandes  austérités,  ne  mangeant  que  des 
fruits  sauvages  et  des  herbes,  couchant  sur  la 
dure  et  passant  même  souvent  des  nuits  calasses 
en  prières.  Son  tlâe  le  porta 'à  annoncer  la  pa-' 
rôle  de  Dieu  aux  peuples  des  environs.  Il  toucha 
un  grand  nombre  de  ses  auditeurs,  dont  quel^ 
qiie»4in8  résolurent  même  d'imiter  son  genre  de 
Tie  :  ils  s'établirent  en  effet  àutour  de  sa  cellule, 
et  donnèrent  naissance  à  xm  monastère  qui  de-* 
Tint  célèbre  par  la  suite.  Le  rdi,  pénétré  de  Vé- 
nération pour  lui ,  accorda  à  son  monastère  une 
partie  considérable  de  la  foret  dans  laquelle  il 
s'était  fixé.  Le  Seigneur  ajouta  de  même  à  la 
gloire  de  son  serviteur  et  lui  accorda  le  don  des 
miracles.  Léonard  continua  pendant  plusieurs 
années  à  servir  Dieu  dans  sa  retraite  et  à  édifier 
toute  la  contrée  par  la  sainteté  de  sa  vie.  L'his- 
toire ne  nous  a  transmis  ni  son  âge  ni  Tannée  de 
sa  mort;  mab  il  parait  qu'il  entra  dans  la  pos*' 
session  du  royaume  céleste  vers  le  milieu  du 
aiziime  siècle 

Plusieurs  historiens  ont  prétendu  qu'il  avait 
été  élevé  à  la  prêtrise,  parce  qu  il  est  quelquefois 
question  de  ses  prédications^  mais  il  parait  qu'il 
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ne  fut  que  diacide,  car  on  le  voit  ordînairemenl 
représenté  en  dalmatique.  Son  corps  fut  ententî 
à  Noblac.  On  l'invoque  particulièrement  en  fa- 
veur des  prisonniers  et  des  femmes  en  travail 
d'enfant.  Son  nom  est  inscrit  dans  le  martyrologe 
romain  et  dans  plusieurs  autres.  Son  culte  Ait 
établi  en  Alsace  vers  le  onzième  siècle,  surtout 
depuis  qu'on  fonda  en  son  honneur,  en  1109, 
une  abbaye  de  bénédictins  près  d'Obernai  :  ce 
monastère  fut  sécularisé  en  1 2 1 5  par  Sigefroi  II,- 
archevêque  de  Mayence  et  légat  du  pape  Inno- 
cent IV,  sous  la  condition  expresse  que  les  cha- 
noines de  cette  collégiale  seraient  sous  la  dépen- 
dance du  grand-prévôt  de  la  cathédrale  de  Stras- 
boiu'g,  ce  qui  a  été  observé  jusqu'au  moment  de 
sa  suppression  par  la  révolution,  car  le  grand-> 
prévôt  nommait  toujours  aux  bénéfices  de  Saint-r 
Léonard.  .    ^  a       .  ' 

7  NOVEMBRE. 

S.  FLORENT,  vingtième  évêque  de  Strasbourg. 

{Florenlius.) 

(Voyez  BucELiN ,  Germanîa  sacra ,  part,  t  ;  Gcillimakk  et 
WiHPHELiNc,  de  episc.  Argent.;  Bérain,  Mémoire  sur  les  trois 
Dagobert,  part.  4,  pag.  72;  Louis,  Vie  de  S.  Florent;  Gran- 
DiDiER,  Histoire  de  l'Eglise  de  Strasbourg,  liv.  2,  pag.  227  et 
suiv.)  'a  • 

VERS  LAIS'  G95.  ^^^^ 

Après  la  mort  de  S.  Arbogaste,  Dagobert  II 
offrit  le  siège  de  Strasbourg  à  S.  Wilfrid ,  évéque 
d'York,  qui  eut  la  générosité  de  le  refuser;  alors 
le  pieux  monarque  jeta  les  yeux  sur  S.  Florent^ 
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dont  !a  réputation  était  déjà  étendue  daqs  toute 
la  basse  Alsace.  Celui-ci  naquit  en  Ecosse,  on 
plutôt  en  Irlande,  cette  tle  si  féconde  en  saints, 
qui  a  fourni  à  la  Gaule  tant  d  liomines  aposto- 
liques. 

Issu  d^une  des  plus  illustres  iamilles  du  pays, 
«il  avait  reçu  en  naissant  tout  ce  qui  peut  flatter 
Tambition  :  mais  la  Providence  ne  lui  avait  dé- 
parti les  avantages  de  la  nature,  que  pour  rendre 
plus  glorieux  le  triomplie  de  la  grâce.  Ses  histo- 
riens nous  le  représentent  dès  sa  naissance  comme 
un  enfant  de  bénédlctioDS.  Entouré  des  exemples 
édiiiants  de  ses  pieux  parents,  Florent,  peu  sen- 
sible aux  espérances  qui  l'att^daient  dans  le 

monde,  et  frappé  des  dani^ers  qui  1  y  meuaraient, 
choisit  le  Seigneur  pour  son  partage  et  renoaça 
généreusement  à  tous  les  avantages  de  la  terre. 
Mais  pour  rendre  son  sacrifice  phis  pai  lait  en- 
core, il  quitta  ses  parents  et  sa  patrie  loéme,  et 
chercba  dans  la  solitude  les  véritables  moyens 
de  se  sanctifier.  La  Providence  le  conduisit  en 
Alsace,  et  il  vint  s'établir  dans  une  petite  vallée 
au  pied  d'une  montagne  dite  Ringelberg,  sur  le 
ruisseau  de  Hasel.  Il  y  bâtit  une  petite  cellule  et 
j  mena  une  vie  très-mortifiée.  ^ 

Plusieurs  historiens  donnent  à  Florent  pour 


1  G«CtA  e4llal«  Mt  à  une  4eiiii4ieiie  de  la  eollégiale  de  H«*- 
à  ^IqpM  pas  d'ObarliMliich  ourotaloira  de  S.  FV>Mt 
inbflistf  longtemps.  Rodolplie  de  Kagon,  ptérôt  de  Hailach, 
j  fit  conetrnire  une  chapelle  en  i3i5|  ^i«fal  renouTeUe  à' 
diffilrentee  repritee. 
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compagnon,  un  saint  prêtre,  nommé  Fidèie,  qui  , 
devint  dans  la  suite  archidiacre  de  son  église  ' 
Notre  saint  ne  sortait  de  sa  cellule  que  poui'  aller 
de  temps  en  temps  travailler  au  salut  des  âmei 
Son  zèle  fut  couronné  d'un  succès  complet,  et  k 
roi  Dagobert  II,  qui  habitait  alors  son  palais 
de  Kircbheim,  l'appela  à  la  cour  et  le  combla 
de  fiiveurs. 

Ce  prince  avait  une  fille  aveugle  et  muette,  à 
laquelle  le  saint  rendit  la  vue  et  Tusage  de  la 
parole.  Ce  miracle,  rapporté  dans  les  leçons  du 
saint,  mérite  qu'on  y  ajoute  foi,  plutôt  qua  cer- 
tains fiiîts  qu'on  reganle,  avec  raison,  comme 
suspects  ;  cest  ainsi  quau  rapport  de  ceiLalos 
l^endaires,  les  bétes  feroœs  venaiait  manger  les 
légumes  d'un  petit  champ  que  Florent  cultivait: 
le  saint  enfonça  quatre  baguettes  en  terre  pour 
marquer  les  limites  de  son  champ,  et  les  ani- 
maux les  reqiectèrent  Appelé  à  la  cour  de  Dago- 
bert, Florent  y  vient  sur  un  âne,  et  entrant  dans  | 
les  appartements  du  roi,  il  veut  quitter  s&a  man- 
teau, et  ne  trouvant  point  d'endroit  pour  le  plah 
cer,  il  le  jetle  sm^  un  rayon  du  soleil  qui  devieut 
solide,  prend  la  forme  d'un  bâton  ][uminein:,  et 
reste  immobile.  Dagobert,  voulant  récompenser 
le  zèle  de  Florent,  lui  dit  que  toutes  les  terres  dont 
il  pourrait  fiûre  le  tour  sur  son  âne,  pendant  qu'il 
serait  dans  le  bain,  appartiendraicfut  à  son  ^lise 
de  Haslach.  Florent  se  met  en  route  et  parcourt  ' 
sur  son  humble  monture  toutes  les  limites  du  ter-  ^ 
ritoire  voisin  du  palais  de  Kirclibeim^  de  retour 
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aii  palais,  U  «iTive  au  nioamU  où  Digol^^ 
▼ait  de  «liabiUer ,  de  sorte  que  Flor^t  lui  présente 
ses  gauts,  et  le  monarque  lui  £iit  géuéreusemeiit 
l'abandon  de  toutes  les  terres  de  son  domaine 
royal.  Voilà  ce  que  des  écrivains  d'ailleurs  esti- 
mables nous  rapportent  de  ia  vie  de  notre  saint 
aoJitaire:.mais  oes  hommes,  ebiporte&par  Tattrait 
dtt  mmreilleux,  n'ont  pas  pensé  ,  dans»  les  siècles 
où  ils  écrivaient,,  que  la  postérité  ne  leur  tien- 
drait un  )onr  àncun  compte  de  leur  prétendu 
zèle  à  louer  les  saints,  et  qu'en  embellissant  leurs 
iselations  de  faits  qui  tiennent  plutôt  du  roman 
qme  de  la  giravité  de  l'histoire,  ils  ont  nui  à  la 
wligion,  tout  en  croyant  la  servir.  Ceux  qui  sont 
animés  de  Tesprit  de  la.  véritable  piété,  publieront 
les^  Yertus  des  saints  pour  les  f^iirè  imilert  et 
engageront  les  fidèles  à  recourir  à  leur  puissante 
i  Qlercession,  pour  obtenir  des  grâces  et  des  secours- 
4le  Dieu;  mais  ils  se  déclarerout  en  même  lempa 
contre  les  abus  et  les  superstitions,  qui  sont  aussi 
contraires  à  la  pureté  de  la  religion  qu'à  sa 

La  vertu  de  Florent  brilla  d'un  édat  bien  vif 
dans  son  désert,  puisqu  il  lui  survint  de  toutes 
parts  .des  chrétiras  poiir  se  mettre  sous  sa  oon^ 
duite.  Florent,  muni  des  libéralités  de  Dagobert> 
fonda,  à  une  demi -lieue  de  sa  cellule,  le  mo- 
nastère de  Haslach  et  y  rassembla  ses  disciples^ 
L'histoire  ne  nous  dit  pas  combien  d'années  il 
pafisa  ainsi  à  la  téle  de  sa  communauté^  mais 
après  la'  mort  de  S..Arb<^asie  et  le  refus  de  S. 
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Wiiirid  d  accepler*  l'évéciié  de  Strasbouig  ,  le 
foi  nômiM  k  ces  importantes  fonctions  Florent, 
âmt  il  avait  ap{)ri8  à  connaître  la  sainteté,  ije 
cierge  et  le  peuple  applaudirent  à  ce  clioix  :  mais 
Florent,  effrayé  dn  poids  d\me  responsabilité 
fftii  lui  paraissait  au-dessus  de  ses  f(H*ces,  refusa 
d'accepter;  il  fallut  toute  Tautorité  du  roi  et  les 
instances  du  clei^  pour  triomplier  de  son  opî- 
nlÂtrecé  et  Taincre  *mi  modestie. 

*  On  eut  lieu  de  se  féliciter  de  cet  h^ir^ix 
étaoisL  r  car  Flovent  se  moûtra  le  digne  snooessenr 
des  Amand  et  des  Ârbogaste,  en  conduisant  les 
fidèles  dans  le  sentier  de  la  vraie  foi  et  en  HoÊt-^ 
mant  un  clergé  ir^gieiuL  et  savant  'Se#  tnmmc 
lui  méritèrent  le  nom  de  nouvel  apôtre  de  l'Al- 
sace. Il  combattit  avec  force  Tidolatrie,  mal 
domptée  ou  renaissant  de  ses  cendres,  déracina 
les  abus  accrédités,  réforma  les  désordres  et  re- 
prima la  licence  de$  mœurs.  Les  peuples,  tou- 
chés de  ses*  exemples  et  entraînés  par  la  fiarœ 
de  son  éloquence;  se  convertissaient;  le  vice  nW 
sait  plus  se  montrer  et  devenait  odieux,  paice 
^[ue  Florent  savait  rendre  la  veitu  aimable.  Ainsi, 

comme  le  remarque  Ercliambaud,  le  florissant 
Florent  lit  fleurir  la  piété  dans  la  Jlm-îssmU/^, 
Église  de  Strasbourg. 

Florens  Jiori§eram.fecit  Florentius  aranu 

(Ce  jeu  de  mots  est  pardonnable  aa  poêle  d'un  alède  oii  le  favi 
btiUant  ei  le  mâiivaia  goÂt  demlDaient  encore  àm  k  llttératara.) 

La  renommée  publia  bientôt  partout  les  mcr- 
.  veilles  qu'opérait  en  Alsace  le  saint  évé^ue  de 
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StrttdMMng,  et  attira  de  lum^éiia  aiiadiorèles  du 

fond  de  FEcosse  et  de  l'Irlande,  qui  accoui ment 
pour  jouir.de  la  pmence  et  de»  exemples  de  leur 
^màm  compatriote.  L'ërécpie,  pour  le»  fixer  près 
de  lui,  leur  lit  bâtir  hors  de  l'enceinte  des  mm  s 
de  Strasbourg,  un  hospice  auquel  il  ajouta  une 
égUse,  qu'il  dédia  à  l'apôtre  S.  Thomas.  Cet  hos- 

«  pice,  converti  d'aljord  en  monastère,  devint  plus 
tard  un  chapibre  de  chauoiaes,  q^ui  fut  longtemps 
célèbre  par  le  grand  nombre  de  nobles  Alsaciens 

qui  y  entrèrent,  et  dont  plusieurs  fuient  élevés 
sur  le  siège  épiscopal  de  Strasbourg. 

Il  pasatt  que  S.  Florent  connut  par  one  révé- 
lation particulière  le  moment  de  sa  mort  :  il  fit 
alors  assembler  son  clei^é  et  lui  annonça  que 
sa  fin  était  procka  Comme  un  tendre  père,  il 
réitéra  à  ses  disciples  de  Haslach  et  de  Saint- 
Zbonias  les  leçons  qu'il  leur  avait  données,  et 
ies  exhorta  à  être  fiddles  à  leur  Tocatipn.  Alors, 
adressant  la  parole  au  clergé  de  sd  cathédrale, 
il  lui  recommanda  de  même  de  f  emplir  scrupu- 
leHSement  les  obligations  qu'impose  l'itat  eodé* 
siastique.  Le  saint  pontife  mourut,  selon  les  an- 
cî^is  mar^rologes^  bréviaires  et  calendriers,  le 
7  noirembre;  mais  l'année  de  son  décès  est  in» 
certaine.  Grandidier  la  place  à  l'année  695,  se 
£ottdant  sur  la  chroniqtie  de  Munster,  qui  fait 
mention  cette  année  de  l'élection  de  l'abbé  Wa* 
lagion,  lequel  remplaça  dans  l'administration  de 
l'abbaye  Ansoal de,  successeur  de  S.  i  loient  sur 
le  éfigp  épiscopal  :de  Strasbourg.  La  durée  'de 


V 

I 

répiscopat  de    Flovent  fiit  à  pea  piw  deqpnnae 

ans.  Son  corps  fut  enterré  d'abord  dans  F^lise 
de  Saiiit-Tiiomas.  Les  hommages  puUks  accom- 
pagiièreiit  ie  bîenheiireiix  prélat  au  tombeau,  el 
le  Jour  de  sa  pompe  funèbre  devint  presque  aus- 
silàt.le  premier  jour  de  um  culte.  On  céLébraii 
aa  fête  dans  tout  le  diocèse  de  Strasbourg  au  com- 
mencement du  neuyième  siècle,  et  c'est  alors  que 
l'évéqne  Rachion  translera  son  corps  de  l'église 
dé  Sidnt4nu>ma8  dana  ceHe  de  HaslacL 
jJusîeurs  miracles  lors  de  cette  translation. 

Les  religienx  de  Saiat«TliomA8  taxeot  singe» 
lierement  aflSigés  de  se  voir  ipnfèê  de  eeUe  rép- 
lique., et  pom*  s'en  dédommager  et  attirer  de 
.  noiman  la  ibule,  qui  ne  TÎsitait  plus  leur 
depuis  cette  translation,  ils  em^t  recours  à  une 
iraude,  que  la  religion  réprouve  aussi  bien  que 
la  morale  Us  firent  courir  le  brait  que  l'évéque 

Ilaclilon  avait  à  la  vérité  lente  d'enlever  le  corps 
de  S.  Florent,  mais  qu'on  ^vait  trouvé  moyen 
de  le  cacber  à  Saiut>Tbomas,  et  qu'aîxui  il  était 
,  toujours  conservé  dans  leur  église.  Cette  préten- 
tion, malgré  sa  £uisseté,  trouva  crédit  près  du 
peuple,  et  f évéque  Borcard,  ipmilaut  mettre  un 
terme  à  la  superclierie  et  faire  triompher  la  vé- 
rité, se  rendit  à  Uaslach  avec  Berthold,  custos 
de  la  cathédrale  et  prévôt  de  Hadacb,  Meîn- 
hard,  abbé  de'Marmoutier,  et  Offon,  abbé  d  Al- 
tor£  On  ouvrit  en  leur  présence  le  tombeau  de 
S.  Florent,  le  36  octobre  ii43,  et  on  y  trouva 
le  corps  entier,  avec  une  lame  de  plomb,  sur 
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liKpieUe^iait  inscrit»  cé9  mots  :  «  Ego  Machior 

êiDei  gratia  Argeiitinensis  Episcopus ,  Floren- 
«  tium  JElpisoopum  seplimo  Jdus  ncw&nbris  in  Ai^eù- 
«  kmum  S  transtuU^  et  humdkmsalannem  hanm 
«  constitui.  Amen,  • 

Burcard  fit  dresser  acte  public  de  tout  ce  qui 
i^ëtait  passé  61  imposa  nleaoe  an  {némtfons 
des  chanoines  de  Saînt-Thomas^  mais  ceux-ci, 
bien  loia  d'y  renoncer,  soutinrent  qu'ils  en 
aVSiient  oonseirë  seulement  te  chef  et  resposaient- 
même  à  la  vénération  publique.  Lévéque  Ber- 
thold  de  Bucheck,  afin  de  réprimer  ces  abus, 
publia  deux  mandements,  du  norembre  i  SSo* 
et  du  5  mars  i353  :  il  fallut  l'autorité  impériale 
pour  maintenir  la  collégiale  de  Has^cb  dans  la' 
possession  du  corps  entier  de  &  FliMmit 

L'empereur  Cliarles  IV  se  trouvait  à  cette  épo- 
que en  Alsace^  étant  venu  à  Molsbeim  le  6  no*' 
▼embre  l'SSS,  et  ayant  appris  qu'cmtcââiratt  le 
lendemain  la  féte  de  S.  Florent  à  Haslach,  il  s'y 
rendit,  accompagné  de  Gerlacb,  archevêque  de. 
Mayeuce,  d'Albert,  éréqne  de  Wmiasfaomng,  et 
de  Jean  de  Lichtemberg,  son  secrétaire,  prévôt 
de  la  cathédrale  de  Strasbourg.  U  fit  oiivrir  la 
chasse  de  S.  Florent ,  qui  était  enrichie  d'or  et. 
d'argent  :  on  y  trouva  le  corps  entier  du  saint  j 
les  titres  les  plus  authentiques  décidèrent  en 
^r  de  la  tradition,  et  le  monarque,  après  «roir 


1  RatlacH  porie  dans  la  plupart  des  diplômes  des  dixième 
et  oniième  siècles  le  nom  ^ji^eUana  oo  A^tUmwm* 


ùà%  drcsier  acte  de  ofoUa  Tisité,  aiiaica  que  jfe 
corps      S.  Fl<Hmi  «dêlait  à  Hasiach  €t  nifelie 

part  ailleurs,  menaçant  de  son  indignation  royale 
«OQx  qui  prëltadraie&t  le  oontraire» 

Les  chanoines  de  Hasiach,  pap-reoonnaiminoe^ 
lilî  firent  présent  du  bras  droit  du  bienheureux 
pontife,  et  l'empereiur  emporla  cette  relique  à 
Prague.  Cinq  ans  ajH^,  rarchiduc  Rodolphe, 
landgrave  d'Alsace,  obtint  la  moitié  du  ^ras 
guiehe  du  saint  évéqœ. 

La  châsse  de  S.  Florent  fat  enlerée  de  Has- 
iach en  i5a5,par  Geoi^eîichulteis$,deRo$heim, 
qui  s'était  mis  à  la  tete  des  rustauds  téwoUik. 
Après  en  avoir  jeté  les  Ossements  vénérables,  il  k 
transporta  à  la  commanderie  de  Saint-Jean  près 
de  Dorlisfaeini,  où  il  partagea  anec  ses  toidals 
l'or,  l'argent  et  les  pierreries  dont  elle  était  enrî- 
ohie.  Le  corps  de  S.  Florent  fut  depuis  retrouvé 
et  replacé;  il  a  été  firéservé  des^désastres  de  la 
révolution,  et  est  encore  de  nos  jours  dans  Tef^Iise 
de  Haslacb  Tobjet  de  la  vénération  des  peuples. 

L'abbaye  de  Haalach  suivit,  après  la  mort  de 
•son  fondateur,  la  règle  de  S.  Benoît,  et  persista 
longtemps  dans  sa  première  farveur.  On.  ignore 
l'époque  ^e  sa  sécularisation»  qu'il  fitut  toutefins 
placer  avant  laa  1096,  puisque  alors  Werner, 
camérier  de  la  cathédrale  de  Strasbourg,  est 
nommé  prévôt^  de  la  collégiale  de  Hasiach,  et 
l'on  a  depuis  11 45  les  noms  de  ceux  qui  y  ont 
joui  de  cette  dignité  dans  cette  dernière  '^gi»^- 
Ges  prévôts  ont  joué  un  grand  rôle  dans  rhistoire 
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au  mérite  personnel  d'un  très -grand  nombïte 
d  entre  eux,  le&  appela  souveat  au  conseil  des^ 
^éqnes,  qui  leur  coafièreat'mainle  fms  les  afiki-' 
res  les  plus  importantes.  Ces  prévôts,  en  vertu  dq 
leur  aocienue  fondation  et  d'une  bulle  du  pape 
innocent  VIII,  datée >da  ig  juin  14^7,  ayaieiit 
le  droit  de  porter  la  mitre  et  la  crosse.  Ils  étaient 
redevables  de  cetle  fiiyenr  à  Burckard  de  Slras^ 
boorg,  prévôt  de  leur  odlegiale  et  doyen  de 
Saint-Thomas,  cpii  devint  réfei^daii^  aposto- 
lique et  niaitre  de  cérëmonieB  du  fiimeux  pape 
Alexandre  VI,  et  mourut,  en  1 5o6,  évêque  d'Orta 
en  Italia  II  com|)osa  un  journal  des  actions 
publiques  et  secrètes  de  oe  pontife  Le  savant 

licrain,  qui  nous  a  laisse  une  clisserlation  fort 
estimée  sur  le  i^ne  des  trois  Dagobert,  a  de 
même  fiiit  beaucoup  d'bonneur  à  de  ioha|Mtm, 

Il  avait  élc  plusieurs  fois  question  de  transférer 
la  collégiale  de  Haslack  -à  Molsheim  :  quelques 
évéqfues  s'y  intéressèrent;  ma»  le  magifttrat  de 
cette  ville  refusa  d'y  consentir,  de  sorte  que  lesr 
dbanoines  restèrent  à  Haslacb  juaquà  lépoqucr 
de  h  révolution^. 

.  L'église  de  Haslacb,  fondée  par  S,  Florent,^ 
feûmbait  en  ruines  pendant  le  onnème  siède,  et 
on  en  commença  la  reconstruction  en  1374*  Ce 
travail  tut  interrompu  en  1287  et  repris  en  1394. 
On  en  confia  la  direction  à  un  des  fils  du  cé- 
lèbre Erwin  de  Steinbach,  architecte  du  portail 
de  la  cathédrale  d,ç  Strasbourg,  et  elle  ne  fol 


Digitized  by  Google 


"s 


5^4  7'NOTIMBlUt 

achevée  qu'en  i3S5.  La  fa(ade  occidentale, 
montée  d^ine  flèche  élégante ,  fut  privée  d»  œt 
ornement  par  les  Suédois  qui  mirent  le  feu  à 
oeUe  église  en  lôSS,  et  détruiairenirén  mme 
tempe  les  hâtiments  des  chanoines. 

L'église,  comti  uite  dans  le  sty  le  gothique,  a  ti'ois 
ne£k  Le  chœnr,  qui  ea^  liès-finifond,  est  divisé  en 
deox  parties.  A  l'entrée  du  sanctoaire  on  yoit  Is 
tombeau  de  S.  Florent,  et,  au*d[essous,  celui  de  ié- 
yéqueIUchion,quiaTait£Eiît  tranafiérérlesreli^goes 
du  saint  à  Haslach.  Les  connaisseurs  admirent 
les  vitraux  du  chœur,  qui  sont  d'une  grande 
beauté  et  peints  aTec  beaoeovp  de  délicatessa 

On  Toyait  autrefois,  près  de  Mutzig,  le  couvent 
des  recoUets  de  Uer m^lsheim,  Tune  des  plu»  beUes 
de  cet  ordre  en  Alsace. 

La  ville  de  Molsheim,  cet  antique  domaine 
dea  évéques  de  Sitradïourg,  devint,  au  seiaiène 
siècle,  le  siège  du  grand-*chapitre  de  Strashourg. 
Levêque  Jean  de  Manjdei^cheidt  y  fonda  en 
i5do  un  coll^  de  jésuites^  qui  fut  dans  la  suite 
un  des  pins  florissants  de  l'Alsaoa  Ce  <K)IIé£;e  re- 


évéque  de  Strasbourg^  et  produisit  im  -^nd 
nombre  d'hommes  zélés,  qui  travaillèrent  avec 
succès  à  ramener  à  la  religion  catholique  ceux 
que  rbérésîe  de  Iiutbacen  avait  séparéa.  L'église 

construite  pour  cet  eLablissemeuL  est  une  des  plus 
imposantes  et  des  plus  magniliques  du  pajs  :  on 
y.  a  mariée  avec  bealicoup  de  goût,  le  style  ffh^ 
tbiquc  avec  rarchitectuxe  moderne.  . 
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Les  ciiartreux,  obligés  d'abandonner,  leur  mo.- 
otslire  près  de  SlraMbourg,  se  retîrèreiil  à  Mob- 
heim  yers  la  fin  du  seizième  siècle  ^  Ils  firent 
eonstruiffe  une  ég^se  assez  remarquable:  les  beaux 
Titnrax  peints  qu'on  y  TOyait  se  lroiiraiit.de  lios 
jours  au  musée  de  la  ville  Je  SlrasLourg. 

Près  de  Dorlisbeim  on  voyait  une  belle  corn- 
mnderie  de  Tocdre  de  fiaiialHJean  4^  JérusaleDiv 
Koenigshoven,  qui  en  parle  le  premier,  ne  dit 
pas  à  quelle  époque  elle  a  été  construitei  Cette 
iBaison  fut  incendiée  pendant  la  guerre  4les  Ar> 
magnacs.  Specklin  prétend  qu'il  y  avait  aussi 
dans  ee-  village  une  maison  de  tânpliors. 

Une  tradition  constante  nous  a  appris  que  l'é- 
glise appelée  Dom-Peter,  située  entre  Molsheim 
et  le  village  d'Âvolsheîm,  est  une  des  plus  an- 
ciennes de  i'Âlsaca  Du  temps  de  Specklin  on  y 
voyait  encore  des  inscriptions  latines  fort  an- 
ciennes, qui  ont  disparu,  ainsi  quune  baute 

m 

■ 

1  Vindt9  dcf  cfaartmst  ainsi  nomaié  de  d^rt  da  la  ^nd« 
Chartreuse 9  sitaé  k  quatre  lieues  de  Grenoble»  fui  foûàé  en 
10S4  par  S.  Bruno.  Ses  premiers  disciples  menaient  nne  -vie  fort 
aottére,  s''abstenant  de  viande  et  ne  faisant  qu^un  repas  par  jour, 
es.cepté  pendant  les  octaves  deNoeî,  Je  rÉpiphanie,  de  J  à<|ues 
et  de  la  Pentecôte.  Ils  n'avaient  traborj  point  de  règle  écrite, 
et  ce  «est  qifen  1228  que  Guiguts,  cinquième  prieur  de  la 
grande  cîiaitreuse,  mit  par  écrit  un  abré|;c  de  leurs  usages. 
Plusieurs  chapitres  généraux  de  Tordre  y  ajoutèrent  des  statuts^ 
ei,  il  s'en  fonaa  enfin  nn  corps  complet  en  1 58i ,  qu'Innocent  XI 
approuva  en  1688.  Ccst  le  seul  de  tous  les  ordres  reli{|;ie»K 
n'ait  jamais  été  réformé.  Il  a  produit  plusieurs  saints, 
^atre  cardinaux,  beaucoup  d'évéques  et  un  grand  nombre 
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tour,  renversée  par  la  foudre  en  1762.  Cette 
éf^ae  a  trois  oefr  et  n'est  point  TDÛiëe  :  la  nef 
œptnde  olive  tous  les  caradèves  ^une  très-luniSà 
antiquité^  Farjcibitecture  de  cette  légiise  est  en 
général  Ivès^rsinq^,  et  qnalqnes  fierret  cpt'on 
▼oit  eneorè  dans  les  maam  smbknt 
d'un  édifice  plus  él^ant  On  conserva  longtemps 
dans  cette  égUae  une  ancienne  tombé,  qo^oa 
croyait  ébpeodle  de  3.*  Pélranille,  prétesMwttU 
de  Tapôtre  S.  Pierre^  et  morte,  on  ne  sait  pas^^^a^ 
faasardf  dans  oe  lien  :  eeox  qni  étaient  attiiÉI' 
de  la  fièvre  s'y  couchaient,  espérant  par  là 
tenir  leur  guérison.  On  a  enfin  découvert  que 


mée  Terentia  jiugustula;  le  cardinal  de  Rohan 
en  fit  présent  à  Schœpflin,  et  alors  les  pèlerinages 

L'Oise  du  village  d'Avolslieim  remonte  d< 
même  à  une  très-haute  antiquité,  et  paraît  le 
diqnHer  au  moins  à  odte  de  Dom^Peler.  £Ut 
ne  consistait  d'abord  que  dans  une  espèce  de 
croix  grecque,  et  en  1774  on  y  a  ajouté  une  nef 
et  nn  chœur.  Silbermann  prétend  quecet  édifii 
était  un  temple  païen;  d'autres  auteurs  pensent 
que  c'était  un  baptistère  des  premiers  temp»  du 
christianisme.  Cet  édifice  était  unique  dans  sov 
genre  en  Alsace.  -  -  * 

Jean  de  Lichtemberg,  évéque  de  Strasbourg; 
fit  construire  à  Dachstein,  peikdant  le  quate^ 
zième  siècle,  un  monastère  pour  des  chanoines 
réguliers  de  Saint-Augustin  :  son  succeMCur,  Lam- 
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bert,  voyant  <ju'U$  ne  rt^pondaient  pas  à  la  sain- 
teté de  leur  yocation,  les  envoya  dans  différents 
couvents  et  en  appela  d'autres  aObersteigen,  qui 
édifièrent  la  contrée  par  leur  zèle  et  leur  piété. 

D^ngolsheim,  autrefois  village  im{>értal,  pm- 
sente  une  église  bâtie  sur  une  hauteur,  environs- 
née  de  murs  crénelés  j  c  est  un  ancien  établisse- 
ment de  templiers. 

Balbi  onu  possède  une  église  fort  ancienne.  Les 
habitants  de  ce  villa^  disent  qu  il  y  avait  mumr 
(ois  près  de  cette  egUse  quatre  pcitits  couvent»» 

qui  communiquaient  entre  eux  et  cette  ej^lise 

par  des  galeries  souterraine^^  l'histoire  n  en  parle 
ocpeudmit  nuUe  part 

L'église  de  Westliofïca  date  de  i^So^  celle  de 
Wangea  de  iai4f  cdle  de  Kirchheim  paraît 
remonter  à  l'époque  où  ce  village  fut  habité  par 

des  rois  austrasiens, 

La  jolie  petite  église  d'Ohersteîgen  fiy;  coa- 
stniîte  au  treizième  siède»  pour  un  monastère  de 

chanoines  de  Tordre  de  SainuAugustin,  soit  par 
l'abbesse  d'Andiau»  soit  par  les  confies  deLinange^ 
héritiers  duoomtédeDagshourg«en  français  Ai&a 
Ce  monastère,  qui  fut  transféré  à  Saverne  en  1 5 08, 
a  fourni  des  chanoine  aux  collégiales  de  Laur 
dan,  de  Lahr  et  à  plusieurs  antres.  Un  couveni 

de  religieuses,  qui  avait  été  construit  tout  au- 
près, fut  donné  en  iSoÔ»  par  Guillaume,  évéque 
de  Strasbourg,  aux  ohanoines  dlttenvriller  près 
d'Andlau,  et  les  religieuses  transférées  dans  la 
vallée  dite  Gnadenthal,  au  grandnduché  de  Bad^ 
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(VoyeE  k  Bréviaii^e  de  Besançon  fin  28  juUIel;  WÊÊê^ 
13  mnrcnbie;  CteAiniDiB  »  ffittoiie  d«  1*B|^  de  SlmlNWif» 
ton.  1.",  p.  380  ;  le  Ikr^rrologe  de  Ckui/)Mm*)  .i^^^ijj^ 

S.  Imier  {Himerius  et  Himiiherius)  nâHféît,  au 
commencement  du  septième  siècle,  d'une  lamille 
noble  qui  habitait  le. village  de  Logne  dans  le 
^  pays  de  Poirentruy,  et  qui  appartenait  alors  au 
ducl^é  d'Alsace  et  au  diocèse  de  Bale^  Forme 
dès  ion  enfiEince  dans  la  pîéléi  es  la  wiiliit  il.fil 
ses  études  dans  un  monastère  voisin,  que  l'his- 
toire  ne  désigne  pas,  mais  que  Ton  suppose,  avec 
assee  de  Tiaisemblanoe,  être  Loxenil,  cette  éooie 
si  féconde  en  saints  et  en  grands  hommes.  11 
puisa  dans  cette  retraite  le  goût  de  la  mécUtatiou 
des  choses  câeste^  et  de  la  fui  te  du  monda  Après 
avoir  légué  aux  pauvres  une  très-belle  fortune, 
il  choisit  Dieu  pour  son  partage  et  ren(mf^  aa 

siècle  -,  Ui'ê fihrilËilli 

Dagobert  II,  roi  d'Austrasie,  venait  de  fonder 
▼ers  Tan  676 ,  en  l'honneur  du  martyr  S. 
gismond^  une  aUiaye  située  entre  Raufiach^ 
Geberschwir  :  le  premier  abbé  de  ce  monastèii 
.  porta  le  nom  dlmier  et  est  regardé  comme  saint. 
Cet  abbe  est  connu  par  son  voyage  dans  la  teslÉ 
sainte  et  l'histoire  fabuleuse  d'un  prétendu  grif- 
fon, qu'il  fit  périr  par  l'eiTet^de  s^  ^rièf^ 
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pourrait  être  tenté  de  croire  que  ces  deux  sainU 

sont  un  seul  et  même  personnage,  d'autant  plus 
que  l'époijue  à  laquelle  ils  ont  vécu  est  la  même» 
et  que  tQus  les  deux  firent  le  voyage  de  Jém- 
ealem. 

De  retour  de  la  terre  sainte,  S.  Imier  s  établit 
dans  une  yallée  des  montagnes  connues  sous  le 

nom  de  Jura,  j  construisit  uue  petite  cellule  et 
une  église  en  l'honneur  de  S.  Martin.  La  vallée 
prit  son  nom^etil  s'y  forma,  par  suite  des  temps, 
un  bourg  appelé  Saint-Imiér,  qui  dépendait  de 
cette  partie  de  l'archeyéché  de  Besançon  qui  em- 
brassa le  calvinisme,  et  appartient  de  nos  jours 
aux  cantons  suisses.  Imier  mena  une  vie  péni- 
tente^  couchant  pendant  neuf  an»  sur  un  rocher, 
ne  mangeant  pendant  Li  ois  jours  de  la  semaine 
qu'un  peu  de  pain  d'orge,  jeûnant  le  reste  du 
temps  et  pratiquant  ainsi  toutes  les  austérités 
possibles. 

Une  vie  si  extraordinn  i  re  ne  manqua  pas  d atti* 
rer  de  nombreux  disciples  autour  de  lui,  et  il 
se  vit  obligé  de  former  une  petite  communauté, 
qui  devint  très -r  fervente  et  lui  donna  bien  des 
oonsolations.  Le  Seigneur  le  combla  de  même 
des  plus  grandes  faveurs  spii  ituelles  et  lui  ac^ 
4X>rda  les  dons  des  miracles  et  de  contemplation. 
Il  mourut  à  la  fin  du  septième  siècle,  s*étant  fait 
porter  à  Téglise  de  Saint-Martin,  entouré  de  ses 
disciples  et  récitant  avec  eux  des  psaumes  et  des 
hymnes.  On  en  fait  de  temps  immémorial  la 
iéte  dans  ie  diocèse  de  Bàlç,  le  12  novembre,  et 

34 
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dans  celui  de  Besançon  »  le  28  juillet.  La  reuie 
Berthe,  épouse  de  Rodolphe  II,  roi  de  Bourgo- 
gne, fonda  une  collégiale  à  Saint-Imierr  le  corps 
de  ce  bienheureux  solitaire  fut  eu  grande  véné- 
ration  jusqu'au  moment  de  rétablisseineat  du 
calvinisme  dans  ces  montagnes  :  il  y  a  cessé  à 
cette  époque. 

17  NOVEMBRE. 

S.  COLOMBAW,  ABB£,  , 


(Voyez  sa  Vie,  écrite  par  Jonas ,  abbé  de  Luxeuii,  pendant 
le  7.*  siècle;  Hélyot,  Histoire  des  ordres  reli^ieuic;  Cblueb, 
t.  27 ,  p.  462;  Dom  Riv&T,  Hist,  littéraire  dâ  la  PTritm^A^ 


l'an  61 5* 


S.  Colomban,  l'un  des  principaux  patriarches 
de  la  TÎe  monastique,  surtout  en  France,  naquit 
vers  le  milieu  du  sixième  siècle  dans  la  province 
de  Leinster  en  Irlande.  Pénétré  de  bonne  heure 
de  mépris  pour  le  monde  et  les  vaines  promenés 
qu'il  fait  à  ses  esclaves,  Colomban  se  retira  dans 
le  monastère  de  Beucer  et  y  prit  Thabit.  Ce  m<H 
nastère,  fondé  vers  l'an  SSo.par.S.  Ckmgel,  reB>* 
fermait  alors  un  grand  nombre  de  pieux  reli- 
gieux, qui,  oubliant  la  terre,  menaient  une  TÎe 
angéliqua  Les  uns  s'étaient  consacrés  au  trayanx 
de  l'esprit  et  cultivaient  les  sciences,  les  autres 
labouraient  la  terre  et  alliaient  aux  ocfTopatÎMS 
d'une  vie  labortéusé  les  douceurs  de  la  vie  Spir 
rituelle^  tous  enfin  se  livraient  aux  miorùiica- 
tions  et  aux  austérités  de  la  pémtence. 
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&OI1S  de  tds  mattra^  Colomban  ne  pm  liiAii-  - 

quer  de  faire  des  progrès  dans  la  se  i(  nce  des 
saints,  tout  en  cultivant  son  esprit  par  1  étude 
des  connaissances  nécessaires  aux  mintstretf  de  là 
religion.  Les  inlents  dont  la  nature  Fayait  doué, 
le  iii^nt  avancer  rapidement  dans  la  carrière 
des  lettres»  et  il  obtint  des  succès  si  brilldnts, 
qu'il  fut  regardé  comme  un  prodige.  Il  composa,  * 
fort  )eime  encore,  nn  commentaire  sur  les  psau- 
mes :  dans  te  but  d'édaircir  les  difficultés  et  les 
passages  obscurs  de  ces  cantiques  sacrés,  afin  de 
les  reciter  avec  pins  de  ferveur.  Ck>lomban  -se 
rendît  ainsi  utile  à  sa  communauté^  en  y  répan- 
dant de  plus  en  plus  le  goût  de  la  science  et  en 
rédifiant  par  sa  ver  ta  Mais  Dieu  allait  farra* 

clier  à  cette  solitude  et  en  faire  rinslrument  de 
ses  miséricordes  dans  des  régions  lointaines^ 

Il  lui  inspira  le  désir  d'abandonner  la  terre 
qui  rayait  vu  naître,  et  de  passer,  comme  A))ra- 
ham,  dans  une  contrée  étrangère  pour  y  engen- 
drer an  ciel  des  en&nts  nombreux  et  y  devenir 
l'objet  des  faveurs  spéciales  du  Très-Haut  Après 
aroir  médité,  dans  le  silence  et  le  recueillement, 
ce  projet  si  noble,  il  en  fit  part  à  S.  Congel,  son 
abbé,  en  le  priant  de  lui  donner  sa  bénédiction 
et  la  permission  de  partir  pour  les  Gaules. 

Li'idée  de  perdre  un  trésor  si  {meieux,  empê- 
cha d'abord  S.  Congel  d'y  consentir;  mais,  son- 
geant stu  bien  que  le  Seigneur  allait  opérer  par 
un  religieux  si  fervent,  il  lui  accorda  sa  demande, 
et,i  Tembrassaut  tendrement,  il  lenvoya  dans  les 


55a  17  NOYSMBRE. 

pays  <m  le  Cid  Tappdait  et  se  mxïmiiianda  lui- 
même  et  toule  sa  communauté  aux  prières 

cet  homme  de  Diéu.  Colomban,  parvenu  alors 
à'  peu  près  à  sa  trentième  année,  partit  avec 

douze  autres  religieux,  et  après  avoir  traversé  la 
Grande-Bretagne,  il  s  embarqua  pour  les  Gaules» 
Ters  Tan  585.  - 

*  Le  saint  lioimnc  marqua  sou  passage  en  faisant 
partout  toute  sorte  de  bien.  11  prêcha  dans  tous 
les  lieux  par  ou  il  passa  :  s6n  zèle  ravit  tous  ceox 
qui  l'entendaient ,  et  sa  sainteté  les  ramena  à 
Dieu*  Il  était  diiUcile  de  résister  aux  charmes  de 
réloquenoe  douce  et  persuasive  à*WL  homme  qui 
instruisait  encore  plus  pur  sa  conduite  et  dont 
l'humilité  allait  jusqu'à  se  mettre  au-dessous  de 
ses  oompagnons  et  à  se  regarder  comme  le  jim 
grand  des  pécheurs.  Les  religieux  qui  lavaient 
aaivi,  étaient  tous  des  hommes  d'une  vartn 
éprouvée.  Ils  n'avaient  tous  qu'un  cœur  et  quW 
esprit,  et  on  admirait  en  eux  une  modestie  sur- 
prenante; leur  douceur,  leur  détachement  du 
monde,  et  leur  inépuisable  charité,  les  rendaient 
sm  tout  recommandabies.  ils  s  animaient  mutuel- 
lement au  bien  et  portaient  de  même  les  autres 

à  la  vei  Ui.  La  I  iaiice  ictenlit  bientôt  des  louan- 
ges que  chacun  payait  à  Colomban  et  à  ses  &r- 
Tents  disciples,  et  le  rbi  de  Bourgogne  leur  per- 
mit (le  se  fixer  dans  son  royaume  et  de  construire 
un  monastère  dans  ieudroit  qu'il  leur  plairait 
de  choisir. 

.Cuiomban  soupirait  depuis  longtemps  après 
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une  solitude  <m  il  put  se  consacrer  de  mmem 
à  Dieu  et  se  liyrer  sans  d^traction  à  la  mëdita-» 
iion  vérités  éternelles  :  la  permission  du  roi 
Sigebert  lui  parut  un.  &Tear  »gualée  du  Gel, 

€t  il  résolut  d'en  profiter.  Il  obtint  le  château 
d  Anegrai,  situé  dans  les  Vosges^  et  qui  n'offrait 
alors  plus  que  des  raines.  Ce  lieu  devint  le  berw 
ceau  de  la  règle  de  S.  ColoniLan  en  France;  mais 
depuis  longtemps  il  n'existe  plus.  Après  avoir  lait 
vépmar  cet  antique  manoir,  Colomban  s'y  logea' 

avec  SCS  disciples,  dont  le  nombre  s'accrut  bientôt 
à  un  tel.  points  qu'il  fut  •obligé  de  fonder,  à 
quelques  lieues  de  là,  un  second  monastère,  qui 
devint  la  célèbre  abbaye  de  Luxeuil.  Peu  d'an- 
nées apvés,  Colomban  en  lit  construire  un  troi* 
aième,  appelé  Fontaine,  parce  qu'il  fut  bâti  dans- 
un  endroit  où  jaillissaient  beaucoup  de  sources. 

Ces  monastères  .remplirent  de  jjoie  le  cœur* 
du  saint  fondateur  :  afin  d^  entretenir  toujours 
la  ferveur  et  Tcsprit  de  la  vie  religieuse,  il  les  vi« 
sitait  sonvent  et^adressait  aux  nombreux  religieux 
des  instructions  sur  les  devoirs  de  leur  état  Ces 
instructions,  dont  nous  trouvons  seize  dans  la-. 
Bibliothèque  des  pères',  respirent  une  tendre 
piété  et  une  cou  naissance  profonde  des  choses 
spirituelles^  elles  sont  écrites  avec  une  onction 
ioucbanle  e^  renferment  souvent  des  mouvemenla 

sublimes  :  rEcritme  sainte  y  est  uès-lieureuse- 
lisent  appiiqu^e^  on  voit  que  fauteur  avait  cultivé 

<  I  I    «       I   1  I  I     ■■■    ■  ■  I  I     ■      ■  I  Ml  »     ■  I      ■      I      n       I  I  I  I      I      'l  I  I 
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un  haut  degré  les  sciences  profanes,  et  qtiii 
cpoiiaittaîl  bien  lliûtoire  et  la  mythcdogie. 

Dans  les  commencemeats  de  l'institut,  les  re- 
ligieux de  Colombau  ne  vivaient  que  d'herbeft  <0t 
4e  fruilB  tattvages  :  plusieurs  fois  ils  forent  ri&> 
duits  à  la  plus  dure  nécessite,  et  Dieu  yint  aloi>$ 
â  leur  secours  d'une  manière  miraoaleiis&  KoM 
sainl  avait  l'habitude  de  se  préparer  a  la  cc^cbwt* 
lion  des  grandes  fêtes  par  un  redoublement 
ferveur  et  d'austérité;  il.se  retirait  pour  <M*fS» 
.  dans  le  creux  d'un  rocher,  à  quelques  lieues  du 
s^onastère,  et  y. passait  des  moments  déliciaa 
dans  de  pieux  entretiens  avec  Dieu^  Gest  dans  qH 
temps  de  retraite  qu  i!  reçut  du  Seigneur  les  plus 
grandes  faveurs ,  comme  il  Tavoua  lui-même,  et 
^'il  apprit  les  peines  et  les  oonsolations^que  Hmm 
lui  réservait  encore  dans  ce  monde.  Ck>mme  il 
célébrait  la  Pâque  le  i4  de  la  lune,  après  Téquî- 
nme  du  printemps ,  quoique  ce  jomvlà  tombât 
le  dimanche,  il  eu  fut  repris  par  les  évoques  de 
Filmoe.  Colomban  écrivit  deux  lettres  au  pape 
&  Grégoire  le  Grand,  pour  le  consulter  à  ce 
aujet^  mais  il  parait  qu^elies  ne  parvinrent  pas  à 
ce^  saint  pontife,  car  il  n'y  fit  aucune  r^onsa 
Yers  la  même  époque,  Colomljan  en  adressa  une 
nouvelle  aux  évoques  de  France,  alors  assemblés 
eu  coueile,  pour  les  consulter  sur  le  temps  de  la 
oâéhratîon  de  la  Pdque,  les  priant  de  permettre 
que  chacun  s'en  tint  à  sa  propre  coutume  o«  à 
celle  du  pays  ou  il  avait  été  élevé  :  le  bienheu- 
reux  abbé  se  fondait  siu'tout  sur  iautorîté  de* 
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f 

s.  Anatole,  éfêqm  de  Laodioëe,  et  sur  IHuitge 
suivi  en  Irlande. 

L'aulorité  doat  jouissait  Colou^ban  dans  près* 
que  toute  la  Gaule,  la  Ténératioa  dont  son  nom 
était  généralement  entouré,  le  firent  regarder 
comme  un  oiacle  et  donnèrent  un  giand  poids  à 
toutes  ses  actions  comme  à  ses  paroles»  Le  roi  ChiU 
ddbert,  qui  mourut  en  5g6,  avait  laissé  deux  fils, 
Théodebert  et  Thierry,  dont  le  premier  fut  roi 
d'Austrasie,  et  le  second  roi  de  Bourgogne.  Bm** 
nehant,  leur  aïeule,  s^était  emparée  des  rênes  du 
gouvernement  et  dirigeait  les  affaires  publiques, 
lie  jeune  Thieray  avait  beaucoup  de  vénération 
pour  S.  Golomban  et  allait  le  visiter  souvent  Le 
saint  abbé  proiita  d  une  de  ces  occasions  pour 
repiocher  à  ce  monarque  son  libertinage,  et 
l'engager  à  contracter  un  mariage  digne  d'un  ^ 
grand  priace.  Ces  réprimaiides,  £vuïU  d'un  zèle 
si  louable,  firent  impression  sur  le  cœur  volage 
de  Thierry  ;  il  promit  dé  se  corriger  et  de  réparer 
les  scandales  qu  il  avait  donnés  à  son  peuple;  mais 
à  peine  fut*  il  de  retour  dans  Son  palais  poor 
faire  part  à  son  aïeule  des  résolutions  qu'il  venait 
de  prendre,  que  celle-ci,  craignant  de  perdre 
le  crédit  qu'elle  avait  sur  son  petit^fils,  s'il  venait 
à  se  marier,  en  détourna  Thierry  et  préféra  de 
le  voir  continuer  sa  vie  di^olue.  Brunehaut  ré- 
solut dès  lors  de  tirer  une  vengeance  éclatante  de 
S.  Gîlomban,  et  ayant  appris  qu'il  avait  infusé 
.  de  donner  sa  bénédiction  aux  eolants  naturels  de 
Thienry,  ajoutant  à  ce  relfiis  «qœ  qes  en&nfs  m 


Digitized  by  Google 


536  17  MOVfiMBlUE. 

«  pourraient  jamais  succédcir  à  leur  père  d^u[is  Le 
ce  gouTernemjBnt  de  ses  États,  parce  qu'il»  étai^t 

«  le  fruit  Je  ses  débauclies,  elle  entra  dans  une 
étrange  colère  et  alla  se  présenter  au  monastère 
de  Colomban  pour  lui  reproclier  la  libjBrté  aTCO 
laquelle  il  s'était  permis  de  donner  des  avis  sem- 
blables. Mais  elle  trouya  ilaos  ce  vénérable  pa- 
triarche un  bomme  dont  la  fermeté  était  capable 
de  résister  à  ses  menaces  et  de  braver  toutes  les 
rigueurs  de  son  courroux  :  comme  il  ne  tenait  pas 
à  la  terre,  et  qu'il  était  dans  Tintime  conyictiûii 
que  les  hommes  ne  pourraient  rien  lui  douiiier 
ni  lui  r^vir  dans  ce  monde,  il  ne  crut  pas  deroir 
user  de  tous  les  ménagement»  suggérà  par  la 
prudence  bumaine,  et  il  eut  le  courage  de  re- 
liiser  rentrée  du  monastère  à  &Tipebaat,  lui 
faisant  observer  qu'il  s'était  fait  une  loi  de  ne  la 
permettre  à  aucune  femme.  ;  ^«srcr: 

,  Quipourraitdépeindrelafureurdecettefemine 
bautaine,  qui  se  voyait  ainsi  liumillée  par  un 
misérable  moine  dans  les  propices  £tats  de  son 
petit>fils2  Mm  n'aurait-elle  pas  pu,  dans  un  mcv 

ment  de  colère,  nouvelle  Hérodiade,  demander 
à  un  piince  faible  la  .téte  de  cet  autre  Jean- 
Baptiste?  Elle  se  contenta  cepaidant  de  le  faire 
envoyer  en  exil  à  Jksançon.  Colomban  partit 
pour  çette  dernière  ville  e(  trouva  dans  S.  jNicet, 
qui  en  était  alors  évéque,  un  ami  généreux,  qui 
lui  offrît  rhospitalité.  >  : 

.  CependantBesançon était  tropYoisindfiLmeuil, 
pour  ne  pas  provoquer  de  la  part  de  Brunehaut 
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des  dîspositiom  plus  rigoureuses,  et  empêcher  par 

là  Colomban  Je  recevoir  des  coiisulnllous  des 
monastères  qu'il  avait  fondés.  D  ailleurs  le  saint 
abbé,  persistant  dans  les  sentiments  qui  avaient 
dicté  toutes  ses  démarches,  avait  osé  écrire  une 
lettre  à  Thierry  et  le  menacer  de  lexcommuni- 
cation,  s'il  ne  changeait  de  conduite.  Depuis  ce 
moment  Brunehaut  lui  voua  une  haine  impla- 
cable, et  Thierry,  étouffant  les  cris  de  sa  con- 
science, céda  aux  importunitës  de  son  aïeule,  et 
ordonna  à  deux  de  ses  officiers  d  aller  s'empai^r 
de  Ciolomban  et  de  le  conduire  à  Nantes  pour, 
de  là,  le  renvoyer  en  Irlande.  Ceci  arriva  en  6 1  o  ; 
mais  des  vents  contraires  forcèrent  le  vaisseau  de 
rentrer  dans  le  port 

Colomban  revint  donc  en  France  et  se  retira 
à  la  cour  de  Giotaire  II,  qui  régnait  dans  la 
ITeustrie,  et  à  qui  il  prédit  qu'il  serait,  en  moins 
de  Irois  ans,  mai  Li  e  de  toute  la  monarcliie  fran- 
çaise. De  là  il  se  rendit  à  la  cour  de  Tliéodebert, 
qui  le  reçut  avec  bonté  et  lui  permit  de  s'établir 
dans  ses  Etats.  Culaml)an  partit  donc  pour  rilel-» 
.  vétie  avec  quelques-uns  de  ses  disciples,  qui 
étaient  allés  le  rejoindre.  Ils  se  fixèrent  d'abord 
près  du  lac  de  Z^ui  ich,  elaauoncèrent  aux  païens 
de  ces  contrées  la  foi  de  Jésus-Christ, 

Un  jour  Colomban  apprit  que  ces  peuples  se 
préparaient  à  faire  tm  sacrifice  extraordinaire  à 
leur  dieu  Wodan.  Il  se  rendit  au  milieu  d'eux,  et 
ayant  aperçu  une  cuve  pleine  de  bière,  destinée 
à  être  oUerte  au  dieu,  il  s'approcha  du  vaac, 
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souffla  dessus,  le  vase  se  brisa  et  la  bière  fat  ré- 
pandue tout  autour.  Ce  spectacle  surprît  singu- 
lièrement les  assistants  I  et  Colomban,  profitant 
de  leur  ëtonnement,  parla  avec  tant  de  fbrœ  sur 
les  superstitions  du  paganisme  et  la  sublimité 
des  mystères  de  la  religion  chrétienne,  qu'il  ra- 
niena  plusieurs  de  ces  idolâtres  de  leurs  erreurs  : 
alors  S.  Gai,  disciple  de  Colomban,  et  qui  rac- 
compagnait, profitant  de  ces  heureuses  disposi- 
tions ,  mit  le  feu  au  temple  de  Wodan  et  jeta 
dans  le  lac  tout  ce  qui  devait  servir  au  sacrifice; 
mais  cette  action,  inspirée  par  un  zèle  plus  yif  que 
prudent,  irrita  tellement  les'autres  païens,  qui 
persistèrent  dans  leur  idolâtrie,  qu'ils  résolurent 
d'ôter  la  vie  à  Gai  et  de  chasser  Colomban  du 
pays.  Pour  se  mettre  à  Fabrî  de  Porage  qui  s'était 
élevé  contre  eux,  les  saints  religieux  quittèrent 
cette  contrée,  et  s^enfonfant  darantage  dans  les 
forets  du  côté  du  nord,  ils  se  retirèrent  à  Arbon, 
où  un  vertueux  prêtre,  nommé  Wil ma r,  les  re- 
çut et  leur  procura  des  terres  pour  s'y  établir.  Ils 
jetèrent  là  les  fondements  de  la  célèbre  abbaye  de 
Mehrerau,  qui  devint  très-florissante  par  la  suite» 
Colomban  passa  près  de  trois  ans  dans  ce  nou- 
veau monastère,  lorsqu'il  apprit  la  mort  deTbéo- 
debert,  que  Tiiierry  avait  vaincu  dans  une  ba- 
tailla Craignant  que  ce  monarque^  qui  venait 
de  s'emparer  des  Etats  de  l'autre,  né  renouvelât 
les  persécutions  dont  il  avait  déjà  été  l'objet,  il 
passa  en  Italie  avec  plusieurs  de  ses  disciples,  et 
fut  reçu  avec  joie  par  Aigulfe,  roi  des  Lombards. 
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-  Ce  prince  lai  accorda  sa  protection  et  lùi  permit 

de  fonder  le  célèbre  monastère  de  J^oIjIo,  au 
milieu  des  montagnes  de  rApenuiu.  Conservant 
toujours  son  goût  pour  la  yie  cénobitiqiie,  Co- 
lomban  se  retira  seul  dans  le  creux  d'une  caverne, 
où  il  passa  presque  tout  son  temps,  ne  retournant 
an  mcmastère  que  les  jours  de  dimanche  el  de 
fêtes.  Il  Ct  bâtir  auprès  de  cette  retraite  un  petit 
oratoire  sous  TinTOcationde  la  sainte  Y ier^^e ,  pour 
laquelle  il  avait  toujours  eu  une  grande  dévotion. 

A  son  arrivœ  en  Italie,  Coiumban  trouva  ce 
fays  agité  par  les  discussions  sur  l'afTaire  des  trois 
chapitres  ;  on  appelle  ainsi  trois  écrits,  que  le 
cinquième  concUe  général  de  Ckmstantinoplc  et 
le  pape  Vigile  avaient  condamnés,  comme  favo- 
risunt  le  nestorianisme.  Les  évéques  distrie  et 
plusieurs  prélats  d'Afrique  défendirent  ces  écrits 
avec  beaucoup  de  chaleur  et  causÀrent  même 
un  schisme  dans  l'Église.  Ceux  de  la  Lomhar*^ 
die  se  déclarèrent  de  même  pour  ces  écrits, 
induits  en  erreur  par  des  interprétaticms  infi^ 
dèles  qu'on  leur  en  avait  données,  Colomhan  fut 
'entraîné  à  son  tour  par  ce$  derniers,  et  jugea 
mal  dans  une  affaire  qu'il  ne  connaissait  qué 
par  des  relations  fausses;  jiarce  que,  ignorant  la 
langue  dans  laquelle  ces  écrits  étaient  rédigés, 
il  lui  était  ikcile  d'être  trompé.  Engagé  par  le  roi 
Aigulfe,  il  écrivit  au  pape  l>u  ni  fa  ce  IV  une  lettre 
qui  pix>uve  qu  il  agissait  de  bonne  foi  dans  une 
afiaire  dont  il  ne  connaissait  pas  bien  le  fond. 
Les  craintes  que  Coioiiibau  avai<^  conçues  eu 
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apprenant  que  Thierty  avait  vaincu  son  frère 

Théodebert,  furent  bientôt  dissipées  par  la  mort 
de  ce  prince.  Âlor$  Glotaire  s'empara  de  toute 
la  monarchie  françaisey.et  'fit  mourir  cruellement 
Brunehaut, comme  Colomban  l'avait  prcJiL  quel- 
V  que  temps  auparavant.  Se  rappelant  cette  pré- 
diction du  saintt,  Clotaire  lui  écrivit  et  lui  pro- 
posa de  revenir  en  Frauce,  où  il  lui  promit  de 
le  combler  d'honneurs  et  de  bienfaits:  mais  Co* 
lomban ,  peu  sensible  à  tous  les  avantages  de  ce 
monde»  remercia  le  monarque  de  sa  bonne  vo- 
lonlé,  sans  songer  à  en  profiter;  il  prit  même  de 
là  occasion  d'écrire  à  Clotaire  et  de  l'exhorter  à 
mener  une  vie  plus  chrétienne.  Le  priuA^e  uc  fut 
pas  choqué  de  cette  liberté,  et  pour  donner  à 

Colomban  iiiie  marque  de  son  estime,  il  accorda 
au  monastère  de  Luxeuil  sa  protection  royale  et 
en  augmenta  considérablement  les  biens. 

Colomban  vit  arriver  son  dernier  moment 
avec  la  tranquillité  et  la  joie  du  vrai  chrétien: 
il  ne  cessa  jusqu'à  Ja  fin  de  ses  jours  de  s'occuper 
de  travaux  utiles,  et  composa  uu  savant  ouvrage 
contre  les  hérétiques,  mais  dont  le  temps  nous  a 
privés.  Il  mourut  à  Bobio,  le  21  novembre  61 5. 
Il  dit,  dans  son  poème  sur  Fedolius,  qu  i!  parait 
avoir  composé  peu  de  temps  avant  sa  mort,  qu'il 
était  alors  dans  sa  dix-htiitième  ôlympiada 

Quelle  différence  entre  la  n^ort  de  ce  juste  et. 
celle  des  malheureux  qui  l'ont  perséc^tél  Avec 
quel  calme  Colomban  ne  vit-il  pas  arriver  le  jour 
de  sa  délivrance,  qui  allait  la.metMre  ^.posses- 
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8ÎOI1  d'une  éternité  bienheureuse  1  Mais  de  quelle 
horreur  le  pécheur  nW-il  pas  saisi,  quand  la 

vengeance  dlviue  éclate  sur  lui!  S'il  examine  sa 
rie  passée,  il  n'y  trouve  que  des  égarements 
à  dé|Jôrer,  des  fautes  à  réparer;  s*il  songeâ  Favei- 
uir,  il  ne  lui  reste  quuu  juge  inexorable,  qui 
Ta  le  livrer  à  toute  la  rigueur  de  sa  justice*  U 
se  flattait,  dans  des'  moments  de  délire,  d'être 
toujours  licuieux»  de  commander  à  la  fortune 
et  de  passer  ses  jours  dans  la  joie  et  le  bon- 
heur ;  il  traitait  de  chimères  la  crainte  que  ma- 
nifestaient les  autres  sur  leur  sort  futur,  il  se 
riait  de  leurs  efforts  pour  pratiquer  la  vertu*  Le 
Seigneur  a  supporté  ses  prérarîcations,  il  a  mon- 
tré de  la  patience,  parce  qu'il  est  éternel,  et  que 
rien  ne  peut  lui  échapper.  Mais  enfin  le  jour  des 
vengeances  est  arrivé,  et  l'infortuné  pécheur  est 
livré  à  un  juge  dont  il  avait  trop  longtemps  bravé 
la  puissance.  La  mort  devient,  pour  le  vrai  chré- 
tien, roccasioii  tlii  plus  beau  triompbe,  tandis 
qu'elle  n'est  pour  le  pëcheui*  que  le  moment  de 
la  confusion  et  le  commencement  d'un  désespoir 
éternel.  L'uu  s'abamlouue  sans  crainte  à  l'espé- 
rance de  lafenir  ;  Fautre  en  redoute  au  contraire 
les  approches.  L'un  invoque  son  Dieu;  Tautre  le 
blasplièmc.  L'un  i^;Ji;ne  tout  par  la  moi  L^  l  auli-e 
a  tout  à  regretter.  Chrétiens!  choisissez  :  laquelle 
des  deux  morts  vous  parait  préférable'  7 

PI    I  ■  I  I  II  11  II  I  I— I  II  •  •    m  !■  IM«M 

I  n  nous  reste  de  S.  Golomban  plntiears  poèmes  sur  dÎTert 
«tjei»de  monde  et  de  piétéf  mais  le  plos  estimé  dt  ses  ooTragcs 
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■  3  DÉCEMBRE. 

S/  ATTALEf  mEUlÈRE  ABBfiSSE  du  MOllASlteB 

DE  SAlKT-ÉTlEK^Ji:  A  STRASBOLKG. 

(Voyez  les  divers  auteurs  qui  ont  écrit  sur  FAlsace  et  Str«l^, 
Loui^ ,  et  le  l'ropre  tie  ce  diocès^.}  ^  *  4*-  ^^Êt 


li'abbaye  de  Saint- jLtienDe  est  la  plus  ancientie 
de  toutes  les  maisons  Tcdigieutes  de  SliiMMHIjjll 

elle  fut  fondée  vers  Fan  717,  sous  le  l  èi^ne  de 
Chilpcric  11,  roi  d  Austrasie,  par  Afîelbert,  duc 
d'Alsace  et  frère  de  S.*  (Hûe.  Cet  Aàébéf¥lltÊ^ 

de  succéder  dans  le  gouycrnemcul  de  la  pi  ovince 


c'est  sa  Hègle.  Cetté  Réglé  eii  diirfsft  n 'tti 
conprensttt  I«  p^ttictatiél;  *  ' 

Le  premier  chapitre  traiit  de  rob^is^aaiie*  Q  .ifetffthtn  partie 
sur  le  passage      Téphre  de  S.  Paul  ans  I^ilippieDS  «  c.  a  : 

fJoc  seniite  in  vobis  ,  etc.  Le  saint  y  propose  à  &^&rcligicui 
JéstJS-(-^lirist  pnur  îniulùlc  d'oLciss.i  ncC.       '•■»>■**' ^^^B^  * 
Le  tlcuxiémc  [larlc  «lu  silonre  ,  <raprr>  les  passaçjcs  des  prn- 
Terhes,  r.  10:  In  muUilo.-j u m  imn  iU  ri  iL  vcccaïunt ,  et  Je  S. 

liiieii,  (  .  11  :  Ex  verbis  tuis  jusUJicab^u  el^^^^^^^^^^mjL 
condemnaheris.  ^^^^^^^^ 

Le  troisième  regarde  les  repas,  Hienre  de  les  prendre  an 
dilFéreates  saisons  de  Tansée»  etc. 

Le  ^airième  recommande  la  pratique  de  U  pauTretéf  et 
comment  il  faut  yaincre  la  cupidité.  S.  Colomban  eomparc 
trèt-bien  ce  dernier  tIgc  à  une  lèpre  qui  gagne  Insensiblement 
le  cenir  de  Fbomme  »  etc. 

Le  dn^ème  parle  de  la  Yanité»  de  Pamonr*  propre 
fani,  combattre  en  noas.  L'antenr  cite  à  Tappui  Tezemple  dn 
pbarisien  se  jastifiant  ^ans  le  temple»  S.  Lnc,  e.  18. 

Le  sisièmc  traite  de  la  chasuté.  Le  religieux  doit  partloiliè- 
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par  droit  d'aioesse  à  son  père.  On  lit  dans  les 
<li[)1ôiiiâ8  originaux,  que  le  monastère  de  Saini- 
Elicuae  avait  cLe  construit  dans  Fenceinte  du 
vieux  mur  de  laucieu  Argentorat,  déti  uit  par 
les  BarbaréSy  et  dont  les  ruines  subsistaient  en- 
core. L'emplacement  que  le  duc  affecta  à  la 
construction  de  cette  maison,  était  alors  une  so- 
litude et  Élisait  partie  du  territoire  de  Tevéque* 
Adelbert  lui  accorda  plusieurs  des  domaines 
^u'il  Tenait  d*bériter  de  son  père,  jet  des  revenus 
Sttfiisants  pour  Fentretien  de  trente  religieuses  et 
de  quatre  prêtres,  parmi  lesquels  il  y  eu  avait 
un  destiné  à  servir  d'éoonomei  II  obtint  du  roi 
une  immunité  pleine  et  entière  pour  ce  monas- 


tamml  faire  Ui  guerre  aux  navTaiaef  pen%ées  q^l  vieaaent  ai* 
saillir  ton  inagittation*  La  ialnt  âvBfkÊuàt  :  Quid  pndat  virgo 
€9rpore  n  non  mente? 

Le  septième  regarde  la  manière  de  réciter  les  psanmes  pen- 
dant le  jour  et  la  nuit,  et  dans  toutes  les  saisons  de  l'année. 

Le  Imilième  recommande  aux  religieux  beaucoup  de  discré- 
tion et  de  prudence.  Ils  ne  doiveat  j^amaU  rien  (»itre|>reudre 
^a^aprés  de  mûres  réflexions. 

Le  neuTième  parle  de  la  mortificatioii|  ^ei  est  en  quelque 
aorte  Tâme  de  la  yie  des  religieux.  * 

Le  pénitcntiel  forme  le  dixième  eliapitre»  et  comprend  les 
dlveiscf  pénitences  qu'on  imposait  eus  moines  pour  les  diffé- 
rentes fautes  qu'ails  oommeUaient. 

La  Règle  de  S.  Colomban  était  autrefois  suivie  dans  plu- 
eienrs  grands  monastères»  surtout  de  France»  et  ce  ne  fut  que 
▼ers  le  huitième  siècle  que  celle  de  S.  Benoit  fut  généralement 
adoptée  poar  établir  Funiformité.  S.  Colomban  a  été  nn  des 
plus  yrau*ls  hommes  (|ui  ùoiciil  sortis  de  TIi lande,  et  une  des 
plus  grandes  lumières  de  TEglise  de  Jésus-Clirist  dans  le  sep- 
tième siècle. 
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tère,  q[ui  ne  devait  être  sous  la  dépendance  d  aii- 
Gim  juge  public  :  l'avoué  de  la  maison  était  au 
choix  de  Tabbesse;  il  devait  être  agréé  par  le 
roi,  et  exerçait  une  pleine  autorité  sur  les  biens 
de  Tabbaye,  sauf  en  tout  les  droits  de  Tevéque* 

Dès  que  les  bâtiments  du  monastère  furent 
achevés,  le  duc  choisit  pour  le  gouyerner  Attaie 
sa  fille,  qu'il  avait  eue  de  Gerlinde,  sa  première 
épouse,  et  qui  avait  été  formée  par  les  soins  de 
S,"*  Odile^  sa  tante.  Âttale  introduisit  dans  sa 
communauté  la  règle  canonique  suivie  alors' à 
Hohenbourg,  comme  étant  plus  proportionnée  à 
la  délicatesse  de  sou  sexe  que  celle  de  S.  Benoit  Elle 
marcba  sur  les  traces  de  sa  bienbeureuse  tante,  et 
donna  à  Strasbourg  les  beaux  exemples  de  vertu 
que  celle-ci  donnait  à  Hobenbourg.  Elle  sut  alliar 
avec  la  plus  tendre  piété  une  douceur  inaltérable 
qui  lui  gagna  tous  les  cœui^^  car  cette  piété  n'avait 
rien  de  farouche  ni  de  repoussant  Aimable  dans 
toutes  ses  démarches,  prévenante  envers  les  au- 
tres, Attale  fut  toujours  sévère  pour  elle-même, 
accordant  à  ses  religieuses  ce  qu'elle  se  refusait, 
et  remplissant  à  leur  é^ard,  avec  une  attention 
i^herchée,  les  devoirs  d'une  bonne  mère  qui 
ehéi^t  tendrement  ses  enfimts. 

Qu'il  était  beau  de  voir  la  lîlle  du  gouverneur 
de  la  province  donner  à  toute  une  ville  l'exemple 
dW  entier  détachement  du  monde  et  devenir 
la  mère  des  pauvres  et  le  refuge  des  malheui^ux! 
Que  le  christianisme  est  sublime  dans  les  sacri- 
fices qu^U  inspire!  Qu'il  prouve  bien  la  divinité 
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dessus  de  lui^^méme^  des  afièdions  temssires. 


en  inspirant  à  un  sexè  faible  une  grandeur  d  ame 
capable  de  mépriser  les  plaisirs,  «les  honneiirs  et 
les  jouissances  de  la  teirrey  pour  recherchér  Iliu-^ 
milité  et  les  rigueurs  de  la  croix  ! 

Dans  les  premiers  siècles  de  TJiglise,  les  vierges 
qui  se  oousacrai^nt  à  Dieu  mettaient.  leur-  tete 
sur  lautel  poiir  loffrir  au  Seigneur j  elles  por- 
taient toute  leur. vie  des-dieveux  longi,  couine 
faisaient  anciennement  les  Nazaréens.  -La  virgî<^ 
nite  a  été  en  considération  du  temps  des  pro- 
priétés comme  du  temps  de  l'Évangile  :  aussi  « 
Voyon^noua  que  tous  les  pères,  depuis  les  pre* 
miei^  temps  des  apôtres ,  se  sont  réunis  pour 
exalter  son  excellence.  Cette  vertu»  disent-ils  ^iait 
de  l'homme  un  ange,  en  bannissant  deson  esprit 
et  de  son  cœm'  toutes  les. pensées  et  toutes  les 
afiectiom  mondaines.  Cest  par  cette  vertu,  plus 
que  par  toutes  les  autres,  que  ITiomme  s'approche 
de  la  Divinité^  cest  pour  cela  que,  selon  l'Apor 
œlypse,  les  vierges  suivent  Tagneau  et  faccoinp- 

pagnenl  partout  où  11  va.  Rien  n'est  plus  précieux 
que  cette  vertu,  et  celui  qui  s'appelle  1  époux  des 
vierges ,  la  récompense  en  Dieu.  «  La  joie  des  vier- 
„  ges,  s  écrie  S.  Augustin  %  sera  de  se  réjouir  par 
ce  JésusXbrist  et  en  Jésus-Christ  :  c^te  joie  sera 
«  d'une  espèce  particulière  et  n'aura  rien  de  sem* 
blable  à  celle  des  autres  saints  qui  na  seront 
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«  pas  vierges.  Ayez  donc  soin,  continue  le  même 
«i  iûat,  da  coiuerver  votre  virginité^  c'est  tré- 
«  ior  qui  ne  peut  le  retromcr  loiique  une  £dm 

tt  il  a  été  perdu.  * 

^  Altale  fit  rab|et  4a  Tadificatién  de  ta  covir 
tnunauté  jusqu'à  la  fin  de  ses  joors,  amyée  yen 
f^inls,  yille  de  Strasbourg  la  regardait  comme 
«aaïqplalélaiteeitavait  poor^elle^la  plus  haute 
vénération.  Pour  répondre  à  la  dévotion  des  fidè- 
les, on  fut  obligé  de  laisseï^  son  corps  expoâe 
finidant  cinq  semaines;  Vidée  qu'on  avait  de  sa 
sainteté  était  si  grande,  qu'on  accourait  de  touia 
parts  se  recommander  à  «on  intercession.  Oa  xa* 
conte  que  Wérenlmde,  ahbesie  de  Hohenbourg 

et  amie  particulière  d'Attale,  brûlant  du  désir 
d'avoir  de  ses  reliques,  eut  recours  à  un  moyen 
qu^aiitorisa^  alors  le  vif  empressement  qu'cm  avait 
(le  posséder  des  reliques  de  saints.  Ayant  décou- 
vert son  dessein  a  un  prêtre,  nommé  W^ner»  elle 
Penvoya  dans  l'église  de  Saint^tienne,  sous  pré-' 
teinte  d'y  faire  des  prières  près  du  corps  de  la 
sainte  qui  y  était  exposé,  mais  en  effet  avec  la 
commisfion  aecrke  de  s'emparer  de  sa  main  droite 
en  la  coupant.  Werner  s'y  rendit  et  trouva  moyen 
d'eséouler  fidèlement  Tordre  de  Wécentrudei  II 
tett  sur  le  point  de  s'en  retourner  à  Hohenbourg 
pour  i^me^re  à  Tabbesse  la  relique  qu'il  avait 
enlevée,  lorsqu'il  fut  découvert  :  cette  main  fiit 
renfermée  dans  un  cristal  et  conservée  dans  l'église 
de  Saint-Étienne,  ainsi  qu'un  manteau  de  laine 
noire,  qu'on  prétend  avoir  appartenu  à  S/ Attale, 
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et  que  chaque  abbesse  était  obligée  de.  loettre 
wr  ses  qiaiiles  à  son  avènement.  Cette  main  eit 
conservée  de  nos  jours  dans  Téglîse  de  Sainte- 
Magdeleine,  où  on  l'expose  tous  les  ans  à  la  .yé* 
nération  des  fidèles,  le  3  décembre.' 

Le  culte  de  S.*  Attale  était  déjà  autorisé  à  la 
fin  du  huitième  siècle,  et  son  nom  se  lit  dans 
l'«cim  Manyi^loge  de  te  diocèse  et  dan.  le 
vieux  calendrier  de  Fabba je  de  Munster.  L'em- 
pereur Lothaire  confirma  par  des  lettres,  datées 
de  iS4â*  1^  biens  de  Tabbaye  de  Saint-ÉtieQne» 
Nous  apprenons  par  ces  lettres,  que  les  cbanoi- 
nesses  de  ce  monastère  avaient  pour  directeurs 
des  chanoines,  et  non  des  religieux.  L'empereur 
y  nonûne  Attale  sacratissimam  mrginem  àbha* 
lissant.  Son  culte  s  est  maintenu  en  Alsace  depuis 
cette  époque,  et  quoique  le  temps  et  différentes 
révolutions  aient  détruit  le  monuméïit  élevé  par 
la  piété  de  son  père,  ils  n  ont  pu  détruire  le  sour 
TOnir  de  ses  vertus. . 

r  t  .  t 

12  DECEMBRE. 

S.*"  ADELAÏDE,  impjêraxaice. 

'  (Voyee  flâ  Vie,  par  S.  Odilon  db  Cldnt;  Frodoami  Chro^ 
mcon apud  Pith/Eum,  etc.;  Bouquet,  tom.  8,  pag.  206  et 
207;  SicoNius,  de  regno  Italien ,  lib.  6,  pag,  262  ;  Schœpflin, 
Alsai,  iUustr.y  tom.  2  ;  Grandidier,  Hiât.  de  l'Église  de  6tra^ 
boiii^,  tom.  2 y  liv.  6,  pag.  327.) 

L  AN  999.   .  ... 

U  est  peu  de  personnages,  dans  lliistoilre  dés 
saints»  qui  aient  essuyé  autant,  de  traveiss  que 
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la  pieuse  et  vertueuse  Adélaïde  y  mais  il  en  est 
peu  ami  qui  aiçat  déployé  plus  d'héroïme  el 
de  courage  à  les  supporter.  Cette  princesse  était 
fiUe  de  Rodolphe  II ,  roi  de  la.Boui  gogae  transju- 
rane  ou  du  rayauine  d'Arles  S  et  de  Berthe,  fiUe 
de  Conrad,  duc  de  Souabe,  et  naquit  Tan  gSi. 
£Ue  reçut  de  la  nature  les  plus  brillantes  qualités 
du  cœur  et  de  Fesprit  Sa  nière  lui  donna  une 
éducation  digne  d'une  princesse  chréticunc,  tt 
lui  enseigna  à  pratiquer  de  bonne  heure  les  ver- 
tus, qui  rendirent  plus  tard  son  nom  si  célèbre 
par  toiiic  TEui  ope.  Elle  eut  le  malheur  de  per- 
dre son  père  à  1  âge  de  six  ans,  et  à  peine  eut- 
elle  atteint  sa  seizième  année,  qu'on  la  maria  à 
Lothaire,  roi  d'Italie.  De  ce  mariage  sortit  une 
tille,  nommée  l:jnma ,  qui  épousa  depuis  Lothaire, 
roi  de  France;  Les  deux  époux  Técurent  ensem- 
ble dans  la  plus  parfaite  union;  mais  lem^  boa- 
heur  ne  fiit  pas  de  longue  durée,  car  Lothaire 
moiorut  de  poison  en  gSo,  On  accusa  de  ce  crime 
Bérenger  III,  marquis  dlvrée,  qui  s'empara  aus- 
sitôt des  États  de  Lothaire. 

Adélaïde  se  soumit  à  cette  épreuve  du  Ciel  et 
sattacha  de  plus  en  plus  aux  pratiques  de  la 
léli^n,  dans  laquelle  elle  espéra  trouTer  des 
oonsolations  :  et  elle  ne 'fut  pas  trompée  dans 
son  attente.  Après  avoir  rendu  à  son  époux  les 

I  Gharlca^le  Chauve  ,  empertar  et  toi  «le  Fraaee ,  «Tait  donné 
ett  $79,  avet:  le  titre  de  roi,'  la  Boolgogne,  la  Breise  et. le 
ÛanpUnj,  k  Boeon,  ton  beau-frère,  qui  descendait  par  sa  mère 
d9  Ik>tti«'le  Oébottaaire. 

* 
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dèrniers  devoirs,  efte  se  retira  à  Pavie,  mettant 
toute  sa  confiance  en  celui  qui  est  le  protècteui? 
des  yèmeê  et  des  orphelins. 

Alors  Bérenger,  qui  s'était  assis  sur  le  trâiie 
de  Lothaire,  vint  trouver  Adélaïde  et  demanda  * 
9B.  main  pam  son  fils  :  mais  cette  démarche  iul 
mal  accueillie,  car  la  princesse  ne  put  jamais  se 
résoudre  à  épouser  le  fils  de  celui  (ju  on  accusait 
d'être  le  meartiriér  de  son  époux. 

Bercnger,  indigné  de  ce  refus,  fit  éprouver  à 
Adélaïde  les  plus  aliieux  traitements.  £lle  setait 
enfemiée  dans  Pavie,  et  Bérenger  alla  assiéger 
cette  ville,  la  prit  par  famine,  se  saisit  d'Adélaïde, 
et  trouvant  sa  résistance  k  l'épreuve  de  tous  les 
outrages,  il  la  confina  dans  une  toui*  du  tshâteaii 
de  Garde,  situé  au  milieu  du  lac  de  ce  nom.  Il 
lui  ôta  tous  ses  joyaux,  la  priva  des  femmes  de 
sa  suite,  et  poussa  la  barbarie  jusqu'à  la  traiter 
comme  une  vile  esclave  en  la  laissant  p^sg[iie 
mourir  de  faim. 

Adâaide  ne  se  plaignit  jamais  des  violences  de 
son  lâche  persécuteur;  uiai$  elle  les  supporta  en 
héroïne  chrétienne,  sachant  bien  que  le  temps 
dés  épreuves  finirait  t6t  ou  tard  pour  elle  et  que 
le  Seigneur  ne  Fabandonnerait  jamais.  Sa  vive 
confiance  dans  cette  aimable  Providence  lui  don^ 
na  le  courage  de  s'âerer  au-dessus  des  panea  da 
moment. 

Adélaïde  se  soumit  donc  avec  une  admirable 
ip^ndeur  d'âme  :  son  chapelain,  touché  de  tous 
les  maux  quelle  souûrait,  trouva  moyen  de  la 
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délivrer  dé  sa  ]pri80iL  U  découTiit  umaowfMm^ 

qui  éuil  pratiquée  dans  le  mur  du  château,  et 
à  l'aide  d'un  déguisexueol  il  parvint  à  la  tirer  de 
son  cacbot  Adélaïde  se  déroba  pendant  robtcih 
rite  de  la  uuit  à  la  vigilance  de  ses  gardes,  fran- 
chit les  fosses  du  château  et  se  trouva  en  liberté^ 
mais  àlé  se  trompa  de  ohemin  ei  tomba  dans  un 
marais,  où  elle  aurait  infailliblement  péri,  si  un 
pécheur  ne  l'en  eut  retirée  et  n'eût  eu  soin  d'elle. 

Âdâaldé  remercia  viv^ent  le  Seigneur,  qui 
avait  daigué  abr^er  le  cours  de  ses  peines,  et  lui 
promit  de  le  servir  k  Tavenir  avec  uoSe  nouveUe 
fidélité. 

Lorsque,  au  point  du  jour,  on  se  fut  aperça 
de  sa  fiôité»  le  gouverneur  du  château  cnxlonna 
les  plus  exactes  recherches;  mais  ceftit  en  vain? 
Adélaïde  s  était  cachée  dans  un  bois,  ou  son  cha- 
pelain lui  fournit  en  secret  la  nourritnre  pour 
elle  et  sa  femme  de  chambre, qui  ne  l'avait  jamais 
aband  ounée.  Elle  trouva;  moyen,  par  l'entremise 
de  f  évéqué  de  Reggio,  de  se  retirer  ches  le  comte 
Gthon,  qui  lui  donna  un  asile  dans  la  forteresse 
de  Canossa.  Bérenger,  en  ayant  eu  connaissance, 
assiégea  cette  place.  La  longueur  dn  si^,  qui 

dura  plus  d'un  an,  donna  le  temps  à  Adélaïde 
d'implorer  le  secours  de  Tempereur  G  thon  1." 
Le  pape  Âgapet,  qui  craignait  d'être  opprimé 
par  Bérenger,  seconda  les  prières  d'Adélaïde 
Othon  passa  les  Alpes  avec  une  puissante  armée, 
et  apr^  avoir  pris  Vérone,  il  hâta  sa  rnavche 
pour  forcer  Ëérenger  à  abandonner  le  siège  de 


Digitized  by  Google 


CanoiM.  Celui-ci  n'avait  pâs  a^ndu  ranÎTée  dt- 
rempansm^t        au  Mil  brait  da  VèfifÊodl^t  dt 

ce  prince,  il  prit  la  fuite. 

Adélaïde,  ayant  recooTré  la  liberté ,  vint,  le 
:io  aoàt  gSi,  m  jaier  aux  piedé  da  aoti  libëtfatt^ 
et  Othon,  qui  était  alors  veuf  de  sa  première 
époiue  Ëdgide»  iiile  da  roi  d'Angleterre,  épris  dç 
aes  grandes  qualités»  contracta  avec  die  tin  nou^ 
veau  mariage.  Les  noces  fuient  célébrées  avec 
magnificence  à  Pavie,  et  aprèà  cette  cérémonie, 
Othon  retourna  en  Allemagne,  pour  travailler 
nu  bien  de  la  i^ligion.  U  convoqua  un  concile 
à  Augsboui^,  en  gSa  :  Frédéric,  arcbevéqne  ét 
Bla^nence,  y  si^ea  à  la  téte  de  vingt-trob  évéques , 
tant  Lombards  que  Gîermains.  Ltbon,  évéque  de 
Strasbourg,  y  tint  le  douaième  rang>  La  plupart 
dbs  canons  qui  y  furent  fi^its»  regardent  la  disci'- 
pline  ecclésiastique. 

.  Othon  vint  en  Alsace  an  commenfieMient  de 
l'année  gSS ,  avec  Adélaïde  son  épouse  et  Berthe 
sa  belle -mère.  Cette  dernière  reçut  dans  cette 
province,  de  la  libéralité  de  son  geudlre»  l'àbbaye 
d'Ekistein,  qu'elle  conserva  jusqu'à  sa  mort.  Dès 
ce  moment  9  Adélaïde  employa  tout  sou  crédit 
en  fiiveur  des  églises  et  des  maiscms  teli^ieuses» 

qu'elle  affectionnait  sini^ulièremenU  Son  époux  la 
rendit  mère  de  plusieurs  enfants,  parmi  lesquels 

l'histoire  temai'quo  particnlièiMËebt  Othon 

qui  succéda  à  son  père  sur  le  trône  d'Allemagne, 
et  Mathilde,  qui  devint  abbesse.du  monastère  de 

Quedliuhourg  en  Saie  et  gouirectia  l'Empire  peU'** 
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dant  labsence  de  soa  uev^u  Othon  ni.  Cesl  en  962 
qu'Othon  €t  son  épouse  reçurent  eofin  .à  RoiMi 
des  mains  du  pape  Jean  XII,  la  oonroiuae  imp»* 
riale,  que  .l'empereur  avait  demandée  plusieurs 
mutées  auparavani,  mais  que  le  sourerain  pon- 
tife n'avait  pas  cru  pouvoir  lui  conférer  plus  tôt, 
parce  quAlbéric,  comte  de  Toscane»  s'était  op- 
pose à  voir  im  prince  allemand  porter  le  titie 
de  roi  des  Romains. 

Bérenger,  cet  oppresseur  d'Adélaïde^  s'était  dé- 
iTobéy.  par  une  prompte  fuite,  au2(  châtiments 
quil  avait  mérités,  et  comptant  sur  la  clémence 
dOtbon,  il  s  était  enfermé  dans  un  château  fort, 
que  celui-ci  .  fit  assiéger  et  prit  fiicilemeat.  L'im* 

pératrice,  craignant  que  son  époux  ne  songeât  a 
.tirer*  unis  vengeance  éclatante  de  Bérenger,  de- 
manda la  grâce  de  son  ennemi  et  poussa  la  gé» 
nérosité  jusqu'à  faire  venir  à  sa  cour  Giselle  et 
berge,  les  deux  filles  de  Bérenger^  pour  leur 
servir  de  mère.  A  l'exemple  du  Sauveur  des  hom- 
mes, cette  généreuse  princesse  ne  pardonna  pas 
seulement  à  ses  ennemis,  mais  elle  chercha  en- 
core l'occasion  de  leur  fiedre  du  bien.  La  conduite 
noble  et  chrétienne  qu'elle  tint  à  l'égard  des 
,en£oints  de  Bérenger  iui  gagna  tous  les.cgeurs.et 
éleva  son.noiyi  jusqu'au  ciel. . 

Adélaïde  avait  clioisi  pour  son  directeur  S. 
^delbert,  abbé  de  Wissemboiu:*g  en  Alsace,.noDi- 
mé  plus  tard  à  l'archevêché  de  Magdebourg,  et 
auquel  elle  donna  une  entièie  confiance.  Toute 
l'Allemagne  avait  les  yeux  fixés  sur  .cette  gi?ande 
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princesse,  et  admirait  en  elle  TassemLlage  de 
toutes  les  vertm.  Elle  yécut  dans  une  parfaite 
union  wfo  wn,  épùuxj  qui  lui  aceorda  en 
la  jouissance  de  plusieurs  villages  d'Alsace^,  dont 
elle  employa  les  revenus  à. de  saintes  œuYres. 
Mais  au  nkilien  de  cette  prospérité,  elle  con- 
serva toujours  cette  humilité  profonde  et  ce  dé- 
<ac];iement  parMt.  du  monde,  «pielle  avait  £ajt 
paraître  daiôs  toutes  les  drconstanoes  de  sa.TÎe.. 
Elle  regarda  l'humilité  comme  la  base  et  l'essence 
de  la  perfectii^  eYangélique.  Cette  yertu^  lui 
apprit  à  foir  les  applaudissements  et  les  louanges 
comme  un  poison  subtil  dont  les  atteintes  sont 
«mjouM  si  dangereuses.  Loin  de  se  préférer  au^ 
autres  9  elle  s^estimait  infmeure  à  toute»  le$ 
créatures.  On  ne  Tentendit  jamais  parler  d'elle-. 
même,  Tou}ours  occupée  du,senlimei;it  dé  sa  bas- 
sesse, elle  rapportait  à  Dieu  la  gloire  qui  lui  est 
due,  et  ne  se  glorifiait  que  dans  ses  infirmités* 
-  A  peine  crut-elle  son  bonheiir  un  peu  affisrmif 
que  le  Seigneur  la  plongea  dans  le  deuil  en  lui 
enievant  son  époux,  le  7  mai  975.  La  pieuse 
princesse  fut  très-sensible  à,  cette  perte,  et  fit 
alors  vœu  de  n'avoir  plus  d  autre  époux  le  rcsle 
de  ses  jours  que  le  Seigneur. 
:  A  Othon  V'  succéda  Othon  II,  son  fils'  :  oe 


1  H  c  chfeldea»  âermersh«im»  Scliweigbauseii  »  Merzwiilnr^ 
SeltS)  eu. 

a  Otboa  I.**  avait  eu  un  fiU  de  M  première  épouse.  Ce  jeimft 
prince,  nommé  Ludolph»  jaloux  de  voir  son  père  épouser 
Adélaïde  9  et  oraigoant  <{ae  les  .enlaiils  de  cette  princeis»  ne 
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jeune  frinoe  wm%  é^é  oouroimé  du  tÎTant  mémr 
dé  $oa  pire  et  cOBfié  à  la  àarriilkuiee  du  Um^ 

Iieiireux  Bruno,  archevêque  de  Cologne,  sou  on- 
de, et  d^  Guillaume»  aieheréqw  de  Mayenoef 
fils  naturel  d'Othon  ?  mmê  celui  qui  eut  le  plut 
dé  part  à  son  éducation,  était  un  prêtre  français, 
Domné-  Geibert,  né  en  Anm^e»  aiA^pd  ou 
donna,  pour  récompense,  Fabbaye  de  Bobia  eu 
Italie,  et  ^ui  monta  sur  la  chaire  de  S.  Pierre 
en  999,  sous  le  nom  de  Sylvestre  IL  On  lui 
attribue  Tiiivenilon  de  l'horloge  à  balancier. 

Adélaïde  perdit  dans  Othon  un  époux,  un  aast 
et  un  bienfiiiteur  générem.  Les  de  sou 
union  avec  lui  avaient  été  des  jours  de  bonheur 
pour  elle^  car  rien  n'avait  jamais. troublé  l'har- 
monie  et  la  paix  entre  eux.  Elle  craignît  done^ 
avec  raison,  que  l'avenir  ne  lui  engeudiàt  quel- 
que nouveau  revers,  et  ce  qu'elle  avait  prévu  se 
rétliui  :  car  son  fils  prêta  Terôlle  aux  suggestions 
de  quelques  flatteurs,  qui  le  corrompirent  et 
étoofierent  dans  son  cœur  les  sentiments  de 
Famour  maternel.  Ce  prince  épousa  èn  secondes 
noces  la  jeune  Théophanie,  fille  de  Romain, 
«ur  de  ConstMitinople,  et  cette  femme  ne 
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cœur  dOthon  et  à  achever  ce  que  les  flatteurs 
atûent  d^  tenté  avec  tant  de  succès.  Othon  «it 

▼îtïs«ent  un  jour  k  lui  disputer  le  trône,  leT»  YêimtéMtà  ât  I» 

révolu  contre  son  père.  Oïlion  le  traîmjaît,  lui  pardontia  ainsi 
qn^aux  grand*  qui  avaient  pris  son  parti.  Ludolph  S«  relira  «a 

Iidit,  et  rnoorui  de  chagrin  le  0  septembre  957. 
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pervers,  et  renvoya  de  la  cour  sa  sainte  mère.: 
San*  être  abattue  par  cette  disgrâce^  Adéiaïdev 
ae  rendit  en  Italie,  ou  son  frère  la  reçut  amo 
tomes  les  démonstrations  de  la  joie  et  de  Testime^ 

Au  départ  de  cette  sainte  femme,  T Allemagne 
pDOtfa  un  '  cri  df indignation  et  de  douleiir;  car 
ATec  elle  s'enfuirent  et  le  bonheur  de  cette  na- 
tion et  la  tranquillité  qui  avait  r^né  jusqu'alors 
à  la  eoiir.  A  la  place  de  Tmiiony  qu'Adâalda 
atait  maintenue  par  tout  ce  qui  était  en  son 
pouvoir,  on  vit  succéder  la  disœrde  avec  toutes 
aet  fiueors.  La  justice  fîit  liannie,  les  cabales, 
les  intrigues  eit  l'arbitraire  prirent  la  place  des 
lois;  1  autel  et  le  trône  furent  ébranlés  jusque 
danf  leurs  £>ttdenimts  :  diacun  gémit;  mais  per- 
sonne n'osa  réclama  ouvertement  contre  l'injus- 
tice exercée  envers  une  innocaole  princesse. 

Onotoiie  Adélaïde  fut  à  la  cour  de  son  £reve 
l'objet  des  soins  les  plus  -empressés,  elle  ne  put 
cependant  jouter  de  véritable  bonheur.  Son  âme 
sensible*  la  ramena  sans  cesse  dans  le  seân  d'une 
fimiille  qu'elle  avait  été  obligée  d'abandonner  et 
qui  était  alors  en  proie  à  tant  de  maux.  Comme 
une  autre  Monique,  elle  pleura  les  ^rementa 

d'un  fils  cliérl  si  tendrement,  cL  elle  ne  cessa  de 
recommander  aux  pieds  des  autels  un  prince 
▼ictime  de  la  perfidie  des  antres.  Le  Ciel  exauça 
ses  vœux  :  Othon  ouvrit  enfin  les  yeux  sm*  le 
triste  état  de  son  empire;  il  reconnut  son  io- 
jitttice  envers  sa  sainte  màre^  et  altriboa  à  soa 
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cloignentettl  hè  tnalbears  qui  patienl  mr  loi  cl 
jur  M  Étfttt.  Après  un  eril  de  dem  ans,  Aé^ 

laide  fut  rappelée,  et  à  son  retour  FAllemagne 
dépmâ  ses  habits  de  deoiL  Sa  présence  disi^ 
les  somlirés  nuages  qui  aTsiientfdanjési  longleBqpi 
sur  ce  pays^  le  bonheur  et  la  tranquillité  rep- 
rorent  :  mais  cette  consolation  ne  fîit  pas  de 
longue  dorée.  Othon  aTftit  dëdaré  la  gaene  ans 
Grecs  qui  habitaient  alors  la  Calabre.  Adélaïde 
coimut  par  inqpiiration  diyine  l'issue  malheiK 
reuse  de  cette  campagne  :  elle  fit  de  yains  efforts 
pour  en  détourner  son  fils;  mais  il  ue  voidut 
pas  suivre  ses  cMseils.  Ayant  été  dé£sit  par  ces 
peuples,  Odion  Tint  mourir  à  Rome,  en  98S, 
des  suites  d'une  dyssenterie. 

Le  cQpur  d'une  bonne  mère  est  cmeUemeal 
falessf  par  la  perte  d'un  fils  :  Adélaïde  versa  un 
torrent  de  larmes  en  apprenant  la  mort  d'Othon. 
Fendant  qu'elle  cherchait  dans  la  religicm  quel- 
ques adoucissements  à  sa  douleur,  la  Pkovidbaoe 
lui  ménageait  une  nouvelle  occasion  de  souilrir. 
Sa  fille  £mma  étaib  montée  sur  le  trône  :  dere- 
nue  yeuye,  elle  fut  de  même  maltraitée  par  son 
jeune  fils,  et  accusée  d'un  commerce  criminel 
avec  l'évéque  de  Laon.  Adélaïde  [wit  la. défense 
de  sa  fille  et  la  réconcilia  avec  le  jeune  monar- 
que il  ançais  ;  mais  Emma  s,ui vit  bientôt  son  époux 
dans  le  tombeau. 

Othon  m  fut  proclamé  empereur  d'AUemagne, 
et  Théopbanie  déclarée  régente.  Adélaïde  se  vit 
de  nouveau  eacpoiée  aux  mauvais  traitements^ 
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sa  belle-fille;  mais  elle  souffrit  sans  se  plaindre» 
et.  une  mort  subite  ayant  enlevé  Théophanie, 
an-  Toblifea  de  4e  cluirger  de  la  '  régence.  On 
connut  alors,  plus  que  jamais»  jusqu  où  elle  por- 
tait le  mépris  du  monde  et  d'elle-même.  Elle 
regtffda  I,a  poissanoe  comme  mi  fiurdeau  pesant. 
Pénétrée  des  obligations  qu'elle  avait  conii  ac  tées, 
en  pienant  en  main  les  rênes  de  TÉtat,  elle  se  . 
livra  avec  un  soin  in&dgable  à  Fadministration 
des  affaires  publiques.  Loin  de  se  venger  de  ceux 
qui  avaient  été  les  anteurs  de  ses  maux,  elle  les 
accabla  de  bonti^  et  de  •  prévenances.  Malgré 
sou  application  aux  affaires  de  l'Etat,  elle  n'in- 
terrompit point  ses  exercices  de  piété  et  de  mor- 
tification ;  car  elle  avait  ses  beures  marquées  pour 
prier  dans  son  oratoire  et  gémir  sur  les  dësoixli^es 
aîuqoels  il  n'était  pas  possible  de  remédier.  Lors-  ^ 
que  la  justice  l'obligeait  à  montrer  de  la  sévérité^ 
die  cherchait  à  la  tempérer  par  la  douceur.  La 
v^pilarité  de  sa  maison  offrait  fimage  édifiante 
d'im  mmastèra  Son  zèle  pour  la  religion  s^éten- 
dit  encore  hors,  des  limites  de  son  empire,  car 
dfe  eut  une  grande  part  à  la  conversion  des  pei^  . 
pies  idolâtres  du  nord  de  l'Allemagne,  auxquels 
elle  envoya  des  secours  en  argent,  des  oi'nemeuts 
d'église»  des  tableaux  et  d'autres  objets  qui  pou- 
vaient les  attacber  à  la  religion  de  Jésnis-Gbrist. 
£lle  fonda  plusieurs  établissements  religieux,  et 
surtout,  à  Magdebourg.  En  977  elle  montra  sa . 
générosité  envers  le  prieuré  dé  Saint-Pierre  de 
Colmar,  dont  elle  augmenta. .  cou^idérablejxient 
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las  rdre&m-  Elle  soumit  celte  maison  à  l'abbaye 
4e  Fftyemey  située  dans  le  pays  de  Vaiid.  Lors- 
que, en  1 556,  la  TÎlle  de  Berne  eut  embrassé  la 
i^fome,  elle  s'empara  des  biens  et  des  droits  de 
Payepiid,  et  supprima  oe  monastère.  Le  prieuvé 
de  Saint-Pierre,  étant  trop  éloigné  de  la  Suisse, 
fut  cédé  en  1675  par  les  Bernois  à  la  ville  de 
Odmar,  moyennant  la  somme  de  37,000  florim 
L'église  du  prieuré  fut  affectée  au  culte  protestant 
depuis  i65ô  jusqu'en  267Ô  :  Louis  XIV  donna 
en  1714  les  Mfmus  de  ce  prieuré  anx  chanoines 
du  grand  -  chapitre  de  la  cathédrale  de  Stras- 
bourg, et  la  ville  de  Colmar  reçut  en  échange  les 
Inens  de  la  seigneorie  de  Hoken-Landsberg. 

Mais  la  pieuse  impératrice  laissa  à  l'Alsace  uq 
monument  beaucoup  plus  distingue  de  sa  muni- 
fioenoe  :  die  fonda,  en  987 ,  pour  des  religieux  de 
l'ordre  de  S.  Benoît,  le  monastère  de  Seltz,  dont 
l'abbé  devint  plus  tard  prince  du  saint-empire. 

Si  les  bons  souverains  sont  un  présent  qîie  le 
Ciel  fait  à  la  terre,  on  peut  dire  que  le  Seigneur 
avait  accordé  une  grande  Viveur  à  rAllemagne, 
Ion  lui  donnant  pour  la  gouverner  la  bienlm* 
reuse  Adélaïde.  IMais  les  peuples  de  ce  vaste  em- 
pire, tout  m  goûtant  les  douceurs  d'une  admi- 
nistration juste  et  sage,  ne  pouvaient  penser  sans 
frémir  au  moment  qui  allait  leur  enlever  leur  1 
màce.  Les  aiiiictions,  qui  étaient  venues  si  sou- 
vent tourmenter  Adélaïde»  et  les  mortifications 
quelle  pratiquait,  avaient  miné,sa  santé  et  bâté 
le  jour  de  sa  mort 
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.  Depuis  longtemps  Adélaïde  avait  désiré  voir, 
uvmt  de  mourir,  S.  Odilon,  abbé  de  Clunj.^ 
Dans  un  Toyage  ^'eile  fit  ea  Bourgogne»  pour 

récoacilier  le  roi  Rodolphe,  son  neveu,  avec  ses 
sujets,  ^le  eut  la  coosolatiou  de  jouir  des  en* 
tretiens  de  ce  oâebre  serviteur  de  Dieu.  £Ue  m 
pleuia  de  joie,  et,  lui  baisant  la  robe,  -elle  dit 
tqu'elle  .mourrait  bientôt  Odilon  chercha  à  la 
«  Âire  rerenir  de  ce  pressentimeiit,  en  lui  disant 

que  lEtat  avait  encore  trop  besoin  d'une  prin- 
cesse aussi  accomplie  et  qui  faisait  le  bonheur 
d'un  vaste  empire  :  mais  Adâalde  persista  dans 
sa  pensée.  Elle  quitta  le  château  d'Orbe  en  Suisse, 
oii  avait  eu  lieu  Fentrevue  avec  Odilon,  et  reprit 
le  diemin  de  rÂlIemagna  Andvée  en  Âlsace,  elle 
visita  les  bénédictins  du  prieure  de  Colmar  et 
se  rendit  à  Selui;,  pour  y  célébrer  l'anniversaire 
de  la  Qiort  de  l'empereur  Othon  II,  son  fils  :  elle 
mourut  dans  cette  abbaye,  dans  la  nuit  du  iG 
au  17  décembre  de  l'année  .999.  On  la  regarda 
par  tput  l'E«pire  comme  une  sainte,  et  le  jour 

de  son  trépan  fut  un  jour  de  deuil  pour  tous 
^  sujets. 

Son  nom  n'est  point  inscrit  dans  le  Martyre* 

loge  romain  -  mais  on  le  trouve  dans  la  plupart 

des  calendriers  d'AUeuiagne.  Une  partie  de  son 

corps  fut  conservée  à  Seltz,  et  raulre  fot  portée 
j  -  '         "  '      1 1       ■wppii 11  1, 

I  Ce  saint  abbé  fut  le  premier  qui  institua  dans  toutes  les 
maisons  de  son  ordre  la  commémoration  des  Jidèles  ti  cpassés. 
L»e  pape  Urbain  Vi  établit  depuis  cette  féte  par  toute  la  chré- 
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k  Hanovre,  où  elle  resta  dam  le  trésor  des  re- 
liquesL  hd  tombeau  de  k  sainte  est  âeweaxL  cé- 
lèbre par  un  grand  nombre  de  miracles. 

Adélaïde  est  nommée  dans  la  Lipsanogi^apliie 
du  palais  électoral  de  &nimwicit-Luudx>urg,  im- 
primée en  1 7 1 5.  ' 

'  SJ*  ODILE,  PREMIÈRE  ABBESSE  DE  HOHENBOCRG, 

PATRONNE  DE  l'aLSACE. 

(Voyes  GoBswiuiEy  LeBen  von  Set,  Odilienf  Ds  Run,  Anti- 
quités de  la  Vosge,  p*  149  ;  Hccuss  Psltrb,  Vie  de  S/  Odile, 
écrite  en  français  en  1699;  DmiTs  Ai^bicht,  qui  composa  une 
Histoire  de  Hohenbourg  en  1761  :  ce  dernier  ouvrage  est 

très-recommandable  par  ses  recherches  ;  voyez  aussi  Lac  ville  , 
HisU  d'Alsace  I  et  OfiAiHDiuui&^  llu>L.  de  l'Eglise  de  Strasbourg , 

liv.  4.)  '  : 

AU  COMMETiCEMEKT  DU  8.*"  SIÈCLE. 

Odile,  la  gloire  de  TAlsace  et  romepEeut  de 

son  siècle,  était  iîlle  d'Adalric,  Athic  ou  Etticon, 
duo  d'Alsace,  et  de  Béreswinde,  tante  maternelle 
de  S.  Léger,  éréque  d*Ailtuu.  EUe  fiit,  après  une 
longue  stérilité,  le  fruit  des  prières  de  sa  pieuse 
mère.  I^a  grâce,  qui  voulait  l'élever  à  une  liante 
sainteté,  lui  ménagea  des  amtràdictions  dés  sa 
naissance  :  les  hommes  l'ont  rejetée,  mais  Uieu 
Fa  adoptée.  Son  père,  qui,  pendant  la  grossesse 
de  Bér^winde,  avait  conçu  Tespoir  de  voir  naître 
un  fils  auquel  il  put  transmettre  son  nom  et  ses 
bieijis,  entra  dans  une  étrange  colère,  lorsqu'il 
appit  que  son  épouse  venait  de  mettre  au  mcoide 
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une  fille,  et  une  fille  aveugle.  Dans  sa  première 
fureur,  il  brdonna  qu'on  mît  k  mort  cette  panrre 
enfant;  mais  bientôt  après,  revenu  à  lui-même, 
il  déclara  quelle  n'était  point  sa  fille,  slma- 
ginant  qu'une  telle  disgrâce  de  la  nature  né 
pouvait  que  deskonorer  une  famille  comme  la 
sienne,  et  il  ne  Youlut  jamais  s'en  reconnaître 
le  père. 

Cette  dureté  de  la  part  d'un  père  tenait  alorff 
aux  préjugés  et  aux  moeurs  du  siècle;  mais  Béres- 
winde  ne  les  partageait  pas;  elle  crut,  au  contraire, 
qu'un  enfant  disgracié  par  la  nature  n'en  méri« 
lait  que  plus  d'affection,  et  elle  confia  sa  fiUe  aux 
soius  d'une  nourrice  qui  lui  était  très-aUaciiée. 
Il  fut  convenu  qu'on  l'élèverait  à  Scherweiler 
dans  les  environs  d'Obemai,  oii  résidait  alors  le 
duc;  mais  on  eut  Ijeau  caclier  sa  naissance  aux 
yeux  du  peuple,  on  en  pénétrait  pourtant  le 
secret:  alors  la  duchesse,  craignant  que  son  époux 
ne  vînt  à  apprendre  que  sa  fille  était  si  près 
de  lui,  et  redoutant  ses  emportements,  prit  le 
parti  d'éloigner  cet  enfant  et  de  l'envoyer  au  mo* 
nastère  de  Beaume-les-Nones  en  Franclie-G>mté, 
k  six  lieues  de  Besançon.  L'abbesse  de  ce  monas- 
tère, alliée  à  la  famille  de  Béreswinde,  prit 
soin  de  sa  jeune  parente.  La  Providence  y  con- 
doisit,  quelque  temps  après,  S.  Hidulphe  et  S. 
Erard,  deux  frères,  dont  le  premier  avait  quitté 
le  siège  de  Trêves,  et  le  stcuud  était  évêque  ré- 
gionnaire^  ïuu  baptisa  la  fille  d'Âdalric,  l'autre 
la  tint  sur  les  fonts  et  lui  servit  de  parrain. 
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Avec  la  grâce  du  baptême,  Feafaat  recouvra 
atttsi  la  Tue. 

Belhomme,  historien  de  Fabbaye  de  Moyen- 
moutier,  fondée  par  S.  Hidulplie,  prétend  que 
ce  miracle  arriva  dans  ce  dernier  monastèi«, 
situé  à  une  journée  de  marche  d'Obernai;  qu  A- 
dah'lc  y  vint,  avec  son  épouse,  recommander 
sa  fille  aux  prières  de  ces  deux  senriteuis  de 
Dieu,  et  quelle  y  fut  baptisée  en  sa  présence. 
Il  ci  te  9  pour  appuyer  son  opinion,  d  anciennes 
tablettes  m  argent,  sur  lesquelles  cet  événemenl 
était  représenté;  une  église  dépendant  de  Moycn- 
moutier ,  située  au  bas  d  un  rocher  appelé  Palma, 
et  dédiée  à  S.  Jean*Baptiste,  pour  lequel  S/  Odile 
avait  toujours  eu  une  grande  vénération;  enfin, 
des  donations  £aites  à  Moyenmoutier  par  Adal- 
ric.  Mais  cette  opinion  de  Belhomme,  ainsi  que 
celle  de  plusieurs  autres  historiens,  qui  ont  assi- 
gné dautres  endroits  i:elati&  au  baptême  de  S*' 
(Mile,  n'ont  pu  détruire  l'autorité  de  ceux  qui 
ont  prouvé  qu'U  na  eu  lieu  cjuà  Beaume-les- 
Mones. 

La  jeune  Odile  apprécia  la  grandeur  du  bien- 
fait que  le  Ciel  venait  de  lui  aceorJcr,  et  réso- 
lut d'en  témoigner  au  Seigneiu*  toute  sa  recon- 
naissance :  renonçant  au  siècle  et  à  ses  pompes, 
elle  resta  à  Beau  me,  trouvant  clans  les  exercices 
de  la  religion  des  consolations  sublimes  et  y  joi* 
gnant  tout  ce  quWe  charité  tendre  et  compa- 
tissante peut  inventer.  Elle  iit  en  peu  de  temps 
de  rapides  progrès  dans  la  voie  de  la  perfeotion 
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et  donna  à  la  communauté  les  plus  beaux  exem- 
l^es.  La  PlroTidence  la  fairoait  ainsi  aux  desseins 
q^uelle  avait  sur  elle. 

Bereswinde  eut  encore  plusieurs  enfants ,  qui 
consolèrent  Adalric  du  chagrin  que  Ini  avait 
cause  son  aînée;  mais  celle-ci  n'en  resta  pas  moins 
l'objet  de  la  disgrâce  du  père,  et  quoi^'eUe 
efrt  depuis  longtemps  recouvré  la  vue,  aucune 
voix  n'osa  entreprendre  de  demander  son  rappel 
dans  la  maison  paternelle.  Odile  s'en  consola  : 
elle  avait  trouvé  un  autre  père  qui  l'avait  adop- 
tée, et  auquel  elle  s'attacha  par  des  liens  indis- 
solubles. Le  comte  Hugues  »  un  des  fils  d'Adalric, 
essaya  néanmoins  un  jdur  de  fléchir  le  cœur 
dur  et  barbare  du  père  3  mais  il  n'en  obtint  que 
des  refus  :  il  ne  se  rebuta  cependant  pas;  l'amitié 
qu'il  avait  conçue  pour  Odile,  lui  fit  espérer  que 
son  père  prendrait  des  sentiments  plus  dignes 
de  lui,  fl^il  voyait  celle  qu'il  persécutait.  Hugues 
fit  donc  venir  secrètement  Odile  au  palais  pater- 
nel. Déjà  cette  jeune  personne  s'approchait  du 
château  de  Hohenbourg,  oit  Adalric  fiiisait  sa 
résidence,  lors(|ue  ce  duc  découvrit  confusément 
une  troupe  qui  s'avançait  sur  la  montagne.  U 
demanda  ce  que  ce  pouvait  être,  et  Hugues,  qui 
ne  l'ignorait  pas,  lui  apprit  que  c'était  Odile  qui 
arrivait,  et  que  lui-même  avait  provoqua  le  re- 
tour de  sa  sœur. 

Tout  autre  que  le  cruel  Adalric  se  serait  em- 
pressé de  serrer  dans  ses  bras  ime  fille  chérie, 
reniant  du  miiade^  mais  ce  barbare,  fiiri«pL  de 
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la  témévité  de  son  fils,  se  Jivra  à  toute  la  fougue 
de  son  humeur,  et  le  frappa  si  rudemeat,  que, 

seloa  pliisîems  auteuis,  le  jeune  comte  mourut 
quelque  temps  après  des  suites  de  sa  blessure, 
laissant  trois  en&nts  en  bas  âge. 

Cet  accident  lit  sentir  au  duc  l'excès  de  sa  vio- 
lence et  de  son  injustice  -,  il  revint  à  des  senti- 
ments plus  humains ,  détesta  les  £stutes  que  sa 
brntalilc  lui  avait  lait  commettre,  et  reçut  sa  fille 
avec  tous  les  transports  de  la  joie.  Odile  fit  les 
délices  de  la  maison  paternelle  par  son  amabiHlé 

el  ses  autres  belles  qualités,  et  sou  père,  (jul  était 
tout  à  fait  reyenu  de  ses  préventions  contre  elle, 
lui  proposa  un  établissanent  très^Tantageux  avec 
un  seigneur  du  pa\s;  mais  Odile  lui  déclara  la 
résolution  qu'elle  avait  formée,  de  se  consacrer  à 
Dieu  par  les  vœux  de  religion,  et  Adalric  ne 
s'opposa  point  a  l'exécution  de  sa  volonté. 

Cependant,  à  en  croire  les  légendaires,  Odile, 
de  retour  dans  la  maison  patémeUe,  aurait  con- 
tinué d'être  l'objet  des  persécutions  Je  son  père, 
qui  ne  lui  accorda  d'abord  que  la  permission 
de  vivre  parmi  les  servantes. 

Ayant,  plus  tard,  voulu  la  marier  contre  son 
gré,  Odile  se  sauva  du  palais  paternel,  passa  le 
Rbin,  et  continuant  de  fuir,  assise^  fatiguée,  au 
pied  d'un  rocker  près  de  FriLourg,  elle  voit 
venir  le  dùc,  qui  la  poursuit.  Sur  sa  prière,  le 
rocber  sWvre  et  cacbe  la  sainte  tant  que  dura 
le  danger  de  la  rencontre.  Lorsqu enfin  le  duc 
eut  publié  qu'il  ne  contrarierait  plus  ses  vœux.» 
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ell^  revint  et  exécuta  son  projet.  Mais,  sans  avoir 
recours  à  des  détails  de  cette  nattai,  il  suffit 

de  remarquer  qiiAdalric,  pressé  par  sa  cou- 
science,  se  hâta  de  réparer  ses  injustices  passées 
jet  céda  à  sa  fille  son  château  de  Hohenbourg, 
ou  la  pieuse  Odile  établit  une  communauté  de 
vierges  nobles  »  engagées  ,  par  son  exemple  et  ses 
•vertus  à  renoncer  au  moinde.  Cet  établissement^ 
le  premier  foi  nié  en  Alsace  pour  les  personnes 
du  sexe,  fut  dédié  à  la  sainte  Vierge  :  Âdalrio 
le  combla  de  ses  bienfaits  et  lui  abandonna, 
outi^e  le  château  de  Hohenbourg,  encore  tous 
les  revenus  et  toutes  ies  terres  qui  en  dépeur^ 
daient  Après  avoir  partagé  plus  tard  tous  ses 
biens,  il  nomma  Odile  héritière  de  tous  ceux 
dont  il  setait  réservé  la  jouissance  pendant  sa 
TÎe»  et  qui  étaient  encore  considérables  Il  se 
retira  sui'  la  fin  de  ses  joiu  s  dans  le  monastère, 
avec  son  épouse,  et  y  mourut»  le  20  février  vers 
r^n  690.  L'auteur  contemporain  de  la  Vie  de> 
S.*  Odile,  rapporte  que  le  Ciel  fit  connaître  à  la 
yertueuse  abbesse  que  son  père  expiait  dans  le 
purgatoire  les  diu^tés  qu'il  avait  eues  à  se  repro- 
cher à  son  égard,  et  que  cette  pieuse  fille  obtint 


1  Diaprés  un  dipl6me  daté  du  9  mars  83 7  et  attribué  k  Louis 
le  Débonnaire,  ces  Mens  étalent  Obernai,  Rosheim,  Brunstatt, 
||l£an,  Heimersdorf ,  Luemschvriller,  Hirsingen,  Karsbach» 
EeiaiBgen,  Knenbeim,  Gundelsheim,  Régiiisbeim,  RneUshein, 
Baldersheim  et  GertwiUer. 

L'abbaye  de  Hobenbourg  pefdit  par  la  suite  toates  ces  posses-  ' 
siona.  Rosbeim  et  Obeivai  devivreat  ?IHei  Ubrea  et  impMdes 
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sa  délivrance  par  ses  larmes  et  ses  prières.  On  va 
même  jusqu'à  £Biire  un  saint  d'Adalric,  et  ce  titre 
lui  est  donné  dans  plusieurs  anciens  documents. 

Odile,  placée  à  la  téte  d'une  nombreuse  corn-, 
munaulé»  soutint  par  ses  exemples  les  leones  TÎer* 
ges  qui  vivaient  sous  sa  direction.  On  ne  suivait 
pas  d'abord  dans  cette  maison  de  règle  écrite;  car 
ces  saintes  filles  s'exerçaient  dani  la  pratique  de 
toutes  les  vertus  chrétiennes,  en  imitant  la  con- 
duite de  leur  abbesse.  Odile  voulut  cependant  don- 
ner à  son  monastère  toute  la  perfection  possible: 
elle  assembla  ses  sœurs,  et  délibéra  avec  elles 
sur  la  règle  qu'il  convenait  d'adopter,  la  cano» 
nique  ou  la  monastique.  Leur  farveurse  pronon^ 

d abord  jxuir  les  rigueurs  de  la  vie  monastique, 
parce  quelles  simaginaient  que  la  plus  austère 
était  aussi  la  plus  par&ite  :  mais  Odile,  tout  en 
louant  leur  zèle,  voidut  user  de  ménagement  en- 
vers ses  filles,  et  leur  dit  :  «  Je  sais,  mes  très* 
«  chères  sœurs,  que  nous  ne  pourons  trop  fiûira 

u  pour  Jcsus-Cbrist,  et  que  les  plus  grandes  aus- 
«  tëritës  ne  doivent  jamais  effrayer  les  disciples 
K  d'un  Dieu  crucifié.  Mais  allons  au-devant  des 

«  reproc  lu  s  de  celles  qui  nous  suivront  :  la  situa- 
it tion  de  notre  monastère  demande  un  travail 
«  qu'elles  ne  pourraient  soutenir;  car  à  peine 
«  pouvous-uous  nous  procurer  un  peu  d'eau  sans 
«  de  grandes  fatigues.  Mettons  donc  des  bornes 
fc  à  des  austérités  qui  accablent  le  corps  sans 
«  consoler  toujours  làme;  mais  n'en  mettons  ja- 
u  mais  à  des  pratiques  qui  purifient  le  cœur  et 
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ce  le  sanctifient.  La  vie  canonique  me  parait  donc 
«  plus  convenable  aux  circonstances  où  nous  nous 
«c  farouYons.^  *  Toutes  se  rendirent  au  sentiment 
de  leur  sainte  mère  et  embrasî^rent  la  règle 
canonique  :  mais  elles  n'étaient  pas  des  chanoi- 
nesses  séculières,  comme  plus  tard  celles  d'Ând- 
lau  ou  de  Masevaux;  car  à  Hohenbourg  on  re- 
nonçait au  monde  pour  toujours  et  se  Touait 
irrévocablement  à  'Diea,  On  les  appela  chanoi- 
nesses,  pour  les  distinguer  des  autres  religieuses 
qui  suivaient  la  règle  de  S.  Benoit 

Quelquesauteurs  ont  cependantpretendu  qu'on 
suivait  à  Hohenbourg,  du  temps  de  S.*  Odile,  la 
r^le  de  S.  Benott  Ils  appuient  leur  sentiment 
sur  les  cbroniques  d'Ébmmunster  et  dé  Seno- 
nes,  composées  Tune  et  Fautre  pendant  le  trei- 
zième siècle  :  mais  ces  deux  cbroniques  sont  fort 
Suspectes  pour  les  faits  des  temps  anciens  et  ne 
méritent  pas  toute  la  croyance  qu'on  leur  donne. , 
Nous  ne  sommes  pas  non  plus  de  l'opinion  de 
MabiUon,  qui  a  soutenu  que  Tinstitut  des  cha- 
noinesses  n  a  été  connu  en  France  que  vers  la  fin 
du  huitième  siècle. 

Le  concile  de  Vemon,  tmn  en  755»  distingue 
déjà  la  règle  que  les  religieux  devaient  suivre  de 
celle  qui  devait  être  observée  par  les  cbanoines; 
fe  douzième  canon  dit  formellement  :  «  que  dans 
a  les  monastères  on  suive  l'ordre  régulier  ou  l'or- 
«  dre  canonique»  et  que  les  servantes  du  Seigneur 


1  LagttiUe»  lii«toire  d^AUace,  lit*  7,  fkag.  S3» 
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c  qui  ont  pris  le  voile,  observant  k  même  geiii^ 

«  de  vie.  "  Il  y  avait  donc,  dès  le  milieu  du  hui- 
tieuie  siècle,  des  monastèies  de  iiemm/es  qui  ^ui» 
vaimt  la  règle  des  clianoineç;  ^  on  a  w  At  tout 
temps  les  filles  imiter  le  genre  de  vie  que  les 
hommes  avaient  embrassé.  A  peine  S.  Pasome, 
S.  Benoit  et  les  autres  fondateur»  d'ordres  araient* 
ils  donne  une  règle  à  leurs  disciples,  qu'on  vit 
aussitôt  des  filles  demander,  à  les  imiter.  Déjà 
du  temps  de  S«  I<éger,  évéque  d'AïUun,  cousiii 
germain  de  S.*  Odile,  il  y  avait  des  chanoines, 
comme  nous  rapprenons  par  le  quinzième  canon 
du  concile  d'Autun,  tenu  en  67a  Pourquoi  ne 
pourrait^n  pas  supposer  qu'il  y  avait  alors  aussi 
des  chanoinesses?  et  dailleuis  il.  y  a  eu  de  tout 
temps  dans  l'Église  des  sociétés  de  personnes  du 
sexe,  qui  s'étaient  consacrées  au  Seigneur  sans 
iaii^  profession  de  la  vie  cenc^itique.  S.  Basile 
les  appelait  déjà  chanoinesses,  nom  qu'il  donn^ 
à  Théodora,  dans  une  lettre  qu'il  lui  écrivit.  U 
y  avait»  au  commencement  du  huitième  siècle^ 
des  religieuses  et  des  communautés  do  filles  qui 
ne  suivaient  pas  la  règle  monastique. 

Pour  revenir  au  monastère  de  iiohenhourg,  il 
est  constant  que  la  règle  de  Benoît  n'y  a  jamaja 
été  introduite  :  les  bulles  des  papes,  les  diplomea 
des  empereurs,  lancien  nécrologe  dÉtival^  les 
bréviairies  de  Strasbourg,  l'habit  blanc  que  por-. 
taient  lesrdligieuses,  des  monuments  qu'on  y  voit 
encore  de  nos  jours,  enfin,  une  tradition  noïk 
interrompue,  confirment  notre  assertion. 
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Odile  eut  la  consolation  de  voir  en  peu  de 
temp  fleurir  sùn  monastère  et  se  distinguer  par 
sa  régularité'  et  sa  ferveur.  La  naissance  de  ses 
religieuses  relevait  encoi'e  Féclat  de  leurs  vertus, 
leui^  nombre  s'accrut  jusqua  cent  trente.  On 
ne  vit  jamais  mieux  que  dans  Odile  combien  la 
sainteté  est  aimable;  car  sa  dévotiou  était  tendre, 
agissante,  humble  et  courageuse.  Pénétrée  de  ce 
véritable  esprit  du  christianisme,  Odile  songeait 
plutôt  aux  autres  quà  elle-même,  et,  formée  à 
l'école  de  la  divine  charité,  elle  méditait  le  projet 
de  Élire  construire  Un  vaste  bâtiment  pour  y  re* 
oevoir  et  soigner  les  pauvres  et  les  malades. 
.  Il  était  réservé  à  une  religion  que  le  Ciel  a  com- 
muniquée lui-même  à  la  terre,  de  faire  nattredâns 
le  cœur  de  ses  enfants  cette  yive  commisération 
envers  Tinfortune  et  de  procurer  du  soulagement 
au  malheur.  Le  christianisme  pénètre  l'esprit  de 
la  douce  influence  de  ses  préceptes  :  en  réunis- 
sant tous  les  hommes  sous  Tarbre  de  la  croix» 
cette  source  de  toute  charité,  il  leur  a  appris  à 
^  r^l^utler  tous  comme  û  ères,  comme  membres 
d'une  seule  et  même  famille.  A  ses  yeux  il  n'y  a 
plus  ni  Grec,  ni  Barbare,  ni  Romain,  ni  Scythe; 
le  sang  de  Jésus-Christ  a  ennobli  tous  les  hommes 
^  leur  a  départi  les  mêmes  droits  aux  grÂces  du 
salut  et  à  l'héritage  du  royaume  céleste.  C'est  le 
senûmeat  de  cette  union  morale  de  U)us  les  mor- 
tels,  de  cette  origine  et  de  cette  destinée  com- 
munes, c[ui  a  fait  naître  dans  les  premiers  temps 
du  clui^liumsme  cet  esprit  de  fi^aternité  que  les 
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païens  eiu^méiiies  ont  été  contraints  d'admli^. 

Odile  consacra  une  partie  de  ses  biens  à  fon^ 
der  nn  Lùpital,  qui  fut  dédié  à  S.  Nicolas  et  qui 
était  situé  au  l>as  de  la  montagne,  du  côté  du 
midi  :  die  avait  choisi  cet  emplacement  pour 
éviter  aux  pauvres  la  peine  de  monter  jusqu'au 
monastère,  et  elle  s'y  rendait  tous  les  jours  pour 
les  y  soigner*  Ses  compagnes,  édifiées  par  de  si 
beaux  exemples  et  voulant,  à  leur  tour,  avinr 
quelque  part  au  bien  qu'opérait  Odile,  lui  pro- 
poserait  de  bâtir  un  second  monastère  près  de 
i  liùpital,  qu'elles  pourraient  habiter  afin  d'être 
plus  à  portée  de  secourir  rbumanité  souffrante. 
Odile  se  prêta  aux  demandes  de  ses  sœurs  et  exé- 
cuta ce  que  son  pere  lui  avait  déjà  recommandé 
Ce  nouveau  monastère,  aj^ielé  Kiedermuasler, 
lut  fondé  Ters  Fan  700.  En  formant  ainsi  deox 
communautés,  la  sainte  abbesse  se  réserva  le  soin 
de  les  gouverner  seule  l'une  et  l'autre  jusqu'à  la 
mort  :  mais  pour  éviter  toute  espèce  de  contesta» 
tion,  elle  partagea  également  enti-e  elles  tous  sei 
biens,  sauf  la  cour  ducale  d'Obemai,  qui  resli 
indivise  et  commune  entre  les  deux  monastères, 
poui'  marquer  leur  uuiou  et  leur  égalité.  Ce  par- 
tage fat  l'objet  d'une  espèce  de  testammt  qœ  fit 
la  sainte,  vers  Fan  708,  et  que  nous  donnons  à 
nos  lecteurs  dans  la  note  K. 

Une  vie  si  méritoire  valut  à  Odile  des  grâces 
extraordinaires.  Quoique  sa  santé  lui  causât  sou- 
vent de  vives  douleurs,  elle  ne  fit  entendre  au- 
cune plainte.  Jamais  il  ne  sortit  de  sa  bouche  une 
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parde  qui  prêtât  à  la  oensure;  ftmab  imetixcive, 

11  a  murmure  ne  vint  faire  suspecter  sa  vertu. 
.Les  louanges  du  Seigneur  étaient  sou  occupation 
<M»itiniielle,  et  m  cherdbant  à  se  sanctifier  dans 
l'exercice  dune  charité  active,  elle  sanctifia  en 
même  temps  les  autres.  La  réputation  de  ses 
wrtus  lui  attirait  tous  les  jours  de  nombreoK 
malheureux,  qui  trouvaient  auprès  de  cette  bonne 
mère  des  soulagements  de  toute  espèce.  L'histoire 
rapporte  que,  TÎsitant  un  jour  le  monastère  de 
Niedermunster,  elle  rencontra  sur  son  chemin 
un  lépreux  exténué  de  fatigue  et  de  soif  :  pen- 
sant alors  au  miracle  de  Moïse  ^  éle  frappa  de 
son  bâton  le  rocher  contre  lequel  était  appuyé 
le  malheureux,  et  il  en  jaillit  aussitôt  ime  source 
abondante,  qui  porte  encore  aujourd'hui  le  nom 
de  la  sainte  et  dans  les  eaux  de  laquelle  les  iidèles 
cherchent  un  remède  contre  les  maux  d'yeux. 

Comblée  de  jours  et  de  bonnes  œuvres,  Odile 
alla  enfin  recevoir  dans  le  ciel  les  récompenses 
que  ses  vertus  lui  avaient  méritées.  La  faiblesse 
de  àon  corps  lui  ayant  annoncé  une  mort  pro- 
chaine, elle  se  fit  porter  dans  la  chapelle  de 
Sftint-Jean-Baptiste,  qu'elle  avait  fiût  construire» 
La  rileasMnbla  tontes  les  religieuses  et  les  exhorta 
à  pratiquer  les  vertus  que  la  religion  et  leur  état 
exigeaient  d'elles.  Sentant  que  sa  dernière  heure 
approchait,  elle  demanda  à  recevoir  les  sacre- 
ments de  l'Eglise.  On  dit  quun  ange  descendit 
du  ciel  et  vint  lui  présenter  le  calice,  dans  le-^ 
quel  elfe  but  le  sang  adorable  de  Jésus-Christ. 
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Comme  oe  fril  ne  se  troore  dans  aucîiii  andasi 
auteur,  il  est  plus  naturel  de  croire  au  réeit  de 

riiistorien  de  sa  Vie,  qui  dit  qu'Odile  se  fit  ap- 
portar  un  calice  qui  rmfennait  le  sang  de  Jësot» 
Christ,  et  que,  Tayant  pris  entre  ses  mains,  die  • 
se  communia  elle-même.  Ce  fait  a  été  repix^seulé 
sur  plusieurs  anciens  tableaux,  et  Hugues  Pdtre, 
ainsi  que  Denys  AJbrecIit,  prétendent  «[ue  le  car 
lice  qui  y  avait  servi ,  fut  consei^vé  à  Holienbourg 
jtisquVn  1 5469  qu'on  le  transporta  à  Savenie»  où 
il  se  perdit  pendant  la  guerre  des  Suédois. 

Il  est  dilïicile  de  préciser  l'époque  de  la  morl 
de  S/  Odile  :  il  parait  qu'elle  arriva  Ters  l'a^  73a 
La  bienheureuse  abbesse  fui  enterrée  k  Hoheii- 
bouig,  dans  la  chapelle  de  Saiut-Jean-Baptiste» 
Son  corps  s'y  est  conservé  et  a  échappé  aux  ift- 
pendies,  aux  gu^i!«s  et  aux  attentats  sacrilégei 
de$  Suédois  du  dix-septième  siècle  et  des  réroUi- 
tionuaires  de  nos  derniers  temps* 

Le  ciilte  d'Odile  remonte  presque  au  moment 
de  son  décès ^  car  lauteur  contemporain  de  sa 
Vie  lui  donne  déjà  le  titre  de  hieuhrareuse»  et 
l'ancien  Martyrologe  du  huitième  siècle  place 
le  joui^  de  sa  mort  au  nombre  des  iètes  solen- 
nelies  qu'on  célébrait  à  cette  époqw  dans  Je 
diocèse  de  Strasbourg.  L'idée  qu'on  avait  de  sa 
sainteté  fut  bientôt  coniîrmée  par  les  nombreui^ 
miracles  qui  s'y  opérèrent  en  tout  temps.  Ce  colle 
a  été  autorisé  depuis  par  les  bulles  des  pap^, 
les  mandements  des  évéques,  et  attesté  par  la 
dévotion  constante  des  fidèles  de  tous,  lés  siècles. 
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S/ Odile  est  la  paUroime  de  l'Alsace  ei  vecopimd 
en  celte  qualité  par  toute  la  province,  ^ 

L'abbaje  de  Hohenbourg  continua 'cl  être  le 
séjour  de  la  piété  et  des  plus  hautes  vertus  sous 
11»  ahbeaws  qm  saooédèrant  à  Odile  OeUe^ 
nourri  sou  aine  par  la  lectme  des  divines  Ecri- 
tures. L'étude  des  sciences  pro£ànes  lui  servit  à 
développer  ses  talents,  et  son  testament  jMHmve 
quelle  possédait  la  langue  latine.  Sou  exemple 
ne  fut  pas  perdu  pour  ses  chanoinesses;  car  elles 
apjirenaient  le  latin  pendant  leur  noviciat,  et 
cet  usage  s  est  conservé  dans  un  grand  noi^abre 
de  couvents  de  France  et  d'Allemagne»  jus<]u'aa 
quatorzième  siècla 

Hohenbourg  fut  ravagé  par  deux  incendies, 
4vant  le  milieu  du  onzième  siècle.  L'église  fîit 
détruite  dans  celui  êe  io45  :  on  la  rétablit,  et 
le  pape  S.  Léon  IX,  qui  cLe2>ceiidait  de  la  famille 
d'Adalric,  voulut  lui-même  la  consacrer.  Le  duc 
d'Alsace,  Frédéric  H,  s'appropria  les  biens  de 
l'abbaye;  mais  son  fils,  remperem^  du  même  nom, 
les  rendit  à  leur  destination  primitive.  La  disci- 
pline s  j  étant  un  peu  relâchée,  ce  monarque  y 
envoya  du  monastère  de  Bergen  TabbesseRelinde 
sa  nièce,  à.  laquelle  il  donna  le  titre  de  princesse 
de  nSmpire.  Rdinde  y  gouverna,  avec  un  zèle 
diguQ  des  plus  grands  éloges,  trente-trois  dames 
nobles,  et  se  distingua  par  des  ouvrages  de  lit- 
térature, dont  il  ne  nous  reste  cependant  que 
quelques  vers  latins. 

Herràdede  Landsberg,  qui  lui  succéda  en  1 167» 
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s'acquit  encore  plus  de  oélélN^ité  dans  la  même 
cairière^La  pei&ture,  la  musique  et  la  poésie 

charmèrent  ses  loisirs.  On  a  d  elle  un  recueil  de 
poésies  latines»  intitulé  Hortus  deiiciarum^  dont 
l'ariginal  se  troure  de  nos  jours  à  la  bibliothèque 
publique  de  Strasbourg  :  nous  en  donnons  quel- 
ques extraits  à  nos  lecteurs  dans  la  note  L  ^»  Le 
style  de  Herrade  a  un  caractère  de  douceur  qui 
le  rend  très -agréable.  Le  texte  joint  aux  récits 
bistoriques»  des  explications^  allégoriques,  des 
eiboitations  morales  et  des  digressions  scienti- 
fîques.  Cest  Herrade  qui  fonda,  en  1 181,  le  mo- 
nastère de  Truttenbausen,  situé  à  une  petite  lieue 
de  Hobenbourg,  au  nord  de  Barr,  au  bas  de  k 
montagne  de  Sainte-Odile.  Secondée  par  Giinther 
de  Jugenbege,  qui  parait  aToir.  été  son  frère,  elle 
établit  à  Trattenliausen  dousechanoines  derordre 
de  Saint-Âugustin  :  ce  monastère  fut  fort  maltraité 
par  les  Anglais  pendant  le  quatorzième  siècle,  et 
par  les  Armagnacs  au  quinzième;  réduit  à  im  nm- 
pleprieiu^,  par  suite  de  ces  désastres,  il  fbt  rebâti 
yeis  la  fin  du  quinzième  siècle  ^  car  régUse^  dont 
on  Toit  encore  les  ruines,  porte  la  date  de  1 490. 
La  ffuerre  des  rustauds  lui  devint  encore  funeste, 
car  ayant  encore  été  ràluit  en  cendres  en  i555y 
on  ne  le  rétablit  plus. 

1  MMuiee  Ensclkard  a  publié  ce  recueil  avec  des  notes  foH 
intéressantes,  et  une  partie  des  peintures  de  Herrade»  Ce  re- 
cueil curieax  répand  un  grand  jour  sur  Thistoire,  les  morars 
et  les  nsages  dtt  la.*  siècle.  Il  a  été  imprimé  à  Tnbingiie,  et  se 
trouTe  k  U  libndiis  de  Cott^. 
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L'abbessc  Édelindc,  qui  succéda  à  Herrade, 
ëtait  aussi  de  la  CuniUe  de  Landsberg  et  se  dis- 
tingua de  même  par  des  compositions  littéraires, 
lie  prieuré  de  Saint -Gorgon,  situé  sur  le  peu* 
cluuEit  de  la  yallée  de  Saint-Nabor,  panitt  avoir 
été  consLruit  ou  par  Herrade  ou  par  Edelinde, 
pour  des  prémontrés,  qui  y  vim^ent  d'Étival  et 
qm  desserrirenl  le  monastère  de  Hohenbourg.  Il 
n'en  reste  plus  de  nos  jours  qu  une  ferme  et  uu 
petit  oratoire,  près  duquel  ou  Toit  encore  les 
restes  dW  pavé  romain. 

Divers  incendies  et  d  autres  désastres,  causés  par 
les  Anglais  et  les  Ârmagoacs»  portèrent  le  ranpgp 
dans  le  monastère  de  HolienlKNirg.  Le  dernier  in-  • 
cendie  arriva  en  1 540  et  éclata  dans  la  maison  des 
bains,  où  se  trouvait  Tabbesse,  qui  eut  de  la  peine 
à  écliapper.  Après  cet*  accident,  les  religieuses  re* 
tom  nèrent  chez  leurs  parents  ^  plusieurs  embras- 

sèxentleserreursdeLuther  et  semarièrent.  Erasme 
de  lÂmbourg,  évéque  de  Strasbourg,  et  Jean  de 
Manderscheidt,  son  successeur,  gémissaient  long- 
temps sur  les  mines  de  ce  monastère,  ainsi  que  de 
celui  de  Niedermunster,  réduit  de  même  en  cen- 
dres en  i54a  et  abandonné  depuis  cette  époque. 
Ds  firent  de  vains  efforts  pour  y  ramener  les  cba- 
notnesses;  de  sorte  que- Jean  de  Manderscheidt, 
ne  voulant  pas  laisser  ces  deux  maisons  en  proie 
k  f avidité  des  protestants,  qui  s'emparaient  de 
tous  les  biens  ecclésiastiques,  obtint  du  pape 
Grégoire  XIII  la  i^unioa  de  Hohenbourg  et  de 
Niedermunster  à  la  mense.  épiscopale,  ce  qui  fut 
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çonfirmé  en  1 594  par  Clément  VIII.  Ces  désastres 
ne  nuisimit  pas  à  la  fréquence  de$  pèlerins  ;  car 
il  en  vint  toujours  de  toutes  les  parties  de  FÂlsace« 
La  chapelle  dans  laquelle  S."  Odile  avait  été  en- 
terrée, resta  intacte  loi^ue  Tabbaye  et  le  reste 
de  leglise  forent  consumés  par  les  flammes,  ce 
que  les  hisloriens  attribuent  à  \m  miracle  de  la 
Frovidence. 

Charies  de  Lorraine,  cardinal  et  éréque  àtf 
Strasbourg,  fît  répai^er  les  bâtiments  et  l'église  de' 
Hobenbourg  en  i6o5;  Léopold  d'Autriche,  son 
suecessenr,  s'en  occupa  dé  même  ffvec  ardeur, 
maî^  louvrage  netait  pas  encore  entièrement 
achevé  lorsque  parurent  les  Suédois,  qui  rédui-^ 
sirent  tout  en  cmdres  en  16S2.  Les  trayaux  fo- 
rent cependant  repris  quelques  années  après  ce 
dés£istre,  et  en  1661  les  religieux  de  Tordre  des 
premontrés  vinrent  d'Étiyal  fixer  leur  séjour  à 
Holicnhourg  :  ces  r^igieux,  secondés  par  les  libé- 
ralités des  éyéques,  s'occupèrent  successiTcment 
de  la  reconstruction  de  tous  les  bâtiments.  Ué^se 
actuelle  fut  construite  entre  Jes  années  1687  et 
1693.  Denys  Albrecht-,  prieur  de  cetle  maiscm 
en  1750,  composa  ime  histoire  de  Hohenbonrg, 
estimée  pour  les  recherches  auxquelles  il  s'est 
livré. 

On  voit  sur  la  droite  de  la  chapelle  de  la  Croix, 
le  cercueil  ou  furent  déposés  les  restes  d'Adalric 
et  de  son  épouse  On  conserve  de  même/ dans  la 
sacristie  attenante,  une  statue  en  bois,  formant 
une  châsse  et  renfermant  quelques  x>sseuients  de 
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ce  duc  :  cette  statue  était  autrefois  dans  i  église. 
il'Ébersmunster. 

Le  tanctuaire  de  la  chapelle  de  Saînte-Odlle 
a  été  renouvelé  à  plusieurs  reprises,  mais  ou  j 
jrecoimait^cependaiit  une  extrême  simplicité,  ca-* 
ractère  d'une  baute  antiquité.  Le  cercueil  de  la 
s^iiute  est  recouvert  d'une  enveloppe  de  maçon- 
nerie, sur  laquelle  on  voit  sa  statue  à  genoux. 
Le  devant  était  àutrefois  orné  d'une  sculpture 
représentant  Tempereur  Charles  IV,  qui  eu  i354 
«Tait  £siit  ouvrir  la  tombe  de  S.*  Odile  et  en  avait 
|Hris  le  bras  droit,  qu'il  transporta  à  Prague.  Cette 
sculpture  est  remplacée  par  une  inscription  at- 
testant que  les  08  de  S.''  Odile,  enlevés  de  cette 
tombe  en  1795,  y  ont  été  replacés  en  1799. 

La  chapelle  des  Larmes  et  celle  des  Anges  pa- 
raissent de  même  remonter  a  une  baute  anti- 
quité; mais  on  ne  peut  assigner  l'époque  de  leur 
fondation,  à  cause  du  genre  simple  d'architecture 
qui  les  distingue  :  on  voit  dans  celle  des  Liarmes 
le  omîuèîl  de  S.*  Eugénie,  nièce  de  S.*  Odîle  et 
première  abbesse  de  HoheubQurg  après  elle. 

De  Hobenbourg  on  aperçoit  à  ses  pieds  les 
magnifiques  ruines  de  Niedermunster.  L'église, 
dont  les  restes  ornent  si  bien  cette  vallée,  a  été 
<x>nsacrée  en  1 180  :  die  était  d'une  très-belle  ar^ 
cbiteçture  et  construite  dans  le  style  byzantin. 
Ce  monastère  fut  démoli  au  commencement  di^ 
dix-septième  siècle,  et  les  pierres  employées  efi 
partie  à  la  reconstruction  de  HobenlM)urg  et  en 
partie  à  fortifier  Benfeld.  A  quelque  distance 
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de  là,  on  voit  la  chapelle  de  Fancien  hôpital  tjui 
est  encore  assez  bien  conservée,  et  dont  l'archi^ 
lecture  est  semblable  à  cdle  de  1  église  de  Nie- 
der  munster. 

Â  la  droite  du  chemin  de  Tmttenhausen  soni 
la  fontaine  de  Sainte-Odile  et  les  mines  d'une  an- 
cienne chapelle,  que  1  o^i  prétend  avoir  été  bâtie 
par  cinq  chevaliers  qui  escortèrent,  en  8o5,  une 
croix  mintculeosement  apportée  dans  TaUtaye 
de  Niedermunster. 

La  tradition  de  cette  croix  esjt  trop  accréditée 
poitt*  être  dénuée  de  fondement  Elle  porte  que 
Charlemagne  avait  fail  dua  à  un  certain  Hugues, 
duc  de  Bourgogne,  faussement  accusé  de  trahi* 
son,  de  rdiques  précieuses  apportées  de  la  terre 
sainte.  Hugues,  se  croyant  indigne  de  posséder 
oe  trésor,  les  promet  à  un  monastère  quiconque 
et  s*eii  remet  au  Ciel  de  le  lui  désigner.  U  fiiit 
.faire  une  croix  de  bois  de  chêne,  revêtue  de 
lames  d'aigent  doré  et  enricliie  de  pierres  pré' 
cieuses,  dans  laquelle  il  enchâsse  ses  reliques.  Il 
charge  cette  croix  sur  le  dos  d'un  chameau,  et 
son  épouse  y  joint  un  livre  d'Évangile  richement 
garni.  Cinq  cavaliers  suivent  le  chameau,  qui 
traverse 9  sans  conducteur,  des  campagnes,  des 
fofèts,  des  régions  entières  et  arrive  enfin  en 
Alsace  auprès  du  village  de  Saint-Nabor,  «m  il 
se  repose  quelque  temps;  il  prend  alors  la  route 
de  Miedermunster,  et  va  heurter  à  la  perle  de 
Pabbaye.  Les  religieuses  sont  étonnées  à  la  vue 
d'un  animal  inconnu^  mais,  instruites  pai^  les 
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cataKers»  elles  réçoivmt  atec  plaisir  le  don  si 

riche  et  si  précieux  qu'il  leur  apporte.  ..  Il  peut 
bien  y  avoir  dans  tout  ce  récit  des  détails  qui 
ne  sont  pas  également  avérés;  mais,  après  tout, 

ce  qui  paraît  eu  rcsullcr  comme  certain,  c'est  : 
que  ie  comte  Hugues  avait  reçu  de  Charlemagne 
quelques^nes  des  reliques  dont  Âarèn,  roi  de 
Perse,  avait  fait  présent  à  ce  monarque^  qu'il  en 
Ratifia  le  monastère  de  Niedermunster,  parce 
qu'il  était  allié  à  la  famille  de  8.^  Odile»  et  qu'il 
fit  transporter  la  croix  avec  ces  indiques  par  un 
chameau  à  iabbaye  en  question.  Cest  ce  qui  fut 
«ause  que  les  abbesses  de  Niedermunster  firmt 
représenter  dans  leurs  armoiries  un  chameau 
chargé  d'une  croix  et  d'un  livre  d'Evangile,  tel 
que  cela  se  voit  dans  un  des  vitraux  très-bim 
conservé,  au  presbytère  d'Obernai,  avec  cette  in- 
scription en  lettres  gothiques:  Rozina  mm  Stein 
Mbtissin  m  Niedermûnster.  Cette  Rosine  était  la 
dernière  abbesse  de  ce  monastère;  c'est  aUssi  k 
cette  histoire  que  se  rapporte  un  arc  en  pierre 
de  taille,  construit  à  Tèutrée  du  village  de  Saint* 
Nabor,  en  mémoire  de  cet  événement  et  parce 
que  le  chameau  s'était  reposé  à  cet  endroit. 

Cette  croix  iut  révérée  pendant  plusieurs  siè- 
cles à  Niedermûnster,  et,  après  l'incendie  du  mo- 
nastère, Jean  de  Manderscheidt,  évéquede  Stras- 
b(3urg,  en  fit  don,  Tan  i58o,  aux  jésuites  de  Mols- 
heim  qui  la  conservèrent  et  l'exposèrent  à  la  vé- 
nération publique  dans  l'église  de  leur  collège» 
devenue  depuis  église  paroissiale,  et  d  où  elle  dis- 
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parut  lors  de  la  révolution  de  178g,  après  la 

suppression  du  collège,  qui  avait  ctc  maintenu 
après  la  sortie  des  jésuites. 

Le  père  Lyra,  jésuite,  raconte,  dans  une'rda- 
tion  imprimée  à  Molslieim  eu  1691  ef  rédigée 
d  après  un  ancien  manu;scrit  de  Tannée  14349 
que  les  cinq  cavaliers  qui  servirent  d^escorte  à 
la  croix,  finirent  leur  vie  dans  un  ermitage  fpiHs 
construisirent  à  un  quart  de  lieue  de  IXieder- 
munster,  qu  ils-  méritèrent  après  leur  mort  d'être 
mis  au  nombre  des  sainU,  et  que  leurs  reliques, 
-  après  avoir  été  conservées  dans  cette  abbaye  jus- 
'  quWiSgôyfurentdela  transférées  à  rîotre-Daiaae- 
des-Ermites. 

La  ville  dObernai,  donnée  autrefois  par  le 
duc  Athic  à  Tabbaye  de  Hohenbourg,  est  la 

ville  natale  de  S/  Odile.  On  y  voit  encore,  SUT 
remplacement  de  Tancienne  résidence  du  doc 
Athic,  un  grand  tableau  qiu  porte  :  Stammhaus 
der  hcili^en  Odilia  (berceau  de  S.^  Odile  et  des 
maisons  souveraines  de  France,  d'Autriche,  de 
Lorraine  et  de  Bade).  L'église  primitive,  qui  avait 
servi  croraloire  à  S.^'Odiie,  à  sou  père  et  à  toute 
sa  famille,  fut  remplacée  par  une  autre,  bàtie  au 
treizième  siècle,  qui  eûste  dans  l'enceinte  de  la 
villcj  celle-ci  se  Irouvaut  encore  trop  étroite,  on 
^construisit  hors  de  lenceinte  des  murs  celle  qui 
9ert  aujourd'hui  de  paroisse  et  porte  le  millésime 
de  i456. 

lin  prieuré  de  religieuse^  de  Tordre  de  Saint- 
Augustin^ont  le  papelnnoceatïVavaitGOiifimié 
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les  possessions  par  un  acte  daté  de  Lyon  en  1 245, 
£at  raœi  pin»  tard  an  monastère  dé  SainteJifaiv 
guérite  de  Strasbourg.  L'emplacement  où  il  était 
situé  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  à'jàgaesm-' 

^•2^.  ... 

L'hôpital  civil  de  Saint-Erhard,  construit  da- 
bord  en  i5i4')  fut  transféré  sur  une  place  plus 
Tasie  et  plus  solide»  la  fin  du  dernier  siècla 
Une  léproserie  (Gutleut-Haus),  arec  un  bégui- 
nage considérahle,  située  hors  de  la  Tille»  dé* 
molie  en  1629  et  rebâtie,  fiit  enfin  supprimée 
au  commencement  du  dernier  siècle.  Ses  revenus 
furent ,  par  ordonnance  du  roi ,  affectés  à  la  mense 
dudit  hospice  de  Saiat-Ërhard« 

A  une  petite  distance  de  cette  ville  on  voit 
aussi  en  ruines  une  église  que  1  on  nomma  O&er* 
kirch,  pour  la  distinguer  dune  autre,  appelée 
Feldkirch.  Cette  église  a  donné  son  nom  à  une 
Emilie  noble  et  à  un  château  qui  y  est  attenant. 

Sur  une  petite  montagne  entre  Obemai  et* 
Rosbeim,  on  voit  un  monastère  dit  Bischenberg 
{Bischoffsheimej  'Berg  y  lequel  reçut  son  nom  du 
village  voisin  de  Bischofisheim),  où  est  un  pèle* 
rinage  tiès-fréquenté.  Son  origine  est  ancienne. 
Une  image  de  r*(otre-Dame  des  sept  douleurs,  y 
attira  longtemps  la  dévotion  des  fidèles»  et  donna 
lieu  en  iSgo  à  la  construction  d'une  église  et  de 
stations  de  la  Passion.  G^tte  église  fut  depuis 
agrandie,  et  en  i665  on  y  établit  un  monastère 
de  récollets.  Plus  tard,  les  prêtres  de  la  congré- 
gation du.Saint-llédempteur,  dits  Liguoristes,  en 


SSa  i3  ntoMMiK, 

iireat  racquisition,  réparèrent  et  agrandirent  les 
bâtiments,  et.bnièrait  Im  niches  des  stations  des 
beanx  tableanx  de  M.  Mdling,  eiœllent  peintre 
de  Strasbourg.  Ces  pères  se  sont  toujours  livrés 
avec  un  zèle  fort  louable  aux  exercices  du  saint 
ministère.  >  ^  i>:iUfnd-:À^' 

La  ville  de  Rosheim  renferme  une  des  plus 
anciennes  qj^ses  de  la  prpTinèe;  elle  est  située 
dans  la  partie  inférieure  de  la  ville.  Elle  remonte 
à  la  plus  baute  antiquité  ^  son  arcbitecture  a 


le 


bcaflicoup  de  rapport  avec  la  fiiçade 
de  l'église  de  Maumuintier,  qui  doit  son  origine 
à  Drogon,  évéque  de  Metz,  pendant  le  huitième 
siècle.  L'église  paitnssiale,  située  au  centre  de  bi 
ville,  fiât  construite,  vers  le  milieu  du  siècle  j^assé, 
sur  un  plan  fort  élégant.  -    -  •  ;  çi* 


* 
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SUPPLÉMENT  A  LA  VIE  DE  S/  ODILE. 


Notice  sur  son  tombeau  et  les  saintes  reliques. 

Après  fa  premitirc  otiv(  rlare  da  lombeai!,qui  se  fit  en  iZSi^ 
en  présence  de  renipercur  Cliarles  IV,  des  évéques  de  Strasbouig 
etd'Olmntz,  des  abbesses  deHohenbourgetdeNiedermunster^ 
on  ne  toucha  plus  à  ce  saint  dépôt.  La  piété  des  pèlerins  aarait 
bien  désiré  qu'on  exposât  pnbKqiienient  à  la  Ténéialion  les  pré- 
cieuses reliques  de  notre  sainte  patronne  |  mais  on  ne  le  fit 
pas,  comme  TemaTqae  Albrechl  dans  son  Histoire  de  Hohen- 
boaigy  dans  la  crainte  qn^anssitôl  qn^m  aoiait  tiré  du  tom-  - 
beau  le  corps  de  la  sainte ,  l'abbajb  de  Ntedennimster,  osile 
d'Rbersmunster,  de  Saint-Etienne  à  Sli'asbourg,  Masseyanx  et 
autres,  fondées  par  le  duc  Atbic  et  ses  (ils,  ne  vinssent  à  en 
revendiquer  une  partie.  Afin  de  picvenir  ce  ntorccUemeut^ 
on  préféra  de  laissn  le  corps  entier  dniis  le  tombeau.  Dans 
cet  état  il  traversa  quatre  siècles  depuis  sa  première  ouverture^ 
échappant  comme  par  miracle  aux  ravages  des  Anglais,  des 
Mansfeldiens,  des  Suédois,  et  aux  fréquents  incendies  qui 
mirent  Pabbaje  en  cendres,  notamment  i  celui  de  i546. 

Arrive  la  désastreuse  ^que  de  1792.  Alors  M*  Louis  Rom- 
pler,  chanoine  de  SaîntoPierre  le  ]cime  àî  Strasbourg;,  occu- 
pant les  monitstéres  de  Hobenbourg  et  de  Niedermnnster  à 
titre  de  bail,  dans  l'intention  de  soustraire  les  saintes  reliquea 
aux  outrages  des  terroristes,  conria  les  autorités  du  village 
J'OUiult,  silué  au  Las  Je  la  moiiLagiie ,  d'ouviii",  conjointe- 
ment avec  lui,  le  tombeau  et  de  tiaiLsporter  le  corps  saint 
en  lieu  de  sûreté;  opération  qui  eut  lieu  le  4  'T^al  1794«  Em- 
portées dans  deux  serviettes,  cachetées  et  ticelces,  les  saintes 
reliques  furent  déposées  dans  une  caisse  de  fer  et  gardées  dans 
une  armoire  delà  sacristie  dudil  Ottrott.  ^événement  fit  bientôt 
loir  combien  cette  précfaution  était  nécessaire.  Le  i4  aoàt  suih 
TUDt,  ragent  national  de RodieiiD,Geoig9Lehaetioiicoiiiorty 
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MBchel  Râpp  de  Saiiit-Nabor,  se  rendirent  à  la  inontagne.Leloro- 
beau  fut  b^isé  de  vive  force  et  fouillé  sans  succès.  Les  choses 
restèrent  en  cet  état  jusqu'en  1798.  Les  temps  étaient  alors 
plus  eaïmeSf  et  M.  Rumpler  étant  derena  propriétaire  de  la 
montagne,  il  manifesta  le  désir  de  raToir  let  saintes  reliqaei. 
U  t'adressa  à  cet  eShi  à  son  émiDence  le  cardinal  de  Rohan, 
év^qa^  de  Stnabouig^  rétidani  alo»  à  Ettenbeim.  Ceim^d, 
reodant  jtulioe  aux  pieux  détin  de  M.  Ratnpl^y  ordonna  aux 
catii  Fettet  (fOttrott,  -et  KtlielniaiMi  da  Klingenthaly  ions 
date  du  $  septembre  1800  y  de  reporter  lea  saintes  reli^piei 
4  la  montagne  et  d'en  faire  remise  à  M.  Rampier,  ce  qui  fat 
effectué  le  6  octobre  i8oo.  De  tout  t^uoi  il  fut  dressé  procès- 
verbul ,  tant  de  la  pai l  de  M.  Humplery  que  desdits  curé&  Feltet 
et  Kilzclitianii. 

Depuis  cttte  époque,  malgré  les  différcnls  propriétaires, 
même  acatholi<|iies  ^  qui  occupaient  successivement  la  mon- 
tagne^ le  tombeaa  resta  constamment  femié  iosqn'à  œ  qoe^ 
au  commencement  de  Tannée  i836^  le  propriétaire  actuel , 
AL  l'abbé  L'HoilUery  jaloux  de  procurer  un  nouvel  éclat  à  la 
montagne  et  de  seconder  la  piété  des  fidèles  euTen  la  sainte 
patronne  de  TAlsace»  supplia  monseigneur  La  Pappe  de  Tré- 
veruy  éréque  de  Strasbourg,  de  permettre  FouTerturB  du  tom- 
beau ^  afin  de  vérifier  Texistence  et  Tétat  des  saintes  reliques 
qui  &j  tiouv eraicnt.  Monseigneur  chargea  de  cette  lionorable 
commission  M.  Oberlc,  curé  de  la  ville  d'Obernai;  lequel, 
assisté  de  M.  Rass,  curé  de  Rosheîm,  M.  Rebmeister,  curé 
d'Otlrott,  M.  Sullïer,  médecin  cantonal  de  Barr,  de  MM.  les 
abbés  lllis  et  Oberlc,  vicaires  d'Obernai  et  de  Rosbeim^  pro- 
céda à  ladite  vérification^  le  4  nud  iS36*  On  j  trouva  une 
"^caisse  portant  sur  le  couvercle,  en  gros  caractères  gcavéa  dans 
le  bois  :  Qssa  S»  Oditiom  Tous  les  indices  portent  à  croire  qua 
c^est  la  même  dans  laquelle  les  saintes  reliques  fiirent  placées 
par  M.  Rumpler^  le  6  octobre  iSoo. 

Le  couTerèle  leré^  on  j  vit  les  saints  ossements»,  cowdiéa 
péle-mèle>  courerts  de  moisi  et  rongés  de  pourriture.  Extraits 
pair  pièces  y  ils  furent  rangés  sur  une  table,  et  le  sayant  ana- 
tomiste  M.  Sult^er,  ancien  prosccteui  à  Iccole  àv  n médecine 
de  Strasbourg  |  assigoa  i  cbacun  le  nom  et  la  place  quil  occupe 
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-dUns  lé  ÊfatàMU  éà  çoipiiimnii.  Il  téttdî^  de  loalet  te 
tûdunkm  cl  dû  Um  les  rapproefaenioit»^  ^qn  ne  pent  éleinr 
le  moiadfe  doate  ttir  lldnitité  dei  saintes  reliqaés;  tel  qu'à 
a  M  pfoQT^  dans  un  rapport  him  détailléi  adressé  à  moii- 
seignenr  Téréque  par  son  commissaire,  sons  la  date  da  it 

Sur  Taffirmation  faite  par  M.  le  docteur  Sultzer^  que  Thu- 
midité  du  lombLau  ne  niniiquorait  pas  de  réduire  sous  peu 
en  poussière  les  sainks  reliques,  il  fut  convenu  de  les  ren- 
fermer dans  le  tiroir  d'une  commode,  hermétiquement  lermo 
el  scdlé  d'un  double  cachet ,  en  attendant  qu*ane  châsse 
dressée  sur  an  pUn  ingénieux  pût  les  receToir,  ponrétie  eipo^^' 
séee  convenablement  à  la  dévotion  des  fidèles. 

Le  curé  dH^bernai,  commissaire  épisoopal,  sollicita  et  oh» 
tint,  sauf  la  ratification  épiseopale,  de  M*  L'Huilier ,  pr»> 
^étaire  de  la  montigne,  pour  la  paroisse  dt)lièniai,  ffllâ 
Miale  de  S.*  Odile,  iwe  reloue  notable,  faisant  partie  de, 
celles  qui  venaient  d'être  décoovertes.  De  même  qu*à  la  pr<»- 
micre  ouvertuie  il  fut  accorde  à  Tempeieur  Cliailes  IV  uue 
partie  de  l'avant -bras  droit,  la  paroisse  d'Obernai  eut  en 
partage  une  partie  du  même  bras,  les  deux  ossements  faisant 
l'articulâtion  du  coude. 

La  nouvelle  de  cette  découverte  et  de  ce  don  fut  reçue  avec 
la  plus  grande  joie  par  les  fidèles  Alsaciens,  surtout  par  lei 
habitants  d'Obernai,  dont  le  cœur  tressaillit  an  seul  nom  de 
8/  Odile,  Icnr  sainte  compatriote. 

-  On  Mtendait  qn^ensnite  da  rapport  fiiit  à  monsdgnenv 
¥éféqiÊe  par  son  commissaire,  sa  giandeor  ne  tarderait  pas 
d*apptoaTer1es  saintes  reliques  et  d'en  permettre  rupositioB . 

solennelle.  On  en  fit  déjà  les  préparatifs  à  la  montagne.  Mais 
monseiti^neur,  pour  des  raisons  ielali\es  à  la  propiictc  des 
saintes  rdiquci».  a  jugé  à  propos  d'ajourner  cette  exposition  k 
la  moiiUiguc.  Ces  raisons  se  troinant  clranpfcres  à  la  ville 
'  d'Obernai ,  le  curé  se  transporta  auprès  de  monseigneur  à  sa 
résidence  de  Marlenhesm,  et  demanda  comme  une  grâce  spe* 
csale,  la  permission  d'exposer  les  saintes  reliques  qui  lui  étaient 
dehaes,  le  jour  de  la  féte  même  de  la  sainte  patronne,  i3  dé* 
eembre;  permission  qne  sa  graiideiir  accorda  gradeusemenl 
le  9  novembre  i836. 
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•  Dés  ce  moment  tout  fat  en  émoi  pour  ordonner  les  pré- 
paratifs d'aae  féte,  digne  à  la  fois  de  Ja  sainte  patronne  cft 
dé  tsi  ville  natftie*  An  miUea  dTane  efaâiie,  longue  ét  ttck 
pieds  ét  haate  de  deni  pieds  et  dediî,  Ibrenl  plaeéet  soir  le 
Teloôrs  cfamoisl  les  deux  pièces  de  reliqaes^  eoT^oppées  ^hine 
gaze  de  soie^  trarersées  par  des  bandes  d'dr,  dlsigent  et  de 
pierreries  ;  loot  i  Peiktonr  dans  nne  grande  dintenskm  se  tronte 
nne  guirlande  composée  de  bouquets  d'or  et  de  perles;  au 
bas  des  saintes  reliques^  en  dedans  de  la  guirlande,  on  voit 
d'un  côté  la  crosse,  comme  abbesse^  de  l'autre  un  livre  oureit 
avec  deux  yeux  peints  au  milieu  ,  faisant  allusion  à  ce  que 
S/  Odile,  étaut  née  aveugle ,  a  recouvré  la  yuc  en  recevant 
le  saint  baptême;  en  haut,  entrelacé  par  la  guirlande ,  est  le 
calice,  principal  attribut  et  anciennes  armoiries  de  i'abbnje 
de  Hobenbourg  :  faisant  allosion  au  calice  dans  lequel^  d'a^ 
prés  la  tradition  avérée  par  les  bisloriens^  un  ange  appoifa 
le  saint  viatique  à  S/  Odile  monraute;  oàlioe  soigneasenicai 
eowerré  à  la  montagne  jusqu'à  Tabandon  de  Tabbaje  par  les 
ebanoinesses  après  le  grand  incendie  de  i546y  et  transporté 
ensuite  aux  archives  de  l'évéché  à  Saverne  :  tous  ces  objets 
ouvrage  do  ciselure  dorée  au  feu. 

Toutt  utemplojt;  ]>uui  seconder  la  piété  des  fidèles  et  rendre 
la  translation  solennelle  aussi  touchante  que  possible.  La  châsse 
renfermant  les  saintes  reliques  fut  transportée  à  raucîcDue 
ffésidence  du  duc  Athîc,  père  de  S/  Odile.  Là,  au  milieu  de 
la  cour,  fut  dressé  un  reposoir  richement  orné  :  Içs  avenues 
des  deux  o6tés  forent  pavoisécs  de  draperies  et  de  guiriandcs 
tombant  eu  festons^  la  porte  oocbéie  était  sarmontée  d'uu 
grand  tableau  également  entouré  de  gnitiondes  de  lien»,  por» 
tant  en  gros  caractères  :  Btmau  de  S**  OdSe,  «—  Sèmmmiimm 
dir  hnUgm  OâSim.  Tons  les  eesurs  étaient  émus  du  rappro^ 
chenient  que  la  sainte  allait  de  sou  berceau  être  txanspartée 
sur  l'autel. 

*  A  l'heure  indiquée,  un  nombreux  dergé  de  la  ville  et  des 
environs,  suivi  des  autorités  civiles,  militaires  et  judiciaires 
de  la  ville,  se  rendit  procession nellem^t  au  lieu  où  repo- 
saient tes  saintes  reliques.  M.  Liebermann,  vicaire  général  da 
diocèse  de  Strasbouig,  voulut  bien  prêter  son  minisiére  et 
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officMT  à  la  BtÔMdti  oérteMM»  Amv4  devant  le  repoeoir^  il 
enceiuft  les  aaintii  neiiqM^  pnîi,  après  avoir  diaste  renet  et 
oniaon  de  la  saialef  il  entoana  pour  la  proeessioo  l'hymne  s 
Jiem  Corwta  wjgmum,,  laquelle  fat  chantée  en  alternant  avec 
des  dicBMide  imiiiqiuu  La  chàise  fat  plaeie  sor  an  bcane^rd 
doré  et  porté  par  qaalfe  léfitée  en  dalfnaiii|aes.  Lè  plos  bèaii 
soleil  éclairait  la  fête;  ses  rajons,  tombant  sur  la  châsse  placée 
«11  pente  sui  le  brancard,  firent  ressortir  d'une  manière  ra- 
vissaiitc  tout  ce  qu'elle  reiifVrmait  de  riche  et  de  précieux. 
Arrivé  à  IVglisc,  le  brancard  s'airéla  devant  l'autel  de  Sainte- 
Odile;  les  lévites  détachèrent  ia  châsse  et  la  placèrent  sur 
l'autel,  au  bas  du  tableau  àe  la  sainte.  JLe  sermon  instructif 
et  touchant,  analogue  à  la  cérémonie,  fat  pronoBoé  pav 
M.  Lejrbachy  cnré  de  Valf.  Pendant  la  grand'messe,  one  pacti*^ 
Ottle  dea  saintes  reliqaes,  enchâssée  séparément ,  fat  présentée 
an  baiser  d'abord  dn  deigé,  pub  des  antorités.et  des  fidéleiw 
lia  cérémonie  fut  terminée  par  l%inne  T#  IKnMi  en  aiolioni^ 
de  grâces*  1. 

11  serait  Impossible  de  décrire  les  transports  de  la  sainte 
aliégre&&e  qui  ainniait  Loulc  la  population  d'Obemai  et  l'im- 
mense  concours  de  toutes  les  communes  qui  venaient  de  près 
et  de  loin  pour  participer  à  la  fêle.  On  se  félicitait  mutuelle- 
ment du  bonheur  de  posséder  ce  trésor  y  qui  serait,  comme 
antrefois  l'arche  d'alliance  pour  le  peuple  d'Israël ,  dans  la 
ebite  des  siècles  le  gage  de  û  bénédiction  divine  pour  la  ville 
natale  de  8.'Odileet  toale  la  province  dont  elle  est  la  patm&ei 


m. 

S.  URSICIN,  coNF^ra.^ 

.  (Voyez  les  Boilandistes ;  le  Bréviaire  de  Besançon  au  2S 
juillet  y  et  Cém  de  Bàle  au  16  déceaabre»)»^.,^^ 

3.  Ursicin,  Yulgairement  appelé  &  Ursamie^ 
était  un  êm  diâeiple»  de  S.  GdbmlMMi,  et  habitaii^ 

avec  ce  grand  homme  le  monastère  de  LuxeuIL 
Formé  sous  les  yeux  et  par  les  exemples  de  €§ 
saint  abbé,  Ursicin  fit  de  rapides  progrè$  danSi 
les  voies  de  la  perfection  évangélique,  et  lia  une 
amitié  fort  étroite  avec  lui.  Lorsque  S.  G>loiii|^ 
ban  fut  obligé  de  quitter  son  abbaye,  par  suit» 
des  intrigues  de  la  reine  Briinehaut,.  Ursicînv 
qui  lui  était  si  tendrement  attaché,  ne  fiMm^ 
résoudre  k  l'abandonner.  Il  sacrifià  son  repos, 
sa  santé,  et,  s'il  eût  fallu,  il  aurait  même  fait  le 
sacrifice  de  sa  TÎe  pour  suivre  son  saint  ami|^ 
mais  la  perfide  Bnuiebant,  n'ayant  pas-méoM 
voulu  laisser  à  Colomban  la  jouissance  d'avoir 
un  ami  avec  lui,  engagea  le  roi  Thierry  II  ii|k|aire 
conduire  Colomban  sous  escorte  à  Nantes,  pcSI^ 
de  là  le  renvoyer  en  Irlande.  Ursicin  n  eut  pâ 
le  courage  de  r^^pmer  à  Luxeuil;  mais  à  ïeaeam 
pie  de  S.  Dèle,  qui  avait  choisi  une  solitude  mk 
fut  construit  plus  tard  le  monastère  de  Li»e,  il 
se  retira  dans  les  montagnes  de  la  Suisse  et  precbSI^ 
la  foi  aux  peuples  de  cette  contrée.  Cependant 
bientôt,  dominé  par  son  penchant  pour  la  re» 
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tràite,  il  allâ  s'établir  dans  une  affreuse  solitude 
sur  les  bords  du  Doubs^  dans  cette  partie  du 
pays  qui  appartenait  alors  au  duché  d'Alsace.  Il 
y  mena  une  vie  . très -mortiiiëe  :  son  lit  était  le 
ereux  d'ua- rocher;  sa  nourriture,  quelques  firuits 
sauvages  ou  des  racines,  et  sa  boisson,  Feau  de 
la  riyiàre  près  de  laquelle  il  s'était  fixé.  Il  cher- 
cbait,. autant  qu'il  était  en  lui,  à  remplacer  la^ 
règle  de  Colomban,  et  il  alla  même  bien  au  delà 
.des  austérités  quelle  prescrit.  Suivant  les  leçons 
qu'il*  avait  reçues  à  lÂixeuil,  il  s'appliqua  à  cnir 
ciller  sa  chair,  h  réprimer  ses  désirs  désordon- 
nés et  à  soumettre  ses  passions.  Réglant  ainsi 
sou  intérieur,  il  établit  la  paix  dans  son  cœur* 
et  y  excita  de  vifs  sentiments  d  humilité,  de  dou- 
ceur et  de  toutes  le$  vertus  chrétiennes.  Il  eut 
tt>in  d'animal  tous  ses  ^ercices  et  toutes  ses  ao^ 
tions  de  c^  esprit  intérieur,  qui  douuait  du  prix 
à  toutes  ses  entreprises  :  oet  esprit  intérieur  est 
la  base  de  la  yéritable  Tertu;  car  sans  lui  on  ne^ 
construit  que  sur  le  sable  :  les  austérités  les  plus 
rigoureuses  deviennent  quelquefois  pernicieuses» 
aiélles  ne  sont  pas  dirigées  par  ce  principe. 

Ursicin  avait  renoncé  au  monde,  et  il  avait 
trouvé  le  ciel  dans  sa  solitude.  Son  amoUr  extraor- 
dlinaire  pour  la  retraite  lui  mérita  le  don  de  la 
•  prière  et  de  la  contemplation  au  plus  haut  degré, 
'  Les  exercices  de  la  pénitence  avaient  tant  de  char- 
mes pour  lui ,  qu'il  y  consacrait  souvent  des  nuits 
entières.  Une  union  si  intime  avec  Dieu  Tavait 
amené  à  unemortification  absolue  des  sens  et  de 
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toutes  les  facultés  de  Fâme:  delà  eettè'iiMdtArable 
traaquUlité,  qui  auaoaçait  un  homme  accou- 
tumé à  maîtriser  tes  passions,  la  paix:  de  Mft 
âme  brillait  sur  son  visage  par  une  douce  $ét^ 
nité  et  une  grâce  menreiileuse.  Ceux  qui  layaient 
déûouTert  tarmt  frappés  d'admiration  de  froii^ 
ver  dans  une  solitude  aussi  affreuse  un  homme 
qui  ressemblait  plutôt  à  un  angs  qu'à  ua^mrtd* 
Maïs  tel  est  l'asoendant  de  la  verta  tur  lea  comgV 
même  les  plus  farouches,  qu'à  peine  Ursicin  s'é» 
tait  &it  connaître,  quil  se  vit  entoui é  de  disci- 
ples prêts  à  marcher  sur  ses  traces.  QMiqpaMin^ 
Saint  eût  désiré  vivre  seul  et  sans  témoin,  9^ 
consentit  cependant,  par  amour  pour  son  pro- 
chain, à  la  demande  des  fidèles,  et  en  reçut  plu^* 

sieurs  dans  sa  cellule.  Lorsque  plus  Lard  le  bruit 
de  sa  sainteté  se  fut  répandu  dans  le  pays,  il 

qui' 


1 

E 

sollicitèrent  comme  une  grâce  de  vivre  sous  sa 
direction^  Ursicin  les  reçut,  et  soutenu  par  les 
doiit  qn'ôn  lui  fit,  il  oonstruisit  nne  église  qu'il 

dédia  au  prnice  des  apôtres,  et  un  petit  raonas- 
tère«  Cette  église  donna  plus  tard  naissance  à  une 
petite  TiUe,  qui  prit  le  nom.de  Saint-*Ummiey 
elle  était  du  domaine  temporel  des  évéqnes  de 
3^1e,  et  ieur  fut  donnée  par  iiodolphe  III,  roi 

Ursicin  vivait  comme  un  père  au  milieu  m 
ses  fiejcvenis  anachorètes.  U  les  chérissait  comme 
ses  enfants  et  les  portait  tous  dans  son  eœnr;  il 

dirigeait  leurs  pas  chancelants  et  leur  apprit  à 
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i>orter  le  joMg  du  Seigneur.  Dans  ieura  besoins 
et.  dans  leurs  tentations,  ils  s'adressaient  à  lui 
comme  à  Forade  du  ciel ,  et  le  bienHeureux 
abbé  les  conduisait  comme  par  la  main  vers  la 
céleste  patrie.  Il  remariait  ayec  un  sensible 
plaisir  les  progrès  qu'ils  faisaient  daps  le  bien, 
et  les  y  encourageait  sans  cesse.  Une  des  vertus  qui 
caractérisaient  le  plus  notre  saint,  (pétait  mie  beo- 
ineuse  simplicité  de  cœur,  marque  essentielle  d'un 
disciple  de  Jésus-Christ  Le  Sauveur  nous  assure 
que  personne  ne  pràt  entrer  dans  le  royaume 
du  ciel,  s'il  ne  devient  semblable,  à  un  enfant  et 
s'il  ne  déracine  toutes  les  affections  déréglées  de 
.  son  cœur,  pour  parvenir  à  la  simplicité  naturelle 
au  premier  âge. 

C'est  le  défaut  de  cette  simplicité  qui  a  été  1» 
cause  des  déplorables  égarements  dans  lesquels 
sont  tombés  les  hérétiques  et  tous  les  ennemis 
de  la  religion.  Cest  de  la  même  source  que  pro-' 
Tiennent  ces  aflreux  sjstkmieà  enfiantés  par  les 
beaux  esprits  du  dernier  siècle,  et  qui  produisent 
de  nos  jours  des  fruits  si  amers.  £taient-ils  donc 
des  i^iorants,  ces  grands  hommes  dont  l'Église 
i^honore,  qui  firent  marcher  de  jfiM>nt  le  génie  et 
la  foi,  et  qui  ont  cru  avec  une  admirable  doci- 
lité des  mystères  contre  lesquels  s'élève  un  siècle 
frivole  et  dédaigneux?  Qu'on  parcoure  leurs  ou- 
Trages,  quou  exanxine  leur  doctrine,  et  qu'on 
prononce  I  Us  savaient,  ces  hommes  supérieurs, 
que  Dieu  ne  se  communique  qu'aux  humbles, 
qu'il  ne  converse  qu'avec  1^  âmes  simples,  qu'il 


Digitized  by  Google 


^6  QÉCËMaiiB. 

&it  ses  dâioes  d'iiabiler  en  ceux  qui  marchent 
dans  la  simplicité  de  leur  cœur,  et  quil  r^^ft 
tout  ceux  qui  s'approchent  de  loi  âTec  un  oorar 
double.  La  simplicité  d'Ursîcin  est  mille  fois  pi'é- 
£érable  à  tout  le  îaste  du  philosophe  »  qui  saunt- 
diacourir  sayamment  snr  la  rertu  aai|8  m  imUtç 
en  peine  de  la  pratiquer.  ,      ^*.^<r  ^.y 

L'histoire  nous  rapporte  que  le  Seignemp  rér% 
compensa  ks  Tcrtus  de  son  serviteur  pai^ito  grik 
ces  extraordinaires  et  lui  donna  le  don  des  mi- 
racles. Le  saint  homme  fut  regardé  comme  J^. 
bien£Bdtemr  de  toute  la  contrée  et  mérita  ce  noià 
a  plus  d'un  titre.  Il  connut  par  révélation  le  jour 
de  sa  mort,  et  s'y  prépara  par  un  redoublemapiL 
de  ferveur.  Ayant  rassemblé  ses  disciples,  il  hem^ 
adressa  un  discours  très  -  pathétique  et  leur  re-, 
commanda  de  s'entr'aimer,  de  se  porter  mu^^ 
tneUement  au  bien  par  la  pratique  des  yertui 
évangéliques.  Il  les  conjura  d  être  toujours  fidèles 
à  leur  vocation  et  de  ne  jamais  permettre  au 
danôn  de  porter  le  ravage  dans  leur  commué 
nauté  :  les  pieux  anachorètes  le  lui  promirent^, 
fondant  en  larmes.  Ursicin  depianda  alors  k 
tecewcir  les  derniers  sacrements,  qui  lui  .forent  ' 
administrés  au  milieu  des  cantiques  et  des  prières 
qu'adressait  au  Ciel  toute  la  ^^TYiTiniiyyj|^j||^ 
muni  des  secours  de  l'Église,  Ursicin  jrélx)iwirôiij|| 
son  âme  à  Dieu  et  fit  de  tendres  adieux  à  ses 
en£ints,  leur  disant  qu'il  espérait  les  revoir  ujq^ 
jour  tous  dans  rétemité  bienheureuse.  A  ces  mots 
ses  disciples  poussèrent  des  cris  lamcAtables  et 
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dBaiient  accuser  le  Ciel  de  leur  ravir  un  si  bon 

maître  au  moment  où  ils  en  avaient  encore  tant 
l>e$oin.  Le  mourant  les  consola ,  et  voyant  le 
calme  un'jpéu  rétabli  parmi  eux,  il  se  mit  à  réciter 
divers  psaumes,  et  enfin  ferma  à  jamais  les  yeux 
a  la  lumière  9  le  16  décembre.  L'année  de  sa  mort 
est  incertainè;  mais  on  peut  la  placer^  avec  quet 
^e  fondement ,  api^s  le  milieu  du  septième  siècle. 
Ursiciu  était  parvenu  à  un  âge  fort  avancé.  Oa 
enterra  son  corps  dans  Téglise  de  Saiiit^Pierrè, 
où  il  attira  presque  aussitôt  la  feule  par  diverses 
grâces  que  les  iidèies  obtinrent  par  son  interces- 
sion. L'élise  où  reposa  ce-  corps  vénérable  reçut 
plus  tard  le  nom  de  Saiht-Ursanne,  et  on  vit 
longtemps  le  tombeau  du  bienbeureux  placé  près 
du  maitre-autel.  Le  culte  de  ce  saint  abbé  fut  ap- 
prouvé par  plusieurs  souverains  pontifes,  ce  qui 
engagea  les  évéques  de  Baie  à  en  insérer  la  fête 
dans  le  Propre  des  saints  de  leur  diocèse. 

La  petite  communauté  de  Saint  -  Ursanne 
s'augmenta  considérablement  après  la  mort  de 
son  fondateur  :  on  y  introduisit  la  règle  de  S. 
Benoît,  et  elle  se  distingua  longtemps  par  sa  fer- 
veur. Plusieurs  de  ses  religieux  ont  annoncé  avec 
succès  l'Évangile  dans  cette  partie  de  lUelvétie, 
qui  a  appartenu  successivement  à  divers  maîtres. 
Les  évéques  de  Baie  font  réunie  à  leui:s  domai- 
nes et  conservée  jusqu'au  moment  des  derniers 
troubles  de  notre  patrie  :  aujourd'hui  elle  fait 
partie  du  canton  ée  Berne. 

38 
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.   En  oe  )our,  TÉglise  de  Strasbourg  fail  cosiine- 

moraisoii  de  S.  Lazare ,  rappelé  à  la  vie  par  notre 
Seigneur  Jéni^-GhrisL 

D'après  une  ancienne  tradition  de  l'abbaye 
d'Andlau  et  une  Vie  anonyme  de  S/  Bicbardey 
œtte  impératrice  doit  avoir  obtenli,  pendant  toi 
Toyage,  le  corps  de  S.  Lazare,  qu'èUe  appcnia  en 
Alsace  et  dont  elle  fit  pi^^nt  à  son  abbaye 
d'Andlau,  ie  17  décembre.  mœie  Vie  ajoute 
que  ce  saint  corps  lui  fetilonné  par  Fempereor 
Ijéon  VI,  surnommé  le  Sage,  qui  l'avait  conservé 
àClonstantinople.  Pour  {ierpetner  le  souvenir  de 
cette  translation,  les  dames  d'Andlan  récitaient 
en  ce  jour  l'oiiice  de  S.  Lazare,  faisaient  soanei* 
la  veille  au  soir  toutes  les  cloçbes  «  comme  ans 
grandes  solennités,  et  distribuaient  d'abondantes 
aumônes.  Il  paraît  que  cest  là  Torigine  de  la 
eommémoraison  qu'en  £atit  le  Propre  du  diocèse 
de  Strasbourg  j  au  moins  n'avons-nous  rien  trouvé 
autre  chose  à  ce  sujet  dans  Tbistoire. 
-  Mais  tout  cela  ne  s'accorde  ni  avec  les  pré- 
tentions de  l'Eglise  de  Marseille,  qui  se  glorifie 
de  posséder  le  chef  du  même  S.  Lâzare,  ni  avec 
oelies  de  TÉgUse  d'Autun,  qui  croit  posséder  le 
reste  de  ses  reliques  :  le  bréviaire  romaia,  dans 
les  leçons  de  la  fét^e  de  sainte  Marthe,  le  29  juillet, 
dit  en  termes  formels-que  S.  Lazare,  disciple  de 
notre  Sauveur,  a  été  le  premier  évéqiie  de  Mar- 
seille, ce  qui  ne  se  concilie  pas  non  plus  aivec 
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l'histoire  de  ce  saint,  dont  le  corps  fut  transporté 

à  Andlau,  et  qui  doit  avoir  été  évêque  dans  File 
de  Chypre.  Nous  n'entreprendrons  pas  de  déci- 
der cette  (juestion; 

23  DÉCËMM£. 

S.  DAGOBEllT,  roi  d'austras^ie,  martyr, 

(Voyez  Hknschenils,  de  tribus  Dagobertis;  BjsBAm^  sur  les 
trois  Dagobcrt;  pAPLiiiiocuiLS ,  loin.  2,  npriL;  Mabillon,  y^cta 
S,  orâ.  S.  Bened:,  Sivcid.  3  ;  Ekhart,  Fnin<'in  orient. ,  tom,  1  ; 
GRANDiDiEH,  HistoiFc  clc  l'Eglisc  (Ic  StrasbouFg,  t.  l.**,  liv.  2, 
pag.  200  ; .  JUgoille  ,  iliat.  d'Alsace.  )  ^ 

S'il  était  un  état  qui  put  prétendre  à  faire 
Mception  à  la  Tocâtion  générale  de  tous  les  chré- 
tiens de  parvenir  à  la  sainteté,  ce  serait  sans 
doute  le  premier  état  de  la  société,  celui  des  mo- 
narques de  là  terre.  Nulle  part  on  relicontre  des 
obstacles  plus  puissants,  nulle  part  les  distrac- 
tions sont  plus  nombreuses;,  et  nulle  part  le  cœur 
de  rhomme  est  plus  en  proie  à  mille  agitations 
diverses.  Mais  la  grâce  de  Uieu,  plus  forte  que 
tous  les  obstacles  de  ce  monde,  prodigue  les  ri- 
chesses de  sa  puissance  dans  le  cœur  de  ceux-là 
même  qu'environnent  les  pompes  de  la  terre,  le 
faste  et  f  opulence  des  grandeurs.  L'illustre  S.  Da- 
gobert  va  nous  en  fournir  une  preuve  éclatant^. 

Dagobert.II,  un  des  plus  grands  monarques 
d'Austrasie,  était  fils  du  roi  S.  Sigebert  et  de  la 
reine  Himnebilde.  Dès  la  plus  tendre  enfance 
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0  perdit  son  père,  auquel  il  succéda  d'aliord 

sans  aucune  contradiction;  mais  à  peine  eut-il 
essayé  d occuper  le  trône,  qu'il  en  fîit  pi^cipitë 
par  la  trahison  de  Grimoald»  fils  du  bienheureux 
Pépin  de  Landen  et  maire  du  palais  du  défont 
Sigebert.  Ce  dernier  monarque  avait  cru  pouvoir 
confier  rédncation  de  son  fils  à  ce  seigneur,  es* 
pérant  que  les  bienfaits  dont  il  TaTait  comblé 
seraient  un  motif  suffisant  pour  l'attacher  à  son 
en&ut;  mais  il  ignorait  que  Fambition  effiice 
le  souvenir  des  bienfaits  reçus,  et  que  l'ingra- 
titude la  suit  de  pi^  :  car  ce  ministre,  que  les 
intrigues  et  les  cabales  avaient  rendu  tout^pois- 
sant,  gagna  en  peu  de  temps  une  partie  des  offi- 
ciers de  Tarmée,  et  prétendant  que  Sig^>ert, 
n'ayant  point  encore  d'en£mt,  avait  promis  le 
trône  à  son  fils  Childebert,  il  porta  par  des  pro- 
messes les  seigneurs  de  la  cour  à  reconnaître 
ce  dernier  pour  leur  roi;  ainsi ,  après  avoir  fiit 
raser  le  jeune  Dagobert  comme  pour  le  dévouer 
à  l'Eglise,  il  l'envoya  en  Irlande,  où  ce  prince 
fot  obligé  de  vivre  longtemps  ignoré:  Didon, 
évéque  de  Poitiers  et  parent  de  Dagobert,  eut  Ja 
lâcheté  de  se  prêter  à  une  manœuvre  si  odieuse 
et  de  conduire  lui-même  le  jeune  prince  dans 
son  exil. 

^  Mais  le  Ciel  veilla  sur  cet  enfant  et  lui  donna 
uu  père  dans  la  personne  de  S.  Wilfirid^  évéque 
dTFork,  qui  le  fit  élever  sdon  les  préceptes  de 
l'EvaQgile.  Dagobert  acquit  dans  son  exil  les  qua- 
lités nécessaires  pour  gouverner  uu  jour  avec 
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^sagasse.  Cet  exil  fut  une  bonne  éoole  pour  lui  : 
.il  y-  apprit  à  mépriser  Fédat  d'un  trône  péris* 
sable  pour  s'occuper  de  Féternité.  A  mesuie  qu  il 
aTançait  en  âge,  il  étudia  les  préceptes  de  notre 
•sainte  religion,  et  fit  de  l'Évangile  le  sujet  de  ses 
fréquentes  méditations.  Il  connut  de  la  sorte  en 
quoi  consbte  la  véritable  giandeur,  et  ces  con- 
sidérations le  porterait  à  marcher  avec  courage 
dans  le  âeuiier  de  la  vertu.  «  Heureux»  se  dit-il, 
m  le  prince  qui,  avant  de  commander  am:  autres^ 
m  sait  se  gouverner  soi-même  et  eieroer  snr  son 
JH,  propre  cœur  un  empire  sévère.  Et  à  quoi  lui 
m  serviiait-il  de-  se  £aire  obéir  par  des  milliers 
«  de  sujets,  s'il  était  lui-même  un  esclave  de  ses 
ic  passions  9  si  ses  mauvais  penchants  le  domi- 
41  naient?  Et  quel  avantage,  lui  reviendrait-il  de 
m  voir  sou  uom  célèbre  dans  l'histoire  des  rois  et 
u  des  conquérants  de  la  teri*e,  si  le  Pèi:e  céleste 
M  Tefiaçait  du  livre  de  Fimmortalité?  ^ 

Telles  étaient  les  graves  pensées  qui  oeciqMuettS 
le  jeune  monarque  sur  la  terre  du  malliteur.  S'il 
•Qupiraity  comme  autvefois  les  Israélites,  après  le 
moment  de  retournai  dans  une  patrie  chérie»  ce 
n'était  point  pour  j  briller  sur  un  trône  éelalant 
et  y  leoetoir  les  hommages  de  ses  siqelsf  c'était 
daiis  le  désir  d'y  travailler  au  bien  de  son  peuple, 
y  faire  fleurir  la  rdigion  et  y  gouverner  en  roi 
chrétien.  U  appréciait  trop  bien  le  poids  d'une 
oouronne,  pour  ambitionnai:  de  la  porter  sems 
remplir  les  devoirs  çie.  lui  imposait  la  royauté. 
Sa  tendxesse  povxr  ses  peuples  se  réveilla  surtout 
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lorsqu'il  apprit  ce  que  le  beati  payi  oé  FWiÉii 

souifrait  par  les  vexations  et  les  abus  de  quelquei 
grancb,  qui,  sous  prétexte  du  bien  puUîc,  dëefaè^ 
raient  le  sein  de  leur  patrie  et  né  dieireliaîeiii 
qu'à  assouvir  leurs  haines  persouxielles  et  à  sati»- 
fiûre  leur  aasbition.  Plus-  d'une  fois  il  fut  sur  lè 
point  d'abandonner  la  terre  bospitaliève*  et»4e 
retourner  dans  sa  patrie ,  pour  annoncer  aux 
peuples  qu'il  vivait  encore  et^ 
droits  :  mais  alors,  modérant  sa  noble 
renonça  à  son  projet,  en  attendant  que  la  PrOfJ 
videnoe  lui  fournit  roecasion  d'allenMMI^^ 
l'héritage  de  ses  pères^  et  il  se  contenta  d-adrcsse^ 
au  Ciel  des  vœux  pour  sa  patrie.  . 

A  peine  ce  jeune  prince  eut^il  dispam,  c(lAii 
répandit  partout  le  bruit  de  sa  mort.  Grimoald 
poussa  rin£imie  au  point  de  lui  £aire  faire  de 
magnifiques  funérailles^  afin  de  tromper  ph||. 
sûrement  les  peuples  et  couvrir  par  là  l'odieux 
de  son  usurpation  :  car  il  (it  presque  aussitôt 
proclamer  roi  son  propre  fils,  porétendant  qu^ 
Sigebert  l'avait  adopté.  Les  peuples  fm^ent  tronw^' 
pés  et  ne  reconniu*ent  point  ,  cette  indigne  si^peii^ 
chérie  :  mais  la  reine.  Himndulde  protesta  dcmlll| 
cette  iufàme  trahison,  et  ne  pouvant,  dans  le 
moment  même,  instruire  les  peuples  de  la  véritéi^ 
eU^  prit  le  Gidi  à  témoin  qu'dle  n'entendait  niilj| 
lement  voir  les  siens  exclus  du  trône, et  se  réfugiai 
à  Paris  auprès  de  Clovis  11,  son  beau-Tibère.  Lm 
grands  d'Austraaîe  ne  furent  pas.  longtemps  sanij 
revenir  de  leur  enthousiasme  pour  Tusuipaleur^c 
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Car  les  yidbftoes  die  Grimoaid  diénèrent  peitt  à 

petit  les  esprits»  et  après  un  règne  de  $ept2iu>i6^ 
ik  •  détvôpèrmt  Chiidd^erl,  al  pJaoèrait  sur  le 
tiàne  Qovis  n,  frère  de  Sigeberty  qui  rëumt  ainsi 
tout  le  royaume  d,e  France  sous  scm  ^ptre  : 
mais  celui -ci  monrui  en  656  et  laîna  la  monai^ 
chieà  Clotaire  III,  sou  fils  aine,  qui  ayait  à  peine 
cinq  ans.  Clotaire  III  posséda  l  Austrasie  juscpi  en 
660,  qu'elle  en  fin  démembrée  en^venr  de  Cbil- 
derîc,  le  second  des  fils  de  QoTis^  lequel  i:;ouverna 
ce  royaume  sons  jU  régence  de  iliomehîlde  et 
épousa  sa  Me,  sœur  de  Dagobert 

Ce  jeune  prince  continuait  à  vîti^  inconnu 
dans  son  exil,  attendant  que  le  Ciel  se  déclarât 
enfin  en  sa  fiiTeur.  Il  épousa,  par  TeiitiieBitse  de 
S.  Wilfrid,  une  princesse  saxonne,  dont  il  ciu 
un  fils  qu'il  nomma  Sigebert,  et  quatre  liiles^ 
"  Irmine,  Âdele,  fiatfaikLe  et  Ragnétrude.  Pœdani 
c{ue  Dagobert  s'appliquait  à  donner  une  éduca-» 
lion  chrétienne  à  ses  enfants,  quelques  seigneui^ 
austrasiens,  attachés  à  Hinmehilde  eit  pleins  de 
vénération  pour  la  mémoire  de  Sigebert,  son- 
gèrent à  le  rappeler.  Ils  écrivîjEent  4  cet  eiièt  à 
S.  Wilfirîd  et  le  prièrent  deleinr  vmToyer  leur  roi 
Intime,  pour  le  placer  sur  le  trône  dt^  son  père. 
Le  saint  prâat  iramassa  dans  le  pays  une  forte 
somme  d'argent  et  engagea  les  priaoes  anglais  à 
lui  donner  du  secours  pour  i*epasser  en  AusLrasIer 
Di^obert  partit  aussitôt,  mais  ne  put  d'abord 
i«conquérirsesdi<oits;  alws  Hiumefaildedemandaf 
à  Childeric  TAlsace  et  quelques  cantons  situés  au 
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delà  du  Rhin,  où  Dai^obert  Tint  régner  plutôt 
comme  lieutenant  de  Giiildeiic  .cpie  cominie  vé- 
ritable souyerain.  Ce  dernier  ayant  été  assassiné 
ien  675  ,  Dagobert  recouvra  tout  le  lujaume 
d'Austrasie. 

Les  peuples  avaient  enfin. entendu  parler  dm 

vertus  que  ce  prmce  avait  pratiquées  dans  une 
terre  étrangère^  ils  s'attendaient  à  un  règne  lieo» 
reux,  et  ils  ne  furent  point  trompés  dans  lenr 
espoir.  Jamais  monarque  ne  veiUa  avec  plus  de 
■  soins  sur  les  intérêts  de  ses  s\i)ets.  U  leur  rendit 
dans  toutes  les  occasions  une  rigoureuse  justice,  et 
se  fit  chérir  par  la  douceui  de  son  gouveriK  iaent. 
.  La  piété  était  le  fondement  de  ses  vertus  et  Tame 
de  toutes  ses  entreprises.  On  voyait  se  réaliser  en 
lui  ce  que  lapôtre  avait  dit  autrefois  «  que  la 
«  piété  était  utile  à  tout^  que  .non-«eulement  elle 
t(  promettait  des  récompenses  dans  oe  mixide  à  - 
(fCeiix  qui  mettent  en  pratique  ce  qu'elle  ensei- 
c(  gne^  mais  qu  elle  lem^  assure  encore  des  dons  bien 
((  plus  grands  au  delà  du  tombeau.  ^  La  yiedeDa- 
gobert  est  une  réponse  énergicpie  et  irréfragable 
à  ces  détracteurs  de  la  religion,  qui  osent  pré* 
tendre  que  la  vraie  piété  rétrécit  le  génie»  énerve 
le  courage  et  empêche  l'bomme  de  concevoir  et 
dexécuter  rien  de  grand.  Qu'on  interiroge  l'his- 
toire, qu  on  examine  les  faitSyCt  on  verra  ce  prince 
lutter  avec  avantage  contre  la  barbarie  de  son  • 
siècle,  s  efforcer  à  effacer  jusqu'aux  dernières  tra- 
cés de  la  fureur  destructrice  des  Vandales  et  des 
li^uus,  qui  avaient  fait  des  plus  belles  province^ 
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un  affieeux  déaert  Dagobert,  persuadé  que  la  re** 
ligion  pouvait^  seule  adoucir  le  sort  des  peuples 

et  guérir  les  plaies  profondes  que  deux  invasions 
do  barbares  avaient  faites  partout»  appela  à  sou 
secours  la  puissance  bienfaisante  de  cette  reli- 
gion et  arrêta  par  elle  le  cours  des  maux  publics. 
Non.  content  de  remplir  avec  une  exactiti^e  sera- 
paleuse  les  dercnrs  que  le  christianisme  lui  im- 
posait, il  chercha  encore  à  faire  participer  ses 
peuples  à  Tinfluence  salutaire  des  grâces  qu'il 
procure,  en  fondant  diverses  maisons  ^religieuses. 
Cest  à  sa  générosité  que  les  monastères  de  Sur- 
bonif;,  de  Haslach  et  de  Sain&âigjbmond  durent 
leur  existenca  II  trouva  dans  une  sage  adminis- 
tration des  revenus  de  TEtat  les  moyens  d'enrichir 
ses  provinces  d'établissements  aussi  importants 
qu'utiles  à  cette  époque  Son  palais  o&ait  toute  la 
régularité  d'un  monastère;  il  était  ouvert  au  der- 
nier des  sujets,  qui  pouvait  en  toute  liberté  abor^ 
der  son  roi  et  lui  exposer  sa  situation.  Jamais  le 
pieux  roi  necouta  les  suggestions  des  flatteurs^  il 
bannit  de  sa  cour  ces  hommesfourbes  etscâërats, 
qui  se  jouent  si  iiulignement  de  la  confiance  des 
monarques  et  les  trompent.  U  aimait  la  vérité  et 
la  disait  de  même  avec  une  franchise  vraiment 
royale. 

C'est  à  son  zèle  poui^  la  religion  que  le  diocèse 
de  Strasbourg  fut  redevable  de  deux  de  ses  plus 
illustres  pontifes,  S.  Ârbogaste  et  S.  Florent,  qui 
.  jouirent  de  sa  plus  intime  confiança  Le  pi^ 
mier  de  ces  préUts  obtint  poiur  sa  cathédrale  le 
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domaine  de  RouHach  et  le  château  dlsenbourg^ 
en  reconnaissance  de  l'insigne  bienfait  que  le- 
Seigneur  avait  accordé  a  Dagobert  en  lui  ren- 
dant un  fils  chéri,  blessé  à  mort  par  une  chute 
de  cheval.  Schadée  rapporte  que  Dagobert  fît  en 
outre  à  la  même  église  de  magnifiques  présents, 
consistant  en  plusieurs  reliquaires,  un  calice  d  or 
et  un  livre  d'Evangiles  garni  d'or  et  de  pien^es 
précieuses.  Réunissant  ainsi  toutes  les  vertus  clu^ 
tiennes  et  royales,  le  monarque  d'Austrasie  était 
grand  devant  Dieu  et  devant  les  hommes ,  et  cette 
grandeur,  il  la  devait  tout  entière  à  la  religion: 
loin  d'en  rougir,  il  s'en  faisait  même  une  gloire. 
Il  menait  une  vie  fort  austère  et  pratiquait  ri- 
goureusement les  jeûnes  prescrits  par  TÉglise.  Sa 
table  prêchait  toujours  la  sobriété,  même  aux 
étrangei's  :  il  aimait  mieux  répandi'e  en  aumônes 
les  sommes  qu'il  aurait  pu  dépenser  en  repas 
somptueux  et  en  mets  délicats. 

Dagobert  avait  pris  l'habitude  de  s'approcher 
souvent  de  la  divine  Eucharistie.  Il  se  préparait 
toujom^s  avec  une  admirable  fei'veur  à  la  recep- 
tion  de  cet  auguste  sacrement.  Le  Seigneur  le 
comblait  chaque  fois  de  grâces  particulières  :  de 
là  ses  progrès  dans  la  perfection.  Que  sa  conduite 
différait  de  celle  d'un  grand  nombre  de  chrétiens, 
qui  sont  si  indifférents  envers  Jésus-Christ  et  ne 
sentent  nullement  le  besoin  de  recourir  souvent 
à  ce  médecin  charitable  de  leurs  âmes,  pour 
lesquelles  a  coulé  si  généreusement  son  sang! 
L'Eucharistie  a  toujours  fait  et  fait  ei^core  <it 
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nos  jours  les  délices  des  saints  :  eiie  les  a  fortin 
fiéb  dans  lear  faiUessii^,  et  est  àefeam  pour  eux 

une  source  de  coxisulalioiis  dans  cette  vallée  de 
larmes,  . 

Beadànt  que  Da^obert  donnait  à  son  royanine 
l'exemple  des  plus  hautes  venus,  il  eut  la  conso-' 
lation  de  voir  en  Alsace  le  bieaiaitenr  auquel 
il  devait  tout.  S.  Wiiirid,  devenu  à  son  tour  f  ob- 
jet  des  perséciitioas  de  ses  ennemis,  cpiltta  son 
diocèse  pour  aller  à  Home  chercher  auprès  du 
aaint-sîëge  quelques  secours  confm  des  agressions 
injustes.  Dagobert,  désirant  s^attacher  un  homme 
d'un  si  grand  mérite  et  lui  témoigner  eu  même 
temps  sa  vive  reconnaissance  des  bons  offices  qu'il 
en  avait  reçus,  ku  offrit  révéclié  de  Strasbourg^ 
qui  venai  t  de  vaquer  par  la  mort  de  S.  Ârbc^ste  t 
mais  Wilfirid  était  trop  attaché  à  son  troupeau 
pour  labandonnér  si  facilement;  il  savait  que  les 
p^i'sécutions  sont  le  propre  des  disciples  d'un  Dieu 
mort  sur  la  croix,  et  loin  d'abattre  son  courage, 
elles  ne  faisaient  que  l'augmenter.  Il  refusa  donc 
l'oUre  du  monarque  austrasien,  et  continua  sa 
roaie  vers  Rome. 

Pour  montrer  son  humble  confiance  en  la  sainte 
Vierge,  Dagobm  se  voua  lui-mâne  comme  serf 
de  là  cathédrale  de  Strasbourg.  Son  exemple  porta 
la  plupait  des  seigneurs  de  sa  coiu*  à  Timiter.' 
Ces  seigneurs,  malgré  leur  titre  de  serfs,  conser-' 
vaient  cependant  toujouj'S  leur  liberté;  Loi'sque 
l'évêque  pouvait  les  convaincre  de  félonie  ou 
d*avoir  trahi  les  intérêts  de  son  église,  soit  par 
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conifïilât  soil  de  Jûty-ilt  étncnt  cmAuméth 

une  forte  amende.  La  consécration  des  serfe  de 
relise  de  Slrasboiug  se  reiMMirelait  tous  les  ass» 
le  27  fimier. 

Dagobcrt  avait  perdu  dans  son  enfonce  le  trône 
de  ses  pères  par  rambition  d'un  maire  du  palais^ 
il  va  perdre  la  TÎe  par  les  tntrigiies  d!im  auMv 
Ebroïn,  homme  cruel  et  sanguinaire,  le  même 
qui  a  trempé  ses  mains  dans  le  sang  de  S.  Léger^ 
éré^ued'Aiitiiii,  abusait  alon  de  k  confiance  de- 
Thierry  III  et  cher  chai  t  à  démembrer  le  royaume 
d*Aiistraaie,  pour  augmenter  sa  domination  e^di-^ 
minuer  celle  de  Dagobert  Ce  dernier,  apiéa  aToir 

appris  la  conduite  d'Ebroïu,  s  adressa  à  Thierry 
et  lui  exposa  ses  sujets  de  plainte  contre  les  eor 
tr^rises  injustes  de  cet  ambijieox  mairè  du  pa> 

lais.  Pour  mettre  de  son  coté  toute  la  justice» 
Dagobert  fixa  un  délai,  dans  lequel  on  devait 
Ipi. restituer  les  provinces  qu'on  avait  détocbées 
de  TAustrasie  :  mais  ce  délai  expué ,  Thierry  ne 
se  mit  nullement  en  peine  de  satifi£sûre  à  la 
demande  de  Dagobert  Quoique  ce  pieux:  jnrinoe 
sut  que  le  plus  i^rand  fléau  par  lequel  le  Seigneur 
puisse  punir  un  empire,  c'est  ;de  lui  envoyer  la 
guerre,  il  crut  cependant  demr  la  dëdarar  à 
Thierry,  afin  de  se  maintenir  dans  la  possession 
de  ses  États  et  obtenir  en  même  temp  la  restitu- 
tion des  provincei^  que  Tbierry  retaouiit  si  inîos- 
tement  Dagobert  recommanda  toute  cette  affaire 
à  Dieuj  et  le  prit  à  témoin  de  la  pureté  de  «es 
inWntions.  H  convoqua  les  grands  de  son  royaune 
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d  ki  imlramt  des  motift  qui  avtieiil  dicte  sa 

résolution.  Tous  fiirenî  J  avis  de  repousser  par  les 
aime»  les  prétentions  de  ïliierry  et  de  lui  arra- 
cher par  la  force  les  proyinces  qu'il  ne  Tùiilait 

pas  céder  au  bon  droit. 

Dagobert  se  prépara  à  la  guerre  en  roi  chiaé* 
tiemù  Pendanlr  que  Tannée  s'assemblait  arvee  ses 
chefs,  le  pieux  roi,  couvert  d\m  rude  ciliée,  pra- 
tiquait des  jeûnes  et  des  austérités,  afiu  de  se 
vendre  le  Ciel  propica  Mettaat  easnite  toute  sa 
confiance  en  Dieu,  il  s  avança  à  la  téte  de  son 
armée.  A  l'exempie  de  David  ».  il  pouvait  dire  : 
«  Ceux-là  espèreat  dans  le  nombre  de  leurs  chars 
«  et  la  vitesse  de  leurs  coursiers;  mais  nous  au- 
«  très,  nous  invoquerou&le  nom  du  Seigneur  notre 
«  Dieu.  ^  *  Cette  armée,  qui  était  animée  des-  Mé^ 
mes  sentiments  que  sou  roi,  se  faisait  remarquer 
par  la  sévérité  de  sa  discipline.  Ce  n  était  poîbt 
un  corps  que  nissembhiit  l'espoir  d'au  riche 
butin;  il  ne  s^était  armé  que  pour  soutenir  les 
droits  légitimes  de  son  prince.  Les  deux  anmes» 
arrirées  sur  les  frontières  de'  la  Lorraine  et  de  la 
Champagne,  attendaient  d'un  moment  à  l'autre 
le  signal*  du  combat.  Dagobert  s'y  préparait  de 
nomeau  'par  une  prière  fervente  «  lorsqu^il  vit 
arriver  dans  son  camp  des  envoyés  qui  l'invi-, 
ûacent  à  une  eoniérence»  afin,  disait**on,  de  ter- 
miner œtte  querelle  amicalement  et  empiécher 
par  là  l'effusion  du  sang  français.  Le  sage  mo- 
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narque  témoigna  aux  envoyé»  combiea  U  «e  £»- 
Ijcitait  de  pouvoir  finir  cetto  affiiire  dinum  mth 
nière  également  honorable  et  clirétienne,  et  après 
HYoii;  donné  ses  ordres  aui^  cbe£»  de  l'armée»  il 
partit  avec  le»  envoyé»,  sans  escorta;  se  confint 
à  l'honneur  de  ces  guerriers,  il  traversa  avec  eux 
la  foret  de  Vpivre^  pour  »e  rendre  au  lieu  désigné. 
Msik  ùlva41  donc  que  le»  saint»  devieaneirffeii 
times  de  la  perfidie  d'un  lâclie  scélérat?  A  peine 
Dagoliert  iétaitr-il  assez  enioncé  dans  la  foret  pour 
ne  plu»  être  vu  de»  siens,  qu'il  tomba  dan»  um 
^mbuseade  que  lui  avait  dressée  Ebroïn,  et  fut 
Impitoyablement  massacré  par  la  main  de  Gr^ 
meald  sou  fiUeui,  le  ^5  décembre  de  fan  679^ 
Cest  ainsi  quuu  prince  magnanime,  qui  avaijt 
fait  le  bonheur  de  s^  sufets,  termina  sa  carriève^ 
lâchement  assassiné  par  un  vil  meroenaÎTe,  au 
moment  oy.,^$ans  gardes,  il  s'était  transporté,  sur 
la  fi»  jurée,  au  lieu  oii  devait  jse  terminer  ceMe 
qiierelle  f  ^àtismmê 

On  chercha  d'abord  à  cacher  cette  mort^afti 
à!mx  dérober  la  honte,  qui  rejaillissait  anr  Thierry 
ét  sel  couBeiller»  crimind».  Mais  lorsque  Tannée 
de  Dagpbert  l'eut  apprise,  elle  entra  dans  une 
ftireur  extraordinaire  et  voulut  à  Tinfllant  meœ 
venger  son  chef  malheureux.  Le»  officiers  eurent 
de  ia  peine  à  réprimer  ce  noble  courroux^  mais 
ik  eiposèrent  que  oe  prince  étant  victime  d^ine 
infime  trahiscm,  il  fouissait  déjà  au  ciel  du  fruit 
de  ses  vertus,  et  qui!  ne  lailait  pas  conséquem- 
meut  ensanglanter  la  victoire  qu'il  venaitde  vem- 
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fiorter;  que  d'atUeurs  la  religion ,  que  le  roi  avait 

pix>fe$sée  avec  tant  de  courage,  défendait  une 
effosioii  de  sang  qui  n'aboatisiiait  à  aucun  avan- 
tage. Ges  considérations  calmèrenl  refiërvescenoe 
des  soldats;  les  ci  is  de  fureur  et  les  plaintes  firent 
place  à  Tadmiration.  Chacun  se  plaisait  à  racon- 
ter les  belles  qualités  d'un  prince  digne  d'nn 
ïseilleur  sort,  et  à  faii^  l'éloge  de  ses  vertus.  La 
^oix  publique  plaça  Dagoberl  au  nombre. des 
saints ,  et  le  genre  de  sa  mort  le  fit  regarder 
comme  martyr.  S.  Ouen,  archevêque  de  Rouen  ^ 
obtint  avec  peine  le  corps  du  saint  monarque 
et  le  fit  transporter  dans  son  église.  Ébro^n 
chercha  à  s'excuser  du  meurtre  qu'on  lui  im- 
putait, et  devint  furieux  en  appreziaut  le  culte^ 
qu'on  i^ndait  à  Dagdbert;  mais  il  n'était  p^s  en 
son  pouvoir  d'empêcher  cet  élan  générai»  ni 
d'arrêter  les  louangçs  que  publiaient  les  peuples 
en  l'honneur  de  leur  monarque  chéri.  Le  corps  * 
de  S.  I>agobert  fut  transféré  plus  tard  dans  le- 
fjdae>  de  Saint  *Remi  de  Stenay;  où  il  attira  les 
fidèles,  qui  venaient  de  FAustrasie  et  de  la  Bel- 
gique implorer  la  protection  de  leur  monarqùe 
bien^iimé.  U  est  déjà  £iit  mention  de  Dagobâ*t, 
roi  et  martyr,  dans  lancîen  calendrier  qui  se 
trouve  a  la  téte  du  psautier  de  la  reine  E^ma, 
épouse  de  Lothaire;  son  nom  se  lit  de  même  dam 

le  Marlyiologe  d'Adon.  11  paraît  qu'on  eu  faisait 
autrefois  la  fête  dans  Tabbaye  de  Haslach^  car 
Fabbé  Ijouis,  dans  sa  Vie  de  S.  Florent»  nous  parle 
d'un  ancien  manuscrit,  conservé  de  son  temps 
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dans  les  archiTes  de  ce  chapitre,  et  qui  conlaDait 
un  abrégé  de  layie  de  S.  Dagobert,  dans  la  forme 

des  lei^)ns  qu'on  récite  à  roffice  de  matines.  On. 
célébrait  aussi  à  Steoày  le  jour.de  sa  translation, 
fixé  au  a  flepCembm  Cette  féte  attirait  toujourg, 
un  concours  immense  de  peuple ,  et  plusieurs 
prélats  des  ailles  voisines  s  y  rrnrlnînif  JinnLi^ri 
ans  pour  reoDmmander  Imr  trdupcsau  au  bien- 
beui^ux  roi,  qui  était  le  patron  d^  jjf"fijliiiir 
prorinoes.  .  ' 

U  DÉCEMBiOB; 

S*  IRMINË,  AfiBESSE  DU  MONASiiRS  0S  HOUÎtàll'^/ 

A  TEÈVES.  ' 

(La  Vie  de  cette  samtê  a  été  écrite  pendant  le  oninÊS^ 
siècle,  par  TiéofBoi,  religieux dTcfctemacli;  yoy«  Tamna, 
jéiuud,^  pag,  53 ,  edit.  1601  $  Hutscmiroa,  ^^mUfÊfiÊkig<^ 
bertif  Frtaut*  reg,  ;  les  Boll^aidistes ,  die  1  feb, ,  in  VUa  S.  Sh^ 

geberii,  et  in  genealogia  S,  Sigeberli,  t.  3 ,  mort,  prmmissa; 
Papebrociiils,  m propUœo  antiquario ;  Le  Mire,  0pp.  diplom^ 
t,      P'  2V.i;  Martène,  CoUectio  amplifie,  t.  i,  p.  ^  et  tv? 
HoNTHfiia^  iiistoria  Trevireasii  diplomate,  L     p,S6  el  seq.) 


AU  COMMENCEMENT  DU  8.  SIÈCLE. 

*  •  •  '  ♦ 

S*  Innine  était  fille  de  S.  Pagoboi;  II,  roi 

d'Âustrasie,  dont  il  vient  detre  question  dans 
l'article  précédent  On  peut  placer  sa  naissant 
à  Tannée  663.  Sans  doute  que  les.beaux  exempU% 
de  son  vertueux  pere  ne  fuient  pas  perdus  pQ||^ 
elle  :  car  la  cour  de  ce  monarque  offrait  alo^ 
un  spectacle  bien  différent  de  cdui  des  auteai, 
cours  de  la  même  époque.  On  y  vit  paraître 
les  Àrbogaste,  les  Florent,  ks  Willrid,  çes 
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libérables  po&tifiès  qtii  retraçaient  alors  les  Testas 
des  Ambroisé  et  des  Martin,  qui  forent  Jies  amis 
du  monarque  sans  être  ses  tlalteurs  et  ses  cour- 
tisans» qui  surent  le  rendre  attentif  aux  yérita-^ 
Mes  intérêts  de  ses  peuples  et  ne  lui  cachèrebt 
jamais  la  situation  des  aiTairied  du  royaume. 

Irmine,  élevée  sous  les  yeux  de  parentd  si 
chrétiens  et  de  si  saints  prélats,  goûta  fort  jeune 
encore  les  charmes  de  la  vertu  et  les  délices  de  Iâ( 
piété.  Ses  précieuses  qualités  se  développèrent  arec 
son  âge,  et  elle  fixa  bientôt  les  regards  de  la  cour. 
On  remarqua  en  elle  quelque  chose  de  sérieux 
et  de  grave;  un  vrai  amour  de-Dieu  la  guidait 
dans  toutes  ses  actions,  elle  accomplissait  avec 
joie  tous  les  devoirs  du  christianisme,  il  est  vrai 
que  ces  devoirs  hii  paraissaient  pénibles  au  com'> 
mencement;  mais  le  désir  qu'elle  avait  de  plaire 
au  Seigneur,  aplanit  petit  à  petit  toutes  les  diiU^ 
cidtés,  et  eUe  se  porta  avec  ardeur  à  la  jMratiqae 
^  du  bien.  L'Ecriture  sainte  représente  cette  joie 
qui  accompagne  la  pratique  de  la  vertu  comme 
<ie  caractère  distinctif  de  la  perfiootion.  «LesfVoies 
<c  de  la  sagesse  sont  belles,  et  tous  ses  sentiers  sont 
it  des  sentiers  de  paix.  ^  ^  Aussi  les  commande- 
'^ents  de  Dieu  ne  sont  p6int<  pénibkt»  k  celui 
qui  raiine,  et  l'homme  de  bien  fait  ses  délices 
4le  la  loi  du  Seigneur;  il  la  médite  nuit  et  jour: 
nan-œulement  il  la  médite,  il  ti^av^lle  encore  à 

y  conformer  sa  vie.  /  :    .  .  '>>iin'}ï 
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Lmiae  fiiisait  rornement  et  les  dâices  de  (n 

cour  par  sa  piété,  sa  modestie,  sa  douceur  et  sa 
rare  prudence.  Quoique  (îlie  ainée  d'un  poissant 
monarque,  elle  ne  chercha  cependant  jamais  à 
faire  valoir  les  prérogatives  de  sa  naissance;  on 
la  vit  au  contraire  fuir  les  assemblées  nombreuses 
et  toutes  les  occasions  où  elle  aurait  pu  se  pro> 
duire  :  elle  évita  les  regards  des  hommes  et  ne 
parut  en  public  que  quand  ses  parents  le  lui 
ordonnèrent.  Maigre  ses  soins  à  se  dérober  an 
monde,  elle  fut  néanmoins  regardée  comme  le 
mod^e  des  vierges  chrétiennes,  et  un  jeune  sei* 
jpieur  français  la  demanda  en  mariage.  Irmine 
n'avait  jamais  senti  d'attraits  pour  cet  état;  mais 
soumise  en  tout  à  la  volonté  de  ses  parents,  elle 
ne  s'y  refusa  pas,  espérant  servir  Diea  aTee  la 
même  ferveur  que  dans  le  palais  de  son  pèi-e. 
Elle  se  prépara  en  silence  à  orner  de  plus  en 
plus  son  cœur  de  toutes  les  vertus,  et  à  apporter 
ainsi  à  son  époux  la  sagesse  .comme  la  plus  pré- 
cieuse de  toutes  les  dots  :  déjà  tout  s'appcetaii, 
et  chacun  félicitait  rheureux  jeune  homme  qui 
allait  posséder  dans  son  épouse  un  trésor  inesti- 
mable» Mais  que  les  jugements  de  Dieu  son^  di£- 
feents  de  ceux  des  hommes!  On  eàt  dit  que  le 
Seigneur,  jaloux  de  posséder  seul  le  chaste  cœur 
d'Irmine,  ne  .voulût  paa  permettre  quVm  anne 
àmour  y  régnât;  car  au  moment  où  allais  élte 
formée  Funion  projetée,  on  vint  annonce  à  Da- 
gobert  la  mort  de  son  futur  gendre. 

On  vit  dans  cette  occasion  qud  -empiie  la 
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i^Iigion  exerçait  sur  le  cœur  dlrmine.  Toute  la 

cour  se  précipita  an  tour  à'cWc  pour  calmer  la 
douleur  que  devait  lui  causer  une  nouvelle  si 
Accablante;  mab  la  jeune  vierge  montra  un  &ont 
serein  cl  trancjUillc,  eL  lit  à  Dieu  le  sacrifice  le 
plu^  généreux,  en  se  résignant  à  la.  perte  d'un 
époux  dont  elle  aurait  fait  le  bonheur.  G>mbien  ^ 

de  jeunes  personnes  auraient  ici  accusé  Je  Ciel 
.  de  trop  de  riguetu*,  de  leur  enlever  ainsi  une  féli- 
cité qui  paraissait  assurée!  Mais  lrmine  se  sou- 
mit avec  une  vraie  grandeur  clànie  à  la  volonté 
du  Seigneur^  elle  alla  plus  loin,  car,  après  avoir 
remercié  son  Dieu  d'en  avoir  agi  ainsi  à  son 
égard,  elle  forma  le  projet  de  ii avoir  plus  d'autre 
époux  qjOG.  Jésufr-Ghrist. 

-  Dès  œ  moment  eUe  rompit  tout  à  iait  mea 

le  monde  et  s'attacha  pins  que  jamais  aux  seules  • 
délices  qui  avaient  la  religion  pour  principe.  Le 
Seigneur,  qui  ne  se  laisse  jamais  vaincre  en  gé- 
nérosité, fit  alors  de  sa  servante  l  oJjjet  de  ses  plus 
douces  complaisances.  Dagobert,  convaincu  de 
la  sincérité  de  sa  résohitionv  lui  permit  de  suivre 
sa  vocation ,  et  cette  jeune  princesse  qui  faisait 
l'orgueil  de  toute  sa  famille,  ladmiration  géné^ 
raie,  alla  s'ensevelir  à  la  fleur  de  l'âge  dans  nn 
monastère  :  elle  remporta  ainsi  la  victoire  la  plus 
complète  sur  un  monde  inconstant  et  pertide^ 
dont  elle  aurait  ieu  tôt  ou  tard  à  éprouver  les 
-  infidélités  et  à  redouter  les  caprices.  Son  père 
lui  donna  l'ancien  cbateau  dit  Horr&m,  situé 
à  l^rèfes,  où  elle  fonda  une  communauté  reli«> 
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gienae,  qu'elle  soumit  à  la  l  è^le  de  S.  Benoit' La 

charte  de  clonalioa  que  Dagobert  expédia  pour 
cette  maison,  est  de  l'aiinée  676,  ce  qui  lit  ac- 
croire à  quelques  auteurs  le  monastère  de 
Horren  existait  déjà  avant  que  la  princesse  Trinine 
y  entrât,  et  qu'elle  n'en  est  nommée  fondatrice 
giie  parce  qu'elle  lui  fit  plusieurs  belles  dona- 
tions, ainsi  que  le  rapporte  l'aulcur  de  la  Vie  de 
S.*  Gertrude  de  Nivelle. 

La  résolution  généreuse  dlrmine  fit  une  pro- 
fonde impressiou  sur  Tcsprit  des  jeunes  Austra- 
siennes»  et  plusieurs  liiles  de  qualité  qui  avaient 
jttsqu^alors  suivi  les  vanités  du  monde,  firent  de  * 

sérieuses  reilexions  et  se  eoovertirent  à  Dieu.  Ainsi 
la  pieuse  princesse  devint  enc(»:e  l'instrument 
dont  se  servit  la  Providence  pour  opérer  le  salut 

des  autres.  Irminc  fit  l'admiration  Je  sa  commu- 
nauté, comme  elle  avait  fait  celle  de  la  coui%  par 
sa  ferveur  angëlique,  sa  modestie,  son  humilité, 
et  surtout  sou  entière  soumission  à  la  règle  de 
l'ordre.  Elle  oublia  en  peir  de  temps  les  préroga- 
tives de  sa  naissance,  ou  si  elle  y  pensait,  c'était 
pour  employer  son  crédit  a  faire  du  bien.  Sa 
communauté  devint  de  plus  en  plus  £^vente  et 
fut  bimtôt  une  des  phis  régulières  du  royaume;' 
entraînée  en  quelque  sorte  à  la  vertu  par  la  sain- 
teté de  son  abbesse  :  il  est  sans  doute  bien  glorieux 
pour  la  religion  de  Jésus-Christ,  de  voir  ce  ndble 
dévouement  de  la  part  des  grands  de  la  terre, 
qui  déposent  ainsi  humblement  devant  elle  leui^ 

diadèmes  pour  venir  appraidre  l'humilité  et  le 
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néant  des  choses  pompeuses  de  ce  monde.  SI  le 
sacrifice  qu'ont  ùài  ces  âmes  généreuses  a  été 
grand»  1q  Seigneur  nê  les  en  a-^t-il  pas  ample- 
ment dedommaiices?  SI  Irmine  a  oublie  avec  tant 
de  grandeur,  d'âme  un  époux,  ^e  la  mort  lui 
aurait  cependant  enlevé  tôt  ou  tard,  c'est  qu'elle 
allait  se  jeter  dans  les  bras  du  véritable  époux 
de  son  âme»  de  cet  époux  immortel  dont  rien 
n'a  jamaîa  pu  la  prÎTer  et  qui  &it  maintenant 
son  bonlieur  et  sa  félicité  dans  tous  les  siècles. 
Si,  au  milieu  de  la  solitude  du  cloître,  eUe  na 
jamais  regretté  les  jouissances  et  les.  fêtes  aux- 
quelles le  monde  aurait  pu  1  inviter,  c'est  qu'elle 
a  retrouvé  dans  sa  retraite  des  }Oubsance&  d'un 
^ouyeau  genre,  dont  rien  n^a  pu  troubler  la  du- 
rée ni  empoisonner  la  douceur.  Si  bien  des  chré- 
tiens connaissaient  combien  est  aimable  le  joug 
du  Seigneur  et  de  quelles  délices  jouissent  les 
âmes  fidèles  qui  le  portent,  ils  ne  se  montreraient 
pas  si  ardents  à  courir  auprès  les  plaisirs  friroles  ' 
de  la  terre,  et  leurs,  cœurs  ne  seraient  pas  si  sou« 
yent  amollis  par  l'attrait  du  vice.  Combien  sex  ont 
malheureux  un  jour  ceux  sur  lesquels  ces  vérités 
font  peu  d'impression!  et  combien  ne  sont- ils 
paa  à  plaindre  même  dès  ce  monde  l  Ils  espèrent 
&ire  leur  salut  en  menant  une  vie  commode  et 
agréable,  en  accordant  à  leur  cœur  corrompu 
tput  ce  qu'ils  dé&iient,  et  ils  semblent  mécon- 
natire  l'obligation  de  ce  crucifiement  des  passions 
qui  est  un  des  caractères  essentiels  du  cbristia^ 
uiÂJOk^  ;  ils. se  persuadent  quelquefois  de  ne  pas 
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appartenir  au  monde,  parce  quils  ne  suiyent 
peut-être  pas  la  voie  large  de  la  perdition  que» 
suiTent  tant  d^tfutra  i  naift  ils  ne  mardbent  pai 
non  plus  clans  ce  sentier  étroit  et  couvert  d  épines 
qui  mène  seul  à  la  yéritable  patrie. 

Cest  la  fréquente  méditation  de  ces  grandes 
vérités  qui  a  produit  dans  Irmine  ce  noble  renon- 
cement aux  vanités  du  siècle  et  cette  profonde 
abnégation  d'elle-même.  Elle  était  hieureuse  dans 
son  monastère,  et  remerciait  le  Ciel  des  grâces 
qu'il  daignait  répandre  sur  sa  communauté  :  mais 
ce  bonheur  devait  être  traversé  par  des  épreuves, 
el  la  pieuse  abbesse  vit,  vers  la  fin  (Ju  septième 
siècle,  une  cruelle  maladie  ravager  sa  maison. 
Soumise  en  toutes  choses  à  la  volonté  du  Sei  gneor, 
elle  adora  les  décrets  de  la  Providence  et  adi-essa 
au  Ciel  des  vœux  ardents  pour  obtenir  la  cessa- 
tion de  oé  fléav.  Déjà  plusieurs  religiemes  avai^t 
succombé,  et  rien  n  annonçait  que  la  maJadie  dut 
bientôt  cesser.  Alors  la  sainte  abbesse  redoubla  ses 
austérités,  répandit  d'abondantes  aumôftes  parmi 
le  peuple,  passa  des  nuits  entières  en  oraison.  Le 
Seigneur  voulut  donner  à  sa  communauté  une 
marque  signalée  de  sa  protection  par  TentreiÉlise 
de  S.  Willibrod,  apotre  de  la  Frise  Irmine  pria 
ce  vénérable  serviteur  de  Dieu  de  se  rendre  au' 
monastère,  et  avec  cette  fermé  confiance  dans  les' 
paroles  de  celui  qui  avait  dit  autrefois  à  ses 
disciples  :  «Vous  imposera  les  mainB  aux  mia- 
f(  lades,  et  ils  reviendront  à  la  santé,  elle  le- 
conjura  de  donner  la  bénédiction  à  ses  malades  : 
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le  saiût  homme  se  rendit  à  celte  prière,  offrit 
le  saint  sacrifice  de  la  messe  pour  le$  religieuses 

soutirantes»  les  aspergea  d'eau  bénite  et  leur  en 
donna  à  boire;  aussitôt  eUkes  guérirent  toutes, 
et  le  mal  disparut  entièrement  Par  reconnais* 
Sâiice  pour  un  bienfait  si  marquant,  la  saiiite 
abbesse  fit  en  698  au  Ténérable  Willibrod  un 
don  considérable  de  plusieurs  ricbes  domaines, 
au  m^oyen  desquels  fut  fondée,  à  quatre  lieues 
de  Trêves,  Tabbaye  d'Ëcbternach  pour  Tordre 
de  Saint -Benott.  Elle  lui  accorda  de  même, 
en  699,  le  yillage  de  Bergen,  dont  cette  abbaye 
a  joui  jusqu'au  moment  de  sa  suppressioiu 

Irmine  conserya  pendant  toute  sa  vie  le  soù-» 
wnir  du  mil  acle  que  le  Seigneur  venait  d'opérer 
«n  Êiyeur  de  sa  communauté,  et  en  parla  souyenfr 
avec  Texpresrion  de  la  plus  titc  reconnaissance^ 
Sa  vie  couùnua  d'être  consacrée  à  Dieu  et  à  son 
prochain  :  die  avait  toujours  présente  à  l'esprit 
sa  dernière  fin,  et  elle  regardait  comme  peâiu& 
tous  les  moments  dans  lesquels  elle  ne  sappro- 
chait  pas  de  Tétemité  bienheureuse  par  la  pra^ 
tique  de  quelque  vertu.  Elle  se  regardait  toujoura 
comme  la  sjervaute  de  celles  dont  la  conduite  lui 
arait  été  confiée»  et  elle  était  prête  à  &irè  tous 
les  sacrifices  lorsqu'il  s'agissait  de  procurer  leur 
bien  spirituek  Elle  ne  connut  jamais  cette  hauteur 
impérieuse,  qui  aliène  lea  esprits  et  n'arrache  or- 
dinaircment  qu'une  obéissance  forcée.  Ses  or^drea 
étaient  plutôt  des  prises,  et  si  quelquefois  elle 
était  obligée  de  &ire  usage  de  son  autorité,^  eUc^ 
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ne  le  iaûait  qi^'avec  une  secrète  répugnance  et 
pour  ne  pas  manquer  à  son  devoir.  Eile  .  n'watt 

des  droits  de  sa  charge  que  poui  la  gloire  de 
Dieu,  et  le  salut  du  prochain.  Ses  grandes  austfé- 
ritës»  8^  yeilles  .et  ses  jeûnes  avaient  altéré  sa 
santé  auparavant  si  robuste.  De  fréffuentes  in- 
firmités lui  annonçaient  ^dle  prendrait  bientôt 
la  Toie  de  toute  chair,  et  elle  se  réjouit  dans 
le  Se  igncur  de  voir  approcher  cet  heureux  mo- 
nieut.  IiUe  tit  alors  son  testament,  qui  respire 
la  plus  tcandre. piété.  La  pieuse  fille  n'y  est  oc- 
cupée que  de  Dieu  :  elle  légua  à  son  monastère 
de  grandes  riches^,  mais  avec  une  générosité 
admirable.  Après  avoir  ainsi  mis  ordre  à  ses  af- 
faires temporelles,  elle  annonça  à  ses  religieuses 
qu'elle  allait  bientôt  les  quitter.  Cette  nouvelle 
jeta  la  consternation  dans  la  communauté  et 
r(  pandit  le  deuil  parmi  ses  pieuses  lilles  :  cha- 
cune pleurait  une  mere,  une  amie,  une  conso- 
latrice. Irmine  seule  ne  fut  point  afiectjée  :  elle 
^  attendit  avec  résignation  le  coup  de  la  mort, 
hien  convaincue  quelle  trouverait  grâce  deyant  . 
le  Seigneur;  elle  reçut  avec  ime  ferveur  anti- 
que les  derniers  sacrements,  et  s'endormit  paisi-. 
blement  du  sommeil  des  justes,  le  24  décembre. 
L'année  de  sa  mort  est  incertaine  :  la  plupart  des 
auteurs  la  placent  au  commencement  du  huitième 
siècle*  Son  corps  fut  exposé  pendant  plusieurs 
jours,  puis  inhumé  daiis  Tégli^  de  son  monastèra 
Le  peuple  lui  rendit  presque  aussitôt  un  culte 
public.  Ses  reliques  furent  transférées  plus  tard 
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quel  on  lisait  cette  inscription  :  <c  Hic  recondiium 
«  est  integrum  corpus  heatœ  Imùnœ  virgiîiis, 
ufilice  Dagoberti  Megis  Franconm^Jundaioris 
ff  hu/us  monasterii;  ce  porterait  à  croire 
que  cette  abbaye  a  été  fondée  par  Dagobert  II, 
tandis  qu'il  est  constant  qu'elle  existait  déjà  avant 
le  règne  de  ce  prince. 

Le  nom  de  S/  Irmine  se  trouve  dans  le  Mar- 
Qrrologs  gallican,  ainsi  qiie  dans  plusieurs  an- 
ciens calendriers;  mais  il  ne  parait  pas  qu'on  lui 
ait  jamais  rendu  de  culte  public  en  Âlsace. 

Le  même  jour,  TÉglise  célèbre  aussi  la  mémoii^ 
de  S.*  Adèle,  sœur  de  la  précédente  et,  comme 
elle,  fille  de  S.  Dagobert  Elevée  comme  Irmine, 
jselon  les  préceptes     l'Évangile,  Âdèle  montra 

dès  son  enfance  beaucoup  d'éloignement  pour  le 
monde  et  contracta  de  bonne  heure  l'habitude 
de  la  prière  et  de  la  méditation.  Lorsqu'elle  fut 
en  âge  cl  être  mariée,  ses  parents  lui  firent  épouser 
un  riche  seigueur,  nommé  Albëx'ic,  qui  la  ren- 
dit mère  d'im  fils  qu'elle  nomma  de  même  Âl- 
Léric.  Pénétrée  de  Fimporiance  du  devoir  d'é- 
lever cet  enfant  selon  les  maximes  de  la  r^igion, 
elle  ne  négligea  rien  pour  imprimer  dans  son 
tendre  cœur  un  vif  amour  de  Dieu  :  pour 
mieux  y  réussir,  elle  mena  toujours  une  vie  irré- 
prochable, et  apprit  par  ses  eiœmples  à  son  fils 
a  pratiquer  ce  quelle  lui  enseignait.  Elle  eut  la 
consolation  de  voir  ses  le^ns  fructifier ,  et  bénit 
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le  Seigneur  de  lui  avoir  doniié  ua  fils  fidèle  à 
Taimer  et  le  senrir* 

Étant  devenue  veuve  quelques  années  après 
son  mariage,  Adèle  résolut  de  passer  le  reste 
de  sa  vie  dans  la  eontinenoe  et  renonça  pour 
jamais  à  contracter  de  nouveaux  liens,  quoique 
sa  naissance,  son  âge  et  sa  beauté  lui  eussent 
procuré  des  établissements  Bplendides  :  mais  die 
préféra  de  se  consacrer  à  Dieu  et  demanda  la 
permission  d'entrer  en  religion.  L'exemple  de  sa 
sœur  lui  avait  appris  à  mépriser  le  monde  et  à 
se  dévouer  aux  exercices  de  la  piété.  Elle  fonda 
à  quelques  lieues  de  Trêves  le  monastère  de  Pa^ 
latiole,  dont  elle  devint  la  première  abbesse;  die 
marcha  sur  les  traces  d'Irmine  et  fit  Tadmiration 
de  sa  communauté  par  sa  ferveur,  son  fsntière 
i^bn^tion  et  son  ardent  d^^  de  plake  aa  Sei^ 
gneur.  Il  est  bien  déplorable  de  n'avoir  pas  d  his- 
toire qui  nous  ait  transmis  des  détails  sur  sa  vie^ 
Cette  pieuse  £emme  eut  la  consolation  de  voir 
son  petit-iils  se  consacrer  au  Seigneur  et  se  sano^ 
tifier  dans  un  monastère  d'Utrecbt  Celui-ci  alla 
visiter  sa  sainte  aïeule  an  monastère  de  Pàlatiole» 
et  ne  fut  pas  moins  édifié  de  sa  vie  que  de  celle 
de  sa  bienbemeose  tante  Irmine 

Il  peratt  que  S/  Adèle  mourut  yers  Tan  740. 
Plusieurs  martyrologes  en  parlent  et  réunissent 
sa  féte  avec  cdle  de  sa.  sainte  sœur,  quoiqu'il 
ne  soit  pas  prouvé  qu'elle  mourut  comme  Irmine 
le  34  décembre. 

S.^  Adèle  est  le  modde  des  mères  qui  veulent 
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élever  chrétiennement  leurs  enfants.  Aien  de  plw 
intekessant  pour  la  religion,  le  bonheur  de  lxllat 
et  des  familles,  que  Feducation  de  la  jeunesse.  Et 
comment  se  fait-ii  cependant  ^'elle  soit  la  chosa 
la  plm  négligée?  C'est  qu'on  confond  ordinaire-^ 
ment  deux  choses  Lien  distinctes,  l'instruction  et 
ïéducation  ;  la  première  regarde  le  développe- 
ment des  fbcaltés  intellectoelles;  la>  seconde  celle 
des  qualités  du  cœur.  La  première  tend  à  faire 
des  hommes  distingués  par  Fétendue  de  leur» 
eonnaissances;  la  seconde,  à  faire  des  homme» 
vertueux,  des  citoyens  paisibles  et  des  membres 
utiles  à  la  société.  Malheureusement  on  s'occupe 
'presque  ëxclusivement  de  procurer  BxnL  etiSmtâ 
toute  l'instruction  dont  ils  sont  susceptibles,  sans 
songer  à  veiller  sur  leurs  penchants  naissants,  à 
leur  inspirer  Tamour  de  la  rerta^  à  ëlbigner  d'eux; 
les  mauvais  exemples  et  à  leur  faire  contracter 
de  honnes  habitudes.  Cette  éducation  -ne  peu» 
fiructifier  qu'autant  qn'die  est  basée  sor  la  reli-* 
gion.  Les  parents  chrétiens  devraient  donc  s  atta*» 
cher  davantage  à  former  le  cœur  de  leurs  enfants 
et  à  les  rendre  vertueux.  Sans  doute  les  connais- 
sances sont  d'une  grande  utilité  à  l'homme,  puis- 
qu'elles lui  ouvrent  en  quelque  sorte  le  chemin 
de  la  vie;  mais  les  vei^tus  sont  un  trésor  bien 
plus  précieux  9  qui  lui  procure  des  jouissances 
dans  ce  mdude  et  le  foit  parvenir  à  sa  dernière 
fin.  Et  quelles  gai'anties  n'offre  pas  à  la  société 
et  aux  fàmilles  un  homme  qui  a  été  élevé  selon 
les  maximes  de  TEvangile?  quelle  fidélité  ne 
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déploiera-t-il  pas  dans  toutes  les  circonstances? 
quelle  probité  dans  les  occasions  les  plus  déli- 
cates? Guidé  toujoui^s  par  le  cri  de  sa  conscience, 
il  n  entreprendra  jamais  rien  qui  puisse  lui  faire 
craindre  les  rigueurs  de  la  justice  divine;  la  loi 
du  Seigneur  sera  la  règle  de  sa  conduite,  et  il  se 
fera  un  devoir  dy  rester  toujours  sincèrement 
attaché.  Soumis  à  tous  les  événements  qui  vien- 
dront fondre  sur  lui,  il  opposera,  comme  Job, 
un  front  calme  et  serein  aux  coups  de  la  tempête, 
son  âme  n'en  sera  pas  ébranlée,  parce  quelle 
espère  dans  le  Seignem\  Telle  fut  la  conduite 
que  menèrent  les  saints  et  bienheureux  person- 
nages dont  nous  venons  de  retracer  les  vertus 
dans  cet  ouvrage.  Puissent  ceux  qui  parcouiTont 
un  jour  ces  pages,  profiter  des  leçons  qui  y  sont 
contenues  et  se  souvenir  dans  leurs  prières  de 
celui  qui  a  écrit  cette  histoire  pour  la  gloire  de 
Dieu  et  celle  de  ses  élos  et  fidèles  serviteurs. 


•  .    •    . . 

■»       .  * 

f  ■      ■  ^ 
•  * 
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Af  Notice  sur  les  CEcmçs  de  G»^i9êl»' 

B*  Bas  Buch  Granat'Apfel  ;  geîstlicke  Bedtutunf^  dis  Ausg0fi^ 

der  Kinder  Israël  von  Egypiô^ 
S»  Die  geisdiche  Spinnerin,  nach  dem  Beispieî  der  heiligen 

und  WaUe  gespotmen* 
Z.  Bie  ehnstenUek  KSi^î  vm  Untsirs€Èied  iSdiM  juiâ^fig^ 

iiihtr^Sundt 

4*  l^t  r  drâccIiLgte  Spitgeî  der  Gebot,  der  Beipht  und  IVohl^ 
•    sterbens;  der  Eschengrudei ,  Attfaitg  der  M^mç/jen  in  detr^ 

Diensfc  Co//ds, 

6.  J)as  KlappermauL.  Sogl  vçn  der  Hinierrçd»  \  .  :  .  - 
6.  Dtr  Trosifipie^,,  '    .  '  < 

7«  Berg  des  schauenden  JL^ms,  ît^haliend  7  Tkeile  :  1)  Van 
dem  Berge  der  Schmatngi  »)'vr"  ^  r  Pilgerschafi;  3)  von 

.  dmhosen  Gthisien  uni  yen  fuftm  Frikitsfi:emes  wtUn^  Kk^ 
sterlehens;  4)  EselAeften;  5)  MU  drueiiei  'Bilinem  f  S) 
Uehtmgder  Tugend;  7)  vcn  dem  Boum  JS^chei*  ' 

6«  Von  dem  Baunf  der  Seligkeit: 

9.  Von  sieben  Peinen  der geistlîchen  HoUe  aufdiesem  Erdreich. 

10.  Van  fiinf  Sliickm  die  sich  vcrlaufen^  wenn  einem  i\hiiàchen 
Heil  widerfahrf. 

1  j.  Von  dm  dreî  Ma  rien,  (vie  sie  unsern  Jltrrn  Jtsum  Christum 
(vollien  salben ,  und  von  den  Mucken  die  uns  die  Salben  ver- 
derhen  ;  vom  Senfkoml^  und  den  FriickUndeslVMsUrbins* 

12.  De^s  Buch  von  dem  menschlichen  Bmam* 

k5.  Vom  Ahsierhen  den  bosen  iMsitm*  * 

14.  Vm  Jkr  KamUÊÛsidnu 
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15.  Dos  Narrenschif,  aus  dem  Lateinischen  ins  Deutsche  ge- 
bracht. 

16.  Ein  Sendhrîef  an  die  wurdigen  Traïun  zu  den  Keuerînnai 
in  Freihurg  im  Breisgau,  * 

1 7.  Die  sieben  Sch^verde  und  sieben  Scheiden» 

18.  Chrisdiche  Piïgerschafi  zum  ewigen  Vaterîande, 
ig.  Das  irrige  Schaaf.        i  . 

20.  Der  Haas  im  Pfeffer,    ^  • 

2 1 .  Das  schone  Buch ,  genannt  der  Seelen  Paradies. 

22.  Das  Eçangelibuch  gepredigt  in  seinen  vier  letzten  Jahren, 
nebst  Postill  iiber  die  Quadragesimal  -  Sontage  und  eiUche 
lieiligen. 

23.  Deu  Buch  der  Siînden  des  Mundsy  die  er  Blatiem  am 
Munde  nennt.  •  * 

a4*  Die  Br'dsamhin ,  aufgelesen  von  frater  Jos,  Paulin  ^  Bar- 
fusser  Ordens. 

25.  Das  Schif  des  Heils ,  der  Beue ,  der  Peniienz. 

26.  Herr  der  K'ànig  ich  dienie  gem ,  nebst  Emeis ,  das  heisst 
von  j^meissen ,  Hexen ,  Gespenstem ,  u.  s.  w. 

27.  Der  hollische  L'àwe,  {Zu  diesem  Bûche  gab  Ur sache  ein 
Liiive ,  der  1 607  in  der  Slrasshurger  Messe  gezeigt  çpurde,) 

28.  Von  dem  JV annenkr  'dmer  und  der  Kanfleute  Haniierung. 

29.  Der  Passion  des  Lebkuchen ,  das  heisst ,  Abhandlung  des 
Leidens  unsers  Heilandes ,  daçon  jeden  Tag  etwas  zu  lesen; 
wie  man  von  einem  sussen  Kuchen  isst, 

30.  Von  den  1 5  Slaffeln  und  Graden  die  man  aufsteigt  zu  Goit, 

31.  Auslegung  iiber  das  Gebet  des  Herm, 

32.  Predigten  iiber  die  Empfdngniss  und  Himmelfart  Maria, 
Predigten  von  den  Slufen-PscUmen, 

B.  Tiré  du  poëme  de  Thomas  Kessler  ,  édition  de 

G)lmar,  ld20. 

• 

Vil  ubi  conti^rant  înculta  cunabula  BelhUe, 
En ,  sine  labe  nitois  p«nîtus  sinceraque  virgo 
Molliter  hîc  solem  viulibus  indidit  auris  ; 
Edidit ,  et  multam  nobis  tnlit  ipsa  «alutem. 
Conjugis  crgo  suae  ut  vidil  grand«vus  Joseph 
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£ipositimi  lad  nuilo  rT"*^t 
Gttliteniii  iOiCy  ▼nltamqiie  aniamn^ 


Et  tMt0  in  lilct  coBycrttit  on  lofndbft  t 
O  ha  chriatiaAuBy  ifiièniht»  coitt  «hufv» 
Qwe  tant»  tmMn  nM|  ^MÎi  Adm  «hotit 
Eipedalt  V«nit  Jon?  Ut  |oit  mba 
FtaDen,  post  variot  CMM  ptttonqoo 
Intmtus,  te  conspîcio,  mea  lera  volaplat! 
Oscula  riune  £git,  geminis  nunc  pœsUt  in  ultiiS| 
Complextis  pueri  plorantia  leniter  artus. 
Multa  Itcet  vero  caiijux  in  pectore  volvat  / 
Gandia  :  Cœlirolum  regem,  columetiqne  tahuii 
Knixum.  Tamen  huic  trfsti  praerordia  motu 
TurlonUir ,  sobolisque  sok  miseratar  iniquam 


£n  parlant  de»  troU  ini^;es ,  il  dit  :  ^ 

.  •'..»*• 
•  ■   •   •  •  ProBO  fivitpia  Toltii 

Qncû  poer  hie  npenim  do  ocdefccnniUt  y  adonM 

AfMNHmitfitt  BOTUBk  T^CBi  don^uBiqiio  ootolis  t 

Salve,  aiaiit,  Biwni  proies,  puer  indytc  nIto! 

O  quam  te  tobolen  nanoramis!  nam  tibi  voltiis 

Ilaud  est  mortalîs ,  nec  vox  homincm  sonat  ipsa. 
Sîs  felix  nostrumque  levés  quaetumque  dolorem. 
Mimera  protendunt  palmîs,  qux  veste  latebant, 
AnTum  y  thuSj  uiyrrham  régi  que  hominîqoe  Deo^ue* 
Hic  cUoiin  rex  iile  fnit  coi  aidera  pareaL 

L'ange  ordonne  à  Joeeph  de  «*enfmr  ivrec  Fenfiuit* 

0  Joteph^  potit  hoc  rah  casa  «hucre  inhobos. 
XnnfiiiUoa?  ' 

An  neseis  zepbyros  jam  bon  S]^rare  tecundof  ? 

Ille  dolos  diruraque  nefas  in  pectore  verlat 

Herodes;  feret  interitum  natoque  liLique, 

Si  te  bis  attigerîL  tcn  ls  aurora  morantem* 

Eia,  âge ,  rump  moras ,  teque  his  celer  efferah  ont! 

Talia  fatus  erat,  nocli  6e  immiscuit  atrs. 


.  NOTAMINA'. 

•  •    •  .  •  . 

Voici  comment  le  même  a  paraphrase  le  Magnificat  : 

Qui  régit  immensam  facili  moderamine  mundum , 

Sidereique  tenet  régna  beala  poli , 
lUum  perpetuis  super  omnia  laudibus  nnuni) 

£fl'erat  et  clara  mens  mea  voce  colat  : 
Inque  Deo  meus  exultans  auctore  salutîs 
Spirilus  sternum  gaudia  Isetus  agat. 
Namque  suam  placido  respexit  lumine  servam, 

Contemptamque  humili  sustulit  ecce  loco, 
Hinc  me  quotquot  erunt  venturi  tempora  post  haec, 
,      Felicem  dicent  et  sine  fine  canent. 
Prxstitit  ille  elenim  miserae  mihi  funera  servs 
Maxima ,  et  seternum  nomen  habere  dediu 

inquam,  qui  cuncta  potest  cunctaque  gubemat , 
Nomina  perjietuo  eu  jus  honore  duent  : 
Omniaque  iUius  bonilas  per  saecula  durât, 

Omni  fine  caret,  tempus  in  omne  manet. 
Atque  islhac  fruitur  quisquis  venerabile  nomen 

Ilaud  falsa  et  ficla  religione  colit. 
Virtulem  monstrant  sua  brachia  ssepe  potentem 

lUis  queis  fastu  corda  supcrba  tument; 
Dissipât  elalos ,  expertes  reddit  honoris  , 
Conatusque  animi  nil  facit  esse  sui; 
Deturbatque  viros  alla  de  sede  polentes, 

Sub  spurco  et  roiseros  pulvere  vertit  humî. 
Ast  humiles,  tremulo  Dominum  qui  corde  verentur, 

Evehit,  extoUit,  clara  sub  astra  locat  ; 
Et  gravis  oppressos  misère  quos  vexât  egestas 
Ditat  adusque  bonis,  implct  adusque  cibis. 
Ai  qui  divitiis  et  'cunclis  rébus  abund^t 

Negligil ,  et  vacuas  curât  habere  domos. 
Ipse  suse  memorera  bonitatis  maximus  omni 

Tempore  (ceu  clarum  est)  meniem  animumque  teoet. 
Erigit  et  genitos  ex  Israële  nepotes 

ExloIIit ,  plâcidas  fert  adhibetque  manus  ; 
Patribus  ut  quondam  fuerat  persxpe  locutus, 
Atque  Abrah»  imprimis  scminibusque  sais. 
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C  La  Prière 


Faler  unser  guato , 
Bist  Druthin  thu  ginuato, 
Inhimilon  jo  hoher;, 
Umh  ai  namo  thiner  ; 

Biqqcne  vos  thinas  rkkly  >> 
Thaï  hoha  bimdri^f    aî  ~ 
Ultra  wir  ma  io  ^ingcoy 
loh  fmmicigai  tbîngen. .  - 
Si  willo  tbin  hiar  nidare 
So  sV  ist  uf  an  liimile. 
In  erdu  hilff  uns  biare , 
So  tbu  engilon  duist  nu  tbare. 
Tbia  dagalichcn  gohti 
GU»  liiat  tins  mit  ^uhti  ;  ' 
Joh  Mon  auh)  tfae  ifl-'inerty^ 
Hiûms  Mlber  len. 
Scnld  bibs  vns  àStok , 
So  wir  ouh  duan  woUen. 
Sunta  thia  wir  ihcnken 
Job  emmizigen  wirken. 
!Ni  firlaze  unsih  tbin  wara 
In  tbes  widarwerten  faity  ' 
Thas  wir  in  misstgaDgcn^,; , 
Than  ana  ni  gcfaUen. 
Losi  nnsili  jo  thanana, 
nias  wir  sin  thine  tbcgana, 
Joh  mit  ginaden  tbinen 
Xben  wçwon  io  bîmiden. 


Je  panifdmiée'p«r  €>imtnD6  ^ 

Unser  gu/er  Vater^ 
Du  bist  der  gnàdîge  Hen 
In  dea  àeiàfiM  Himmeln* 

'  •  Es  ^sef  dein  Willen  hier  Tiîeden 
•  '  So  me  er  ist  in  den  Himmeln, 
'  Auf  Erden  hilf  uns  hier^ 
So  vie  du  dort  thust  den  Eugeia» 
Die  iagliche  Nahràng- 
-     Gih  heuUÉàSMMr  Gei^gef 

MU  êûimt  eigen  en  LeAre, 
Die  SeÂàiê  irïass  màs  aliem^ 

So  vie  auch  »ir  thun  wolîca 
'     Die  Sùnde  die  wir  denlien 
Und  ofters  voîlbringen» 
Dein  Schutz  verlasse  uns  nie  Ai 
.  fu^Wiienf^ifgm^^^^ 

ffad^sMmicAi  fallen. 

;  ;  ErVàs^  unSi  von  dannen  1 
\  JBt4US  mif  iepu  J)ieuer  sejen , 
'  Undmitdeinêri^aéd^n 

Das  Welicja  meiden\ 


D*  Description  de  l'ancienne  cathédrale  de  Strasbourg, 
tirée  du  poëme  d'EaNOLDus  Nigellus.  (^Ex  Rolqult 
Eerum  GaUkor^  et  frmp^Mor^^torei^^T^Si^  p*  64,) 

Hc€  quoquè  «imf  i&ja^^ 

DeUeti  proprli  éMîiè^iiiiilè  Alnt  /-': 
Virgo  Maria,  tibi  qtio  templa  dicata  nitescont,/'^'^  ' 

Quo  sunt  in  terris  riicvereiur  honor.  '     '""^  " 
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Ssepîus  ha«  equîdem  dicuniur  viipre  sedes 

Cœlîcolac,  et  («tins  h.is  (olt-ro  nn^elicas. 
Plurîma  mira  quidi-ui  riifcnint,  .^cil  paura  i;enarraDi 

Sume,  Thâîia  ,  favpt  si  tibi  \  ir;'n 
Ecclesiae  rnsin.s  Thentranius  Domine  quoiuiani 

Prsefataî  faerat ,  nomioe  difoiii  eo. 
Penrigil  hic  solitoi  oocta  dM|M  utmttm 

YirginU  aote  tram  ^nppf>  ro^are  Boni, 
/lëdrco  meinfty  coeieMî  nnniine  (ntoâ» 

Aogdieo»  dvtt  cancre  icpe  «mcp* 
Node^nMsBqDtdBB,  polmîihyiiimifM'pcffaitby 

Gnm  «npewi  mcnbrft  fcsta  loore-^oroy 
XcMfbml  atnqM  vite  lobii»  dameew  loce 

lit  «ol,  «I  aooeo^  fole  meiia  4ict. 
SargH  âkursqiie  thoro ,  ctniam  oofooMore  mav«h 
"  Lmtiînc  qno  tanto  fulgeat  aima  domns. 
Forte  aquilse  similis  pennis  j  raipxerat  aram; 

Non  lamen  in  terris  gignitur  hœc  Tolucris. 
RoslniDl  crat  ne  auro,  gemma  predosior  unguùy 

Et  Color  in  tfrris  rulhcre  fusus  arJest. 
Ait  oculis  liiT  i]Lsa  mit.it.  Stupet  ipse  sacerdo^y 

Nec  Talet  obtutus  tendere  contra  anos. 
MinUir  volacran»  panier  miratnr  et  alas , 

Lnniiia  prscipae  corpus  et  omne  simaL 
Ttnqiie  dtii  tteidet,  cmn  gaUi  garmla  tempi 

Yoi  iceooat,  fratm  cnitit  offidi. 

Ecce  repente  lonoiy  Umitros  ventni^  pcmrfof 

Concntit  ûulanter  ardm  teda  bornât, 
Dlfcipnli  cecîdere        tK^êdi^uc  per  anfann 

Corpora  pfoetennhiti  mme^oe  tfanoiv  Ingiu 
lotrepidosqne  eieer,pe]niii  êâ  éâen  pansU^ 

Scire  cupit  cause  qtud  sonns  ille  ferat. 
Aspicit  aima  aperire  domos  mox  tccta  s^cratae , 

Intraniesquc  videt  très  quoipie  honore  viros, 
Lomine  perfusos,  vrjtitos  ve«;tiLijs  almî», 

Candidiora  nive  corpora,  lacté  caput. 
Teriius  in  medio  senior;  namque  ipie  dmtbat 

FaUuê  «kU  finnUii  ingstàim^  pew 


Digitized  by  Google 


NOTAJimA.  62^^ 

Ut  pedibns  tcnntit  toim,  bu»  yw^Awnm 

KeligiiMMpetunt,  et  pcttt  votacâmiBL 
TVwiili        hgmliiM  I  nam  cnhiiinâ.aeiÉwi  poiomt/ 

Ort  êemuA  ferlia»  ordine  àtatip»  |niti» 
*  Dextw  pm  mHê  PfedU  imn  amAera  gpndtti 

Egregioi  im/Uu  hine,  diviser  ioàê  fâoktmii 
Imtr  vtroi^  nicftt  aMAer  epiiiia  ])ei|. 

Ultima  Johaimis  rniguifl  Isetai  nitet. 

Htjs  quoque  cœlicolae  terris  jieliere  pret-atu 

Quorum  aiiimaf  cemunL  sccpius  ante  Dcum. 
Quia  nam  idiola  ferat  fleinen?;  non  rorpora  Patruin 

S^Jnctonim  merilo  rare  cnlenda  fore, 
Cam  Deus  in  famulis  merito  veneretur  amalisi  , 

QnoTDfli  nos  predliuA. scandimns  alti  poli? 
Noo'Dou  est  Fetn»  }uà  Peiri  crado  pmtttt  ,  , 

Non  diiicU  |oaw  cainn  mitL 

Ernoldus  témoigna  sa  confiance  en  Marie  par  les  vers  sui- 
vants : 

Hic  propemns  cœlos  socio  comitante  gemello^ 

Virgo  Maria ,  tua  visere  tcmpla  volet. 
Ma^a  tîbi  nitoft  cœlo,  tem^e  potestasi 

Qnm  fUrcm  mundi  proférasse  tsIcs» 
*Sa  milii  confer  i^pem  ImmeritOi  confcrqne  "M^*hm 

Exilioi  cnjns  Hmina  s«pe  coîo. 
Et  si  prsietitis  fugit  efleit  gknia  scdi^ 

Te  dace^  Virgo  ipia»  colica  régna  |«tani., 
Hoc  tili  f  Céesar,.  cpus,  stolida  crodtante  dceta', 

Ftorri|it  Epioldas  only  egenaS|  inofi. 

&•  Carmen  prbnum  Bdirami  atgentùumh  qùeopi  ad 
Sahmonem  ConsUmiliensm*  {Sx  GftAHDiBm,  T*  II ^ 

pièces  ju&lificalîvcs.) 

Ffencttun  Bacbaëlîs  '  plebs  awcati  b^sal  on^psi 
x  Slcntpro  Joseph  Is^ipsedokL* 

1  Jeïem. 


Jeïem. ,  ca  p.  XXXi ,  vers.  i5. 
Geoâs.}  cap»  XJULVU»  vers.  84. 
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.  In  campo  Magedon  '  fuerat  ceu  luctus  AdreiDinon4'' 
Gum  Josias  migrât',  sic  modo  flere  juvat. 
Convenit  ecce  mihi  mœrenti  voce  {irsefari, 
Gui  dolor,  anxielas,  mœror  el  intus  erat. 
Carmina  qui  quondam  studio  florente  peregi , 
Flebilis ,  heu  !  mœstos  cogor  inire  modos. 
Ecce  mihi  laceras  dictant  scribenda  camœnae. 

Et  veris  elegi  fletibus  ora  rigant. 
Quis,  rogo,  non  luget?  quis  se  plorare  coè'rcet , 

Gum  qui  Ixlitiam  mnltiplicabat,  abest. 
Quis  faciem  placidam  reminisci  quiverit  illam , 

Non  lacrymas  fundens,  velque  dolore  niadcns? 
Nobilis ,  ingenuus ,  primas ,  medioaris ,  egenus 

Luctu  communi  hune  flct  ab  orbe  rapî. 
Vcra  manent  certe  qusc  srribit  Naso  poeta , 

Qui,  cum  perspexit  tristia  mortis,  ait  : 
Asjiera  conditio  et  irrevocabilis  horaD , 

Quam  gencri  humano  trislis  origo  tulit. 
En  hoc  triste  nefas  uostri  gemucrc  parentes  ! 

Gœperat  undeprius,  corruit  omne  genus. 
Prius  Âbel  cecidit  miserando  vulnere  caesus, 

Ac  nece  fraternà  terra  recens  maduit. 
Post  quem  Seth  obiit,  mortis  quoque  funere  rapt  us, 

Et,  quamvis  Sanclus ,  non  sine  morte  fuît. 
Quid  Noë  memorem  laudatum  voce  tonantis, 

Quem  gravis  area  tulit,  nunc  gravis  arca  premit. 
Sic  quoqne  Sem ,  Gham  et  Japhet,  juslissima  proies, 

Qux  pia  progenies  talc  cucurrit  iler. 
Quid  patriarcham  Abraham,  vel  Isar,  Jacob  quoque  dicam? 

Gum  de  lege  necis  nemo  solutus  adcst. 
Melchisedech  ctiam  Domini  sacer  ore  sacerdos, 
.   vu-'*  Job  quoque  cum  natis  sic  abiere  suis. 
,  ÎJ  .T     LegiftT  ipse  jacet  Moscs,  Aaronque  sacerdos , 
Alloquioque  Dei  dignus  amicus  obit. 
Successorque  suus  populi  Dux  clarus  Icsus , 
Et  reliqui  fatis  occubuere  duces, 


•lil  'X 


1  Zacbar. ,  cap.  XII ,  vers.  ii. 

2  II  Fatalipcmi'i  cap.  XXXV, 


vers.  22. 
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Et  GedeODi  Samson»  et  qmsfnif  tu  ofdioe  îoda: 
tforlan  lub  Domino  {udice  ntmo  lofit* 

E«t  êltm  In  tamnlo  cam  Salomone  loo, 
EiaiiSy  Dtnkly  Samad obien ,  Jonai^ 
'  ThcBS  sab  pè!a^  tut  modo  fmmê  hnmo» 
Printtpt  dave  Pdrus,  primusqne  do^mate  Vtalm,  / 

Quamrit  tém  adflu»,  eorpon  tcm  ttg^t. 
-  Semine  ab  humano  coi  nullus  major  habetur, 

Vîr  Baplisla  potenS|ipsc  Joh.inncs  obit. 
£noch ,  Ikiiasque  oeoem  nunc  sperat  uterqne. 

Qui  satus  ex  homine  est ,  hic  morftunis  erît. 
Ipse  lieus  diris  cito  snrjçit  Chriôtus  ab  urobris: 

Sed  quîa  natus  homo  est ,  carne  sipuJtus  humo. 
Quis,  TOgOf  non  morilur,  morieuie  auctore  «ilpds» 

Dam  1^0  me  Toluti  vel  mea  vita  mori? 
Ergo,  qnid  hic  flemni  qnoé  decUnârc  ncquimai» 

€nm  nihii  auxilii  possuous  tsu  rci  ? 
Ploramns»  gcmiais ,  sed  nec  pnideiie  v6lmm  i 

Lnctos  tdmt  ocnlîj  f  ttt  jieqiw  lompa»  ât» 
Visceti  tovqooitor,  laovantnr  «oïd^  tnm«l<n« 

Sed  mattainfû  flondo  cfdom ocnlL . 
£i»c  foottnr  mmt,  mc  non  mocatair  amator* 

ceee  jam  rcfotet.qiuM  petvn  MMa «igit? 
Ibumu  ergo  oninet  IBa  regione  locandi  ; 

Ibîoins  ad  patriam  nos  perrgrina  cobors. 
Ne,  révérende  Pater,  fratris  casu  esfo  Jolefller; 

Non  hiinr  ilerp  decet  <juem  |iaradisu5  hâbet. 

Cum  jubet  Onmipotens ,  non  | «os.sn m ua  e&se  rebelles; 

Forte  Dciiiu  tonira  est,  qui  ilJïus  acta  dolet. 
Illius  ecce  sumus  figmentum  et  spîritus  înde  est  : 

Cum  jubct  hinc  imus,  qui  sumus  tyas  opus. 
Accipe  solamcii|  food  scb  spondere  creantmik  ; 

In  me  qui  crédit ,  non  morietur ,  ait.  ' 
Spondct  adhuc  ctiam,  mdios  cui  detrahat  unqoam 

Qq»  dno  depotcant,  «t  libi  danda  fciant. 


t  Jo|i.|  ca|i.  VIII,  vecf.  54. 


65o 


PCOTAMINA. 


Sî  dao  de  vobis  votis  concordibus,  airns. 

Implorant  aliquid ,  hoc  Pater  ipse  dabit.' 
Si  bini  possunt ,  Domino  praestante ,  mcreri 

Quae  precibos  poscunt,  quid  numerosa  qoeunl? 
Turba  sacerdotum,  monacborum  corpus  inerme, 

NonnK  euro  viduis,  pauper  inopsque  phalanx, 
Genis  cum  vulgo  ,  \ili5  cum  divile  summo, 

Cum  majore  roinor,  cum  puero  senior, 
Gjromendant  animam  Jesu  cum  quxslibus  ipsam 

Fratris  Germani,  Domne  béate,  tui. 

Carmen  sccunâum  ad  cundem  PrœsuUm. 

ErfO  vif  e5to ,  toos  patienter  vince  dolorcs  : 
I  Cum  non  vitatur ,  tune  lolcratur  onus. 

Talis  erit  populus,  qualem  te  viderit  esse, 

Deque  tuà  facie  plebs  sua  vota  metit. 
Denique  Job  natos  septem  uno  triste  sub  ictu 

Amittens,  laudes  retlulit  ore  Deo. 
Foemina  bis  felix,  pia  mater  Maccabeorum 

Raptns  septem  uno  funere  Ista  tuiit. 
David  Psalmigraphus,  cum  nalum  amisit  amatum. 

Ut  tumulo  posuil,  grandia  fesla  dédit. 
Ilaec  girata  manu ,  nec  non  percensita  censa 

Fort  mœrore  iuttm|  Domne,  lèvent  animum. 

* 

p.  Vità^  S.  Jrbogasti,  Episcopi  Argentinensis  ^  scripta 
sœculo  decimo  ab  UlJione  lll,  ejusdem  urbis  Episcopo. 
( Ex  Graindidier,  Hisl.  derÉglise  de  Strasbourg  ,  1. 1", 
pièces  justifiealives.)     , ^ 

1.  Sanciissimi  sacerdotis  Chrîsti  Arhogasti  exortum,  vel 
fonversaiionem  (jus  a  puero  ad  provectiojiem  usque  pontificatus, 
9tu  tempus  seu  aniiquitas  ohlitteraverii  y  vel  scriptorum  raritas 
non  declaraçerit  y  quia  quod  scriptio  non  docet ,  incertum  ha- 
betur.  Ai  vero  tanti  Pat  ris  insignia,  quitus  in  diebus  suis  mirth' 
CuUs  coruscantibus  claruit ,  non  ex  toio  sunt  sileniio  oppressa  ; 


I  Matb, ,  cap,  XYIU,  von.  19. 
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que  per  aures  fidelium  iranseunio,posUns  m^ontihus,  aurîbus 
nosiris  staU  mfitsa,  Traduni  namque  eum  iemporibus  Dagoberti 
Regts ,  eum  sancta  EccUsia  longe  hie^ue  flores  doctrine  eatk»* 
liée  stum  redolenies  diffunderet,  et  virbum  J)ei  uegue^uapiê 
firwpere  currereêf  Aqwiama  progression  ^  Onno  nutu  {çuod 
posieasignis  iesiàniihts  patmi),  ArgenUnensis  Ecelesk  eaihsdrism 
€mueâisH^  suseeptumçue  culmen  regiminis  felici  guhemtUiam 
êiu  nxisse»  Sic  heaius  Christi  sacerdos  prefato  Regl  arnica 
familiaritate  adeo  est  innexus,  ut,  eo  intra  regaUm aulam  asciio ^ 
illius  allofjuio  deieciartlur ,  et  consiUo  uieretur, 

2.  Qua  jocunditate  cum  uterque  ^  suo  Rex  in  regno,  Epis» 
copus  in  Episcopio  prospère  se  agerent ,  hosUs  humant  generis 
ûmdia  res  ImU^  vertitur  in  eonirana*  Nam ,  cum  quaâam  dit 
venatores  régis  more  solito  aprum  insequerentur  in  saltu ,  réf^ 
eiiam  filius  qui  irai  si  vnieiu  ,  pariier  cum  sis  in  sodsm  dissursm 
fistbmit*  Dum  autsm  UHpsr  dsna  qusqus  si  dieersas  mifrmelms 
^ifn  sambus  eihsnnreni,  sobts  relicius ,  smgulari  matrrit  inens^ 
tus*;  quo  viso  sonipes ,  in  qua  sedit,  patefactuSf  cursum  retors 
quens ,  in  fugamvertiiur.  Puervero  cum  eumfreno  reiinerevelUt 
et  in  alleram  pariem  hahmam  slricius  irahcrct ,  luui  nimiwn 
pronus  à  sella  est  prolapsus  :  adhuc  autem  habene,  quarn  in 
manu  itnthat  inlitrem ,  pcr  ierrain  iractus ,  caîdhus  egui  mise" 
rabiliUr  est  protritus»  Quem  sui  pedissequi  diu  çuœsitum,  et  ita 
imenienies  attritum,  non  sine  maxima  mœrore  ioUenUs,  st  m 
êquis  levantes  y  funere  lugubri  donaun  sunt  rsssrsi* 
.  5.  Quo4sumjinpalaHaRsgispsrstfnarsi,qimniusundiqusû» 
€wms9ironanae  mulisrum,quantusefitlatus  rsgahssiss^  visas, 
$9mpas  fuhieumqusmtàitum  est,  impienrit  »  nemo'»akt  ssepUears  s 
nom  non  soium  in  nndnis,  sed  in  ammbus  usquequaque  prosm» 
eiisy  ubi  e&sus  iantus  est  auditus,  omnes  àolor^  stuporquswMxi» 
jnus  i/ivasit.  J^riiiiaUs  digniiaics  regni  omnes  eodem  perculsi 
àûLore y  cxanunati régis  despcraiione ,  ipsi desperati  y  quifaciant, 
nul  in  quQ  spem  regni  constare  confidani  quippe  quia  hères 
regret  spes  iota  fuisse  t  cxiincia.  Interea  puer  in  lecto  collocatus  ^ 
sûura  die  vita  est  prwsenii  exuius»  Quid  igitur  hujusmodi  con^ 
susmms.fasta  ap^  sii,  et.  quamoda  régis  dolorem  miiigarsntp 
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{wnsuam  fimimt,  tandem consiiîo  inçento,  vt  Bpbn^m  imi* 
UiuTf  Régi  ntggenmif  çuod  HU  depoiissime  anq^UeintSf  wnax 
•sme  dihiwvUf  i^gatis  diredis,  Mii  ad  je  Episeopus  amni  festw' 
imniia  faiigare  se  dignetur,  exposeit. 

4*  ^ee  nunra,  faeiuni  jussa;  Eptscopum  -adeuni,  eaamm 
inçitaiionis  non  sine  lucttt  exponuni,  IHe  vero ,  audito  casu 
amicij  loius  spiritu  cu/iiui  halus ,  jîens  mullumque  >^(!Tuens , 
VOCalo  connidiii  y  siatlm  properûre  non  diàiuiit.  iSecminiLs  inUrda 
tex  ^  ad  adç&niuin  puntijicis  impa tiens  ^  e^ressus»  senem  f  minus 
fesiinaniem  conspicaius ,  fusis  lacryinis  y  velaio  capUe  y  comiian- 
tibus  muiiis^atque  laciymantUfus  siipaius ,  occurrii.  Qui  leum 
se  inçicém  soUU  saluiare  parafent ,  pre  nhm  doUre  corde  yox 
hesii  in  guUure*  Quantum  iacry-marum  ex  utraque  parte Jtuêretf 
vaUt  cêgnitum  este  poterit.  Tandem  luetu  smtiati,  transoeta 
iongo  spatiù,  tersù  humnihus,  ruunt  in  oscuia  andcùsabUam 
Hhu,  jidarationem prœedit  Episeopus;  Rexeumsuis  a  hnge  est . 
'  seeuius.  Née  minus  Regina,  comperto  Saneti  Vki  adeentu,  ni 
Marlha  vel  Maria  pro  fratre  ^  fusa  lacrymis,  singultu  pectta 
ijuaiienie ,  std  vci  ccundo  pudore  vuliu  summisso  ad  J\piscopi 
feciitur  genua  pro  filio  rogaiura,  (Juam  ille  summissus  manu 
trigcns^  quid  veîit  non  rogai,  pÎ6  admodum  inielligens,  çuîd 
singulius  implorât» 

•  5.  Deniffue  jejmrns  max  ecdesiam  ioffrusus ,  in  oraiione  per^ 
noctavit,  Daminum  pro  puera  deprecaturue*  Çifamodb,  -«prt 
quibus  verhis  oraçerit,  non  patet  ;  4fuid  autem  hnpêtmeerit  nem  - 
iateiu  Nam^finita  matiane,  dieiadeenientis  cr^pmcuHa^  eumsapa^ 
gramdmus  mortaUs  soUt  aecupare,  iento  pede  ad-puerum'ùt* 
gressus ,  ejectis  anadhus  ad  exequias  vigilantikus  f  fiexis  genihus  j 
€ùmmMitiê  se  Béate  Marie  patreeinusf  ut  itta  j  fuœ  yitam  gemâif 
THtam  puero  impetraret  a  filio  ;  nam  aliter  non  est  ausus  aliquid 
tentare  y  nisi  ilhi  pro  se  Dominiun  dU  jiart'iur  inçocare.  Quid 
enim  agerei?  inier  speni  meiumt^ue  liepidus,  optaium  imianii 
oiiilutne  txpedal  uiixllium.  Nec  snspendii  diuihis pius  Archiaitr 
famulum  suum ,  qui  ila  sperantibus  in  se  soliium  concert  reme- 
diunu  Inter  orandum  enim  puer,  quasi  de  gravi  somno  exd^ 
tains  f  capui  exiulit.  So7nniit,an  vigilet , .  s^q^aetus,  Sanetn 
ergo  cum  spei  fixe  in  Deum  cagnopit  epentum,  Utus-aeeeseki 
puerum  viçum  erexit,  vocatis  afficiaUbus,  iUum  indnmentie 
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€Xiâ  jubet  funàtribus^  et  quikus^  anita  usus  tsif  indumenlis 
indui  regaWms» 

'  6.  I^ur  ^ui  huic  nfficlo  aâerant,  elamorem  gsmUi  é^uUus 
tùhibere  non.  poUrani;  ^mn  libère  erujpivm  dirium,  amnemftt$ 
'•ùuhim  Régis  voc^nUu  maximo  ia^lehant*  Quo  onmes  a  sanm^ 
txtussif  hue  iliuefue  diseurreèahi ,  cmtsam  kmii  eoniius  igno* 
^ranies»  Née  mn  ipse  Rex ,  qui  tune  primum  parum  semni  car» 
fébal,  exterritus  {nom  fdmium  tristis  Ma  meie jacehai  insénmif) 
cuhiciilum ,  ubi  iantus  fragor  exorlus  csi ,  jcsiinus  incurril. 
Quanta  lœîîiia  cor  ejus  pulsaçerii ,  fuse  pre  gaudio  lacjyme 
têstaniur ,  cum  revieiscere  -vidii  pro  çûo,  si  eum  rtciperet ,  ipse 
mori  concupint»  Vocata  mater  ad  Sancii  Viri  pedes  fesiinat, 
'quia  cor  ejus  triste  fiHus  viçus  mukebai;  nec  non  omnes  çui  ad 
fiaass  d^endum  confluxerani ,  gaudio  rephiiad  admiraiiomm 
^tsurgeniispueriquiquepreaiiisirefestinabant.  ' 
*  7.  Rex  ergo  y  ne  moram  fiteeret  Episeopo  fdomum,  ne  laudom 
^retur  a  pepuh  festinanii,  cansilusm  cum  Regma  duxit,.qu^ 
^mo4o  Sartetum  rémunérant ,  quiets  ianta  hen^kia  a  Deo  pre^ 
jtîarei,  Àuruntj  argenium,  quecunque  CùncupisdhtUa  ei  Régie 
.dona  honorabiliora  in  ihesauris  imenire  poierant ,  gratissime 
precepit  offerr  i  ,  humililer  deprecans ,  ut  accipere  dlgnaretur, 
'Que  Sanciiis  l  ir  accipere  dtvitans,  ait  :  ^^^si  alitjuid  pro  f^^'a^ 
lîaTuin  ariione  J)t  o  0 (ferre  ie  deledet ,  ad  augendum  Ih-i  oj]i>- 
-nium  in  eccUsia  Heaie  Matris  Chrisii,  iujus  meriiis  Jilium 
\vi«um  recepisti,  terminas  ejus;  qui  angusii  sunif  ad  iantui^ 
•servitium  dilatare  aUqua  parte  regni  tui;  ut  sic  in  usufruetuari^ 
iH  servientihus  JDemio^f  si  iia  Régie  Maf  estait  placet,  poterie  $ 
quia firmkts  hee  ac  stahiUus  est  adheatitudinem  tuam,  tuorumque 
preeedenUum  patmm  et  sequentium  posterorum  premerendam^ 
^quam  aunm,  quod  eeulos,  ctemvidetur,  dehetat,  et  cor,  cum 
perditum  fuerit ,  contristàt*  • 

8*  Quam  proposiiionem  For/ificis  rex  gratulanier  amplec-^ 
iens:  ^Ubi,  inquit ,  imenire  peter imus  locum  talem ,  qui  con^ 
gruat  ad  seni'nnium  'M  ni  ri  celesiis  Régis ,  cujus  sunt  unii'ersa 
in  cœlis  ei  in  terris  .  Cunique  hec  secum  volveret  y  mentemque 
•per  emnem  yllsatiam  spargerel ,  sicubi  iaiis  forte  locus  imeni» 
retur,  qui  tante  donationi  aptus  habereiur,  oeeurrU  animo  R»^ 
biaeham ,  oppidum  cunctis  usiiats  ^  idest ,  agris  amenis  ,  lUonpÙL^ 


Digitized  by  Google 


654  HOVAHINA. 

syhi's,  aquis ,  edtfidis ,  populis  opuhniissimum ,  summe  Re^m 
in  do/cm  comenirc',  Nec  disiulU  Rex,  V oto  tandem  inçenio, 
coram  optîmatihus  suis ,  assensum  iam  hono  consilio  prebcntibus 
Usiamcnium  facit  ;  ut  Kubiacha  cum  omnibus  appendiciis  suis 
€Oi^nHusçue  ad  se  pertûuntibus  ^  etiam  cum  villis,  totum  et 
integrum  amodo  et  deinceps  sit  suh  dominio  sancte^  Argentinensis 
4eelesie,  sernentibus  J)d  Genitriei  MarU^  stahUi  €t  inextrkMi 
SftipifUàiiÊm  suimxum*  Hœ  nohtli  danaim  dUaius,  valeiîuat 
MMgif  aipmpria  nauant  Episcopus;  eançoeatc^  derû,  ndJktun* 
fil»  €iiu,  populique  €ùmeniu ,  eunciù  astantOm  œ  a^tdauSkit, 
tesiamenlum  acceptum  posuit  super  tsïtare  consecratwn  in  honore 
Sancie  Marie.  Ipse  quofjue  liex ,  Dei  gratia  instrucius,  ad 
jirgentinensem  ecclesiam  se  J)ti  (renilnci  sernlurum  contradiditf 
et  plurima  predia  eidtm  ecchsie  in  proprieiaiem  dédit  :  pïurimi 
^uoque ,.qui  Ubcrierant,  /et  bénéficia  ab  eodem  Jiege  àabebani, 
ëxemphejusaeeend^  se  ipsosArgentinensieccUsie  contradiderunt* 
^  Pastta  vero  multis  vixit  annis^  pollens  virtutibus  sanctîs, 
€  fuihus  umm  mimmbsm  fiàdihus.  "ifolde  prefisanm  àuie  ^tn 
Hg^ium  êuimus  imermdum,  Fertur  namfue  tum  mira  fismem, 
fuod  dê  saliû  Vosagi ,  nommt  Bnuseha  mixium  cum  Aim  fiêdê, 
ÊfuiétUeo perAUetUam  eo  vsquê  deamii,  araierUm  Ugaeumpmf^ 
pum  sibi  fieri  jussisse ,  quo  noctumo  sîleniio  jtunum  transiensy 
yemrtt ,  ui  ibi  se  secreiius  in  oraiiont  macicuet ,  meniem  quofjue 
in  dlçina  coniemplatione  Uiius  extenderet,  Suhinde  vero  cum  naçp- 
giujTL  non  imenit ,  siccis  pedibus  fiunum  iransUit ,  completaque 
vraiione,  rursus  super  undam  ambuiuns  repedavii»  lia  ergo  reiigio' 
4am  idtam  dmens,  dioersis  morbis  oppressas  furaçit,  dœmoms  ah 
aksessis  torponbusfiêgimi,  discor demies  tmeordare  fitcii,  fuièms' 
qm  seetmdum  modtm  meessiiaiihus  tammoéus  êxiiiU  mÊderaior» 
"  tQ.  Cum  amUm  seniirei  iaimmere  sUdUtm  êxiremmm,  m 
momiculo  ^rbivUino  extra  d^Uafem,  uhi  saneit  MiskaSfUs  tsi 
■€uUsia  carutiiuia,  sepidiwtim  siM  fim  precepit,  et  eo  s€  forri 
acsepeUri;  imitans  Sahaiorem  Christum ,  quteTtra  portant  elegii 
sibi  sepulchruin,  /Il  rao  posl  mallos  annos  indc  inindatus  ci 
ad  cœnobium  Surburge  deporlatus y  ibi  est  hon orifice  rtcondilus: 
ubi  et  nunc  f'iniulantibus  Deo  et  hymnis  et  laudibus  Jiiulla  bem^ 
ficia  patronus  (cott/eri),  comiiante  gratia  Christi,  ad  est  htmùf 
U  ^aria.per  amma  tecula  secularum,  Amea»     , .  , 
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0.  Galalogii&  des  Ëvéques  de  SlnidxHir^,  par  Biuâa9i- 
msoy  d'après  KoRmosBovBi. 

I,  Alpha  nitet  dignus  pater  hujus  sedis,  AmanduS. 
3.  JuSTUSy  juslitiae  post  aditur  assc(  ta  summae. 
3>  Hinc  Maximinus  baculatus  in  ordine  lrinoî5. 
4>  Kst  Valentinus  pastoribus  hîs  bene  ]uiirtns. 

5.  SoLAftius  tandem  cathedram  possedit  eandeai. 

6.  Laus  AfiBOGAm  jam  crevit  in  arte  regoidi. 

7.  Florens  florîgeram  fecit  FiOBQinuS  anou 
8»  Commemlt  talon  6Îc  Ahsoaidus  honoiau* 
9»  Taotû  fnemlilMiâ  sociatur  jnre.BniClm. 

10*  Masiivs  magaoniii  ànainâtulr  gannine  naitoi. 
II,  OmliAOu'  tadto  poit  tnnic  fubjniigitiir  Aiao. 
13.  UtUe  jun  UmpDS  conflef it  ia  hoc  GABonn»» 
ffS.  Tnrnqne  feb^ve  jngwn  cœpit  lAmunnTro  ad  tmn» 
t4*  Es  ^idio  baculiiai  àtx  &n  Ronuiios  iatim 

15.  Pnetoi  de  •>!§  dnâ  bine  RoDOBAun»  in  te* 

16.  Magtvkberttjs  item  successit  sedibns  isdem. 

17.  Post  quem  Labiolus  lenet  aram  pontificalus, 

18.  NûH  dispar  meritis  Gondoaldus  jungitur  islts. 

19.  Clams  in  iiigeiiio  subit  exin  nomine  Gaddo. 
30.  Culmen  Witgert^us  rp^ît  aulœ  comiter  huius. 
at.  Hîs  Wandelfridum  sodat  Deitas  veneraodum. 
ai.  Pnefuit  hinc  populo  mcritii  vivacibns  Hbomi- 
93.  Dogmate  prsedanift  post  hnc  otitit  AiUDUtsKOff* 
34*  ^on  vîrtutîs  e^ens  tenait  Ruuoius  has  rei« 

a5.  Kacho  4lffliinc  aeden  potwdit  pootifiadan. 
afi.  Gui  it  MMceisor  Utbo,  Tirtntis  aoialor. 
37*  Hiae  £bub4E]ii  pnilntts  non  cetiit  bonofi. 
•A  lUnalrit  jus  hoc  prohot  dcconint  Adoinocb. 
99.  UiCitBit  popniHi  BsBam  ]wm  pwtilni  isttni^ 
3o,  Altcir  ™  hoc  nomcFii      ttl$fnam  Ovno. 
3it  Divertis  oplbaa  loca  eomplcrat  ista  Rataldus 

Cautas.  Ilonorandum ,  lector,  vetierarc  Kaialdum* 
i-rêesulis  u&^a  latent,  sed  sua  l^cU  patenU 

Kcce  locia  islis  subveuît  rébus  opîmiS| 
Aïditeque  pr«»a^i  joira  jubcbat  aj^ 
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Gemma  sacerdolum ,  gemmas  hic  anit  et  aiiram. 

Sunt  ut  adhuc  qnales  cemere  fecit  ope». 
Actibus,  «emplis,  doclrinis  et  prece  sanctis, 

Subdidit  ipsc  sui  corda  Deo  populi. 
Undenis  ejus  calendis  carne  d^cembris 

Sumptum  est  spiramen  ;  pate  quiescat.  Amen. 

3a.  Grimoluus.  ... 

33.  Radoldus  

34.  Keginuard  : 

Reginharda , 
Venerando  imitationis  Episcopo, 
Pace  Sanclae  Mariae , 
Ad  exaudibiles  Sanclos,  Cosmam  et  Damianum, 
Marl)Tes,  confugicnli; 
i     Posteris  exemplum ,  quo  deprecenlur ,  prxbenti. 
Diem  obilus  ejus  VI  idus  Maji, 
;  Et  locum  suffugii  veneremur,  * 

35.  Baldeàmus  : 

Sanctae  Sanclorum  Argenlinensis  Ecdesiae  Antislîtum 

Su  «  essor , 

Noricus  vir , 

'.    Magnificse  sanclitati», 

..       Ut  ferlur, 
j^^jjj  ^^^^^ 

Ofllcium  suum,  munus,  inquam,  Dci  lautîssime  admioislrans  » 

Cui  dévote  servÎTÎt, 
Secundo  idus  Aprilis, 
Ad  Deum  Baldramus  perrcxil.  • 

36.  Otbertus: 

Quis,  quis  non  doleat,  quod  patrem  grex  abigebat  ? 

Olberlum  dico,  qui  periit  gladio. 
Est  Chrislo  junclus  pastoris  nomine  functus  ; 

Martyrisalorum  mors  pretiosa  fuit, 
Ratburg,  quem  sanctis  occisum  junxerat  islis, 
.    ^  Sit  tutus  claustro,  Sancta  Maria  ,  tuo. 

.  f,  Terna  calendarum  Septembris  carne  rcdemlum 

Obtulerat  Domino  vivere  pcrpeluo. 
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37.  GoKimiDus  : 

Hic 

Majorum  natu  oriuodut) 
laipentoris  utiqiie  Karoli  sororii  tilu» 

Qno  ctiim,  nt  Dco  jamif  ^ 
DiDte  tDin'  virlnte,  tam  opcre» 
^dtaïc  dicmm, 
OcUv  •^timaaii  eptscopatnm  ^^obcriHiiis, 
S«xto  iàuÈ  Kovembris 
Vocalus  cœlum  convolavit 
Gotiridut. 

38.  KiCHwnios  :  « 

Nolilitatp  praccelieritem  ,  ^ 
PlroiuDdiUtc  lilterarum  ampiiorem  t 
VirUitis  ilIustreiDy 
Génère  Lotharienseaiy 
In  )af eatnte  vividum , 
In^iciiecta  spiritaloDi . 
Deâmo  aona  et  ^idio  cpiieDpttiu  tni  annô» 
Morte  lîln  TOtÎTa  »  sois  hclnola  jnemom  « 
Sanda  Maria  Intcrccdeatty 
Cttium  rapicntciiiy 
Sanctoi  Ari^ihmtii  Ecdcd»  QetfMf 
Tertio  calendas  Septembris,  depotoit 
Richvmum.  * 

39.  fiuTBA&OUS  : 

.  Fmaolit  egicgiî  qaod  cernU  fiiittat  hanialî 
«  GnpDi  Snthardii  pittsulia  egrcgil. 
Siwfûi  qocm  èoaàtf  ^mt  Argcntiiia  dd^Hf 

Fnttda  rvft  tcgiity  Sucfia  igma  docnit 
Mail  Iberat  polior  divine  legis  amatOTt 

Ant  quisquam  doctor-non  fÎMrat  |N>liQr« 
Hq&c  obiisse  scias ,  cam  ce|iteiii  dena  calcadaa 

ExUlerat  maVas,  hiinc  obiisse  scias* 
Posce  sibi  veniam  ,  tu  lector,  âb  œthere  dandam; 

Dum  cemis  tumbam ,  pu&ce  sibi  veniam. 

4o*  Uthom  III.  (  NoKS  avons  déjà  ^rié  de  lui  dmms  la  mêlé 
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4l.  ERCBKMBAtDUf. 

Voici  ce  que  cet  auteur  dit  Je  lui-même  t 

Ercbcmbaldus  ego  Davidis  rarmina  promn  : 

In  Domino  |)erpes  hsec  nica  sil  retjuies. 
Non  nie  nobililas,  mcrilura,  nec  ainira  sophia 

In  numéro  procerum  fccit  babcre  locum. 
Ab  grrge  secepto,  morti  tcrrscquc  subacto. 

Est  largita  mihi  hune  pictas  Dominî. 
In  me  le  cerncns  rasus  perpende  futuros, 

Pro  me  funde  prcres  qui  leges  bos  apices. 
Pontificis  nomen ,  sed  opus  nim  non  habuissem  « 

Fratres  dilexi  post  quibus  indigui , 
Kà  quos  conftigi  Telut  ob  pcrcata  patronos. 

Successor  babeas  id  tibi  con^iln. 
Tu  qui  te  Patri  supplex  in  morte  dedisti, 

Do  tibi  quos  dedcras,  nos  pie  Cbriste  tegas. 
Qui  post  me  maneas  vcnientes  adde  Icalendas  ; 
«     Prosa  melrumnc  pedes  tune  mihi  consimiles* 

H*  Statuts  de  l'abbaye  d'AnJlau ,  rédigés  par  l'Impéra- 
trice sainte  Ricbarde,  et  adressés  vers  Fan  882  au 
souverain  Pontife.  Graihdidier,  Hist.  de  l'Église  de 
Strasbourg,  T.  II,  pièces  justificatives^  p.  ccciv.) 

In  nomîne  sanciœ  et  indiçîduœ  Trinitaiis.  Incipiunt  capitula , 
quomodo  Kleonica  ahbaiissa  sit  eligenda  ^  summopere  ea  roba- 
rantibus  eçangelicis  iestimoniis ,  iia,  qui  vult  venire  posi  me  f 
abneget  se  ipsum,  et  iollat  crucem  suam,  et  sequatur  me  ^  et  si 
quis  mihi  ministraçerit  j  me  sequatur;  et  ubi  sum  ego,  illic  et 
minister  meus  erii ,  et  item ,  qui  non  renuntiaverit  omnibus  quœ 
possidet,  non  pot  est  esse  meus  discipulus, 

Cap^  1 .  Ut  nihil  agere  debeat ,  nisi  quod  Evangelium  doceat, 
et  Instiiuta  Sanctorum  Pairum  demonstrent, 

2.  Ut  in  nuîlo  propriam  sequi  debeat  voluntatem ,  sed  com» 
munem  Monasterii  uiilitatem, 

5.  Ut  nihil  priçati  habeat,  sed  eâdem  communitaie  y  qua  cœ^ 
lerœ  ipsa  vivat,  • 

4*  Ut  nuUam  sequestratîonem  ù  cceteris  in  alimentis,  oui 
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M  vestiiu,  vêl  familiaritate  aHm/us,  ma  .çms  sil  Mmctœ  g$ 

0pfîmœ  comerfaUùnis ,  Robert  prwiUmat, 

5.  Ui  mtUampropmqiwrum,  vêl  quamUhet  viriUm  pemnmm 
elaustrum,  aUi  claustralia  offiema  ingnii  permit  foi,  fel  cum 
ea  iofuatuTf  msi  in  lo€o  ad  hoc  deputi^,  H  hœ  non  sme  reçe^ 
ratdisiimis  bofliiutimonU  tribus,  aui  guainor saneiùnomaShus* 
Ui  Unùn  mûnasiirii  supergredi  non  prœasmai^  vei  uUi 
sibi  commissarum  permiitat,  * 

7.  U i  t  xemplum  et  spuulum  bonis  moribus  ,  aciibus  et  gestu 
9t  prœbeai  in  cunctîs, 

8.  Vt  nuîîam  corfuhnllam  nisi  in  Dm ,  haheai  tt  omn§ 
fonsîlium  cum  Deum  iimenlibus  agere  sludmt, 

9.  Ui  nullo  modo  ad  sacrosancium  accedere  audeai,  nid 
Deo  et  Saneto  Eçangeiio,  reguJœque  Sancii  Benedicii  pum  ctm^ 
fiuiom  prmnitidi  mnmd  'PasUms  pastorale  in  omnibus-  sêfid 
vestigUan,  txdusa  muni  ipocrid  ei  cordis  dapUaiaii. 

10.  Ui  vera  unamnâtas  etmgngaiioms  lietntiamf  prmsml9 
Episcopo  e/usdem.diœesis  y  habeai  sine  mont  eam  deponendi,  si^ 
aliquid  horum  Capitulorum  transfères  Ai  fuerit.  Insuper  efiam, 
si  humanum  non  vtrelur^  dkinum  in  corporc  suo  prœferat 
judiciumy  soie  anni  circulum  Jiniente,  quaienus  anima  coram 
Deo  sit  ahsoluta  et  salça» 

1 1 .  J)c  defensore  et  advocato  ejusdem  monasterii  y  qualis  debeai 
Ê$H  et  qwmoda  eonsiituatur.  De  ^uaiiiaie  ^uidem ,  ut  taîis  sii 
ei  ita  eoram  Deo  comprobatus,  quaienus  piro  mdla  alia  re  ipsum 
peitrodfdum  susdpiai,  nisi  solammodo  pm  remédia  saùuis  eum 
et^gnmium  ibidem  Deo  fimmlautium  asumantm  et  pra  esUrm  , 
reiribueione»  v 

13.  Inter  ires,  tfuisint  propimfuissimi ,  ex  patema  progeniê 
semper  unus  eligaiur,  qui /us  ejusdem  regiminis  jusiissîme  pro» 
curandum  suscipiat,  et  sic  de  manu  oheuniis  ad  manum  super- 
siiils  iranseat ,  donec  aiiquis  ex  his  tribus  supermat,  et  de 
cœteris  tribus  congrua  suceessionis  vicissiiudim  demcepe  Jieri 
siaiuimus. 

Ut  si  in  cognatione,  siée  estim  eognatîonem  fdeUs  ei 
JOeum  iimens  ineematar  ad  easiodiam  ei  defensêooem  ipsimt 
eœnobU  prûeuraniumy  id  est,  manasieriam  preetentAifs  proba^ 

iissistlÊâ  ftffî   rar—wi miAl||ff    jfcj  A»Êmt\»wmî     |||  WtiMiuM 
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hendiiatcm  nlifjuomodo  n  digniur ,  nisî  Deo  e1  sfimiù  Pefro  tt 
omnibus  SanclU  ejus,  cui  publiée  iliud  ohUUum  ei  contradttum 
4Uê  constat,  , 

i4*  Quidei  fwmtum  ûmni  anno,  qiucunque  Ulud  prociderh , 
ad  snimi  servitaan  accij^re  debeat ,  hoc  êst,  tontum  et  ta^unu 

i5.  iSi  légitima  agnatio  dlscesserit,  ant  d  mtUtts  in  ipsa 
patêraa  pngemê  extiUrit,  puAoc  pro  Dei  amure  studpere  veUt 
oui  possit,  apostoHea  auetoritate  et  irium  Arehiepiscaparum  ei 
optinwmm  Suffraganeomm  eormn  ipsa  Ahhaiissa  et  SaaOimiH 
niales  lieeniiam  et  potestalem  haheaai  eîigenéU  tfuemcmntfue  in 
sancia  Ecclesia  ad  hoc  idoneum  et  coram  De9  probatissimum 
inçenerint  f  ea  scilicet  obiervaniia ,  sicut  prœdictum  esiyfirmiUr 
perseçernnte  j  ut  hœrediias  Chrisii  milla  occnsione  in  uîlam  par» 
iem  Jieciciur ,  nisi  ad  hoc  ad  (juod  dtdlia  esse  monstratur. 
.  a6*  Ui  omnia  ministeria  in  eodem  cœnobiali  more  canonice 
et  regulariUr  intus  -et  fnis  prmrdimntur  et  fimtiseàtte  staii^ 
Haniur»  • 

<•  17.  Uipmmimde  eeelesiastieierehîtSfid  eet^fuod  tulSam'' 
larium  pertinet sui  emni  eautela  deesmatur;  hoc  est,  uttatei 
4mii  mansus  ad  hœ  depuientur,  de  quibus  possit  exire ,  unie 
pêesii.ipsa  j  ifum  ilhtdndmstemm  proQidei,  saiis  haheredeeptim» 
^vtno  ad  sacrificium  Deo  lihandumy  et  de  ceta  comparanda ,  et 
de  porcis  pinguissimîs  cum  pînguedine  ad  luminaria  concinanda, 
de  servitoribus ,  eorumçue  aliment is  et  vesiimeniis  ad  idem  mini- 
^erium  die ,  noctuque  inserçientihus. 

18.  JJeinde  dt  vesliarioy  quid  et  quantum  illa,  quœ  iliud 
miwterium  provide i,  de  mansis  habere  debeat,  uade  lanam  U 
Unum  sinfitiis  annis  pro  iota  familia  foemmu  operaniibus  dis^ 

êofum,  ut  emaes  oksfÉiê  digiia  et  fusia  wnsrnaaraÊÊBM  sùA. 

19.  Ut  Cellana  phmm  stipem  ei  atmtnum  seaauban  insti* 
HfliVMSm  Saneti  BenefUeti,'eoagnio  tempan,  singaUs  mensBae 
*emie  àorém  aieipiani,  et\  insuper  de  armeniis  et  poreis  tanisan 

sub  sua  proçideniia  habeai  y  ut  nihil  infirmantibus  et  debilibus, 

çuûd  neccssanuju  sii  y  déesse  possii ,  semper  provisa  ania  omma 

et  super  omnia  infantum  et  infinnorum  cura.' 

».    ao.  Ad  portam  dtputeiur  locus  accepldhiiis.  » 

Ointes,  si^iirtemenies  sempw  napieudos  oo»  ommèut 
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uitensUihiu  idem  mimsterimn  ',  «1  mmmàhsquê  nlki  MM^ 
gintntt  pfù€€Ho  sdont  et  reeognoteant ,  quod  mêlhmpentnam, 
Ahbaiission  wdèlîetif  vel  adçoeaium  îiceniimn  tKutfiieuhmitm. 
heéen  Huai,  èem  eeUk^  vUku,  EiMmgB^tt  Chn^ingÊom 
a  heaêm  memerke  JOcmbm  Caroh  In^erai^  AupisUf  €»rmm 
nanmis  Pnmai&ms  publke  eid  aliare  Saneii  SaUaêÊfis  jo/m» 
modo  ad  opus,  et  ad  vkiumfei  wstùumsamUmomîaUimfirrms» 
sime  coniraditas ,  uHi  homini  in  beneficium ,  vel  ulla  occasione 
ah  earum  nécessita  tihiis  açelli  vtl  amûçcri ^  sed  perpeiuaîiter  ad 
ioium  et  ad  inUgrum  serçîtîum  illamm  pertineant ^  atque  sinz 
ulla  coni radie i ione ,  vel  immînucione  f^ersevereni,  Quod  si  ulla 
"persona  temerario  ausu  irrumpere ,  vel  infringtre  prmmmtentp 
Itmeai  se  tram  Dei  incurrere,  et  omne  débit um,  si  propter  hoe 
eUifuod  Dei  envitit  in  eodem  mimsteno  nêglectun,  vel  immim^ 
Éwn  fiterii,  eantm  Dso  jmU  êxamine  penoifen  firmidaado  nm 
êMutf  fÊttm  eerip^mn^  ^  êmadaUÉOHfii  «9m  de  piteUUt 
ùfis  qm  in  me  crtdunif  egjpedU  et' ut  mependatar  mola  asi» 
mena  in  eoUo  ejus,  et  demeejgah^  in  profundum  nufeie^ 

Omnipotentis  Deieîememliuimmmmîseneordienn  eubplici  prece 
dtposcimus  f  ut  qui  nobis  suo  instinctu  iniiium  largire  dignatus 
est ,  bonum  ad  construendum  suo  nomini  monasierium ,  ipse  finem 
iargialur  optimum  y  ut  inspirante  gratta  Dei  ante  discessum 
nosirum  mereamur  rationahilîier  de  profcciu  monasterii  Eleon 
traeiare,  ac  primitus  Dei  semtium  indeficiens  rite  ordinare, 
0i  wodum  imkiDeo  fiunulantibus  seemubaiê  nfpUœ  pmcepium^ 
praut  Jhmmus'nM*  eaa  tkmentia  posse  et  nosse  dederit  y  victum 
vteikamfaepm^rre,  etsingulamimeienamtionaUliter  ordioarê 
eti^  dispemen.  Aâ  hoc  enim  wœ  nm  este  idoneoe  seimuSf  eeê 
«fi  Hbm,fuivepÊê  infmmêûÉeuU  te  eeee  neiUseum  poUkitae  eetf 
ioiam  epem  nostram  JlgenUâ,  iU  food  inde  ^nàuaà  et  ehtifmim 
sity  ac  magis  profiememy  mstris  dignetar  hupiireire  mentibus, 
atfjue  in  hoC  omnium  Dm  fidelium  obnixe  precamur^ujj radium  ^ 
a  quo  nos  initium ,  insiantiam^  perftci  'umem  boni  operis  humili 
decocioneprecamur  lar^îri,  nihil  nosiris  meriiis ,  sed  ipsius  gr  /itiœ 
iribuenies ,  qui  diùcit  ubi  duo  vel  ires  congregaii  /uerini  in 
rwmine  meo ,  ibi  sum  in  medio  eorum. 

Senior  igitur  meus .  beatœ  memoriœ  Carolms  pro  soi  et 
euontm,  patrie  videlicet  ac  matris  ,  frairum  me  prùpinquorum 
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eUmosina,  ad  aliare  ei  eccUsîam  Sancii  Sdh'aforis  ptopna 
manu  ^firmissima  tratUcione,  largitus  est  quendam  locum  Anàom, 
hm  mmmmtym^  cwn  omnibus  illic  rite  pertinentibus  ^  cor^' 
maiionem  regktm  /aeUndo.  Rêgaiu  auUm  mstro  ifodidit  ad. 
pftBdieitm  mllar'  painmomum  nosimm  ,  iUmd  quod  ad  Zii^ 
^pim  (ZetleDToilflr)  êH^  a  ad  WaliermU,  alfut  U^osagm  (Ici 
Toi^)^  u$  di  prmdktU  heu  BuhsU  SancU  SaUa^ns  t$ 
«Itof»  1»  ^tka  mmim  mttéarmittm  per  amâm  fww$lm  j| 
pfwideatur  extrmsêeus  ti  miniuecus,  inirinsêems  demque  in 
altaribus ,  capsis ,  crucibus ,  velis ,/anombus  ^  palkonis ,  iapetiisf 
in  €<dicihus  et  patents  j  coronis  aurtis  eL  argenieb^  et  omnibus 
ecclcsiasticis  vasis  y  in  luminaribus  cereis y  seu  aUorum  liquorum^ 
in  cœieris  quoque  y  quœ  offeruniur  ac  consecrantur  ^  ei  ut  de  om» 
nibus  simul  includamus ,  quicquid  interius  ad  omaiunt,  et 
fam  md  nskmmtiommpertinet ,  inde  prcturtiwr  et  adquiraiwi 
emkmmfUÊfme  Sancio  Peiro  debitum  de  prœscriptis  locis  p§mi» 
dmim',U€siGUjejudm*,CmmsiliadÊia(Bxàf9),siù^um^ 
€mmwÊapÊila[nmai;fitÙÊ)fêi€Ù^pdÊ» 

TruuUdii  eHam  piw$enpius  Smt^mattw  md  êimkm  mmium 
hemn  ewiem  quamdam,  mumùte  Cunigesheim  (  Kiotheim  ) ,  cum 
omnibus  adfaeentiisy  quœ  et  antea  filicis  memoriœ  geniior  msier 
Jlerc  ha  n^a  ri  us  opud  Dominum  suum  Lunlimriutn  siniorem  ser- 
vit m  suo  promeruit  ;  et  in  Frisige^K'ia  (Brisgau)  curtem  vtsîitam 
cum  ca  ifris  illuc  servieniihus  in  villa  Chenzinga  singulari  dono 
dédit  illud  Sancio  Salmiori;  dotem  etiam,  quam  nabis  beaùg 
memoriœ  Domimu  Ludomuf  sub  coi^irmatiom  regia  et  légitima 
seamdum  Fraatorum  morem  /bmimtae  pt9  md  bonitaie  dedii^ 
Nûtfntg  posiea  adieniës  Semormn  nosirum  impetraçimms  ah  ^ 
•rf  ipie  êosdmn  vilhê  prmscnptas  Sm$Êù  Saltatm  ira40»fi,MmÊ$ 
pro  sua  hamtaiê  êt  fàtên  digtiatus  «sif  koc  eH  Eandiaga^  Sth 
riga  (  Bergen  )ysmBaidùiga,  iftnSecpkêsâom  (Sexao)  m  fut^ 
dam  sabm  uehnam  Sameto  Sahatori  dsdieatam,  non  curie 
VêsHia  ei  tœieris  appendicOs»  Hœc  autem  prœscripia  loca  ad 
hoc  noster  Senior  jtîicls  memoriœ  Karulus ^  lioc  est ,  in  Cunigisr 
heim^  Chenzinga  ;  ei  in  Berlga  ^  limlinga  ,  et  seu  Ijulding^,  ei 

i  Un  ne  s'accorde  poini  sur  la  &igaiiicatioo  do  ce  moU  savants  croient 
^'û  signifiait  fainict  on  oncmnt  Ami  Us  pr«ae«  m  convient  le  cou,  quand 
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SMàÉ$oM  in  hù€  'Anâehense  memsknim  Saneto  StAmiori 
iradOgi,  là  âidem  Deo  urnenies  indè  siipenMa,  vktm  H  viS' 
Mittm  hahum  ,  utque  proviâeai  Ahhatissay  quaïiscunqae  tune 
fempûris  stt,  ne  ommno  sororlhus  penuria^m  "viciu ,  vel  in  ves- 

tiario  j  oui  in  diversis  humanls  necessitatibus  noceat ,  sed  semper 
hono  et  casto  anîjno  serçUiû  Del  însistani ,  ut  inihi  Dti  servU 
iium  et  SancicB  Marias,  matris  Domini  î\osiri  Jt-sn  Chrislî, 
cmniumque  Sanciorum  nullatenus  minuaiur ,  sed  pro  laude  Dei 
0t  êkmosyna  iliorum,  gui  iHum  locunt  suhUmaverunt  dédie  m 
diem ,  Deo  annuenie ,  augeaiur  semper  et  crescat,  lUud  vero ,  çuod 
Senior  noster  in  Eloensi  valle  et  in  Stozzesheim ,  siife  in  Valaba 
{Vtàî),  tradùieniregiaSaneiù  Smfyatori  tradidit,  dispereiendum 
0tt  ad  Hespihdê  mmmster^f  ad  pottam  et 
#f  mt  meméHa  nàstri  Semons,  ae  pairie  UKue  ei  moine,  fre^ 
4han  quoque  ei  emnmm  propihguorum  ^  n&striêliam  ei  mstr^mnf, 
ntque  omnium  chrisiianorum  fideiium  defunctorum  decem  vicibus 
fer  singuiûs  mm  os  a^aiur* 

Sacraiissimis  autem  planiis  vesfris  prosirati  precamur  vene- 
randam  celsitudintm  vtsfram,  Serenissime  Papa ,  qui  in  vice 
Sancti  Pétri  y  Principis  Àposiolorum  noster  estie  defensor  ei 
fatronus,  quaîenus  illum  prcrfatum  locumsimul  cumomnihusad 
éllum  traditis  sic  fimuire  dignemini,  ut  sub  anaihematis  exconH 
imadcaiione  sit,  qui  itlo  sacro  loco  ei  àliis  adjacentibus  aSqtUan 
veirapinahi faeerit ,  siée  ahquidde  preeseripiis  heie  eulinuee^ 
ni*  R^riiateiur  emm  veMs ,  ^uia  nos  non'  ipo&mitf ,  reirHutiene 
ùfiema,  d  iaUier  erga  eaenm'  heum  earitae  vesira  per  Mec 
fieri  prœcipereî  uneAn  Sanetû  Sahaibri  destinandam ,  aliam  vero 
ad  sùnctum  Petrum  relinquendam  ;  eodemque  ignore  venerahihm 
Amoljum  (l^empereur  Anïoui)  amonere  digneminij  ut  et  ipse 
inde  suam  confirmationem  fubeat  pairare  pro  sua  elemos^ma  et 
patrum  ejus ,  ut  illi  recompensetur  in  vita  œtema.  Baîdramum 
eiiam  magne  veneratîone  dignum  Episcopum  de  suprameme^ 
gaiù  Saneii  Salvatoris  loco,  in  parochia  consisiimus,  ai 
iimekii  curamgerat ,  sicut  et  pro  sua^èanitate  laudabiUieretgere 
jiuiet,  epieialan  aMoeuHtm  anammem  non  dedignUur  f^ias 
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I.  Protestatio  Canon icorum  Ecclesiarum  S.  Tlïomœ,  S,  Pétri 
jimioris  et  S,  Pétri  senioris,  anno  1525.  (^jc  LAGuiuf, 
Preuves  de  ThisU  d'Âlsace,  TroisièBie  partie,  p.  m.  ) 

In  nomine  Domini.  Artun. 
Cunciis  hujus  imirumenti  puhlici  serîem  auàUnûhus  innote  s  caL 
^ique  notum  sit.  Quod  suh  anno  millesimo  fjiiingentesimo  l'içe- 
simo  quinto ,  indiciione  iredecima  y  pontificatus  sanciissimi  in 
Chrisio  Patris  et  Domini  nostri  Clemeniis  dîçina  jtroçidattia 
Papœ  septind  anno  secundo»  Coram  mi  Noiano  pubUco  smb^ 
uriplo  Tesiihusgue  injra  scriptis  tune  pro  testhnonio  spumllier 
ngaiis  H  vœaiis  constiiuti  perscnaUter  venerahiks,  egrtga 
atfyehffnormuU  vin  Domini  f  Nicokms  Pfunnser,  Deereiorkm 
Doctor  DecanuSf  Jacohus  Munthartf  Joannes  Hoffmàsier  ^ 
Magfsier  'Jatoèus  Bopp ,  Btmarâus  Wélfflin  utrhuque  jmm 
Doctor,  Magister  Sehastîanus  îf^ormhstr  Canonici;  Pet  nu 
Jf'^icl'graw ,  sacrœ  Pcif^incr  Doctor  Camerarius  ;  Theohaldiu 
Balchener ,  Jacobus  Seuil tUi  Summissarii ;  Joannes  Schachttl ^ 
Nîcolaus  Geiîfils ,  Siephanus  Lorhrr,  Philippus  Heiligensleiner y 
Chrisimanus  U singer  t^  icariiSanciU  homoBy  IVolffgangtuB'âck'  ^ 
Unp  utrîusque  juris  Docior  Prcepositus ,  Laurentius  Hell  decreio^ 
rum  lÂceniiàtus  Decanus,  Jacohus  Riccker,  Paulus  Emtzheîmer, 
Joannu  Andréas  Wolff,  Jeicokus  Sehanidhiser ,  Cantor;  Wo^ 
gntgnt  UobiTp  Mariinus  Uohnar,  Laureniius  -de  Duntzadkehn 
Canomd  Sancti  PeiriJunSms,  Joamm  H^eizel  de  MartiSm 
Déenms,  Wolffgangus  HeUek,  Ckrisiopkem  de  Kr^sèerg, 
Sixtus  Herman  Canonici,  et  Jaeahis  Stmnmler  Vkarim 
Sancti  Pétri  senioris  trium  Eulesiarum  Colle giaf arum  ylr^c  n* 
iinensiuïji ,  principaîiter  pro  se  ipsis  dictisque  CoUcf  iis  et  nomine 
huj'usmodi  (lùUtpiorum.  ^  ntc  non  omnium  et  singularum  perso- 
narum  in  d'icîis  Collfc^ils  respective  prœhcndatnrum  tam  Catw 
nicorumquam  V icariorum  et  Altaristarum  ,  PUbanorum  ,  Can^ 
iorum  seu  et  CapeUanonan  huic  proiestatwm  adhœrentnam  et 
adiœrere  voUntium*  Asserentes  se  ad  koe  capitulariier  este 
€ongrtgatos  me^orem^  et  eaniorem  partem  CetpùM  reprwwh 
tare  ae  ammo  et  intentionâ  pniestandi  proUstoUonem^oi  sohnh 
nem  emittendi  :  gravi  eum  q^terela  proposugnmt;  fuod  Ucet  ijpn 
€t  êonmdem  ad^renles  ratione'  dietante  et  mentovt  diçtit  suis 
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prœben&  diciarum  euhsiarum  ColiegùUOf^  residen et  Dio 
laudahiliterjuxta  riium  et  ohservaniiàm  ipsarum  Eceknarum  in- 
horis  Canonkis  cantandis  et  legendîs,  Miuarunufue  soUnmis 
aUisfUê  miHeêrmonSs  okstrçamiit  smimti  ^0kim  fmmlihei, 
êomemenUm  adbnpUn^ummo  diddeno  dtsidermif  mfue  S9  ma 
sua,  me  predktarmn  EuUsIanan  suammhanm,  CUmdia ,  jura , 
prhUegta ,  seu  et  omamgnia  a  diciis  Eeekmt  et  esrtra  ddlatem 
Argenitnam  ammoçert  et  seu  alienare;  gidn  polius  œdes  suas 
cum  rehus  et  bonis  a  quibus  non  absque  jactura  Iwmines  reçocari 
soient  conserçare  et  manutenere  summopere  desiderent  :  prout 
parait  semper  esse  velint  :  quemadmodum  Jure  disponenie  née 
ab  aliquo  in  his  prœmissis  exequendis  perturbari,  inquietari, 
aut  molestari  deberemt*  Atiamen ,  quod  dolenttr  référant ,  Luths» 
rana  rahies  quœ  de  pnesenie  in  Cintaie  Argenêinensi  admodum 
meabdt  et  àt  dies  magis  ae  >nagis  increbescit  :  imms  hs^usmodi 
Seciœassectatores  tes  m  penemsetrebus  sais  ac  dietanam  Eech» 
sianrni  suanan,  et  pattissimie  in  Cuba  JHçino  dam  et  ^uanda 
in  EeeiesOs  suis  haras  Cansmeas  ae  Missaram  solemna  peragere 
Estent',  adeemokstani,  inteirumpuntyprcepediuni,  et  tuaadtùantf 
atque  ut  ab  horis  canonicis  cantandis ,  missarumqus  sacrî" 
jicio  tanquam  aciu  fœtido  reprobo  seu  sacrilego  désistant  :  nec 
amplius  perficiant,  sub  mortis  comminaiione  cohibent,  nec  non 
•  in  dictis  Ecclesiis  plura  enormia  sacrilegia,  atque  nefanda  quotidie 
perpetmre  non  vereniur,  contra  sacronaa  Conciliorum  atqua 
Canenum  cemstituta  :  aliasque  modemarum  tam  summi  Pontifias 
fOfim  Ccesarem  Mt^estaHs  adeersus  taîes  seetatores  mandata 
dudum  édita  et  pronmlgaia,  et  ^uodp^as  est  imagmes  SanC' 
torum  eeertasU  :  Saeramsntis  eèutuntur  .*  ifasa  saUs  et  ofom 
henedietœ,  in  EeehsUs  et  loeis  Conseeraiis  prophamnt ,  destraaat 
et  contumshase  êirhusnt  .*  reSqaias  sanetorum  eeertant,  fuonam 
Pseudo-Concionatores  (  ipsis  imitis  etd Eeehsias  suas  posuertâa) 
quiquotidie  acclamant, Missarum  Sacrificia  nec  non  haras  Cano^ 
nicas  penitus  abrogari  debere,  et  quod  suffragia  pro  moriuis 
facta  ipsis  in  nuUo  prosini;  qui  neque  Sanctofum  fistiçiiates  : 
neque  jsjunia  ab  Kccltsia  indicta  obserçare  curant quin  ppiius 
his  temere  résistant ,  eiiam  alias  omnem  ritea^j^l^iasticum  ac 
disinum  CaUmn  in  EteUsUs  eorum  haclams  obserçatum  adeo 
imfmtarum  fiferturharunt  et  wdâOarMU  tac  fuotidii  maUstoat 


$46  V  wn«itia|^^ 

m  periurhihi ,  fk  i/uod  ùuMu  ac  )fen€ui3  ràm'U  Htt^tS» 

suorum  indubie  expectore  habitent  ;  quatenus  in  Cantate  predicta 
Argentinensi  diutius  proponerent  commorarL  Hinc  est  quod  in 
primis  et  ante  omnia  proiestantur  sohmniier:  se  non  aliter  fiûsU 
^neque  fw€Ue  esse  a  dictis  suis  Kcclesiis  absentes  nisi  quatenus  vi 
€cmpulsi  :  êt  perjustum  mttttm  •*  qui  etiam  in  viros  constant 
iissimos  ouUre  pôssii  f  ideo  neqw  inUmbtni  prœbendas  ei  dictas 
Euhsias  suas  per  hapumaii  €aa€iam  àbâentiam  deserere  :  aut 
ifnUeêit  haUm  /  fmn  p^Um»  fmuÊtum  in  ipgk  ui  animi 
tmtulu  ÙÊiiëUn  :  ae  /um  «f  prmltgim  mm 
smnm  mamuttnut  mg  rutmtn  t  htmtfmsqm 
•  •  • .  •  pmtêfHfdJkmqmfisêfwU  ,  quaiinus jura  aliqua,  prwilegt^p 
resf  ttormUa^'^iarumniarimEeiksimntmméiiUùsÊds^Ectlesîk 
alienanrint  ;  imo  verius  in  securiorem  îocum  reposuerint ,  quoâ 
in  hoc  justissimam  hahuerint  causam  :  polissime  ex  eo  quod 
notius  noto  existit  quah'ter  prœsertim  in  dicta  Ciçitaie  Argenti» 
nensi,  ipsius  Lutheranœ  Sectœ  Assectaiores  in  dictis  Collegiatis 
tribus  EccUsiis  et  earumdem  Parochiis  omnan  riium  d  okstr^ 
fffmliaim^m  Smmim  Maim  EicUsia  sabtbriUr  instituUs  :  tam  m 

-MM  êobgm  êferifn  tonati  $mU  im  m$m  j^liîiliïBlly  """^ 
mpra  mataium  est;  tt  quod  p^us  tst,  m^trm  EuUsia  P«n»» 
MaU  Smmim  AunUm  quœ  pleno  juré  dictù  DammUiie  Cêp^ 
-iuU  Sandi  Thomm  suiffieim  êxiitU  :  msa  Samaœ  AmriJim 
Virginis  m  eadem  EceUsia  recondita  sacrilego  more  exhuma» 
rimt  :  2'umbam  temen  concusserunt  :  uhi  nihil  exspectai  quisqut 
sanœ  mentis  neque  exspeciare  habet ,  nisi  ut  et  alia  Ecclesiarum 
diciarum  bona  et  omata  in  subversionem  hujusmodi  crudeles 
hoinines  quatinus  subessent  conçertantur;  cœterum  propos uerunà 
Si  viredica  relaiione  didicisse  quaiUer  proximis  supra  tram»' 
actis  diehus  Consulatus  Argent inensis  dicitur  interaUa  edictum 
fecissêet  di€nwsê  fWiUtêrCierici  ipsius  Civitatis  debeani  deinceps 
jurof  ae juramnUmm  sç&tum  ^uanoénendÊm  mlu  laid  €i  Qm 
^rgeMinâmi^flfi^gÊÊH  €i  faun»  Vkmm  pda  h^tmodi  Mm^ 
kuà  sm  ê0tUkMiffàii  &eruai  Eeekshstkœ: amm/m  «aafr#> 
rmniur  :  sk  i/K/m  me  tquê  stkmiiier  pmtesiatt  jbhI  âi  hupi^ 
modi  edictum  non  velle  neque  passe  consentire  y  et  quatinus  aliqui 
siçe  Canonici  siçe  Vicarii  diciarum  Ecclesiarum  hiùusnmdi  edictum 
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in  se  assumpserini  et  se  his  contra  sacrorum  Canonum  imiituia 
suhmiseriai,  pnaiistaniur^  se  nunquam  veUe  inkerere  atU  can^ 
seniire ,  sic  neque  ratum  oui  graium  kaberts  çuin  poiius  H  ê$ 
dictas  Ecclesias  mas  in  suis  juribus  quantum  vaimi  €MJKrMMf  ^ 
,  €t  siquifitmitiaifttesubsini  didarum  Ecciesiansm  aâfMê  ywrwi 
praiisianiimn  protumtofu  seu  fiusÊmm  m  ptwaUuam  sMù^ 
K  9ttÊùm,  qui  fuerini  oui  sùd  jper  Cansubium ,'ne  'éUcUi  ProU^ 
simMus  de  fruOièms,  fttemadmodumdeUrmiwi  ûksirmtudk  ui 
respondtofd  ùtkibiti,  eosdem  amnes  H  singulos  refont  et  ipso^ 
rum  gesta ,  facta  et  procurata  cassant  et  irritant;  sic  pariier 
ipsorum  plehanos  vice-plehanos  et  Orgamsias  kacienus  ah  ipsis 
stipendia  recipientes  revocant  et  pro  reçocatis  hahere  vohmi» 
Protestantur  prœterea  si  qui  sint  in  eorundem  Ecclesiis  Colle- 
giaiis  gui  ausu.ienurario  inmem  Capitula  inducere  et  tractaius 
^  .  Eulesiarum  im  ditriminium  didonafg  PnUstasUium  hahere 
éBUemptanni;  aan  laie  capituban  seu  poiius  eowenticulum  diâ 
\  menaiur,  qmdin  fiundem  eçentmn  non  peUni  me  mêendtmi  m 
h^usmodi  i^nMntiamSf  im  cmMnUcaia  Umgaam  s^ismaiiea 
■4oasenUni:  mgmiaUmn  tractaius  in  aliquo  approhan  etuê  raim» 
.  iakeref  çuin  poiius  Ms  àhsisiere,  et  çuanium  de  jwn  vil  statuts 
esttt  eonsueiudine  possunt  et  valent,  Omnes  et  singulos  pradieia* 
rum  Ecclesiarum  Canonicos  seu  et  vicarios  prœseniis  proiesiaiionis 
vigore  vacant  et  requirunt ,  ut  ipsis  simul  et  unanimiter  adhœ^ 
reaniy  et  pro  defensione  jurium  et  libertatum  dictarum  Ecclesiarum 
quam  personarum  assis tentiam  et  adhoMionem  faciant,  et  in  hoc 
.,€lîam  fralimi  exÂarianiur,  ut  €9iteniur  séhismàta,  InsupcreU  # 
.  similiter  proiesiantur ,  quod  per  presentem  protesiaiionem  non 
t  ilUendttHi  neçuc  velini  a  çtûbusHs  alOs  prioribus  protestation 
:  mbus  fadis  recedeniaui  iale»  cassasso  •  sed  poiius  iales  scdças  ei 
ilksas  perseçeran  ei  ipsis  insianiêr  inktnn*  Super  çmhus 
-  mnn^us  ei.singuiis  premissis,  prcmomùtaii  Damssd  irium  Bcch^ 
siarum  Collegiatarum  Argentinensium  sihi  unum  vel  plurapu^ 
hlicum  seu  publica  fieri  et  confici  peiieruni  insirumentum  ei 
instrumenta.  Quœ  acta  sunt  quidem  ad  saniorem  seu  majorem  . 
partem  prœdictarum  personarum  in  Mollesheim,  Argentin.  Diœ^ 
€€sis  :  in  Siuba  supenori  hospiiaUs  ibida^n^uxta  die  mensis 
Januarii:  horaante  miri&m  décima  vel quasi:  suh  anno  Dornimi 
.  iadiciime  oi  poniifitatu  prmKripiit.  Pmseniibus  ibidem  honora' 
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bilibiis  Domînis ,  Nicoîao  TVolf  Capellmto  hospitalisin  MolhsJ^ 
heiruy  et  Sigiberio  Degenhart  Capellano  Ossorii  Zabemicum 
iestibus  ad  proemissa  rogaiis  ci  specialiter  requisitis, 

K.  Testament  de  S/*  Odile,''écTit  vers  780.  {Ex  Gran- 
DIDIER,  Hist.  de  l'Eglise  de  Strasbourg,  T. I.*',  pièces 
,  justificatives,  n.°  25.)  . 

ïn  nomîne  sancte  et  indmdue  Trinîtatis^  Amen.  Cum  ea 
que  liquida  sepius  aguniur  aput  homines  a  memoria  iamtn 
eorum  sint  caduca,  nisi  testîmonio  priçilegiorum  confirmeniur y 
Ego ,  Odilia  Dei  gratia  superioris  et  infenoris  monaslerii  Abha- 
tissa  in  Hohenhurc  omnibus  posteris  meis  litterarum  tesiimonio 
persiringere  curaviy  quod  cujfi  paier  meus,  Dux  Adalricus 
vocatus  ah  koc  seculo  migrasset ,  meque  legitimam  hœredem 
omnium  suarum  possessionum ,  mancipiorum  y  ministerialium 
quoque  esse  contigisset ,  atque  guhematricem  ;  ego  ad  remedium 
anime  pairis  mei,  et  mai  ris  mee ,  meorumque  dileclorum fratrum , 
omnia  ea  que  sub  jurisdictione  etpotestate  patris  mei,  meaque  tune 
fuerunt  ad  usum  horum  duorum  Monasteriorum  in  honore  heaie 
Virginis  Marie  cum  aîiis  Sanciis  dedicaiorum,  omni  jure  contra»' 
didi,  paire  meo  similiier  hoc  ante  ohiium  suum  imperanie  et  ordî- 
TUtniCy  siaiuique  ut  hec  due  Abhaiie  in  tam  equali  essent  conversa^ 
tione ,  ui  muira  alieram  diviiiisy  vel  honore  preirei.  Posiea  habita 
consilio  imperaioris  et  aliorum  prudentum,  magnum  nobis  indô 
provenir e  commodum,  si  uiriqueMcclesie  sui  redit  us  diçisim  assigna^ 
rentur.  Accersiii  sunt  omnes  nos  tri  ministeriales ,  qui  constricti 
juraminio ,  omnes  ecclesie  rediius  quanta  equalius  poierant,  in  duo 
sunt  partiii  y  prêter  curiam  uruzmin  Ehenheim  sitam,  oh  cujus  curie 
dignitatem  et  memoriale,  quia  curia  puppUca  Ducis  dicehatury  et 
sedes  judicialis  Ducis  inibi  erat  ah  antiquitate,  volui  ut  hec  eadem 
curia  sine  scissura  amodo  spectaret  ad  usum  utriusque  Abhatisse  y 
et  ut  in  diebus  statut is  ad  prebenda  bénéficia,  vel  ad  cetera 
négocia  f  iam  puppUca  quam  privaia  disponenda  in  eadem  curia 
vice  judicaria  simul  présidèrent  ;  atque  hic  esset  inier  eàs  qui- 
dam pulcherrimus  modus  amicicicEy  per  qiuim  etiam  omnibus 
esset  manifesium  indicium  duas  duarum  congre gationum  maires 
unius  per  omnia  esse  dehere  pariiatis  tam  dignitate  quam  con^ 
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versai ione.  Sed  giiia  ttilis  particio  de  Mimsterîaîihus  nostns  sine 
detrimenio  œcciesie  fieri  non  poiuit  ^quia  ialande  ipa's  hahuimm 
€imf€^uram,  tfuod  vel  beUis  si  dissolverentur ,  contra  se  insur^ 
gèrent  y  vel  morU,  vel  pauperiaie,  vel  ignohili  cwajufpo^  vel 
aUçao  sémiUmn  €ùntinga»U  pars  obéra  deprimi,  pars  mhem 
possit  êxtaiiin  siàpte  aiteram  œceUsiam  abm  i^ffffiaUan  passe 
pthonesUÊrL  Ideo  siaimmus,  tU  amnijure,  omta  *serncioy  omm 
ûheOemiia  rite  mhdsierialium.  Um  uni  fuam  aliài  Ahhatisse 
essent  ohîigaii.  Pretèrea  scire  débet  omnîs  hominum  posieritas , 
quod  omnes  donaiiones  mearum  proprieiatum  hiis  œcclesiis  colla" 
tarum  eisdem  eciam  ecclesiis  cum  omni  integritaie  décimas  suas 
persohere  tenenlur.  Inftriorl  auiem  Monasierlo  hos  assignamus 
reditus ,  quorum  nomina  sunt  hec:  Curia  in  Buezensheim  (fiûlC' 
hein),  ewn  omnibus  suis  appendiciis;  Gertenvpilre y  eùm  omm* 
htssmsappendicUs;  curia  in  Cagenheim  {Kogenheim)  cum  omnibus 
suis  appendiciis;  curia  in  Sermersheim  cum  emmbus  suis  appen» 
dieHs;€unainArlesheim  cum  suis  appendiciis^  sdlicei  Heûners" 
dorff  Bmnsiaii,  Himmgef  caria  in  Bïiensmiere  eum  suis  é^pen- 
dieus ;  Suleecùmsuisqppeniidis;  predùm  ai  SanctumNahor^n^ 
cum  suis  appendiciis.  - 

Et  ne  unquam  aiiquis  inde  in  perpetuum  ulla  possit  moçeri 
amhiguitaie,  aut  nosirum  permutare  présumât  instiiutum^ 
signum  mere  veriiatis  has  preseniium  opices  hujus  nostri  sigiili 
roboravimus  imprcssiope»  In  nonUne  Dqnùni,  Amen, 

Im  Herràâis  Rjrthmus  de  JUhnie  Iffohenburc. 

Hoc  in  DUMite  Vultos  lugniiiiy  * 

,   "Vifo  iionte 


Fotintiirovicabe;  '  Habcat  dalmn  coelttiif  ; 

Esmn  tîub  - 


SÎM  liie,  Has  sanctarom, 

CoDgestant  apiculie.  .                    Credas  esse  penitus. 

Nectar  clarom 
Scripturaniin 

Botant  liberalitcr  :  GlM  QklË  .p^^ 

BOiant,  bibant,  EfA^Immiuie 

Vmnt,  vivant,  -                    Tibi  une 

Omnes  «ternaiiter.  F/uaum  portaiia  maûmnm. 
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Nkvuiii  MtOty 
Nnn  Jgieicit 
GoBlilatu  gMi| 
Smpor  wtBiltCBi 
6cniffOBilmD 
Bat  sponsi  memoriju 

IBbb  apècW 

Vix  os^icctat 

Ut  remoto  fpeculo| 

Bonœ  s|iei 

Facki, 


AdftM 


Gœtus  ine 
Nihil  trûle 
Hiha  Isnim  dokât; 
BeclitadD, 


Senper  hinc  redobat 


Ghori  tant  el  Mrniiis 

Sic 

Cilo  scribens  lalamiis. 


Hanc  absconsus 
In  copli  palalio; 
Seryet ,  rcgat, 


Utsodalcft 
YÛTfiiiakt 

Vivant  line  aWitt| 
Virginct  cam  Virgioc 


Otos,  nivei  flores ,  dantes  TirtutU  oioiciy 
Sd&per  dinaa  paoaniei  in  tkaaria, 
Folvcrt  imcao  conlcmpto»  cnrritt  cobi 
Qno  HBOC  almoiiim  valcatii  camcfc  aponioiii» 


Duis  la  bombe  de  Jésoi-Cliiût  elle  met  les  Teis  Mmnis 

'  Yoa  ^poê  indadlt,  liangk,  ffatat,  atterit»  mît 
Hic  camr  mvitiii^  Utor^  csiliam  dukr,  «stat. 
Ma  lacflniy  Fc^aMm^  patiiaiiiy  madicmai  et 
Qwitei^ente,  idlola,  ttoetei  focale^ 
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